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DELA 

GOUTTE  ET  DU  RHUMATISME, 

ABNFSIIMANT 

Des  Considérations  ^énérafes  sur  Fctat  niorljificjne  des 
organer^  digestiis,  quelques  Remarque»  de  légune^ 
et  des  Observadoi»  pratiques  aur  la  graveUe; 

Par  Chaules  SCUDAMORË  , 

Membre  du  Collège  royal  de  Médecine  et  de  la  Société 
de  JMédeciue  ei  de  Cninirgie  de  LondreS|  etc.,  etc. 


J^ri/tcipiu  obi  La ,  sera  tticdicùia  paraLur, 
Cum  mala  per  lotiras  int^aluere  moras^ 

OviX). 


VmAOmT  DB  h^ÀMQLAU  SUR  LÀ  TaOISIÊHB  ÉOITBOIT, 

Par  J.-L.  DESCHAMPS  fils, 

Doeleur   en  Médecine  de  k  Facalté  de  Paris ,  JiSilkkl^ 

de  pluMeiitf  «ociélés  saif^iite»*  ^ 


' .  k  PARIS, 

Chez  CROCHARD,  libraire,  Goitre  Saint-Benoit,  n^  16. 

1820. 


/ 


Digitized  by  Gopgl 


I 

....  •  '  \ 

! 
» 


/ 

! 

I 


uiyr.iiiuu  Ly  Google 


TRAITE 


LA  HATU&Ë  ËT  LË  TELàlTËMENT 

DE  LA         .  .  C. 

GOUTTE  ËT  DU  RHUMATISME, 

BBMFBAMAIIT 

Des  Considératioiis  géoëraks  sur  Tétai  morUfique  des 
organes  digestifs,  quelques Bemarques de  tégime, 

et  des  Observation:»  pralic^ues  sur  la  gravelle  ^ 

Pa»  Chakles  SCUDAMOREj 


Membre  du  Collège  royal  de  Médecine  et  de  la  Société 
de  Médecine  et  de  Qiirargie  de  LondceS|  èic*|  etc. 


J^rimipiis  ohsta  ;  sero  mrdicina  paratut^ 


TRADUIT  DE  JL^ABGLAIS  SUA  LA  TAOISIEUB  élUTiOM^ 

Par  J.-L.  DESCHAMPS  fils, 

Boeleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ^  JiMl^^ 

de  piusieun  sociétés  saVantet*     p  ^ 


A  PARIS, 

Chea  C&OCHARD ,  libiaiie,  aoltre  Saînt-Benoil»  n?.  i& 
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A  MONSIEUR 


LE  GÉNÉRAL  DE  LA  FAYETTE. 


G 


ENERAL 


Me  permettre  de  placer  'votre  nom  à  la 
tête  de  cet  ouvrage,  c^est  nû accorder  une 
faveur  dont  je  sens  tout  le  prix.  Juste  ap-- 
prédateur  des  sciences  et  des  arts,  uos 
nobles  travaux  ont  sans  cesse  eu  pour  but 
la  liberté  et  le  bonheur  des  peuples;  il  était 
tout  naturel  que  votre  nom  se  trouvât  sur 
un  livre  égaleme?it  consacré  au  bien  de 
Vhumanité,  Guerrier,  législateur^  philaîi" 
trope ,  uous  commandez  le  respect  aux 
deux  Mondes ,  et  vos  plus  zélés  admira^ 
leurs  ne  peuvent  le  porter  plus  loin  que 
celui  qui  a  L^honneur  d^âtre  avec  la  plus 
haute  considération  , 

Général , 

Votre  très-humble 
serviteur 


DESCHAMPS. 


■ 
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LETTRE 


DU  D'  SCUDAMORE  A  M.  DESCHAMPS. 


Mon 


SIEVK, 


Je  suis  très-Jlatté  de  T intention  que  vous  exprimez 
de  traduire  mon  Traité  sur  la  Goutte  en  français;  je 
'VOUS  ai^oue  que  je  serai  flatté  de  me  voir  traduH 
dans  une  Uai^Mie  aussi  séduisante;  et  vos  connais- 
sances, etc  

•  •••••••  •  •*•«••••••••••••••• 

Je  désire  ardemment  savoir  si  «ouf  atfez  reçu  ma 
troisième  édition ,  et  ce  que  vous  pensez  des  addi^ 
lions  que  jj  ai  faites.  J'espère  que  le  retard  qu^ 
je  ne  pouvais  éviter  ne  vous  aura  pas  causé  de  gra^ 
pes  contrariétés»  Je  serai  charmé  d'apprendre  les 
moyens  que  vous  avez  employés  pour  induré  mes 
aéditiom  dans  votre  traduction*  Vous  serez  pettU 
être  surpris  que  je  me  sois  donné  tant  de  peine,  par 
mes  expériences  et  mes  raisonnemens ,  pour  proscrire 
ces  remèdes  empiriques  dont,  à  Paris,  on  ne  paraît 
faire  aucun  cas;  mais  chez  nous,  le  charlatanisme 
pour  la  goutte  est pitoyable,  et  est  plutôt  favorisé  que^ 
néprim4  par  quelqueS'^ùns  des  médècit^  eh  réputa* 

rai^Tho^urdëtre;  '  .  Ife'C  p  % 

Mo  NSI  BU  A  f  I' 

Votre  trek'humble 
servUèur  ^ 


XiOndres,  4  octobre  1819. 
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PRÉFACE 

%E  LA  TROISIÈME  ÉDITION. 


Les  additions  que  j'ai  faîtes  à  cet  ouvrage 
sont  si  nombreuses  ^t  tellement  intercalées 
dans  Fétendne  du  livre ,  qu'il  m'a  été  im- 
possible de  les  placer  dans  un  appendice  , 
ainsi  que  je  l'aurais  désiré  pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  ont  acheté  l'une  ou  l'autre 
des  deux  premières  éditions..Dans  un  temps 
plus  «éloigné ,  je  ine  propose  de  publier  l'ou- 
vrage en  deux  volumes,  dont  le  premier 
contiendra  seulement  le  sujet  de  la  goutte  ^ 
et  l'autre  sera  composé  de  tout  cé  que  j'ai 
ajouté  dans  ce  volume. 

L^édition  que  j'offre  maintenant  au  pu-* 
public  contient  presque  un  tiers  d'aug- 
mentation. Ces  additions  consistent  près- 
que  entièrement  en  réflexions  et  en  observa- 
tions pratiques  ,  jointes  à  une  suite  d'expé- 
riences qui  ont  principalement  rapport  à 
Fexamen  des  remèdes  empiriques  pour  la 
goutte,  qui  depuis  si  long-temps  ont  excité 
là  curiosité  du  public^  et  sont  une  source 
continuelle  de  doute  et  de  discussions, 
tant  par  la  nature  de  leurs  propriétés,  que 
pour  leur  mode  d'administration.  J'ai,  au- 
tant que  les  limites  me  l'ont  permis ,  ajouté 
au  sujet  de  la  gravelle  et  du  rhumatisme  ^ 
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et  j^ai  essayé  d'offrir  quelques  matériaux  ;> 
utiles,  quoique  très-imparfaits,  pour  l'art» 

Quant  aux  expériences  ,  quoique  je  les  aïe 
fait  précéder  de  quelques  observations ,  je 
me  permettrai  cependant  ici  d'en  dire  quel- 
que chose.  J'ai  d'abord  eu  Pintention  d'en 
imprimer  les  détails  séparément  de  ce  trai* 
té ,  et  de  les  ofiBrir  à  rattention  des  médecins 
d'une  manière  isolée  ;  mais  en  réfléchissant 
mûrement ,  j'ai  considéré  qu'ils  pouvaient 
devenir  intéressans  et  utiles  aux  malades 
goutteux,  comme  fournissant  quelques  idées 
importantes  relativement  au  traitement  im- 
médiat de  leur  maladie.  Les  détaila  des 
souffrances  des  animaux  soumis  à  ces  ex* 
périences  demandent  de  ma  part  quelques 
justifications  ;  et  ai  je  n'avais  considéré  que 
la  sensibilité  du  lecteur  en  général ,  j^en  au- 
rais supprimé  quelques  particularités  j  mais 
lorsque  je  l'ai  essayé,  j'ai  trouvé  que  je 
nuisais  essentiellement  aux  moyens  d'ins- 
truction que  j'avais  à  offrir ,  et  que  je  ne 
pouvais  démontrer  les  bases  de  ma  propre 
conviction  d'une  manière  assez  satisfais- 
santé,  quant  aux  conséquences  de  Tem*- 
j>loi  de  ces  médicamens ,  et  à  l'importance 
de  détourner  les  personnes  goutteuses  d'y 
avoir  recours. 

Les.  résultats  de  ces  expériences  ont  été 
pour  moi  une  grande  source  d'instruction  , 
et  j'en  appellerai  à  chacun  pour  savoir  s'il 
n'est  pas  raisonnable  d'essayer  d'abord 
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sur  les  animaux  l'agent  délétère  d'un  re- 
mède dont  le  caractère  est  douteux ,  locs-> 
que,  par  de  tels  moyens,  un  avantage  décidé 
peut  être  obtenu  pour  la  santé  des  hommes* 
La  haute  sanction  que  l'usage  de  ces  pré* 
tendus  spécifiques  a  pendant  si  long- temps 
reçue  demandait  de  ma  part  toute  espèce 
d'évidence  pour  soutenir  les  opinions  op- 
posées que  j'ai  essayé  d'émettre.  Le  point 
sur  lequel  j'insiste  le  plus  est^  que  l'admi- 
nistration des  spécifiques  pour  la  ^utte  j 
jointe  au  pouvoir  nuisible  qu' ils  possèdent^ 
renferment  dans  le  traitement  des  prin- 
cipes complètement  faux.  Ils  constituent 

une  pratique  essentiellement  dangereuse. 
Si  cependant  mes  Vues  sont  justes  ;  si 
)e  mérite  l'approbation  des  gens  instruits  ; 
m.  je  suis  utile  en  établissant  un  mode 
de  traiten^ent  convenable  et  régulier  pour 

,  la  goutte  y  et  qu'alors  je  puisse  alléger  les 
souffrances  de  riiumanité  ;  si  enfin  je 
m'oppose  avec  succès  aux  prétentions  iU'- 

'  dignes  de  l'empirisme  ^  et  fais  triompher  la 
cause  de  la  vraie  médecine^  je  serai  satis- 
fait de  mes  travaux  ^  et  me  repose  avec  sa- 
tis£ictioR  eur  leurs  résultats. 

Si  les  doctrines  et  les  opinions  que  j'ai 
avancées  sont  fondées  sur  la  vérité ,  elles  ré*- 
sisteront  à  l'épreuve  du  temps  et  de  l'oppo- 

,  sîtîon  si  d'un  autre  côté  Terreur  en  fait  la 
base,  elles  doivent,  par I9. même  raison  |  tom- 
ber inévitablement. 
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.PRÉFACE 

\  \       V  •  \  '  * 

''du  TRADUCTE u'R<'>>  .J":,/;,' 

<eul  âuieiir  français  qui  ait  traité  de  la  goutte 
0x  professa  y  est  Bartfaéi  |  et  son  livre ,  qui  cônlient 
beaucoup  de  choses  intéressâmes  et  des  vx'ritus  utiles  , 
est  digne  de  l'atteotiou  du  médecia  -,  mais  on  y  re- 
marque des  idées  absurdes  que  Téut  actuel  de  oof 
conoaissaiices  aious  force  à  repousser. 

Le  loBg  et  iméressant  article  de  M.  Guilbert  j  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  est  exempt  dis 
cette  tacbe ,  et  est  sans  contredit  ce  que  Ton  a  écrit  de 
mima  en  Frauce  aur  cette  maladie*  Que  penser  ce* 

pendant  de  runiversalité  des  caractères  qu  il  a  assi- 
gnés à  la  goutte  »  dana  lesquels  on  doit  ranger  chaque 
maladie  nerveuse  0t  ffpasmodique  de  nature  douteuse^ 
quelques  maladies  des  enfans  et  irrégularités  uté-* 
rines,  etc«  ?  Que  penser  aussi  de  te  manière  d^assi^ 
gner  la  cause  de  la  gOutfe?  La  lecture  du  traité  du 
D*^  Scudamoi  e  sur  cette  maladie  m'a  inspiré  le  plus  yif 
intérêt ,  et  dès-lors  je  projetai  d'en  publier  la  tnMluo« 
ùon.  En  An^lcteiTe ,  le  succès  cxu  aordinaîre  de  ce 
livre ,  qui ,  en  moins  de  deux,  aua  ^  est  arrivé  à  sa 
troiâème  édition,  est  venu  confirmer  ropinion  que 
j'en  avais  conçue,  et  dès-lors  je  me  buis  décidé;  mais 
tandis  que  j'attendais  cette  troisième  édition  que  Tau- 
teur  devait  m^envojer ,  on  a  inçonâdérément  publié 
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la  traduction  de  la  seconde,  édition  ;  traduction  <jue 
je  n'accuse  pas  de  manquer  d'exactitude^  car  je  ne  la 
connais  pas  ;  mais  absolument  imparfaite,  puisqu'ainsi 
que  Ton  peut  s  en  convaincre  par  la  lettre  que  le  D^^ 
Scudamore  m'a  adressée  à  ce  sujet ,  et  qui  est  placée  a 
la  tête  de  cet  ouvrage  ,  on  verra  que  la  troisièiue  édi- 
tion esit  augmentée  d*im  tiers  au  moins ,  et  que  ces 
addi^ns  sont  intercalées  dans  le  corps  de  l'ouvrage , 
d^fnanière  à  ne  pouvoir  les  placer  dans  un  appendice 
&  la  fin  du  livre.  Cette  circonstance ,  toute  défavorable 
qu'elleéil»t,  ne  m'a  point  empêché  de  poursuivre  mon 
travail,  et  je  loffre  au  public  aujourd'hui  avec  lespoir 
qu'il  voudra  bien  me  savoir  gré  de  ma  persévérance. 

J'ai  suivi  avec  la  plus  grande  exactitude  la  pensée  de 
l'auleur  i  sacrifiant  souvent  à  cette  considération  la 
grâce  du  style  ,  peu  compatible  d'ailleurs  avec  les  no- 
menclaîures,  les  descriptions,  etc.  Le  premier rîcvf*!'' 
d'un  traducteur  est  Texactitude^  et  ce  livre  ,  dan^^le- 
quel  le  public  médical  trouvera  un  esprit  d'analyse  et 
les  principes  d'une  pratique  fondée  sur  un  saine  patho- 
logie^ exigeait  cette  exactitude*  On  reprochera  sans 
doute  à  ce  traité  quelque  longueur  sur  l'emploi  des 
remèdes  empiriques,  qui  ne  jouissent  d'aucune  faveur 
en  Fratice.  L'auteur  l'a  bien  senû^  et  s'en  excuse  dans 
sa  préface,  en  raison  de  la  vogue  qu'ont  en  Angleterre 
ces  divers  remèdes ,  protégés  même  par  des  gens  de 
l'art  de  la  première  distinction. 


Digitized  by  CoogI( 


TRAITÉ 


SUR  LA  NATURE  ET  LE  TRAITEMENT 


DE  LA  GOUTTE. 


L'exposition  claire  des  print^ipes  d^une  scienrr  con 
esseniiellemeiu  à  établir  des  données  certaines  eu  égard  à 
la  théorie,  et  k  faciliter  ses  applicatioDs  pratiques  :  ceci  re- 
garde plus  spécialement  la  pathologie  et  la  pratique  de  la 

médecine,  et  je  pense  qu'on  ne  peut  me  ijlàmer  de  donner 
aux  prélitniBaires  du  sujet  que  je  vais  traiter  une  étendue 
eonYenable. 

Il  est  de  mon  devoir  d'étahlir  d'abord  les -bases  sur  les* 

Cj^i^Hig  j'ai  hasardé  de  proposer  une  nosologie  différente  , 
ma  description  de  la  Goutte ,  de  celle  admise  par  le 
docteur  Cullen. 

Cet  auteur  ,qoi ,  comme  nosologisie,  eat  toujours  une 
autorité  recômmandsUe  dans  les  écotes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  a  tracé  les  caractères  généraux  et  les  variétés  de 
celte  maladie  de  la  manière  suivante  : 

«  Padagra.  —  Mcrbus  hœredilarim  ,  oriens  sine  causa 
exiema  evidmtè ,  sed  prœuaa&  pierumgue  ventncuU  af* 
JecUone  insoïita  pyrexia  ;  dolo'r  ad  articulum  et  pU^ 
rumque  pedis  poUici ,  cette  pedam  et  maruium  juncturis  , 
polissimum  infestas  ^  p§r  intervaUa  revertens^,  et  sœpe 
cum  venirimdi,  vel  àUanm  iniemarum  partiumy  afiec* 
îMonihus  àk&fnans. 

»  Varietas  i«.  P odagr a  {régulât is  )  cum  infîammatione 
artuum  sati^  vehementi  ^  per  aliquot  dies  perstanto,  et 
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pauUuim,  cum  tumore^  pruritUf  et  desquamaiUme  par* 
tis,  reeeàeme* 

y>  Varîetas  ?.*.  Podagra  (  atonica  )  cum  ventrïculî , 
vel  (dius  partis  intemœ  atonia^  et  ^vel  sine  expectala  aut 
sçUta  artjuum  in/lammaHone ,  vel  atm  doloribus  arlmm 
îenihus  tdntnm  et  Jugaeibus,  et  cum  djspepsia  vel  aliis 
atonicœ  sj  înptomatis ,  subito  sœpe  alternant ib us» 

1)  Vai^ieias  ii*.  Podagra  {rétrograda)  cum  i/iflantmatione 
artuun^  subito  recedente  fit  ventricidi  vel  aUus  partis  ine* 
temfl>  )  auma  mox  insecuia. 

'  »  Varieias  4*«  Podagra  (aherrans)  cum  partis  in^ 
ternœ  injlanimatione ,  vel  non  prœgfessâ  vel  prœgressd 
et  subito  recedente,  inflammatione  arluum*  » 

Je  Tais  offrir  mes  propositions  d*tine  manière  concise 
et  dans  Tordre  des  citations  •qu'on  pent  traduire  du  texte 
original  ,  ne  discutant  point  les  passages  dont ,  comme  fon- 
demens  généraux  >  j'admet  l'exactiiude  ,  et  réservant  des 
observations  ultérieures  plus  étendues  à  chaque  variété  du 
sujet  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  . 

Maladie  héréditaire  (morbus  hereditarius).  — Nous 
voyons  fréquemment  la  gouite  afl'ecter  des  sujets  chez  les- 
quels on  ne  peut  pas  découvrir  do*  cause  héréditaire  ^  et 
lors  même  que  cette  influence  existe,  le  caractère  dis* 
linctif  de  la  maladie  est  établi  ici  d'une  manière  erronée. 

Arrivant  sans  aucune  cause  manifeste  (ariens  sina 
causa  extema  évidente  ).  —  Cela  est  évidemment  énoncé 
par  le  docteur  Culleo ,  comme  un  caractère  disttnctif  du 
rhumatisme  qu*ii  défiitit<  «  Une  maladie  occasionnée  par 
une  cause  extérieure  et*  souvent  mianifeste.  »  Quoique  la 
goutte  soit  une  afTecdon  produile  par  un  vice  intérieur 
du  système,  et  qu'elle  ne  soitpas ,  comme  le  rhumatisme , 
dès  son  origine ,  une  maladie  locale  de  structure  excitée 
par  une  cause  externe ,  néanmoins  son  double  caractère  r 
S0U6  ce  rapport^  ue  doit  pascue  néglige. 


La  gontle  est  souvent  mise  jea ,  même  dés  1«  premier 
accès ,  {lar  une  cause  paiement  externe  el  manifcsi^e  ,  ainsi 
que  celle  qui  conduit  au  rhumatisme  ;  savoir  :  les  intem* 

péries  de  l'air  ,  une  enloisc  ,  une  contusion  ,  ou  quelque 
espèce  de  lésion  locale  y  qui ,  chez  une  personne  non  dis* 
posée  à  la  goutte  ^  ne  produiraient  qu^une  inflammation 
ordinaire ,  ou  quelqu*autre  genre  d'inflammalion  ou  ac- 
tion maladive,  suivant  la  consliiulion  pai liculière  a  ciia-  . 
que  individu.  > 

Fièvre f  pyrejcia»  -^On  peut  établir  comme  règle  géné- 
rale que  la  fièvre  est  un  caractère  des  paroxysmes  de  la 
goutte,  quoique  cependant  elle  ne  les  accompagne  pas  tou* 
jours.  Elle  existe  sei]l«  oi(;nt  quand  l'aLiion  du  cœur  sym- 
patiùseavec  rintiammaiiou  locale  et  la  douleur,  ou  lors- 
que des  causes  éloignées  ont  d^tenniné  une  diathése  inflam- 
matoire. 

jLa  douleur  attaque  en  gcnéi  ailes  articulations ,  la  plw  . 
part  du  temps  le  gros  orteil ^  mais  plus  fonemenl  les  arti- 
culations des  pieds  et  des  mains  que  les  autres  parties  du 
corps,  Doior  ad  articuhan  et  plerumque  pedis  poUid, 
certe  pedum  et  manuum  juncturis ,  potissimum  infestas. 
—  Cela  implique  trop  formellement  que  les  ariiculations 
sout  les  seuls  siége^de  la  goutte.  J'admets  que  si  la  goutte 
attaque  exclusivement  le  pied ,  la  description  est  juste*  Il 
est  vrai  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  la  goutte 
clioi:»iL  le  pied  dans  la  première  attaque  ,  et  que  la  pre- 
mière articulation  du  gros  orteil  est  Teudroit  particulière- 
ment affecté ,  et  c^est  surtout  dans  le  commencement  de 
la  maladie  que  cette  circonstance  est  la  plus  remarquable  ; 
mais  il  arrive  aussi  très-souvent  qu^è  la  première  atta* 
que  1  Hillammation  se  fixe  sur  les  parties  tendineuses  du 
pied  et  de  la  mainé  Dans  les  attaques  qui  suivent ,  quel- 
ques autres  parties  éloignées  des  pieds  et  des  mains , 
les  textures  articulaires  »  les  teudons ,  les  bourses  mu- 
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queasesy  sont  affectés  d^une  égale  manière*  Je  prétends  éga- 
lement ,  pour  statuer  sur  Taflection  goutteuse  ,  que  la  dé-^ 
linition  établissant  de  fausses  limites  aux  indications  exté- 
rieures ,  ne  peut  qa^induîre  en  erreur,  et  doit  être  rejetée  ; 
et  j^a jouterai  de  plqs  que  la  podagra ,  que  le  docteur  Cul- 
len  (i),  à  rimitation  de  Boerhaave  ,  regarde  comme  le 
titre  de  la  maladie,  est  réellement  trop  resireînie  dans  son 
expression*  L'arthrilis,  de  o^B^qv^, articulation ,  par  ia  rai- 
son que  je  viens  d'alléguer,  n'est  pas  un  terme  exact,  maïs 
mcriie  l  i  prtjfcience;  car  la  goutte,  si  elle  n'a  pas  son 
ftiége  sur  Tarticulalion  ^  ail'ecte  principalement  les  tissus 
qui  servent  d'une  manière  plus  ou  moins  remarquable 
aux  fonctions  des  arliculaires. 

Dépendant  sowentdes  affections  de  Teslomacoii  autres 
parties  internes,  Perintervalki  rei^ertens  et  sœpe  cum  ven^ 
tricuU,  vel  aliarum  internarum  partium  affectionihus  al» 
temiifi5.«<->Je  piésiime  que  ce  passage  exprime  qu'il  y  a 
fréquemment  une  sympalliie  mutuelle  entre  Teslomac  ou 
quelqu'auires  parties  internes  et  le  siège  extérieur  de  la 
maladie  *,  en  sorte  que  quand  l'estomac ^  par  exemple,  est 
affecté  de  douleurs,  spasmes,  froid,  nausées  qu  autr^ 
sensation  pénible,  l'arrivée  d'une  inflammation  poitée  sur 
les  parties  extérieures ,  et  des  douleuis  ailectant  ces  mêmes 
pfurties ,  peu  venlsouvent  amener  un  soulagement  interne,  et 
que ,  jusqu'à  un  certain  point ,  le  contraire  peut  avoir  lieu  \ 
mais  si ,  par  la  signification  d'altemans,  il  veut  dire  que 
l'action  inflammatoire  alterne  des  parties  extérieures  aux 
organes  internes ,  et  vicm  wrsd^  cela  désigne  un  change» 
ment  d'action  qui  peut  détenir  dangereux  et  même  mortel^ 


(i)  Ariiaith  nomm  utpote  apud  medhos  t^mèaguntn  refici 
ét  podagra  nomme  ^  utpote  Çfpum.morbi  practpttam  no-^ 

tante  cum  cehi^ri Boerhaavio  usu  sum*  {Synop,  nos,  method. 

CUCJUXM.) 
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et  cette  expression,  par  conséquent,  ne  peut  être  appropriée 
à  h  description  générale  de  la  goQtle* 

L^actîon  sympathique  que  le  dofïienr  Ciillen  parait  dé- 
crire se  rapporte  plutôt  à  respi-ce  de  goutte  (que  plu»  loin 
j'appellerai  chronique)  dans  laquelle  rinflaoïniaiioTi  ex- 
terne M  vague  et  l^èi*e,  eloù  Us  douleurs  cxterues  coïn- 
cident avec  la  douleur  inieme.  Cette  définition  s'accorda 
en  partie  avec  la  ^variété  aumûjue. 

Variétés* 

Wariété  i'*.  Goutte  (  régulière  ).  Podogra  regularif. 
—  La  distinction  fondamentale  que  le  docteur  Culien  fait 
de  goutte  léguUère  et  irréguUère  offuB,  d^DUI  cAté^  il  est 
vrai ,  une  déGiiitîon  plus  (  xactc  que  les  modifications  va- 
riées que  la  maladie  prend  me  semblent  admettre  ^  mais^  de 
Fantre ,  elle  donne^  une  latitude  d'explications  qpii  n'est 
point  compatible  avec  une  saine  pratique. 

Une  attaque  de  goutte  n*en  est  pas  moins  régulière 
quoiqu'elle  saisisse  quelquefois  des  parties  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  une  articulation  ;  qu'elle  se  montre  dans 
quelque  autre  endroit  que  le  pied  ou  la  main)  quelle  soit 
de  longue  durée ,  et  qu'elle  se  porte  fi^quemment  d'une 
partie  sur  une  autre.  La  proposition  suivHiile  est  de 
même  inexacte,  et  ne  me  parait  point  admissible  comme 
définition* 

ji^ec  une  nssez  forte  inflammadon,  continuant  pendant 
plusieurs  jours ^  et  diminuant  graduellement,  avec  tumeur, 
d(  niangeaison  et  desquamation  de  la  peau.  Cum  injiam- 
nuuiofie  urtuum  satU  veliemend ,  per  aMquot  dies  prœs^ 
tante  etpeudatim,  cmn  tumore^  prurituêtdesquamatione 
partis,  recederHe.  —  Le  temps  de  durée  mentionné  appar- 
tient presque  seulement  au  premier  accès  :  encore  y  a-l-il 
beaucoup  d'exceptions.  L^eoilure  ne  cesse  que  lorsque 
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rînflammation  a  graduellement  diminué^  ce  qui  arrive 
communément  dans  le  courant  de  TinçtHjuatre  heures ,  et 

rarement  au-delà  de  quaraote-buit.  La  démangeaison,  qui  tst 
le  plus  léger  et  le  dernier  résultat  de  rirritaiion  nerveuse  | 
et  qui  tient  de  plus  à  Tëtat  £irineux  de  la*  peau  ^  se  rencontre 
communément  ;  mais  la  desquamation  de  la  partie  n'est 

pas  une  circonstance  assez  fréquente  pour  servir  à  une  des- 
cription caractéristique. 

Variété  Aumiqm*  —  jium:  aUnde  de  Vestomac 
ou  de  quékfu^ autre  partie  interne  ;  sans  inflammation 

ordinaire  des  afliculafions  ^  ou  seulement  avec  une  dou- 
leur légère  et  passagère  de  ces  parties^  et  alternant  sou" 
vent  subitement  avec  la  dyspepsie ,  ou  autres  symptômes 
df  atonie.  Podagra  (atonieà)  cum  ventriçuli  >  vel  alius 
partis  intemœ  atonie i  ,  et  ^'el  sine  expectata  aut  so^ 
lita  artuum  ùiflammatione ,  vel  cum  doloribus  artuuin 
leniùus  tantum  etfugacibus,  et  cftm^  dyspepsia  wl  aliis 
atonicœ  sywptomaûs^  suhîio  sœpe  altemanUbus.  —  Lbl 
première  partie  de  celle  déOniiiou  indique  seulement  que 
la  dyspepsie  ou  autre  dérangement  intérieur  peut  arriver 
commwâtnent  chez  un  gouiiieuz  sans  que  cela  soit  né- 
cessairement dépendant  dé  Télat  du  système  qui  tend  k  la 
goutte.  La  dernière  paciie  décrit  la  forme  passive  ou  chro- 
nique de  la  maladie. 

Fariété  iii^.  Jiéttocédée.  —  jivec  une  injlammaiion 
des  articulations,  disparaissant  subitement ,  et  prompte» 
ment  suivie  de  raiofue  de  Vestomac  ou  de  quelque  autre 
partie  interne.  Podagra  (retrogtada).  Cum  inflamma- 
tione  artuum  subito  recèdent^  ^  et  wmtricuii  aUus 
partis  intemœ  atonia  mox  insecuta.  Je  suis  pleinement 
convaincu  que  Tinilièranialion  annonçant  une  disposition 
fatale  est  uuc  conséquence  plus  fréquente  de  la  goutte 
rétrocédée  que  ne  Test  Tatonie ,  et  cette  définition  est  pour 
lors  d'ailé  grande  importance  pratique.  Dans  deux  cas  qui 
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M  nnt  offerts  à  mon  observation  j  et  qui  forent  oceasion- 

nés  par  l'exposition  à  riiumidité  et  au  froid  ,  il  se  rnani- 
/ésta  des  symptômes  inflammatoires  internes  afiectant  les 
viscères  abdominaux ,  ^t  qui  exigèrent  le  prompt  et  libre 
eBploi  de  la  saignée.  Tavone  que  cbez  une  personne  dé* 
Kcale  et  chez  lar^uclle  la  ciicuiaiiuii  est  faible,  l'action 
goutteuse  locale  peut  subitement  et  par  des  causes  légères 
être  écbangée  contre  une  attaque  mterae  d^une  nature  spas- 
aiodîque  ;  mais  je  dois  considârer  un  cas  semblable  comme 
tme  exception  aux  ciïvis  plus  communs  de  la  vraie  goutte 
rétrocédée  ^  et  je  ue  crains  pas  de  tirer  cette  conclusion  : 
Que  Patonie  est  une  affection  interne  succédant  à  la  sus* 
pension  de  celle  qui  est  eicteme* 

Variété  ly' .  Déplacée.  —  Avec  une  injjammation  de 
quelques  parties  internes  précédée  ou  non  da,  l'Uiflamma" 
tion  des  a^jUations  ^  ayant  prompUmcnt  disparu^ 
Podagra  (aberrans)  cum  partis  intefnœ  injlammationa 
Tel  non  prœgressa  ^  vel prœgressa  et  subito  recedente ,  in^ 
flanimatwne  arLuunu  — >  Le  commencement  de  celte  déiini» 
lion  signifie  qu*il  existe  une  disposition  à  bt  phlegmasie 
ches  un  individu  goutteux ,  soit  qu*à  cette  cpocpie  il  soit 
ou  non  menace  d  an  paroxysme;  et  l'auteur  conclut  a  la 
en  répétant  ce  qu  il  a  dit  de  la  variété  rétrocédée ^  avec 
cette  seule  différence  que  la  nouvelle  action  portée  sur  Via* 
térieur  est  ici  claii^ent  désigece  comme  celle  de  Tinflam* 
ma  tion. 

A  Vatûde  première  variété ,  j^ai  déjà  parlé  de  la  signifi- 
cation de  goutte  irrégulièrC}  lacôueidéranti  ainsi  que  M«i« 
grave ,  comme  anomale,  incertaine  et  sans  borne  dans  son 
application  ,  et  seulement  propre  à  ôter  toute  possibilité 
d  exactitude  soit  dans  la  théorie ,  soit  dans  la  pratique. 

Le  docteur  Cullen  observe  (jpart  5  tS)  :«Quek  que  soient 
les  symptômes  que.  nous  apercevions  èire  unis  ou  dé- 
pendre de  la  di5position  qui  produit  Taffection  infl«mma<e 
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toire  des  articulations,  mais  ?!  ans  qu'elle  existe  réellement, 
nous  l^appeloos  goutte  ùréguliète» 

Je  pense  9  et  même  je  soutiens  que  la  maladie  pckssède 
m  caractère  complet ,  et  qu'elle  consiste  /dans  une  action 
locale  exteriic  f|ui  iiait  de  causes  constitutionnelles ,  en  sorte 
que  si  nous  pouvions  montrer  un  état  paiticulier  du 
système  comme  circonstance  inrariable ,  soi&  antécédent  à 
raction  locale  que  nous  appelons  gouUe^  ou  co-existant 
avec  elle ,  dans  la  relation  exacte  de  la  cause  et  de  ref- 
let, nous  pourrions ,  sur  l'existence  d'un  pareil  symptôme , 
sans  qu'il  soit  suivi  des  caraetères  externes  ontinaires,  le 
regarder  à  juste  titre  comme  une  attaque  irrégulière  ou  goutte 
anomale.  Nous  ne  pouvons  cependant  pas  prétendre  que 
nos  connaissances  sur  la  nature  interne  de  la  maladie  soient 
suflisaotes  pour  autoriser  de  semblables  conclusions.  Les 
personnes  goutteuses  ne  sont  point  excmpW  d'autres  ma- 
ladies ,  et  les  diverses  aûections  morbiiiques  qu'elles 
éprouvent  intérieurement  ne  sont  point  non  plus  d'une 
nature  particulière;  mais  il  est  une  vérité  ^  c*est  que  Vem* 
ploi  iaïuilier  de  ces  noms  irrégidwrs  et  anomales  donne 
une  latitude  inlinîe  à  appeler  goutte  dagui^ée  (i)  telle  ma* 
ladic  ou  telle  sympatbie  mprbifique  qui  se  rencontre  chez 
les  individus  goutteux. 

Celte  cojisldération  est  d'une  plus  grande  importance 
qu  elle  ne  le  parait  au  premier  abord ,  et  ce  n'est  p«i5  pour 
le  vain  plaisir  de  disputer,  sur  les  mots  que  i'émeis  cette 
)0pini4fn.  Une  dénomination  étant  trop  légèrement  établie 
pour  une  maladie  obscure  ,  le  praticien  se  regarde  comme 
dispensé  de  la  tache  difficile  d'en  trouver  une  plus  exacte. 
Il  dirige  son  traitenmt  d'après  ses  vues  prétendues  sur  la 

(i)  En  pi  tiuvr  (!(»  celle  opini«)n  ,  je  citerai  Técrilde  Musera ve 
sar  TArtln  itis  anoniaie,  et  lc«  premiers  éléiucas  de  CuUcn, 
part.  5184  519  et  Sao. 
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tiatare  de  la  goutte ,  au  lieu  de  tirer  ses  ludications  de  re- 
cherches exactes  fondées  sur  des  connaissances  anatomi- 
qdbs,  '«I  sur  les  principes  d'nne  physiologie  réfléchie  et 
d'une  safn^  pathologie.  En  d'autres  termes,  il  traite  la 
maladie  moins  suivant  ce  qui  est  que  suivant  ce  qui 
:ipëjist  |^yL&mfiladey  uniquement  influencé  pav  les  craintes 
quili^Kr|ipg|{^^s,  n*^  qu'une  chose  en  xjue,  c*est  de 
fixer  au^-'éxoémités  la  goutte  errante ,  ainsi  qu'il  la  nomme, 
et  dans  cette  inlenlion  fait  usage  d'eau-de-vie  ou  devin 
4e  Madère.  Par  labattement  qu'il  éprouve  de  temps  à 
autre  il  cherche  ce  mieux  être  factice  procuré  par  les 
éiofrdianx  stimulans ,  et  fait  naître  un  état  d'exaltation  eni- 
vrante au  détriment  de  sn  constiiuiion. 

La  circulation,  quand  ^elle  est  excitée  par  dos  cordiaux 
échauiTans  ,  débarrassera  quelquefois  le  malade  par  cette 
eqsèce  d'inflammation  dènt  il  existe  une  tendance  dans 
lé  tempérament;  la  goutte  pourra  bien  alors  se  manifes- 
ter, ce  qui  doit  être  regardé  comnio  un  événement  heu- 
reux de  l'emploi  de  tels  moyens;  mais  aussi  à  combien  de 
maux  ne  s'expose-t-on  pas  !  L'apoplexie  et  d'autres  ma- 
ladies plus  dangereuses  que  la  goutte  ont  rjuelquefois 
été  le  résultnt  d'une  conduite  aussi  îfu  oiisidérée. 

Je  conviens  que  la  dyspepsie ,  quelqu'autres  aû'ections 
chroniques ,  et  même  des  maladies  aiguës  ^peuvent  prouver 
des  modificfflions  notables  dans  leurs  oai^dères,  par  l'in- 
fluence de  Thabitude  goutteuse ,  et  que  par  conséquent 
le  traitement  doit  exiger  quelques  modifications  corres- 
pondantes; mais  cette  admission  est  plutôt  générale  que 
pardoolière,  et  forme  une  partie  de  cette  règle  médicale 
que  nos  principes  et  la  pratique  doivent  appliquer  et 
▼arier  suivant  la  nature  de  la  constitution  et  les  ha- 
bitudes. 

Enfin,  relativement  k  quelques  maladies  soit  simples  on 
anomales  ches  une  personne  goutteuse ,  j'adhérerai  à  k 
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nomenclature  ordinaire  (s'il  le  faut),  ayant  toujours  ëgarj 
h  Tinfluence  probable  du  leoipérament  arthritique  du  ma- 
lade. 

Le  docteur  CuUen  a  combattu  la  doctrine  d^one  ma- 
tière morbifique  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  sagacité  ; 
mais  il  ne  parait  pas  lui-mcme  très-satisfaii  de  ce  qu'il 
nous  dit  à  ce  sujet  dans  sa  Pathologie  (part.  $33 
4(  Ches  quelques  hMlividus,  dit -il,  il  existe  telle  vi- 
gueur  et  un  état  pléthorique  du  système  qui ,  â  une 
certaine  période  de  la  vie,  détermine  une  perle  de 
ton  dans  les  extrémités.  Cette  perte  de  ton  est  en  quel- 
que sorte  coinwmiquëe  à  la  totalité  du  système ,  mais 
parait  plus  spécialement  dans  les  fonctions  de  Fes- 
loniac.  Lorsque  cela  arrive  tandis  que  le  cerveau  con- 
serve toujours  sa  vigueur ,  la  force  médicatrice  de  la  na- 
ture est  excitée* à  réparer  le  tonde  la  partie,  et  Taccom- 
pKt  en  déterminant  une  affection  inflammatoire  sur  quel- 
ques points  des  extrémilés.  Quand  cela  a  duré  pendant 
quelques  jours ,  le  ton  des  extrémités  et  de  la  totalité  du' 
systèime  nerveux  se  rétablit ,  et  le  malade  revient  à  son 
état  ordinaire  de  santé.  » 

La  perte  du  ton  dans  les  extrémités,  qu'il  désigne 
comme  le  premier  anneau  de  la  chaîne  des  phénomènes, 
n*6St  qu]imaginaire*  Le  système ,  quoique  dans  un  état'plé*  - 
thorique,  peut  à  peine  être  appelé  vigoureux,  et  le  trans- 
port de  la  perle  du  ion  des  extrémités  aux  fonctions  iu- 
térieures,  Timpulsion  donnée  à  la  force  mac^êcatnce  natu- 
relle ,  et  la  restauration  générale  et  locale  du  ton  qui  en  est 
la  conséquence  par  le  moyen  de  Tinflammaiion ,  composent 
une  masse  de  doctrine  dans  laquelle  une  variété  d'hypo- 
tbèses  confusément  mêlées  ensen^ble  ne  peuvent  qu'égarer 
et  embarrasser  le  jugement. 

Le  docteiTr  CuUen  paraît  avoir  déduit  toutes  ses  vue» 
pratiques  de  la  théorie  précédente. 
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Si^uvnges  a  donné  une  classiiit  ation  très-compliquée 
au  sujet  de  la  goutte^  il  eu  dislingue  plusieurs  espèces 
d'après  les  modifications  qae  la  maladie  parfois  s'approprie, 
d'après  ses  combioaisonA  avec  d*aiitres  maladies,  ou  par 
rinflue&ce  qu'ont  sm*  à\é  tes  diverses  saisons  de  Tannée  (  i  ). 
Les  Grecs  ont  distingué  les  variétés  de  la  goutie  suivant 
les  parties  qui  eu  sont  affectées.  Ils  oui  appelé  podagta 
ceHe  qui  attaque  les  pied»)  chiragra  celle  qui  attaque  les 
mains  ,  péchiagra  les  coudes  ,  gonagfa  les  genoux  , 
dontagra  les  dents ,  chisagra  les  arlîciilailons  des  cla- 
vicules ,  omagra  les  asticulations  de  l'humérus ,  mgisa- 
gra  Tépioe  du  dos ,  et  tonontagra  les  lai^;es  teDdons(a).Ces 
déiiominali<ms  descendirent  jusqu'aux  Latins ,  et  furent ap« 
pliquées  à  la  goutte  et  au  rhumatisme.  Certainement  quand 
nous  considérons  que  jusqu  au  temps  de  Ballonius  (3)  le 
rhumatisme  ne  paraît  pat  avoir  été  considéré  comme  une 
maladie  distincte  de  la  goutte,  nous  devons  reconnaître 
avec  beaucoup  de  circonspection  Tautorîté  des  anciens 
sur  le  traitement  de  la  goutte. 

Boerhaave  ne  fît  pas  mention  de  rhumatisme  dans  ses 
leçons  9  mais  il  ne  le  connut  que  trop  bien  ensuite  en  de- 
venant lui-même  sujet  à  cette  maladie. 

Sydenham ,  en  i683,  peut,  je  'p<  nse,  être  considéré 
comme  ic  premier  auteur  qui  ait  écrit  avec  beaucoup  de 
perspicacité  sur,  la  goutte  et  sur  le  rhumatisme  ;  mais  je 
ne  sais  que  penser  de  cet  bomme  éminent  ^  qui,  bien  que 
sa  plume  fôt  <k>uée  d'un  mérite  transcendant  §  soit  sous  le 
rapport  du  style ,  soit  relativement  aux  matières  qu'il 
traitait ,  et  qui  Jui*u%ême  paraît  avoir  été  le  modèle  des 


{\)  Arthritis^  asthmaCica^rlmmaUca,  œstivay  kjernali^^  etc, 
S  A  u  V  A  G  BS  NosoL  method, 

(2)  Cjslius  AvRELunus,  lib»  v j  cap.  //. 

(3)  JDe  BhmmaUimo  ^pleuriUêe  donali.  Paris,  1642. 
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médecins  honnêtes ,  a  néanmoins  professé  sur  la  goulle 
une  doctrine  imaginée  dans  la  pleine  vigueur  de  la  pa» 
thologie  humcltale)  qui  a  exercé,  et  exerce  même  encore^ 
une  influence  sensible  sur  la  pratique. 

L'antiquité  de  la  notion  relative  à  la  nature  humorale' 
^e  la  goutie  a  passé  d'âge  en  âge  par  Tétymologie  de  son 
nom,  guUuy  une  gouUe  ^  ce  qui  signifie  que  la  maladie 
est  occasionnée  par  les  gonttes  de  quelques  humeurs  dans  ' 
les  articulations. 

On  peut  observer  que  la  nomenclature  des  anciens  est 
toujours  expressive  quoique  souvent  erronée^  et,  à  ce 
sujet,  l'examen  de  Tétymologie  médicale  dans  toute  son 
«tendue  pourrait  être  Tobjet  de  recherches  curieuses  et 
intéressantes;  mais  je  ne  pouisuiviai  plus  loin  celle 
digression ,  devant  procéder  à  la  considération  immédiate 
de  mon  sujet. 

Il  me  semble  que ,  dans  les  divisions  nosologiques ,  on 
affecte  trop  souvent  une  recherche  qui ,  au  lieu  d*spporter 
de  la  clarté  dans  la  pratique,  ne  fait  plutôt  qu'embar- 
rasser, bjn  médecine  plus  que  dans  toute  auUe  science,  il 
est  dangereux  d'établir  des  distinctions  sans  exceptions. 
D'après  cette  conviction,  et  dans  la  persnasion  que  des 
divisions  trop  subtiles  sont  aussi  inutiles  qu'elles  présen- 
tent de  difficultés  9  je  me  propose  de  diviser  la  goutte 
en  aiguë j  en  chronique  (i)>  et  ea  rétroeédéet ,  considérant 
la  foime  aiguë  de  la  maladie,  sans  «voir  égard  à  la  sitnation- 

(i)  Le  docteur  Lalbam^  en  parlant  deia  noinenclalure  or- 
dinaire des  Tariétés  de  H  goutte  ,  pense  :  «^|a*elle  peut  pins 

M  convenablemeot  être  distinguée,  comme  le  rhumatisme,  en 
»  aigL7ë  et  en  chronique.  »  ^LeUer  on  Rhumatism  ,  and 
goal.  1796,) 

La  docteur  Hamilton  fait  TobserTation  suivante  :  «  Il  est 
,  »  peut-^tre  plus  simple  de  diviser  la  maladie  en  deux  genres 
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pardcalière  des  parties,  comme  la  première  variété;  )a 
forme  thramque^  comme  la  seconde 9  et  la  rétrocédée^ 
comme  la  troisième.  Pour  tracer  les  caractères  généraux 

de  la  goutte,  je  sens  qu  il  est  indispensable  J  entrer  dans 
des  détails  plutôt  circonstanciés,  que  de  me  renfermer 
dans  ane  courte  description»  car  la  maladie  est  trop 
compliquée  dans  sanature  pour  pouvoir  être  discernée  avec 

ccrtilude  par  un  pelii  uoiubre  de  signes. 

DM  LA  GOUTTE. 

» 

La  goutte  est  une  maladie  existant  dans  la  constitation^ 

produisant  une  inflammation  lêcale  extérieure  d'un  genre 
particulier ,  dont  la  susceptibilité  dépend  souvent  d'une 
confowation  et  d'une  constitution  héréditaires,  mais  plua 
fréquemment  encore  toui-à«fait  acquise  ;  ne  se  rencontrant 
pas  avant  Tige  de  puberté ,  rarement  au-dessous  de  vingt- 
cinq  nus  ,  et  plus  souvent  entre  l  ^^ge  th:  vingt-cinq  ans 
et  quarante  \  affectant  principalement  les  hommes ,  et  par- 
ticulièrement cens  qui  ont  ime  poitrine  large  et  dévdop* 
pée,  et  qui  sont  donés  dW  tempérament  pléthorique  ;:so 
portant  Kabituellenient ,  dans  la  première  attaque,  sur  un 
pîed  seulement ,  et  plus  souvent  sur  la  première  articula- 
tion du  gros  orteil  \  mais  qui ,  lorsqu'elle  revient ,  a^ecte 
les  dçux  pieds  ou  autres  parties ^  comme  les  mains»  Jes 
genoux  et  les  coudes  ^  et  non^eulement  les  articulations, 


I»  seulement,  en  aiguë  et  en  chronique^  car,  relativement  aux 
»  différeiis  phénomènes,  les  diverses  gradations,  si  on  peut 
»  les  appeler  ainsi ,  entre  l'état  aigit  très  -  iaâamujiatotre  et 
»  l'état  cbrooiqae  le  plus  feible  (  les  deux  extrêmes  de  la 
I*  maladie)  embrassant  tontes  les  irrégularités  «  peuvent  être 
•  aisément  comprises.  »  {^tettr^s  sur  la  GnuUe.  1806 ^ 
pag-  74-}  •      •         .  ^ 
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mais  eacprc  les  autres  .tissus  apparteDant  aux  organes  dit 
monTement  ;  afifectant  différentes  parties  ensemble  ou  tac- 
cessivement  ;*soaveiit  aoeompagnée  d'une  fièvre  inflamma- 
toire sympathique,  qui  est  ordinairement  marquée  par  des 
exacerbations  nocturnes  et  rémissions  le  malin  *,  très-dîs- 
podée  à  reparaître  à  4es  intervalles  périodiques  ^  et  pour  la 
plupart  du  temps  annoncée  par  quelques  symptômes  pré* 
curseurs» 

Goutte  aiguë* 

Inflammation  et  douleur  de  Farticulaiion  «  des  tendons 
ou  des  gaines  tendineuses ,  attaquant  ordimîrement  une 

partie  seule  5  mais,  dans  \e%  attaques  successives  ,  alTectant 
diiléreutes  parties  ensemble ,  avec  gonflement  extraordi- 
naire des  veines  subjacentes ,  et  dans  certaines  parties  avec 
enflure  oedémateuse  des  tégumens  qui  survient  dans  les 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  de  Knvasîon  de  Tac- 
cès.  Vive  rougeur  de  la  peau,  qui  est  quelquefois  luisante  5 
incapacité  entière  du  mouvement  de  la  partie  aflectée ,  avec 
les  sensations  paiiicuiières  de  brûltirei  de  coupure ,  d*élan« 
oemens ,  de  picotement  etyie  pesanteur  ;  Taction  ii^flamma* 
toire  changeant  quelquefois  déplace  promplement  et  spôn- 
tauément  et  par  les  plus  légères  causes  »  se  terminant  tou- 
jour% presqu 'invariablement  sans  suppuration,  et  commu* 
nément  à  cette  époque  avec  quel  qu'indication  critique. 

Goutte  chronique. 

Inflammation  et  douleurs  plus  légères  ,  plus  irrégulièros 
et  plus  vagues  que  dans  la  gou  t  t  e  aiguë;  faible  rougeiir  de  la 
peau  ;  distension  plus  durable  des  parties ,  ou  eedème  pro- 
longé -,  diminution  de  ràction  du  mouvement  ;  nulle  indi- 
cation crilifjue  de  sa  lerminaison  :  roriniuiiiLinent  accom- 
pagnée d'un  étatmorbilique  des  organes  digestifs  ^  d'une  cir- 
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colaiion  hmgnissante  ou  oppressée ,  et  d*iuie  forte  irriU* 
tioa  du  système  nerveux. 

Goutte  rétrocédée* 

Métastase  ou  transport  de  Taction  goutteuse»  pendant  Je 
|aroxpme|  d'une  partie  externe  sur  quelqu'organe  interne. 

Histoire  de  la  goutte,  aiguë, 

J*ai  remarqué  que  chez  quelques  individus ,  l^augmenta- 
tion  graduelle  de  corpulence  abdominale ,  accompagnée 
d'un  état  inerte  des  intestins;)  d'une  sécrétion  très*diniinuée 
de  l*urine,  et  de  sensations  désagréables  de  trop  de  pléni- 
tude ont  précédé  Tattaquc  d'une  manière  imperceptible, 
D*un  autre  côté  y  il  arrive  parfois,  et  particulièrement  dans 
les  pi^emiers  accès^  que  rin?asion, immédiate  de  la  maladie 
n'est  précédée  d'aucun  avertissement ,  et  le  malade  >  après 
avoir  été  se  coucher  avec  rappniciue  ordinaire  delà  santé, 
est  surpris  pendant  la  nuit  par  les  premiers  symptômes  de 
la  maladie.  Cependant ,  si  l'on  en  excepte  le  prenuer  accès, 
il  arrive  très-souvent  que  quelques  symptômes  précurseurs 
se  font  sentir  anxinalades  dans  lës  jours  qtii  précèdent  l'in» 
vasion  de  la  goutte  ^  et ,  parmi  les  sympLotncs  précurseur» 
que  i'aj  observés  chez  certains  individus ,  et  qui  étaient  plus 
ou  moins  liés  avec  l'attaqiie  de  la  maladie,  je  puis  indiquer 
les  sulvans  : 

Abattement  (i),  assoupissement  et  bâillemens  fiéqucns, 

(t)  Un  monsieur^  qoi  est  ordinairement  averti  deson  attaque 
de  goatle  par  un  abattement  remarquable»  asiure  que  quel* 
quefbis  aussi  toat  le  contraire  a  lieu,  et  qa*aIors  il  est  d'nne 
▼ÎTscîté  d'esprit  pen  commune.  Un  appétit  «TCCssif  pour  lès 
viandes,  deux  ou  trois  jours  ayant  sou  attaque,  est  son  sym- 
ptôme prccarseiur  ordinaire,  r 
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cauchemare  »  sommeil  inquiet ,  aigreur  »  acidité  .de  resto- 
mac,  et  quelquefois  vomissement  de  matières  acides^  fla* 

tiilence,  appétit  irrégulier  avec  oppression  après  le  repas  ; 
seu^a lions  fréquentes  de  froid  et  de  douleur  à  la  région  épi- 
gastrique  ;  démangeaison  générale  de  la  peau  ;  constipation, 
ou  {ilus  rarémeot  un  état  irritable  du  canal;  urines  rares  et 
Irès-oolorées,  devenant  troubles  en  se  refroidissant,  ou  quel* 
quefois  copieuses  et  pâles;  picoiemcns  et  engourdisseînens 
des  extrémités  intérieures  ;  pincemens  musculaires  dans  le. 
jour  et  crampes  dans  les  membres  supérieurs  et  inférieurs , 
plus  particulièrement  dans  celui  qui  doit  être  attaqué  ; 
fioid  des  jambes  et  des  pieds  ,  et  l'rissons  de  temps  à  au- 
trCf  OU  frissons  universels  qui  deviennent  urgcns.  Chez  quel- 
ques-uns 9  sensations  fébriles  universelles  avec  froid  des  ex- 
imités  )  cbaleur  de  la  tète  avec  douleur  et  rougeiir  fré^ 
quentesau  visage.  Dans  les  fonctions  troublées  de  VeslOmae, 
il  existe  aussi  quelquefois  une  irritabilité  qui  occasionne 
le  vomiâscmjpnt  \  un  appétit  extraordinaire  un  ou  plusieurs 
jours  avant  IWpilfr',  accompagné  d'aigreur  et  quelquefois 
de  nausées*  Un  malade  m*a  assuré  qu^une  semaine  avant  son 
attaque,  il  ne  pouviiiL  pai venir  h  satisfaire  son  appétit  j  et, 
pour  me  servir  de  ses  propres  expressions^  a  il  aurait  mao|;é 
toute  la  journée,  n  Un  autre  me  peignit  ce  symptôme  pt^ 
curseur  au  même  degré ,  et  accompagné  d'ime  sécrétion 
considérable  de  salive.  J  ai  vu  une  personne  goutteuse  chez 
laquelle  ce  dernier  symptôme  s'est  présenté  jusqu'au  degré 
du  plus  violent  ptjallsme,  et  comme  si  elle,  avait  été  sous 
'rinàuence  du  mercure^  symptôme  augmentant  avec  ceux 
du  paroxysme  ^  èt  il  â  remarqué  que  cela  arrivUit  dès  le 
premier  dtbut  rlc  Taccès. 

Le  système  nerveux  est  souvent  averti  de  Tapproche  de 
Taccès  de  goutte  par  une  lassitude  générale  avec  beaucoup 
d'agi  lation  d*esprit,  palpitations  de  cœur^  ou  de  Taorle  dans 
quelques  parties  de  son  irajel^  mais  ^pcualcuieutdaus  la  ré" 
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,  im  épigastriqne  ,  tremblemeas  et  bittemens  intérienr»  (x)« 
Quelquefois  le  malade  Ta  ie  oonchcr^am  se  douter  du  naal 

dont  il  est  menacé,  s'endort;  mais  il  est  ohsvdr  ])nr  des 
fooges  pénibles ,  et  lorsque  le  jour  parait  il  recoa&ait  daus 
h  goutte  le  démon  de  sa  visioii*  ^ 
Uo  goutteux  faabituellemeot  sourd  éprat^e  au  dAut 
de  son  accès  une  telle  au^rmenlaiion  de  suu  iuiirmité^ 
qu'il  lui  est  impossible  de  rien  entendre. 

Ches  un  autre,  une  chaleur  ^ifins  les  yeux  avec  une 
gère  inflammation  membraneuse  est  un  del  symptômer 

précurseurs  ordinaires.  •  , 

Un  monsieur  qui ,  depuis  plusieurs  années,  est  alfecté, 
de  la  goutte ,  éprouve  pendant  un  ou  deut  jours  a?antsoni 
accès  une  sensation  alternative  de  froid  et  do  chaud  ;  k  sys- 
tème nerveux  est diez  lui  très -irritable,  et  il  verse  une 
grande  quantité  de  larmes ,  sans  qu'il  lui:  soit  possible  de^ 
se  retenir»  ^  l 

Une  toux  avec  une  sécrétion  abondante  du  mucus  de  h- 
membrane  trachéale  précède  quelquefois  Taccès,  cédant 
lorsque  la  goutte  commence  à  se  lixer>  ou  continuant, 
quelquefois  avec  les  autres  symptômes;  Cette  toux  doit  être 
tout-è-fait  distinguée  de  la  toux  catarrfaale  réoentè,  et  dea. 
symptômes  qui  quelquefois  annotu  eut  le  paioxysme  ^ 
quand  rexposition  à  l'humidité  et  au  Droid  en  a  été  la? 

*  H 
>  »» 

(i)  Les  sympathies  morbifiques sont  diversemeoit  rapportées; 
et  souvent  sans-aucan  ra'ppéi't  apparent  avec  la  cause  €|vi  les  ' 
met  en  {eu.  Le  doctèiir  Ballly  m*a  fAêVLté  ^'oife*  ffefMHtoe  qei 

soutfi^iiL  depuis  six  mois  de  paIpiutioEis> cl(^  cœui  sans  avoir, 
pu  obtenir  de  soulagement,  fut  subiiement  et  eulil*rement 
guérie  par  rarriyéed'un  accès  de  goutte^  Jfai'^iu^iré  un  cas 
feroblable  dont  je  parlerai- phif.particaUèrenwwt  quand» je  |r9i« 
l^aî  de  la^gou^e  chmiiqae;. 


Digitized  by  Gopgle 


iS  TRAITÉ  SUR  LA  COUT  TK. 

cause  excitante.  Les  membranes  muqueuses  des  partit 
qui  ont  été  une  fois  atuqnées  de  la  maladie  «  ou  qui  soîu 
disposées  à  la  contracter,  sont  très-sujettes  à  acquérir  un 
état  d'action  maladive  ,  par  sympathie  apparente ,  soit  avec 
cet  état  du  tempérament  qui  dispose  à  un  accès  de  goutte^ 
foîl  dans  celui  où  la  maladie  menace  de  reYcnir  mais  ne 
se  montre  pas* 

Une  irritabilité  remarquable  de  la  vessie  et  de  Turètre 
avec  une  séa*étioi|  pins  considésaiile  da  mucus  de  ces  par^ . 
lies,'  se  lencoïitrent/  chez  quelques  personnes,  peu  de^ 
temps  avani^'accès ,  et  ces  symptômes  ont  presque  tou- 
)ours  lieu  chez  ceux  dont  Turèire  est  aûecié  de  réirticisse- 
menu 

Une  pccsottne  qni4nraii  une  légère  camdstté,  m*a  assuré 

que  peu  de  jours  avant  un  de  ses  accès  de  goutte ,  elle  fiil 
tellement  tourmentée  d  ardeur  d'uriner,  dedysurieetd^écou» 
lement  purulent ,  qu'elle  crut  fortement  à  Texistenoe  à?ttn^ 
gonorrhée ,  et  qu'elle  consulta  celatiiveiBeDt  à  cette  indbpo* 
sition.  Elle  ouL  la  prudence  Je  ne  faire  aucun  liaiiement. 
Ita  goutte  parut  bi^tèt  à  un  pied  ^  et  tous  les  symptômes 
mentionnés  ci-dessos  cessèrent  siir-*li^cli«mp.  Le  chevalier 
Evrard  Home,  dans  son  livre  sut  lesCamosîtés^  observe  : 
«  que  la  membrane  de  Turètre  est,  dans  son  éiat  naturel, 
a  tellement  influencée  par  la  goutte,  quelle  eu  est  quel- 
a  quefois  affectée  à  Tarrivée  de  chaque  attaque,  avec  tous 
9  les  sjmpt6mes  dé  TinHammationt  comme  douleur 'en 
n  urinant,  écoulement  purulent,  et  qu'aussitôt  que  la 
>  goutte  se  fixe  à  im  pied,  ils  disparaissent  entièrement.  » 
jU  ajoute  :  '«.que*ia^iwse^îbîUté.  naturelle  de  Turètre  è 
être  inftneifeoé*  par-la  goutte  p^rsit  être  très-augmentée 
>»  quand  le  canal  est  dans  un  état  maladif  et  de  manière 
n  è  en  augmenter  tous  ies"sjmpt6mes-,  et  que  lors  même 
nf  que*  ces  symptômes  ont  dispara  ,  '  cette  susceptibilité 
»^  peut  produire  leur  retour  et  empêcher  que  la  maladie 
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n  à  laquelle  il  «st  disposé  ne  soit  complètement  giiërie.  » 
11  offre  des  obsenrations  qnî  Tiennent  à  Tappui  de  ce  fait  y 
remarquant  eependant  que  quelques  peraoïmes  goutteoaes, 
quoiqu'elles  aient  des  rarnosités  ,  sont  exemptes  de  cetltt 
initation  particulière  lorsque  le  paroxysme  existe. 

Je  n*ai  par  devers  moi  qu'un  exemple  dans  lequel  les 
symptômes  dont  je  viens  de  parler  ont  existé,  et  dans  ce  cas 
il  n'y  avait  pas  de  rétrécissement  du  canal  ^  mais,  à  Texcep- 
tion  de  Técoulement,  j'ai  vu  des  personnes  aflectées  de 
ces  souffrances  à  un  degré  très -remarquable  immédiate- 
ment avant  Taocès,  et  cette  rencontre  a  été  im  sàr  présage 
que  la  goûté  allait  paraître. 

QuelqoefoTS  les  symptômes  viennent  avec  le  paroxysme  j 
mais  dans  Tun  ou  i autre  cas,  soit  quils  soient  précur- 
seurs on  non,  ils  continuent  à  un  plus  ou  hioins  haut 
degré  pendant  quelques  jours  et  durant  la  force  du  pa- 
roxysme. Dans  quelques  circonsiances  dont  j'ai  déjà  parlé, 
toute  la  maladie  cède  en. même  temps  à  la  goutte.  Dans 
•d*autres  cas,  la  maladie  existe  dans  un  état  chronique 
uès-pénible.  Je  rapporterai  bientôt  deux  observations  de 
ce  genre. 

Join^  aux  symptômes  précurseurs  locaux  déjà  décrits , 
on  peet  encore  observer  les  suivans  :  faiblesse  extraordi- 
naire et  sensibilité  des  articulations,  plus  particulièrement 

dans  le  membre  atteint  de  la  goutte ,  accompagnées  d*^ 
lancemens  ,  d'engourdissemens ,  picotemens  et  spasme 
passager,  gonflement  des  veines  du  membre;  couleur 
sombre  dé  la  peau  dans  la  partie  qui  doit  ôtre  affectée  d'in- 
flammation. Quoique  quelques  roideurs  et  difficukés  dans 
les  monvemcns  des  articulations  précèdent  firénéralement  • 
l'accès,  i!ai  vu  un  exemple  dans  lequel  le  malade  s  atteu- 
.dait  à  un  accès  de  longue  durée  quand  il  sentait  aug- 
menter Ténergie  et  la  vivacité  de  ses  membres  un  jour  ou 
4^Ux  avant  Tinvasion  de  la  goutte ,  tant  les  maladies  sont 

( 
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sÎDguUèremeat  modifiées  par  Tidiosyncrasie  de  la  coasti- 
tution. 

L^enflaredes  pieds  après  un  légelr  exercice,  avec  une 

roideur  incommode-  un  état  de  sécheresse  de  la  peau  et 
plus  ou  moins  de  chaleur  dans  la  plante  des  pieds  ,  sont 
au  nombre  des  signes  précurseurs.  Une  personne  m'a  assuré 
qu*elle  était  constamment  ayerlie  de  l^approche  de  Tatta- 
que  par  la  sensation  douloureuse  que  lui  &isait  éprouver 
sa  chaussure  quelques  joui  s  auparavant. 

La  cessation  subite  de  la  transpiration  habituelle  des 
pieds  a  de  même  été  observée  par  quelques  goutteux  im- 
médiatement avant  le  paroxysme.  Une  femme  goutteuse  , 
d  une  coustliution  délicate  ,  assure  qu'un  ou  deux  jours 
avant  Taccès,  elle  éprouve  une  forte,  transpiration  des 
membres  ,  grande  '  insomnie ,  crampes  et  tressaillemens 
dans  les  jambes ,  au  eommeneement  de  la  nuit ,  suivis  de 
tranquillité  vers  les  cinq  heures  du  matin ,  et  que  les 
veines  de  ses  t  xtrémîtés  sont  singulièrement  distendues. 

Je  dois  établii:  comme  règle  générale  que  les  plus  sé-t 
vires  des  signes  locaux  que  je  viens  d*énumérer  ailfec-* 
tent  seulement  ceux  qui  ont  fréquemment  éprouvé  le  re<* 
tour  de  la  maladie,  et  dans  les  membres  desquels  plus  ou 
moins  de  désorganisation  de  structure  a  été  produite. 
Toutes  les  personnes  goutteuses  qui  ont  été  afiectéea 
.  '  'de  concrétions  (  pierres  crayeuses  )  éprouvent ,  peu  de 
temps  avant  Paccès,  des  douleurs  lancinantes  d  ins  les  par- 
ties ou  elles  sont  situées.  Cela  est  de  même  observé  par 
ceux  qui  ont  de  petits  points  de  concrétions  dans  les  lobe^ 
des  oreilles,  sans  en  avoir  de  semblables  dans  aucune  autre 
partie  du  corps.  Quand  ces  concrétions  c^nt  donné  lieu 
à  des  ulcérations  dans  les  mains  et  dans  les  pieds,  les 
plaies  sont  extraordinairement  sensibles,  et  les  douleurs 
quelquefois  insupportables ,  quand  l'accès  est  sur  le  point* 
de  se  déclarer. 
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Quant  aux  signes  précurseurs  de  l'accès,  on  doit  re- 
inarcpier  que,  dans  une  dialh^èse  inflammatoire  générale 
du  synème»  et  communément  d'après  l'exposition  par* 
lielle  k  Taction  du  froid  ^  comme  cause  excitante  ^  une 
partie  interne  est  quelquefois  affectée  la  pK  mière  d'in- 
flammation (  ce  qui  constitue  la  variété  que  le  docteur 
CuUen  appelle  déplacée) ,  soit  pendant  peu  de  temps  ou 
pour  un  temps  plus  prolongé  ;  mais  cela  venant  subitement 
à  tomber,  la  goutte  succtdc,  concenlraut  proLabiement 
en  elle-même  toute  la  disposition  inflammatoire  du  système. 

Dans  deux  cas  de  péneumonie  qui  se  sont  présentés  k 
mon  observation,  cbaque  symptôme  affectant  les  pou- 
mons disparut  immédiatement,  la  goutte  venant  à  se  ma- 
nifeiïter,  ce  qui  airiva  en  peu  de  jours. 
,  Dans  une  autre  circonstance ,  Tinflammatlon  des  pou- 
mons continua  dans  toute  sa  force  f  unie  avec  la  goutte  aux 
deitx  pieds.  ^ 

Morgagni  rapporte  de  lui,  qu'ayant  souffert  rrune 
ophthalmie  des  deux  yeux  sans  avoir  pu  obtenir  le  moiodrc 
soulagement  dès  remèdes  ordinaires ,  un  faible  accès  de 
goutte  non  attendu  (probablement  sollicité  par  des  pé- 
diluves  et  des  frictions  dont  il  fît  uu  fréquent  usage) 
u.  ocidomm  injlammationem  staiim  minuit,  ne  diebus 
insequantihus  sustulU*  (i)* 

De  tels  échanges  de  nuiladies  ont  été  appelés  conter-' 
simsy  et  sont  rapportés  par  beaucoup  d*antears  (s). 


(i)  MoHGAOffii  Epis  t.  mifpag.  2a  t. 

(a)  HoFMANff  de  MoràismtUandis.^F^tiMAA,  sur  leseon- 

▼ersioDS  des  maladies.  —  Parry,  dans  son  tU'i  ijî(  r  llvi*e  sur  la 
Pathologie  I  a  présenté  à  ce  sujet  des  observations  impor- 
tantes. %  ■ 
t 
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Du  Paroaysme* 

La  description  dii  paroxysme  faite  par  SydenhAm , 

d'après  ses  propres  souIIVances  d^iis  celle  maladie,  et 
tracée  de  main  de  maitre,  a  gënétalement  été  cilée 
-  '  pour  son  exactitade^  mais  comthe  dans  quelques  en- 
droits  elle  présente  de  robscurité  par  la  doctrine  de  la 
pathologie  humorale,  cl  qu'elle  est  d'ailleurs  trop  cir- 
conscrite ,  je  hasarderai  de  tracer  son  histoires  d'après  les 
,  résultats  de  mc6  propres  recherches  et  des  observations 
soignfo. 

Des  Symptômes  d*un  premier  aarès,     Soît  que  quel- 
que symptôme  précurseur  ait  paru  ,  on  (|ue  le  malade  • 
soit  saisi  brusquement  parla  goutte  dans  un  ^tat  apparent 
de  sanié,  h  plupart  du  temps  l'invasion  active  dei'accès 

'  a  lieu  entre  minuit  et  troijs  heures  du  malin  ,  le  moment 
exact  de  rinvasion  étant  sujet  à  quelques  vanaiions ,  sui- 
vant les  habitudes  de  l'individu  et  son  heure  de  repos.  Il 
est  subitement  éveillé{i}pak*  line  douleur  dans  la  partie  qui 

^  doit  être  affectée,  et  qui  ést  le  plus  communément  la  basé  du' 
gros  orteil  d'un  pied  seulement  ;  il  éprouve  immédiatement, 
'h  un  léger  degré  d'abord,  une  sensation  de  chaleur,  de 
roîdeur  et  de  pesanteur,  qui  s'accrott  bientôt  en  chaleur 
brûlante  et  en  battemens.  Il  est  agité ,  a  dé  là  £évi^,  et 
reste  éveillé  jusqu'à  cinq  à  six  heures  du  matin ïsnvîron  ; 
alors,  sous  des  circonstances  plus  favorables,  une  diaii- 
nutijon  des  sjmptomcs,  avec  une  douce  transpiration > 
permettent  quelques  instans  de  sommeil  (a).  Ordinaire- 

  t  '   ■"'      '■  ■  '■■  ■ 

(i)  Lorsqne^es  symptômes  viennent  avec  rapidité,  avant  de 

«e  mettre  au  Ut,  le  malade,  dapics  mes  observatious,  s'est  laissé 
aller  à  quelques  excès  de  lahie|  et  il  a  eu  une  digestion  active 
'quoiqu'im  parfai  te* 
{q)  J'ai  dernièrement  rencontré  un  êxemptjB  d'un  premier 
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iMDl  j  <Us  k  nmtàm  j  les  i^meot  eiiTirotiiiint  «ont^nflés  ; 

Éipeau  est  légèrement  rouge  et  les  veines  du  pied,  dans  la 
(iireciioQ  de  la  partie  enilanimée)  paraissent  viaiblemeni 
9Mifl^.  Daaa  m%  aUiM|iM  YÎoleote ,  on  éprouve  à  peÎM 
({oelque  rémissioii  des  symptémes  avant  deux  <m  trois 
jours;  mais  plus  communément,  ils  sont  suspendus  ou 
besncoup  diminués  dans  le  \om  même  9  recommencent 
avec  vioknoe  uni  dans  b  aoîvée«o  avtntmintdc,  et  dmm 
josqua  environ  cinq  heures  du  malin.  Dès  la  première 
matinée,  la  peau  cède  iégcrementà  la  pression  y  mais  ic 
second  jour  cet  effei  M  très^^scnlibla;  sa  surfMie  esi 
alors  d'ime  oonlenr  roo^e  tièe-vive;  le  malade  ee  plaint 

de  douleurs  lancinantes  ,  de  chaleur  et  pesauicur.  La  fièvre 
et  le  désordre  des  fonctions  naturelles  dépendant  du  pre- 
mier eecè»  peiaiaBent  être  vraiment  sympetiiiqnes  et  sont 
proportionnës  à  la  dooleiir  et  à  rinflemmatién  locale. 
Dans  de  liès-lëgères  attaques,  rinfluence  sensjl^le  de  1<1 
maladie  sur  le  système  est  si  modérée ,  que  quelquefois  le 
mafaMle  s*imagiiie  avoir  éprouvé  une  entorse  00  qnelqa'fta- 
ire  inî«re locale,  et  se  irdte  en  oonséquonoe  (i). 


accès  dans  lequel  le  malade  dormît  plus  prulondement  pcn- 
<tdDt  la  nuit,  et  fut  surpris  dansja  matinée,  en  sentant  que 
Is  goatte  était  sévèrement  fixée  sur  an  pied|  ce  qu'il  décou- 
vrit en  essayant  de  quitter  son  lit.  Dans  un  autre  cas»  le  som- 
meil fut  troublé  seulement  par  «les  songes  incommodes;  et 
qaand  l'hem  e  de  se  lever  ari  iva,  la  goutte  s'était  manifestée  à 
un  haut  degré  dans  la  cheville,  et  tout-à-fait  inopinément. 

(1)  Dans  un  exemple  de<goutte  imprévue  pendant  la  sai- 
son de  lliiver,  un  moosieer  fat  d'abord  persuadé  qu'il  loi  était 
sorveno  «ne  engelure  au  pied;  maïs  frottant  inconsidérément 
et  avec  bardiene  la  partie  avec  une  embrocation  stimulante, 
il  aggrava  violemment  rinflammslion  et  découvrit  son  er- 
reur. 
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Dans  le  prèitiier  afécès,  le*  ,  attaques  de  ce  genre- da<- 

î^nt  seulement  deux  ou  trois  jours  de  suite  ;  mais  en  op- 
position à  cette  règle  généraloy  j'ai  vu  nn  cas  dans  le- 
quel un  pied  fut  premiîreniènt  attaqué^  et  cet  ëvéae- 
ment  ëtam  attribué  à  rinflamtnatkm  d'une  entorse  sup- 
posée, fut  traité  comme  telle;  on  appliqua  dessus  un 
cataplasme  d'avoine  et  de  vinaigre.  L'aati*e  pied  devint 
fofiem^taH^téy et  trois  moia  s^^éooulèrentavantque  le  ma- 
lade ait  pu  recouvrer  sa  santé.  Dans  un  autre  cas  de  pre- 
mière attaque ,  la  base  du  gros  orteil  étant  la  partie  affec- 
tée,  le*  malade  s'imagina  qu'il  avait  éprouvé  une  entorse, 
et  appliqua  un  cataplasme  stimulant.  Cet  accès  lui  long  et . 
plus  douloureux  qu'un  autre  qu'il  soufirit  emuite ,  quoi- 
qu'il  soit  goutteux  depuis  plusieurs  années. 

L'oedème  dont  il  a  été  question  continue  peu  de 
temps  après  la  disparition  de  rinflammation ,  et  quelque^ 
fois  Vépiderme  de  la  partie  affectée  éprouve  uné  desqua- 
mation, accompagnée  d'une  forte  démangeaison.  La  durée 
d'une  première  attaque  va  rarement  au-delà  de  dix  jours , 
et  dure  rarement  aussi  moins  de  cinq.  Il  arrive  quelque- 
fois que  l'autre  pied  devient  ensuite  affecté,  donnant  lieu 
à  des  phénomènes  semLiables ,  mais  ordinairement  suivis 
d^un  plus  grand  désordre  du  système,  et  de  tels  accès  sont 
quelquefois  très-longs  quand  on  lés  abandonne  à  leur 
cours  naturel.  Je  connais  une  dame  qui ,  dans  son  premier 
accès,  eut  les  deux  pieds  aileciés  Tun  après  l'autre  et  en- 
suite tous  les  àeat  ensemble  ;  le  premier  paraissant  gué- 
rir ,  l'autre  redevenait  malade.  Cinq  mois  de  souffrances 
s'écoulèrent  avaut  qu'elle  sentît  quelque  soulagement. 
Une  autre  dame  m'a  aussi  raconté  que  la  série  des  dou- 
leurs qu'elle  a  éprouvées  dans  sa  première  attaque  fut 
•prolongée  au-delà  de  quatre  mois,  dans  Fcspace  duquel 
temps  un  pied,  chaque  genou,  le  poignet,  le  coude, 
l'épaule  fiirent  ali'eciés  à  uu  degré  aussi  violent  qu'il  soit 
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possible  (t).Unnionsieur,boii  vivant,  sansétre  intempéranti 

€t  dans  la  famille  duquel  la  -goutte  fut  toujours  inconnue^ 
sentit,  après  une  longue  marche,  une  tension  reuiarquable 
an  tendon  d'Achille,  et  pensa  qu'il  s'était  forcé  légère* 
aient  cette  partie.  La  gaine  du  tendon  devint  distendue 
et  les  tégumens  eedénatem.  l^u  de  jours  étaient  à  peine 
écoulés  ,  qu'il  découvrit  la  nature  véritable  de  lii  maladie. 
Dans  la  soirée  les  frissons  et  ic  mal  de  tète  se  manifestèrent, 
et  dans  la  matinée  le  gros  orteil  fut  marqué  des  vrais  ca- 
ractères de  la  goutte. 

.le  puis  établir  comme  un  fait  constant  que,  dans  les 
premières  attaques,la  goutte  est,  en  général,  plus  douce  et 
plus  régulière  dansThomme  que  dans  la  femme. 

Dans  cent  quatre«vingt-dix-huît  cas  de  goutte,  j'ai 
établi  la  comparaison  suivante  des  parties  affectées  dans  lé 
premier  accès.  ' 

Dans  le  gros  orteil  d'un  seul  pied  ; . .  i3o 

Dans  le  gros  orteil  de  chaque  pied   t  o 

Dans  le  petit  orteil  et  celui  d'è  côté  i 

Dans  ie  gros  orteil  et  le  coude-pied   3 

Dans  le  gros  orteil  et  le  coude-pied  de  chaque  pied  )  % 
Dans-  le  gros-  orteil  d^nii  pied  et  lé  coude-pied 

de  Tautre.  i   i 

'  Dans  le  gros  orteil,  le  coude-pied* et  la  cheville 

d^nn  pied . , ,%   c 

Dans  chaque  gros  orteil  et  chaque  main i 

'  Au  c6lé  externe  du  pied  et  dans  le  gros  orteil..  i 

(i)  Ce  cas,  qui,  d'aprb  ce  qne  f  en  ai  dît  brièvement ,  peut 
paraître  appartenir  ati  rhumatime,  est  certainement  on  cas 

de  goutte  aiguë  et  chronique.  Je  me  suis  convaincu  du  fait, 
tant  par  le  rapport  que  m'a  fait  le  médecin  de  celle  dame, 
que  d'après  mes  propres  observations  pendant  les  soins  que 
je  hû  ai  donnés«  >     •  • 
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Au  c6ttf  externe  d^un  pied  et  le  gros  orteil  de 

Tantre  »   i 

Dans  le  talon  et  le  gros  orteil   1 

Dans  la  eheville  d'ua  pied  et  le  gros  orteil  de 

l'autre ...«   i 

Dans  le  tendon  d'Achille  cl  le  gros  orteil  du 

même  membre  ••••••«••••••••...'  % 

Au  côté  externe  d'un /pied   4 

Au  côté  externe  de  chaque  pied  •   i 

A  la  partie  interne  de  la  plante  du  pied  *  i 

Dans  le  talon  d'un  pied«    .  I  ' 

Dans  le  talon  de  chaque  pied. . .    % 

Dans  le  talon  et  le  coude-pied  du  m^me  pied. , .  i 
Dans  le  talon  de  chaque  pied  ,  dans  chaque  main 

et  dans  chaque  coude  «  •   I 

•   Dans  le  coude-pied  d'un  $enl  pîed   -S 

Dans  le  coude-pied  de  chaque  pied   3 

Dans  un  coude-pied  d'abord,  après  dans  chaque 
genou,  chaque  poignet,  chaque  coude  et  chaque 

épaule  x.;...^  y   I 

Dans  une  cheville  * .  «   lO 

Dans  chaque  cheville   c 

Dans  la  cheville  d'un  pied  et  le  gros,  orteil  de 

l'autre  i   f 

Dans  la  cheville  et  le  coude-pied  d^un  seul  pied ,  4 

Dans  le  tendon  d'Achille   i 

Dans  le  tendon  d' Achille  et  la  cheville  .  «  l 

Dans  le  ponce ,  le  genou,  Ja  cheville  et  le  gros 

orteil  d^un  cèle ,  et  etafin  le  gros  orteil  de  Taulre  pîed ,  i 

Dans  le  genou  droit  et  la  main  gauche  en  même  temps,  i 

Au  dos  de  la  main.  •  •  •  •  •   3 

Dans  le  poignet.   i 

B'après  ces  observations ,  il  paraît  que  quoique  le  mot 
podagre j  comme  décrivant  la  partie  ailectée  dans  la  pio* 

■ 
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klière  attaque,  soit  le  plus  apjilicable ,  c*'|»enilaut  il  y  a  i.uit 
j'exceptions  que  le  terme  e&i  trop  ïlmiié  pour  distiogiu  r 
même  le  premi^  accès*  Je  remarque  que  dans  les  exemples 
de  goutte  héréditaire,  le  gros  orteil  a  été  la  partie  la  plus 
fréquemment  affectée  dès  le  comuu'uceinent  deTaccès,  et 
que  les  exceptions  le»  plus  remarquabiessesoutreucautrces 
diex  ceux  où  la  maladie  élaii  entièrement  acquise* 

Le  fréquent  retour  de  la  goutte ,  après  le  premier  accèe , 
est  en  pi  opoi  lion  de  l^i  disposition  de  l'individu  à  la  ma- 
ladie, et  à  soD  ^enre  de  vie  plu&  uu  moins  défavorable.  Si  le 
^ros  orteil  de  chaque  pied  a  été  la  partie  affectée  dans  le 
premier  accès ,  le  même  orteil  sera  le  plus  souvent  la  partie 
malade  dans  le  second^  mais  il  arrive  rarement  que  l'antre 
pied  révile.  Les  phénomènes  qui  se  présentent  sont  sem- 
hlablesdanftlenrs  caractères  à  ceux  cpie  )'ai  déjà  décrits,  mais 
sont  pltis  marqués  dans  .leur  degré ,  sont  d'une  durée  plus 
vague;  et  par  Tunion  intime  que  les  symptômes  locaux  ont 
aveclesystème  général,  la  natureconstituiiouiiclie  de  la  ma- 
ladie devient  graduellement  de  plus^eu  plus  manifeste. 

A  mesure  que  la  disposition  constituti/oonelle  è  la  goutte 
augmente,  les  intervalles  deviennent  plus  courts >  les  accès 
d'une  duice  plnà  longue,  et  les  parties  aireci<ics  plus  nom- 
breuses. La  goutte,  plus  qu'aucune  autre  phlegmasie  >  est 
disposée  à  revenir  à  des  intervalles  périodiques^  et  quelque^ 
Ibis,  dans  ses  visites  annuelles,  elle  est  esliotc,  presqu^èjour 
fixe.  Un  malade  m'a  dit  que  pendant  trois  années  succes- 
sives, son  attaque  €^t  revenue  le  ji a  d'avril,  et  plusieurs 
autres  m'ont  confirmé  ce  fait  presqu'aii  lanème  degré.  Le 
commencement  du<  prîatemps -et  (a'fit^-de:  l'automne  sont 
les  époques  pendant  lesquelles  elle  se  il^niieste  le  plus  ; 
parce  que,  dans  ces  saisons,  le  cLaugemeiH  dfe  temps ,  uni 
aux  vicissitudes  de  chaud  et  de  froid  qui  en  résultent  (  les. 
plus  puissantes  de  toutes  les  cauaes  ;de  h  g^tte)  ^  est  la 
aouffce  la  phts  productive  des  maux  qui  aâÙgentle  coi|ks. 
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humain.  Il  n  y  a  aucune  saison  de  Tannée  dans  laquelle  on 
puisse  être  absolument  exempt  de  la  maladie  quand  elle 
est  une  fois  profondément  établie  dans  la  constîtutiop,  et 
Véié  seul  est  le  temps  où  il  est  permis  aux  goutteux  d  avoijf 
quelque  sécurité.  J  ai  rencontré  quelques  cas  dans  lesquels 
Iç  premier  accès  s'est  manifesté  dans  le  milieu  deTété^  Un 
malade  m'a  assuré  que  ses  plua  yiolentes  attaques  arrivent 
Fêté;  un  autre  que  toutes  ses  attaques  ont  eu  lien  dans 
cette  saison ,  excepté  une  fois,  où  une  seronde  attaque  le 
saisit  pendant  Tbiver.  Dans  notre  climat  d'Â«gleterre ,  cela 
tient  à  la  cause  excitante  des  vicissitudes  de  température* 
Il  faut  ajouter  cependant  qu^un  temps  excessivement 
chaud  et  continuel  est  très  -  drfa\  ni  able  aux  personnes 
goutteuses,  et  j'ai  recueilli  de  nombreux  exemples  de  ce  - 
fait  pendant  la  durée  des  ' chaleurs  de  Tété  de  i8i8« 
Qnelquea-uAs  de  mes  malades  goutteux,  de  constitution 
lâche,  m^ont  assuré  qu'ils  s'étaient  trouvés  plus  indisposés 
dans  cet  été  que  dans  la  saison  de  Thiveré 

Les  circonsunces  générales  qui  accompagnent  une  atta-* 
que  sont  telles  que  je.  les  ai  déjà  mentionnées;  mais  les 
symptômes  précurseurs  et  les  sympathies  qui  suivent  danis 
le  paroxysme  augmentent  ordinairement  en  force  avec  le 
retour  de  chaque  accès.  Relativement  à  soninvasion,  telle 
est  la  nature  capricieuse  de  la  maladie,  que  les  sujets  gout- 
teux sont  quelquefois  attaqués  au  moment  même  qu'ils  se 
félicitent  le  plus  de  leur  état  de  force  et  de  sauté  ;  cl  j'ai  été 
témoin  que  quelques  accès  ainsi  subits  et  inattendus  ont  été  ^ 
très-longs  et  très-'grav^* 

Dans  peu  d'individus ,  la  goutte  se  manifeste  ràremenl 
aillcui  squ  au  pied  j  mais  dans  le  plus  grand  nombre  d'exem- 
ples et  dans  le  cours  de  ses  progrès ,  beaucoup  de  parties 
deviennent  affectées  dans  le  même  paroxysme  *,  et  quoique 
rinflanunation  s'établisse  elle-même  dans  les  différens  en- 
droits successivement ,  souvent  elle  occupe  plusieurs  partie 
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ta  même  temps ,  soit  qu  elles  soient  toutes  également  at- 
teintes de  très-TÎTes  douleurs ,  ou  qu^elles  ne  le  soient  que 
les  mes  après  les  autres.  Les  pieds ,  les  genoux ,  les  mains , 

les  coudes  devîenÉfent  indisiiricttiment  afTerii  s  (i);  et  les 
ligamens  des  articulations  |  les  bourses  muqueuses^  les 
faines  des  tendons  et  les  aponévroses ,  participent  de  cet 
état  infianuuatoire ,  et  deviennent  le  si^  fréquent  de  k  miH 

iadie. 

J'ai  vu  plus  d*uae  fois  la  partie  tendineuse  entière  des 
{iuscles  ^trocntoiens  sévèrement  attaquée  de  la  goutte» 
Dans  quelques  martyrs  de  cette  maladie,  non-seulement  les 

épaules,  niais  même  les  hanches,  sont  aussi  affectées  de 
temps  à  autre  de  toutes  les  douleurs  qui  caractérisent  le 
désordre  peâàant  la  durée  d'un  long  accès.  La  manière 
subite  et  instantanée  avec  laquelle  rinflammation  quitte 
quelquefois  une  partie ,  et  se  porte  sur  une  autre  dans  lo 
même  membre  ou  dans  Taulre,  n'est  pas  la  variété  la  moins 
curieuse  des  caractères  de  la  goutte.  Bien  que  dans  les  pre- 
mières attaques  de  la  maladie,  ainsi  que  dans  ses  retours 
la  nuit  soit  le  temps  le  plus  ordinaire  de  son  'invasion  et  de» 
plus  grandes  souffrances ,  néanmoins  il  n'est  pas  rare  da 
voir  les  malades  surpris  dans  le  jour  par  ce  visiteur  incom- 
mode, et  souvent  d'une  manière  extraordînairement  subite. 
Dans  le  plus  petit  nombre ,  les  douleurs  se  font  plus  parti- 
culièrement  ressentir  pendant  le  Jour,  et  la  nuit  apporte 
un  p^u  de  repos  et  de  disposition  au  sommeil  mais  cliex  la 
plupart,  à  peine  existc-t-il,  ni  le  jour  ni  la  nuit ^  quelque 
intermission  de  souffrances  pendant  les  premiers  jouas 


(i)  Il  est  cependant  i  remarquer  que,  dans  plusieurs  ooca* 
lions  ^  la  maladie  a  une  disposition  remarquable  k  observer  un 
certain  ordre ,  attaquant ,  par  exemple ,  dans  une  série  régu- 
lière, le  pied  droit,  le  pied  gauche,  le  genou  droit,  le  ge- 
^oa  gauche,  et  ainsi  de  suite. 
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d*une  forte  attaque.  Un  monsieur  m'a  dit  qae^  Ans 
ion  dernier  accès  de  goutte,  la  douleur  qu'il  éprouTaît 
dans  l'un  et  l'auti-e  pied  existait  seulement  à  un  léger 
de^rë  pendant  le  jour,  et  cela  dura  l^is  |ours  et  trotii 
nuits.  Un  autre  que  pendant  treize  jours  il  neputsepro^ 
eurer  plus  de  treîse  heures  de  sommeil.  Un  auti-e  souffrit 
pendant  quinse  jours  consécutifs  des  douleurs  affreuses 
qui  éprouvèrent  à  peine  quelque  diminution  pendant  le 
jour^  et  durant  ce  temps ^^il  pouvait  à  peioe  endurer  le 
poids  du  draps  sur  ses  membres.  Dans  cet  exemple)  la 
goutte  était  située  aux  deux  pieds  et  aux  deux  genoux. 

Ce  récit  n'est  môme  qu'une  faible  et  imparfaite  descrip- 
tion des  soudrances  exti^mes  qu'une  attaque  violente  de 
goutte,  affectant  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  dans 
leurs  différentes  parties,  peut  produire.  Voyez  lepatientdana 
rimpossibilïté  d'agir  ,  couclië  comme  un  agonisant  dans  la 
même  siluaiion,  incapable  de  mouvoir  ou  la  main  ou  le 
pied^  îCttendant  même  sa  nourriture  d*une  main  étrangère  ^ 
et  réduit  à  eet  état  affreux  de  souffranjce  qui  Fempéche  de 
s^aider  d^ancune  manière. 

Les  apparences  extérieures  de  la  maladie  varient  consi- 
dérablement ,  suivant  les  parties  etla  texture  particulière  de 
la  partie  affectée.  La  rougeur  de  Ja  peau  jointe  à  l'enflure 
œdémateuse  est  plus  remarquable  sur  le  gros  orteil ,  sur 
le  pied  ,  le  dos  de  la  main  et  au  coude,  tandis  qu'au  coude- 
pied,  au  genou  et  au  poignet,  la  grosseur  est  produite 
.  principalement  par  la  distension  des  bourses  muqueuses  et 
des  gatnes  tendineuses ,  ce  «|ui  n*amène  qu'un  léger  chan- 
gement dans  la  couleur  ni  tu  relie  de  la  peau  :  s'il  y  a  de  la 
rougeur,  elle  ne  paraît  que  dans  certains  end«>oits,  princi- 
palement sous  forme  de  plaques.  Dans  les  parties  dont  nous 
venons  de  parier,  la  couleur ,  qui  continue  pendant  quelque 
temps  k  être  dun  ronge  écarlate,  est  répandue  sur  une 
éiQnduc  considérable  de  surface ,  et  oilre  de  temps  ^  autre 
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i'aspcct  d  an  érysîpète  étendu  ,  et  quelquefois  même  à  un 
H  hfiiit  degré  qu'elle  simiile  Térysipèle  luî^méme.  Quand 
fes parties  celInleuMi  ont^té  pendant  qnelqtietempsenflëe» 
cCtendaes,  lesançquîa  stngné  dans  les  vais-^t  anx  obstrues, 
cesse  de  dooner  cette  couleur  rouge  vive  ^  et  la  change  ea 
différentes  oonleors  de  poorpre  olMcnr. 

Dana  nn  petit  nombre  de  cas ,  et-  tuivant  le  résultat  de 
mes  observations,  les  vaisseaux  capillaires  ont  partîelleintiit, 
cédé  à  la  force  de  la  cireulatiou  chez  les  malades  qui  avaient 
de  Teiabonpoint ,  dont  la  complexîon  était  forte  et  le  tem- 
pérament manifestement  sanguin ,  et  la  peau  est  devenue 
ça  et  là  ,  par  place ,  décolorée  par  Textravasation  du  sang. 

Quand  les  bourses  muqueuses  sont  le  siège  derinflam- 
maiion goutteuse,  elles  deviennent  enûées  et  très«-doulou- 
penses ,  et  parvieiment  souvent  subitement  è  un  Tolume 
très-oonsidérable.  Sydeubam  observe  que  «.quelquefois  k 
matière  moi  bîQque  se  jette  sur  les  coudes,  et  occasionne  une 
enilure  blanchâtre  presqu'aussi  grosse  qu^un  œuf ,  laquelle 
devient  graduellement  enflammée  et  rouge.  »  Cette  enflure 
tient  à  raugmentatiott  des  bourses  -muqueuses.  J'ai  vu 
cette  grosseur  se  former  dans  l'espace  d'une  nuit ,  et  quel- 
quefois même  plus  promptemenl,  et  parvenir  à  un  gros  vo- 
lume dans  le  jarret,  près  des  muscles  demi-membraneux 
et  demi-teudinenx,  et  au  oDude,  comme  je  Vai  défà  dit* 
Quelquefois  les  distensions  des  bourses  muqueuses  dis* 
paraissent  sur-le-ehanip  •  mais  plus  ordinairement  elles 
tirent  en  longueur  et  sont  souvent  intraitables*  Cela  arrive 
plus  particulièrement  à  Fartieulation  du  genou ,  cas  dans 
lequel  les  bourses  muqueuses  deviennent  excessivement  dis* 
If'Mcîaes,  pariuis  srtij^  aucun  changement  de  couleur  à  la 
pedu ,  et  le  malade  pouvant  même  supporter  une  pression; 
mais  dans  d^autres  circonstances ,  la  peau  présente  beau- 
coup de  cbaleur ,  de  rougeur  et  de  sensibilité  aii  toii^her, 
avec  un  gonflement  notable  des  vaisseaux  environnans  \  et 
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dans  chacjue  cas,  le  malade  est,  ou  tout-à-fait  dans  Fim^ 
possibilité  de  se  mouvoir  ^  ou  boiteux.  Au  gros  orteil  ^  le» 
bourses  muqueuses  présentent  par  leur  «enflure  les  appa<* 
rences  menaçantes  d'un  phlegmon.  Tai  yu,  sur  uné-main 
attaquée  de  la  goutie  ,  un  ancien  ganglion  montrer  un  ca- 
ractère semblable  et  produire  des  élaacçmcns  aigus  et  une 
douleur  excessive.  Les  tendons  afiectés,  examinés  soîgneu** 
sèment,  paraissent.être  trës-^paissis,  et  quelquefois  semblent 
Hon-seulemeni  roides,  larges  et  distendus,  mais ,  de  plus , 
paraissent  comme  inséparablement  unis  ensemble.  Quand 
le  ligament  de  la  rotule  est  vivmeni  aûccté  d'uoe  in- 
flammation goutteuse  »  il  occasionne  un  tel  état  de  gène 
que  le  malade  peut  à  peine  faire  la  moindre  extension  du 
membre  sans  une  douleur  insupportable.  On  }  remarque 
une  légère  enflure  jointe  à  une  grande  sensibilité^  mais  la 
peau  est  rarement  d'une  couleur  au-dessus  du  rouge  pale; 
.  cetté  couleur  se  montre  par  petites  taches,  ettrèsHCommu- 
uénicnt  la  peau  conserve  sa  couleur  naturelle. 

Dans  une  goutte  sévère  et  long-temps  continuée  ,  les 
veines  de  tout  le  membre  sont  prodigieusement  distendues 
pir  le  sang  ;  et  lorsqu'on  les  compare  avec  le  membre  sain^ 
elles  présentent  Tapparence  d*une  turgescence  universelle. 
Cet  état  des  veines  est  plus  remarquable  dans  la  jambe  , 
mais  dans  le  bras ,  il  est  aussi  très-distiuct.  Près  de  la  partie 
enflaiiimée,  les  branches  veineuses  p^'aissent:  très-room- 
breuses,  divergentes  dans  leu^  trajet,  et  presque  sur  le  point 
de  ronipie  par  plénitude.  La  congestion  dont  je  viens,  de 
parler  devient  en  quelque  sorte  moindre  quand  Textrava- 
sation  abondante  dans  le  tissu  celluleux  a  lieu  dans  la  partie 
goutteuse^mais  alors  les  symptômes  s'aggravent  bientôt  lors* 
qu^on  essaie  de  placer  le  membre  dans  une  position  inclinée 
et  si  le  malade  s'efforce  de  le  lever  au  moindre  degré,  il  Je 
sent  retenu  comme  par  un  poids  pesant  et  irrésistible. 
L'incapacité  apparente.  dujDoiomemeBi  des  partie  qnî 
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ont  cie  long-lemps  sujettes  aux  ravages  d'une  îîiflamma- 
iion  goutteuse  y  élat  quelquefois  si  marqué  qu'où  peut  le 
comparer  à  la  paralysie»  se  montre  d*ane  manière  plus 
prononcée  aux  mains  et  doigts. 

La  douleur  qui  est  causée  par  la  goutte  est  plus  vive 
que  celle  qui  résulte  de  quelqu'autre  espèce  d'intiamma- 
tion.,  et  les  sensations  com|^quées  qui  en  résultent  sont 
effectiTement  d^nne  natnre  particulière  à  cette  maladie. 

La  douleur  que  le  malade  décrit  semBte  être  consîdé- 
lablemeiit  modifiée  par  la  texture  particulière  et  la  situa-* 
tion  des  parties  afiectées»  L  observation  m'a  prouvé  que  le 
senUment  de  pesanteur  et  la  perte  totale  du  poavoirdu 
mouvement  ^  étaient  éprouvés  d'une  manière  plus  i^mar- 
quable  quandla  totaliié  de  la  partie  antérieure  du  pied  était 
le  siège  de  la  maladie  ^  que  rinflammalion  dans  la  prcr 
mièré  articulation  du  gros  orteil  produirait  les  plus  fèrts 
élancemens ,  et  que  la  sensatiota  de  constrictioh  était  plus 
forte  quand  rarliculation  du  coude  et  les  tendons  du  poi- 
gnet étaient  les  parties  aifectées*  Je  me  suis  convaincu  , 
d'après  une  comparaison  soigneuse  des  différens  cas  ,  que 
les  deux  dernières  parties  sont  'de  tbutes  les  autres  les 
pins  dohloureuses.  Ûn  monsieur  qui  a  fait  une  triste  ex- 
périence des  souffrances  de  la  gouite  ,  regarde  le  jarret 
coQime  la  pariie  la  plus  douloureuse  j  un  autre  le  liga- 
ment de  la  rotule.  Lorsque,  dans  un  accès  ,  la  gdtttte  se 
fixe  sur  des  parties  variées  ^  soit  qu'ellë  soît  ànciénnè 
uu  récente  ,  Tendioit  qui  est  attaqué  pour  la  première 
fois  d'inflammation  est  communément  regardé  coQime  la 
source  des  plus  cruelles  spuâbinces  ;  suivant  qtfe  lès  par- 
ties affectées  sont  tendineuses  dans  leur  structure  la  àiÎM 
ficulté  du  mouvement  augmente,'  et  les  plus  légers  efforts 
sont  suivis  de  douleurs  et  de  crampes  cruelles  :  cela  arrivé 
même  quand  il  n'existe  que  les  apparences  extérieures  dVn 
légeMegré  de  goutte.  J'ai  souvent  remarqué  ces  oifeté  por-  ' 
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tés  au  plus  haut  point  à  la '.fin  de  Taccés,  et  dans  un  càr 
très-remarquable  où  la  goutte  était  depuis  long-temps  dans 

letendon  d*  Achille,  à  son  insertion.  Sydeoliam  décrit  la  sen- 
sation de  chaleur  éprouvée  dans  le  fort  du  paroxysme 
comme  celle  de  Teau  un  peu  plu^  que  tiède  appliquée  sur  les 
membranes  de  la  partie  affectée  (  «  cum  sensu  quasi  aqum 
tantum  non  fn'gidœ  ,  partis  ajjeciœ  mcnibranis  ajffusœ  »  ). 
C'est  une  très-imparfaite  comparaison  de  la  sensation  de 
teiupératnro produite  par  Taction  locale  de  la  goutte,  qui 
transmet  pWtôt  à  l'esprit  du  malade  l'idée  de  Teau  bouil- 
lante ;  ou  ,  suivant  le  langage  plus  énergique  de  quelques 
autics ,  celle  de  plomb  fondu.  La  quantité  de  (  lialeur  qui 
se  dév.eloppe.dWe  surface  enflammée  ,  d'après  le  tbisrjuo- 
mètre  f'  angpmenJle  toujours,  plus  ou  moins  la  température 
au-de(à  Se  l'état  naturel.  Les  expressions  métaphoriques  à 
l'aide  deicjiicUos  les  personnes  goytteuses  essaient  de  don- 
ner pne,idçç.dcs  sensaiiçij^  qu'elles  éprouvent  pendant  le 
parois: jsmç^^  sont  unepreuvç  de  l'extrême  sévérité  des  souf- 
frances que  cause  cette  maladie. 

Pour  prouver  d'une  manière  frappante  ce  qui  vient  d'être 
dit,  je  vais  étciblir  me^  c;italions  extraites  de  plusieurs  tas, 
d'apr^  Iq  Jia^gage  dcs^  malades  eux-mêmes ,  en  décrivant 
l,curs  sensations  pendant  le  .pliis.fort  du  paroxysme. 

J.  L. ,  âgé  de  quarante-six  ans^  eut  la*  goutte  acquise 
pour  la  première  fois  À  Tage  de  trente-cinq  ans.  Dans  le 
dernier^ , acqè^  q^u'iLéprouya^  diderentes  parties  devinrent 
afÇfctqea  cUns. Tordre  suivant.:  -la  main  droite^  le  coude 
droit,  ji*br|.eîl.  droite  lë  genou  gauche  ^  la  cheville  droite  » 
l'orteil  gauqhe ,  la  cheville  gauche.  L'inflammation  affecta 
pliisieurs  de  ces  parties  en.i^ièmp  temps,  mai^,  en  général, 
.avec  une  différence  piqs  ou  moins  grande  dans  la  grrivité 
j^e9^çp^auces.  U  sentit  dans  les  articulations  une  douleur 
analogue  à  celle  qui  résulterait  de  coins  entre  lesquels  elles 
auraient  été.  serrées ,  et  qui  causeraient  leur  séparation  ^  une 
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cpnstriciion  accompagnée  de  baltemens ,  comme  si  une 
forte  ligature ,  une  chaleur  brûlante ,  et  yn  poids  oppressif 

exîslaicnt  à  un  haut  degré.  Au  moindre  mouvement  des 
doigts ,  une  douleur  subite  et  un  spasmo  saisissaient  Tavant- 
bras  et  le  coude ,  et  qwtnd  il  remuait  les  orteils ,  tout  le 
pied  et  la  cbeTiUe  devenaieùt  affectés  d'une  manière  sem- 
blable. 

M.  K. ,  âgé  de  cinquanie-cinq  ans  ,  avait  eu  sa  première 
attaque  de  goutte  acquise  à  Tàge  de  vingt-huit  ans.  Il  dé- 
crit ainsi  ses  douleurs  :  «  comme  si  ses  articulations  étaient 
travaillées  par  une  scîe.  »  tjes  spasmes^  aux  premières  ten- 
tatives de  sommeil  pendant  la  nuit,  élaient  suivis  de  sen- 
sations douloureuses  de  coupures,  de  piqûres  et  de  balte- 
mens excessifs  ;  il  épronYait  une  chaleur  semblable  k  celle 
de  l'eau  bouillante  versée  entre  les  parties  affectées* 

T.  L. ,  âgé  de  cinquante-un  ans  9  eut  sa  première  attaque 
de  goutte  acquise  à  Tàge  de  trente  ans  ;  il  comparait  sa 
douleur  au  cruel  déchirement  d'un  chien  qui  dévorerait 
son  articulation,  accompagné  de  coupures  et  de  piqûres  ;  à 
une  chaleur  quelquefois  semblable  à  celle  du  plomb  fondu, 
et  au  scuLiaient  d'un  poids  énorme  :  il  la  comparait  aussi, 
au  gros  orteil ,  k  celle  d'une  tiès-vivc  douleur  de  dicnt. 

A.  G. ,  âgé  de  quarante-deux  ans ,  ayant  eu  sa  première 
attaque  de  goutte  acquise  à  trente-cinq  ans ,  avait  souvent, 
pendant  le  paroxysme,  les  jambes  froides,  tandis  que  le  pied 
aûecté brûlait  commos'il  était  posé  sur  des  clmrljons  ardens; 
il  éprouvait  en  outre  un  grand  battement,  et  la  sensation 
d'un  fer  pointu  ou  d'une  lame  de  couteau  qu'on  enfoncerait 
-  dans  son  articulation  ;  et  il  pouvait  à  peiné  exprimer  le 
poids  insupportable  qu'il  éprouv  i«i. 

J.  P. ,  âgé  de  quarante-deux  ans ,  eut  sa  première  attaque 
de  goutte  acquise  k  l'âge  de  trente^ix  ans.  Jl  exprime  . 
la  sensation,  de  la  chaleur,  comme  si  les  parties  affectées 
étai'j  il  dans  une  fournaise,  avec  traciigii,  ballemf  ns ,  ' 
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éprouvant  ua  seniimenl  de  pesanteur  semblable  à  un  poids 
de  cent  livrçs  qui  pèserait  sur  son  pied. 

D.  ,  âgé  decinquante^qaam  ans,  eut  la  goutte  oo 
(juise  à  cinquante  ans.  Son  accès  se  déclare  ordinairement  f 
vers  les  deux  heures  du  .matin ,  par  de  violens  élaincemens  ^ 
et  douleur  rongeante  dans  le  gros  orteil  ;  douleur  qn^l 
compare  à  la  sensation  qull  sentît  quelques  jours  avant  7 
pendaul  la  réduction  d'une  fraciure  du  péroné. 

£.  S. ,  âgé  de  cinquante  ans ,  eut  sa  première  attaque  de 
goutte  héréditaire  par  son  père  â  quarante*sépt  ans.  Il  com- 
pare la  douleur.bràlante  des  parties  affectées  k  '  la  chaleur 
d'un  fer  roûge  ;  sensation  oppressive  d'un  poids  sem- 
blable à  la  pesanteur  d'une  meule  de  moulin^  battemens 
douloureux ,  avec  soubresauts  des  tendons  et  spasmes  des 
muscles,  et  sentiment  de  constrîciion  à  la  peap»  comme  si 
elle  éiait  serrée  par  une  forte  ligature. 

J.  S. ,  âgé  de  quarante-un  ans  ^  eut  sa  première  attaque 
de  goutte  héréditaire  à  trente^quatre  ans.  Dans  sa  deruière 
ailaquc  aux  pled.s  ,  il  lui  semblait  éprouver  qu'on  lui  per- 
çait rarticulaiion  avec  un  foret  ;  qu'il  y  existait  un  abcès  j 
et)  dans  le  plus  fort  de  ses  souf&ances,  que  Pamputation 
de  la  partie  ne  pourrait  pas  être  plus  douloureuse.  Cram'»' 
pes  uès-péuiblcs  dans  les  muscles  des  jambes  et  des  01  leils, 
ainsi  que  dans  les  muscles  intercostaux.  Les  expressions 
fortes  de.distorsion,  de  déchirement  des  parties  ^  comme  si 
les  ligamens  étaient  séparés  de  force ,  sont  très-communé-* 
ment  usitées  parles  goutteux. 

Unedame  d'un  tempérament  éminemment  nerveux  me 
dît  que  toutes  les  parties  de  son  pied  malade  lui  donnent; 
la  sensation  d'une  chaleur  brûlante ,  tandis  que  les  autres 
parties  sont  datis  l'éiat  contraire ,  ejL  conunc  si  elles  repo- 
saient sur  du  marbre.  \ 

Joint  anx  souffrances  de  la  goutte ,  le  malade'  est  quel- 
quefois affecte  de  rhumatismes ,  qui  se  portent  sur  le  coa^. 
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les  épaules,  les  lombes  ou  le  ueif  scialiqne  ;  et  dans  qucl- 
jques  cas^oùTexposition  coniinuéeà  rhumidité  ou  au  froid 
a  été  la  cause  excitaote,  fai  vu  deax  de  ces  parties^  et  même 
pins  I  affectées  «  tandis  que  la  goutle  exerçait  sa  rage  sur 
dVntres  endroits.  ^  qnelcpie  antre  phlegmasie  a  précédé  ^ 
ou  immédia u  ment  accompngné  l'attaque  de  goutte  ,  elle 
.cède  le  plus  communément  à  cette  dernière  maladie  ^ 
comme  je  Tai  déjà  observé  i  mais  quand  le  rhumatisme 
accompagne  la  goutte ,  il  est  plus  opiniâtrement  fixé ,  quoi-  * 
quMl  cède  parfois  immédiatement  à  Tinllaencc  su|)éiieure 
de  la  goutte. 

Je  dois  maintenant  décrire  les  symptômes  constitutionnels» 
Dans  de  légères  attaques  de  goutte ,  il  arrive  quelquefois 
que  les  sécrétions  ne  montrent  pas  d'apparences  morbî- 
fiques;  mais  dans  des  cas  graves,  les  fonctions  dîgeslives 
sont  évidemment  très- affectées  •  comme  les  indications  sui* 
vantes  vont  en  fournir  la  preuve^ 

/  La  langue  est  chargée  ;  il  y  a  soif  etperted'appétît  ;  l^eê* 
tomac  est  ad'ecu;  de  vents  ,  de  spasmes ,  et  de  plusieurs  sen- 
sations incommodes.  Joint  aux  nausées  et  aux  rapports 
aigres  »  un  fluide  aqueux  est  quelquefois  rejeté  ^  lequel  est 
très-âcre  et  très-acide,  sans  Couleur,  on  d* une  couleur  verte 
d'herbe;  et  dans  un  long  accès  ,  cette  circonstance  se  pré*, 
sente  de  temps  en  temps.  Les  intestins  sont  pour  la  plupart 
du  temps,  paresseux  et  engourdis,  et  quand  ils  sont  excités 
par  m  pucgallf ,  les  matières  paraissent  extraordinoirement 
sales ,  exhalent  me  odeur  fétide,  sont  foncées  en  couleur,  et 
souvent  mêlées  avec  un  mucus  vicié.  L'urine  est  plus  foncée 
que  de  coutume,  est  sécrétée  en  moindre  quantité  ,  compa-^ 
rativement  k  la  boisson  que  prend  le  malade  ;  en  se  refroidis* 
santf  elle  dépose  un  sédiment  couleiv  de  rose  ou  de  bri- 
ques pilées  ,  avec  un  mucus  abondant;  sa  pesanteur  spéoi* 
fique  est  augmentée  au-delà  de  ce  qu'elle  est  en  état  de  sauté* 
Pendant  les  sjmptàines  les  plus  forta  du  paroxysme,  ^Ue 
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passe  ordinairement  avec  une  irritation  considérable,  tant 
par  la  fréquence  que  par  la  sensation  de  chaleur  que 

le  malade  éprouve.  Le  se  liment  couleur  de  rose  ou  de 
brique  paraîi  eu  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  cha- 
que portion  de  Turine  pendant  les  symptômes  iniiamnia-* 
toircs  (i).  Quand  ils  ont  entièrement  baissé  )  et  que  le  foie 
(dont  dépendent  principalement  les  syuipLômes  eu  ques- 
tion )  reste  encore  malade ,  le  sédiment  de  Turine  présente 
souvent  une  couleur  blanchâtre,  que  le  malade  compare  à 
la  magnésie ,  et  le  sédiment  couli^ur  de  rôse  alterné  fréquem- 
ment :  r«u  ou  l'aytre  se  manifeste  suivant  que  l'action  in- 
ilammatoiie  ou  nerveuse  prédomine  le  plus« 

La  sensibilité  du  système  nerveux,  comme  il  estévidem-- 
ment  démontré  par  ce  quêtai  dit  des  sensations  des  parties 
enflammées,  est  dans  un  étal  extrême  d'excilemeni  niorbi-' 
fique. 

Sydenham  peint  la  douleur  dans  le  commencement  de  Fac- 
cès  avec  toute  l'énergie  des  e?rpressions  figurécs,tant  les  termes 

du  langage  ordinaire  sont  insullLsc-uis  pour  offrir  fe  tableau 
des  souiVrauces  de  la  goutte^  11  représente  la  douleur  n  comme 
celle  qui  résulterait  de  la  dislocation  des  os  )>  >  èit  quelque- 
fois comme  si  les  parties  étaient  déchirées  «c  sous  lès  crocs 
d^un  chîçn.  »  Il  ajoute  que  «  les  membranes  des  parties  affec* 


(i)  Dans  le  Journal  de  Médecine  de  Londre>  le  rédacteur , 
qui  m'a  fêit  Thonneur  d'examiner  ce  traité  d'une  manière 
très-étendue,  est  dans  l'erreur  sar  le  point  suivant  :  «  il  y  a 
»  quelqu'incorreclion  eu  égard  au  dépAt  de  la  flear  sédîmen- 

H  teuse  ,  comme  un  des  symptômes  ai  rivanl  pendant  la  dm  i  o 
»  du  paroxysme,  puisqu'elle  ne  commence  îi  paraître  que  îors- 
M  que  la  crise  est  prèle  à  passer  ou  complètement  passée.  » 
(Octol^re  i8i6,  pag.  à94-)Je.puis  hardiment  avancer  que  le  dépôt 
de  la  fleur  sédimentense  commence  avec  le  paroxysme ,  lorsque 
toutefois  le  paroxysme  commence  avec  des  symptômes  vioieos. 


Digitized  by  Google 


THATTÊ  Stn  LA  OOUTTE* 

lins  deviennent  si  excessivement 'douloureuses  ,  qn^on  ne 
peut  endurer  le  poids  d'un  drap, ni  le  changement  de  place 
datte  personne       maitebe  vivement  sur  Je  plancher.  » 
la  nuit  eftt  ii<m-«eiilenient  paMée  dans  la  doukar  ;  mais  le 
malade  éprouve  encore  un  besoin  continuel  de  changer  la 
partie  aiiectée  d'une  place  à  une  autre.  L'in«[uiétude  per- 
p^elle  de  tout  le  corps ,  qui  accompagne  toujoiura  Taocès, 
et  spécialement  dans  le  commencement ,  n^est  pas  moindre 
que  Tagitation  et  la  douleur  du  membie  affectée 

(Quelques  malades  m'ont  assuré  que,  dans  leurs  ac- 
cès les  plus  douloureux )  ils  souffraient  beaucoup  plus 
de  IHrritation  nerveuse  *el  fgêihénle  que  de  la  douleur 
même.  i  ' 

En  examinant  les  symptômes  de  cent  vingt  cas  de 
goutte  que  {'ai  minutieusement  recueillis,  j'ai  trouvé  que, 
dans  quatre-vingt-dix  on  pouvait  compter  let  crampes, d'une 
manière  plus  ou  moins  remarquable,  au  nombre  des  souf- 
frances accidentelles  à  la  constitution  goutteuse^  ^uc,  pres- 
que sans  exception elles  étaient  très^vives,  soit  immédia- 
tenaeut  avant  le  paroxysme,  soit  pendant  sa  plus  grande 
force,  ou  exactement  a  sa  icrminaisuii ,  cl  liâus  quelques 
personnes ,  à  chacune  de  ces  périodes. 

Les  muscles  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  sont  plus  particn* 
liérement  le  siège  des  crampes  ;  mais  ceux  qui  meuvent  lea 
orteils  et  les  doigts,  le  diaphragme,  les  inuscles  de  la  poi- 
trine, de  Tabdomen ,  et  même  ceux  des  côtes,  ne  sont  point 
exempts  de  cette  affection  douloiu*euse.  Le  moindre  ehan«^ 
gnment  de  potion  produit  l'action  spasmodique  quand 
cette  disposition  piédomine.  J'aî  vu  un  malade  qui ,  quand 
la  goutte  existait  ,  était  subitement  saisi  de  crampes  au 
moindre  essai  qu'il  faisait  pour  étendre  les  jambes;  les 
muscles  gastrocnémîens  devenant  ensuite  tisiblement 
tremblans  et  convulsionnés.  Une  personne  m*a  assuré 
qna  chaque  spasme,  elle  éprouvait  comme  une  électri- 
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oité  dôttlottrauM  aur  la  totalité  du  corps.  Quelques -uns 
décrivent  les  souiTrances  des  crampes  comme  étant  les 
plus  douloureuses,  et  déclarent  que  ,  si  elles  duraient  fiu-p 
delà  dWe  oa  d^  deux  miuulea,  elles  ae  JpQnrraieut  paa 
être  a«p[»orCéel»  "Une  espèce  de  coup  de  fouet  sur  les 
membres ,  .èl  uoé  Insomnie  continuelle  au  commencciiient 
delà  nuit,  peuvent  être  ajoutées  à  la  liste  des  symptômes, 
^heuxde  la  maladie. 

Une  action  fébrile  générale  accompagne  communément 
l'inflaminÉation  locale.  Gétte  action  fébrile  est  aymploma* 
tique  et  accompagnée  de  douleurs  qui  augmentent  dans  les 
parties  affectées ,  reviennent  la  nuit,  et  disparaissent  dans 
la  matinée  quand  les  symptômes  locaux  deviennent  plua 
cftlmes4  mais  quand  ces  symptômes  locaux  ne  diminuéni 
pas ,  rirritation  fébrile  est  également  constante  dans  la 
soirée  ,  et  quelquefois  dans  le  jour,  le  malade  se  plaint  do 
frissons  passagers  alîectaut  le  corps  en  général ,  ou  d'une 
manière  plus  partielle,  courant  seulement  le  long  de  lepine 
du  dos.  Quelques-une  souffrent  ce  symptôme  uni  aux  au-* 
très  avec  beaucoup  d'abattement  en  semettani  au  lir  ^  il  est 
suivi  d'une  irrégularité  marquée  dans  la  distribulion  de  la 
chaleur  animale,  une  partie  offrant  la  sensation  de  sécheresse 
et  de  cbaleur  brûlante ,  et  Pautre  d^nn  froid  de  marbre. 
Lorsqu'une  forte  diathèse  inflammatoire  existe,  ou  après 
i  application  active  de  quelques  causes  excitantes,  Taclionda 
cœur  et  des  artères  est  violente  et  augmente  constamment  ) 
et  la  chaleur  générale  de  la  peau,  jointe  aux  symptômes  or« 
dinams  de  la  fièvre ,  est  proporttonnellement  forte. 

Des  hémonhoides  douloureuses  avec  flux  de  vsanj^  accom- 
pagnent quelquefois  la  goutte.  Les  mêmes  causes  internes 
qui  soQtieniieiii  la  longueur  fatigante  de  raccès;  ou,  comme 
Sydenham  Ta  très^bicn  exprimé ,  n  la  chatne  de  Taccès  » , 
«  enduisent  aussi  très-souvent  à  une  rechute  sjrave  au  mo- 
^juent  que  le  malade  se  flatte  de  Tespoiv  de  la  gucrisou 
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Dans  cette  condition  de  Ja  coiislitulion ,  une  rcL-liiUu  peut 
«ùvrc  Tapplication  la  plus  légère  4e  quelques  causes  élui- 
ipiées,  jusqa^à  ce  que  des  BemaiBes  eu  mème  dcB  moii  i6 
loîent  éGoviés.  * 

Le  retour  de  la  sa  nie  cl  la  vigueur  précèdent  quelquefois 
la  guérison  des  meuibres ,  mais  quelqae£oia  aum  sout  re~ 
laidés  jusqu'après  leur  guërison.  Hm  une  gouueaueîenM 
et  yiolente  y  la  difficulté  de*  se  sdrvir  des  parties  affectées 
et  leur  sensibilité  continuent  très-long-temps^lemalade  doit 
choisir  prudemment  pour  se  promeuér  un  terrain  uni)  et 
malgré  ce  soin  i  sen  pied  tourne  queiquefiNs  «ubitenent 
comme  s^il  était  disloqué,  en  causant unedoultur excessive. 

Eu  égard  à  la  longueur  des  intervalles  entre  les  paro- 
xysmes ,  Sydenham  a  observé  «  qye  ù  i'aQCès  qui  pré- 
cède immédiatement  a  été  plus  ou  moioa  giuve^  Taccès 
«niyant  durera  plus  ou  moins  lon§«temps  ;  et  si  le  demier 
accès  a  été  violent,  le  prochain  n'attaquera  le  malade  que 
lorsque  la  même  saison  sera  de  retour.  » 

Cette  observation  n'est  pas  sans  quelqu'omfare  de  vérité  $ 
mais  on  peut  remarquer  que  Tavantage  d'un  loog  répit  est, 
de  cette  manière,  chèrciiitnt  acheté ,  et  n'est  pas  d  ailleurs, 
im  avantage  certain^  car.  un  long  et  violeul  accès  a  sout 
Tent  été  suivi  par  uç  autre  d*une  égale  sévérité,  et  dans 
la  même  année.  Quelques-uns  rapportent  que  lorsqu'ils 
ont  joui  de  Fintervalle  d'un  accès ,  une  cause  légère  peut 
exciter  une  attaque.  Finalement ,  on  peut;  statuer  sur  ia  vio* 
lence  de  la  goutte ,  sauf  qnelqu'ezoeption ,  qu'elle  acquiert 
de  la  force  à  chaque  retour  d'accès,  tant  relaiivcmeut  au 
nombre  des  parties  qu'elle  attaque ,  que  relativement  à  sa 
durée  et  au  degré  de  souffrauoe^  et  qu'elle  ne  ressemble 
pas  à  quelques  maladies  chroniques  qui  cèdent  au  pouvoir 
du  temps,  cl  qui  s'usent  par  leur  répétition.  Tant  conslitu- 
tionnellement  que  localement ,  la  susceptibilité  à  la  maladie 
attpnentejune vieillesse prânAurée  la  suit,  et  jornlà  l'état 
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eftropîë  et  donloureux  des  membres,  le  système  nervrnx 
est  tellement  allaibii  que  l'esprit  et  le  corps  ne  peuvent 
èoutenir  la  violence  du  choc. 

Tel  est  le  portrait  triste  mais  fidèle  de  la  maladie  quand 
on  lui  permet  de  suivre  sa  marche  naturelle  ;  telles  sont 
les  souÛ'rances  cruelles  et  tyranniques  d'une  goutte  négli- 
gée et  pour  ainsi  dire  encounigée. 

/  Suite  de  la  Goutte, 

Les  suites  ou  conséquence^  oecasionneUes  de  la  goutte 
aiguë  peuTent  être  divisées  en  comtÙMUMannettes  et  ia^ 

cales, 

La  nuiladie  prend  souvent  la  foime  chronique- 
Le  même  éut  du  système  par  lequel  la  goutte  a  été  for-* 
tenMBUt  produite,  donne  quelquefois  lieu  a  l^apoplèxîe  ei 

à  la  paralysie  j  tt  très-communémeut  conduit  aux  crampes 
habituelles ,  aux  irritations  nerveuses  violentes  et.  aux 
douleurs  errantes.  '  •  :    •  .i  r-  \  , . 

Un  état  maladif  du  foie ,  allant  Étièmé  jusqil*à  uifi  €han«i 
gement  matériel  de  structure  ,  est  une  suite  des  maux 
de  lagoulle^  car  Taction  de  cet  organe  est  rarement  saiae, 
soit  avant  ou'dorantle  paroxysmeXhez  deux  femmes  gbut« 
teùses,  fai  rerfcontr^  deux  affeetfbin^  chroniques' dû  foie, 
telle  au  moins  ai -je  cru  voir  la  maladie.  Par  Ifes  raisons 
déjà  déduites,  Thypochondrie  est  une  conséquence  ordi- 
naire d*une  goutte  fréquente. 

L'estomac  reste  souvent  constamment  affaibli ,  ou  quand 
bîcnmémc  il  paraîtrait  dans  une  vigueur  convenable,  comme 
on  en  pourrait  juger  par  Tappétit)  il  arrive  x[uVn  état 
affaibli  des  fonctions  digestives ,  une  action  irr^gulière  ^  et 
une  condition  généralement  paresseuse  des  intestins ,  soîttt 
presque  le»  conséquences  certaines  qui  suivent  une  longue 
série  d'attaqueë  dè  goutte. 


Digitized  by  Gopgle 


rKKlTt  StJl  LA  GOUTTE.  4^ 

L'irritAlioii  dea  orgaiiefe  urinaires  ci  la  g^velle  s^rçn^ 
contrent  pluldt  tWM    i^endant  k^  pAToxysnies  que  dans 

Jeur  intervalle;  et,  suivant  mes  expérieuccs,  les  pienes 
dans  la  vesâie  âoot  rases  cke£  le&'.per&ouues  gouticuscà. 
L'opinion  contraire  paratt  cependam  prévaloir.  Syden«- 
Inin  ,  après  -  «voir  /  ëiuunéré  les  eiTeta  de  Ja  maladie 
ftdans  la  douleur,  l'état  estropie  dis  membres  et  .la 
cUâiculté  des  moa^emens  des  pannes  aiitîQtée»,  les  nausées 
et  aiitres  symptômes,  )»  ajoute  :  «  la  j;oatte  engendre  la  pierre 
dans  les  reins  clies  beaucoup  de  sujets,  soit  parce  que  le  ma- 
lade est  obligé  de  rester  long-temps  couché  sur  le  dos ,  ou 
parce  que  les  organes  sécrél^urs  oiH  cessé  de  rempUi'  it-uj» 
propres  fonctions,  ou  bien  patce  que  la  pierre  est  for* 
mée  par  une  partie  de  la  même  matière  morbifiq^e, 
qae  cependant  je  ne  prétends  pas  déterminer.  Maïs  quelle 
que  soit  la  cause  d'où -vienne  celte  maladie ,  Iç  malade  ne 
saurait  déterminer  çe'qu^il  y  a  de  plus  douloureux  ou  de  la 
pierre  ou  de  la*  goutte.  «  v  , ,  *   * . 

Morgagni  (i)  r^ppprle  l'observation  d  un  malade  ar- 
thritique ,  qui  avait  de  plus  djss  calculs,  néphrétiques^  Il 
jnoumt  d^apoplexie  y  et  Ton  trouva*  attirés  sa  mort  que  «  les 
reins  étaient  plus  développés  que  de  coutume;  mais  k 
droit  surtout  était  le  plus  volumineux  ;  eu  sorte  qu  a|i 
moyen  de  la  graisse  dont  il  était  recouvert ,  il  était  presigue 
^1  au  volume  d'une  tètie  d'homane*  On  y  trouva  ens^ 
pierres  ,  la  plupart  larges  et  hérissées.  Dans  le  rein  gauche 
on  en  trouva  une ,  ei  celle-ci  était  de  même  hérissée  et 
petite  i  elles  ressemblaient  en  couleur  et  en  ramificatipi^ 
a  du  corail  noir*  a  Mbrgagni ,  dans  un  autre  endroit  4*^ 
la  même  épître ,  observe  :  a  que  les  calculs  rénaux  iout 
souvent  unis  à  la  goutte.  )>  •  . 

Eu  ^ard  à  la  rencontre  des  pierres  dana  la  vessie ,  re*- 


(i)  EpUi,  i^rii. 
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ladvement  à  la  goutte,i'ai  trouvé  que,  sur  den^  cent  trcnle-'  ^ 
ime  penoniies  »  cinq  ieulemeiit  eu  ônt  éië  aflfectées*  Quant  ^ 
à  la  gravelle ,  j  en  parlerai  encore  plus  particnU&rement, 

Les  changemens  qu'éprouvent  les  divers  tissus  par  Tin- 
flammaiion  goutteuse  sont  très-variés.  Les  cartilages,  dana 
des  cas  graves >  souffrent  une  érosion,  et  eonsëqnemnient 
'tme  perte  de  fonctions  ptns  on  moins  complète;  on  dantf 
les  exemples  les  plus  malheureux,  ils  sont  entièrement  en- 
levés par  Faction  subséquente  des  ahsorbans»  Quand  cela  ^ 
a  en  lien,  on  aper^it  très-visiblement  on  enfoncement  à  ^ 
Fendroit  de  rarticnladon*  Ces  changemens  se  rencontrent  ' 
plus  souvent  Hanslesmaînsct  les  pieds ,  et  alors  les  doigts  et  ' 
les  orteils  soot  contournés  en  difierens  sens  et  toutrà-fait 
M  pouvoir  des  muscles.  * 

La  sécrétion  synoviale  est  souvent  altérée  en  quantité  et  ^ 
en  qualité  après  une  longue  inflammation  goutteuse  :  delà    "  ^ 
résultent  une  roideur  et.  une  impossibilité  da  mouvement 
derarticnlatîon,  et  une  sensation  singulière  de  sécberessa  ^ 
dans  les  parties  quand  on  les  fait  mouvoir. 

Un  monsieur  qui  a  souffert  une  inflammation  goutteuse  ^ 
dans*la  cheville,  m*a  dit  que,  joint  à  beanconp  de  lai« 
blesse  des  parties,  il  croyait  souvent  sentir  du  gravier 
dans  l'articulation. 

Les  ligamens  deviennent  épaissis ,  raccourcis  et  privés  ^ 
ée  lemr élasticité!  ils  sont  aussi  habituellement  douloureux. 

Les  bourses  muqueuses  acquièrent  un  état  de  distension 
habituelle,  et  le  sont  quelquefois  an  point  de  présenter 
un  gros  volume^  elles  sont  molles  et  cèdent  au  toucher  ; 
l'intérieur  des  pedtea  bonrsH  devient  parfois  épaissi 
jusqu*è  former  des  tumeurs  dures  et  solides ,  qui ,  dans 
quelques  circonstances,  sont  difficilement  distinguées  de 
Tos  lui-même.  L*affectiou  des  bourses  muqueuses  de  la 
première  jointure  du  gros  orteil  esi-nne  maladie  co|nmnno 
dieit  les  goutteux*  Les  tissus  articulaires  profondément 
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«tués  sont  si  complètemsDt  desarganiséi  dans  les  cas  de 

goutte  violente,  qu'il  en  icsulte  une  impossibiliié  iiré- 
paiable  de  mouvement;  les  parties  semblent  entièremeal 
îénmes  csnseaible ,  et  sont  invarisblemeat  fixées  commcf 
Ans  les  os  ankyiosës*       obserré  im  ess  remsrqiisblo 

dans  lequel  rarticulation  de  la  cheville  de  cliaquc  mcinbro 
était  tordue  à  an  tel  degré,  qu'elle  oiTrait  Tapparenos 
iie  pied«>bot,  avee  vue  impossibilité  oomplète  de  moik* 
vemeot ,  occasionnée  par  rexttéme  sensibiUié  des  parties* 

La  sécrélion  des  gaînes  tendineuses  est  aussi  viciée  de 
.  la  même  manière,  et  de  là  nait  1  c[>aissisfiement  noueux 
des  teddons  des  goutletts,  leur  dureté)  leur  conttactioiÈ 
et  leur  roidenr. 

Les  aponévroses  des  muscles  deviennent  quelquefois 
épaisses  et  contractées  par  rioûanunation  goutteuse ,  et  les 
musclés  eux-mêmes  sont  raccourcis  en  apparence  par 
rinfluence  des  spasmes  fréquens.  Ce  changement  mor- 
bîfique  dans  la  texture  des  aponévroses  restreint  à  un  haut 
degré  le  pouvoir  des  moiivemens  au-dessous  d'elles ,  pour 
la  liberté  nécessaire  de  flexion  on  d'exiensiofi*  Ches  un  ma* 
kde  qui  avait  souffert  les  inflammations  répétées  d*nno 
goutte  sévère  dans  les  muscles  gastrocnémiens  d'une  jambe, 
il  y  avait  un  tel  état  de  dureté ,  4{u  ou  aurait  pu  penser 
^*une  adhérence  tmlx  en  lien  entre  Ja  lextnre  aponévio- 
tique  ,  le»  fibres  teudinenses  des  muscles  et  les  tégumens 
qui  les  recouvrent. 

Un  état  variqueux  des  veines  des  jambes  causant  les 
mssitions  dontoureoses  de  plénitude  et  de  chaleur  se  ren* 
centre  souvent  ches  les  pefsonnes  âgées  aitacpiées  de  la 
^duue  ,  et  est  ordinairement  accompagné  de  taches  pour-^ 
prées  à  la  peau  (  pétéchîes  ) ,  et  plus  rarement  d'nlcé* 
ntien.  Dan^  les  jambes  de  trois  hommes  goutteux 
«Tancés  en  âge ,  )'ai  vu  l'icthyocose  exislant  àun  très-haut 
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Le  docteur  iVIooré  le  jeune  observe  (i)  :  a  On  ^  vtl  sou** 
▼ént  les  extrémités  des  os  des  pieds  et  des  mams  cènrertoes 
cm  substance  blaiicbe,  semblable  à  de  la  craie,  chet  les 
personnes  qui  ont  long-temps  été  affligées  de  la  goutte*  », 
D'après  mon  examen  particulier  des  parties  chez  les  sujets 
vivans  et  dans  les  préparations  pathologiques ,  je  suis 
lodnit  à  pènser  que  les  os  ne  Houffient  aucun  changement 
morbifique  'de  structure  par  Tinfluence  de  la  goutte ,  et 
qu'il  en  est  de  même  du  périoste  ;  il  nn  me  parait  pas  que 
la  goutte  se  fixe  aussi  profondémeut  que  ce  tissu.  • 
*  Dans  le  cas  intéressant  de  dissection  d*une  personne 
goutteuse  ,  par  M.  Watson^^on  voit  le  récit  suivant  : 
«  Sur  le  milieu  du  tibia  droit  on  apercevait  uqe  tumeur 
oblongue,  ressemblauL  à  uu  uodus ,  sur  laquelle  les  tégu- 
mens  étaient  très-minces  et  prêts  à  crevei*.  Là  existait  un. 
aimple.  dépôt  matière  comme  crayeuse  entre  la  peau 
et  le  périoste ,  et  quoique  épaisse  et  large ,  elle  n^avait  en 
flucuae  niaiiièie  altéré  le  tissu  osseux.  »  Cet  auteur  établit 
de  pilus  :  «  qu^un  dçs  gros  orteils  fut  trouvé  très-augmenté, 
et  par  la  dissection  9  on  trouya  la  première  jointuro  enr 
yi)loppée  daifs  un- Jit  de  matière  crayeuse ,  semblable  à  uoT 
fossile  écailleux;  mais  Vos  lui-même  n-était  ni  augmenté 
de  volume  ,  ni  altéré  dans  sa  structure  (2).  -  y 

■  Les.concrétioDs  goutteuses  (communément  appelées 
pi>rmcafeajfw)s0,rencontrçnt  seulement  dans  peu  de  caai 
d*idiosyncrasic  goutteuse  ;  elles  résultent  d*un  épaississe»^ 
ment  de  la  sécrétiou  morbiiiquf  paiiiculière  qui  constitue 
leur  composition»  fit  sont  trouvées  daos  diiiérentes  par- 
lilcs  au-dedans'  dtô  >4nen^aites  synoviales^  tdes.  articulft-i 
Irons  ^9  «t  .  même  sous  lest  couches  de  la  peau  je.  l^^-ai 
irouvées  ,  dans  un  sujet  vivant,  remplissant  les  bourse» 

Esqoisèejil'andtmje^  vol.     pag         .  '  :  •  • 
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moqueuses ,  et  coudeiisées  très-durement  ^  dans  les  gaines 
des  tendons  ^  domumfc  presque  la  sensation  de  pierre;  dans 
la  membrane  oeQuleusey  soit  en  masses  dures,  ou  molles  ;  et 

sous  l^épiderme,  prèles  à  s'échapper.  Chez  une  personne 
goutteuse  qui  &*est  présentée  à  mon  observation  fréquente, 
les  concfétions  près  de  la  suriace  de  la  peau  avaient  causé 
des  ulcérations  nombreuses  aux  mains  et  aux  pieds ,  ei  la  ma- 
tière calcaire  était  constamment  sécréter.  J'ai  vu  un  grand 
nombre  de  cas  semblables ^  mais  à  un  moindre  degré. 

Chez  trois  personnes  qui  avaient  des  concrétions  gout- 
teuses f  soit  dans  les  mains ,  soit  dans  les  pieds ,  j'ai  trouvé 
un  état  remarquable  de  dureté  dans  les  ongles  des  orteils 
et  des  doigts ,  doués  d'une  fragilité  extraordinaire  y  et 
qu'on  pouvait  à  peine  couper*  . 

Dans  des  observations^  très-confirmées  »  des  concrétions 
dans  les  mains  et  les  pieds ,  les  dmgts  et  les  oiteîls ,  pré* 
sentaient  un  triste  spectacle  de  désorganisation.  Quand  1û 
dépo^  est  externe  à  1  articulation ,  et  contenu  dans  les 
bourses  muqueuses  ou  les  gaines  .tendineuses ,  le  doigt  ou 
le  gros  orteil  est  roide  jusqu'au  degré  de  parfait  ankylose. 
Lorsque  le  dépôt  a  lieu  dans  la  capsule  ii^  auonteuse, 
l'absorption  ulcérative  .a  lieu,  le  cartilage  est  détruit, 
t/t  une  ,ou  plusieurs,  dj^  phalanges  prouvent  une  torsion 
par  Taciion  deé  muscle».  Tai  vu  par  ces  causes  un  dùigl 
et  un  orteil  se  porter  en  travers  des  autres  dans  une  direc- 
tion complètement  transverse,  et  des  distorsions  simbîables 
se  sont  soujours  rencontrées  à  un  degré  plus  ou  moins  mar- 
qué dans  des  cas  semblables.  '       ' . 

Dans  le  muséum  d'Hunter  à  Glasgow ,  f  ai  examiné  plu* 
sieurs  préparations  indiquant  les  changemens  de  structure 
causés  par  les  cqncréuons  de  ce  genre ,  et  j'offre  ici  ies 
détails  de  ces  observati w       j'ai  cap.ijéesi(.i).       .t.  / 

(ï)  EMcs  soi>l  f «i.Ups  de  la  i^ajn  dii  doijietft;  BaiHy* 
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«  L.  L.  }  s.  Un  doigt  de  U  main  d'ôii  gdatteot  ) 
nnearcicnlation  ouverte  et  pliéeaur  elle-même,  poar  mon* 

trer  les  cartilages  un  peu  corrodés. 

»  27.  Xe  même  lrè6-*corrodé  ^  Taiticiilatioii  remplie  de 
substance  calcaire. 

»  27.  A.  S.  De  même  )  rarticnlation  investie  d*vne  1^ 
Ijère  couche  de  craie.  * 

)>  27.  S.  Le  pouce  de  la  même  main  montrant  le  même 
effet. 

3       S.  Un  autre  pôuce  montrant  le  mème« 

»  !xS,  A.  S.  De  même. 

»  29.  B.  S.  Un  autre  pouce;  ïa  chaire  accumulée  en 
grande  quantité  aux  environs  de  1  articulation» 
»  3o*  Le  détail  omis.  % 

Mon  ami  M»  Brodie  ma  eonmnmiqné  les  particularité» 
suivantes ,  claires  et  intéressantes  ,  de  la  dissection  d'une 
personne  goutteuse. 

AppareoKes  exténeuatts*  ~  «  Plusieurs  articulations  des 
doigts  étaient  ankylosées ,  et  les  doigts  diTeisement  tordus* 
Le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche  était  plus  court  que 
les  autres  ,  et  la  peau  qui  le  recouvrait  ëtaii  vacillante. 
L'os  de  la  seconde  phalange  paraissait  avoir  été  presque 
«bsoil)é,  en  sotte  qu'à  pdne  y  én  avajt*!!  un  reste,  et  il  y 
avait  seulement  nne  petite  quantité  de  substance  molle 
à  sa  place.  ■  .  ♦ 

n  Le  poignet  dioit  et  le  coude  étaient  ankylosés^  ainsi 
que  plusieurs  des  ôrticulaticns  des  ortdls.  La  genoux  ne 
permettaient  qu'un  mouvement  de  flexion  et  d*extensi<np 
incomplète ,  et  le  mouvement  des  articulations  était  ac-* 
compagné  de  crépitation. 

"»  Dans  les  différentes  parties  du  corps ,  il  y  avait  des  ou-' 
vertnres  dans  la  peao  commnniqttant  avec  des  kystes  mem- 
braneux ,  'Situés  dans  la  substance  adipeuse ,  et  déchar" 
géant  un  fluide  calcaire  ayant  la  consistan6e"de  crème* 
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Dissection.  —  »  La  plèvre  palmonaîre  et  costale  ëuît 
par-tout  adhérente  ;  Testoniac  ,  la  rate,  le  luio  ,  la  vésicule 
du  fiel  adhéraient  universellement  l'uu  à  l'autre  et  aux  par- 
lies  coniigu^^  la  ▼éstcule  du^el  contenait  deux  grosses 
pierres.  Il  n*y  avait  rien  autre  chose  de  particulier  dans  la 
poitrine  ou  l'abdoint'ii. 

»  11  n^y  avait  aucun  vestige  de  cartilage  dans  le  genou 
gauche.  Les  parties  correspondantes  à  la  rotule  et  aux  con- 
dyles  du  fémur  étaient  usées  en  forme  de  rigole  par  leup 
frottement  mutuel ,  présentant  cependant  une  suiface  com-* 
pacte,  sans  dérouvrir  la  structure  réticuiaire,  comme  cela 
aurait  eu  lieu  si  le  frouement  s'était  fait  sur  le  cadavre. 
Une  couche  légère  de  matière  blanche  calcaire  était  dé- 
posée dans  plusieurs  points  sur  les  os,  à  Tendroit  où  les 
cartilages  avaient  disparu  ■  sur  lextrémité  des  surfaces 
articulaires ,  on  apercevait  plusieurs  peiites  exostoses;  les 
ligamens  et  la  membrane  synoviale  étaient  dans  leur 
état  naturel ,  àPexception  de  la  couche  légère  de  celte  der- 
Tîîère  qui  s'étend  sur  les  cartilages,  et  qui  avait  disparu 
comme  les  cartilages  eux-mêmes. 

M  Âu  poignet  droite  la  preniière  rangée  des  os  du  carpe 
était  soudée  par  une  longue  ankylose  avec  la  seconde  rangée 
et  avec  le  radins.  * 

»  Les  autres  articulations  ne  furent  pas  examinées. 

»  La  malade  était  une  vieille  femme  qui  avait  été  sujette 
à  des  attaques  de  goutte  violente  pendant  plusieurs  années, 
et  qii'on  présume  être  morte  d^une  affection  cancéreiisè  de 
l'estomac.  »  ' 

Kelativcment  à  rinfluence  active  produite  sur  les  vais- 
seaux absorbans  par  le  stimulus  des  concrétions  goutteuses , 
quand  elles  sont  profondément  situées, les  détails  suivans 
d 'un  cas  qui  m'a  été  oblîj^emmenl  transmis  par  M.  Howship, 
serviront  à  la  démontrer  d'une  manière  plus  positive. 
'  fi  Une  femme  âgée  de  quarante-trois  ans  avait  pendant 

4  . 
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plusieurs  années  souifert  sérieusement  de  la  goutte.  Lesatta* 
ques  de  la  maladie,  bornées  d'abord  à  la  première  îointare 
du  gros  orteil ,  affectèrent  par  suite  les  articulations  des 
doigts,  les  poiguels  et  les  talons^  enfin  les  mains  furent 
presque  déuiiites  par  les.  eâusioDS  répétées  de  la  matière 
cravcuse. 

»  Pendant  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans,  le  desordre 
se  manifesta  principalement  par  une  très -forte  douleur 
et.  une  longue  inflammation  du  talon,  qui,  étant  ulcéré 
pendant  tout  ce  temps ,  fut  ia  source  de  sécrétion  conti- 

nufclle  de  matière  ciayeuse  et  purulente.  A  peine  un  talon 
guérissait-il  que  Tautre  redevenait  aâecté  de  la  même 
manîèrç. 

»  En  i8t5,  cette  malade,  alors  réduite  à  garderie  lit^  et 

tolalement  percluse  par  l'état  d'inflammatioa  ei  d'ulcé- 
ration du  talon  de  sa  jambe  gauche ,  éprouva  im  uès-fort 
érysipèle  inflammatoire  sur  la  jambe  droite  \  et  lorsqu^il 
commença  à  céder ,  une  inflammation  violente  se  manifesta 
à  la  base  du  gros  orteil.  Les  tégumens  q^ui  recouvraient  l'ar- 
ticulation tombèrent  en  spb^èle.,.qt  exposèrent  à  nu  une 
profonde  ulcération.  Un  peu  de  charpie  sécbe  recouverte 
d'un  cataplasme  chaud,  était  la  seule  application  faite  sur 
les  pardes,  qui  cLaieni  pansées  tous  les  jours.  Environ 
quinze  jours  après  la  séparation  de  Teschare,  im  peu  de  ma- 
tière blanche  se.  montra  au  fond  de  Tulcère ,  et  fut  enlevée 
avec  le  pansement.  Peu  de  jours  après ,  une  masse  molle  de 
substance  crayeuse,  grosse  comme  un  pois,  fut  aperçue  et 
fut  délogée  avec  l'extrémité  d  une  sonde.  Dans  le  coura 
d*une  semaine,  j'observai  que, la  même  circonstance  s'était 
renouvelée,  et  que  la  sécrétion  crayeuse  étai t ,  comme  avant , 
disposée  exactement  dans  le  même  endroit  de  l'ulcère  \  et 
il  semblait  que  celte  substance  éuit  située  plus  profondé- 
"^ment  que  la  surface  de  la  ^ète  de  l'os  du  métatarse;  c'est 
potu'quoi  un  examen  attentif  fut  fait  avec  la  sonde ,  et  je 
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ïn'assurai  que  cette  partie  de  Li  surface  de  Vos  nVxislait 
plus,  la  marge  de  i'ouvertui^  étant  aisément  seutîe  tout  au- 
tour pimi  dâs  granulations.  Pendant  cet  espace  dt  t»aip9  » 
on  remarqua  une  dépression  répondant  â  la  forme  de  dut- 
cunedes  petites  masses  de  craie  qui  avaient  été  précédem- 
ment ôtées.  L^ulcère  miême«  jusque  dans  la  texture  rética* 
lairede  i'os, paraissait  assez  bien.  Il  était  cotiVert  de  granit* 
htiohs  et  sécrétait  dû  pus  de  bonne  qualité. 

»  Cette  sécrétion  partîculièré  continua  pendant  ^elque 
temps;  un  nouveau  dépôt  de  su  bs  tan  ce  compacte,  crayeuse , 
s'étant  poité  en  avant,  fut  enlevé  delà  partie  ulcérée  de 
Vos  à  diverses  reprises  pendahl  plusieurs  semaines*  Au 
boni  de  ce  temps,  Tactioil'  maladivé  perdit  sau  eùuctèra 
spéciGque,  et  la  plaiefut  guérie. 

9  Cette  infortunée^  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  mes  obser« 
vations  de  chirurgie  pratique,  comme' un  exemple  des 
èymptômes  produits  par  une  affection  goiitteiisé  dù  cerveau , 
iatà  la  fin  victime  de  la  maladie. 

»  Le  cas  ci-*dessus  fournit  la  preuve  que  les  artères  capil- 
laires,  dans  la  structure  réticulaire  de  Tes  >  absorbèrent  évi- 
demment Taction  spécifique  de  h  goutte  i  èn  sécrétant  la 
matière  crayeuse  particulière  à  cette  maladie,  il  ine  semble 
que  Pirritaiioii  de  la  surface  enflammée  avait  d*abord  consi- 
dérablement troublé  la  circulation  sur  les  expansions  mem- 
braneuses qui  recouvrent  la  teittuie  du  tissu  réticulaire  de  la  • 
partie  affectée  de  Tos,  augmentant  Tactivité  de  ses  facultés 
en  sécrétant  et  en  absorbant.  Dans  un  article  publié  dans 
les  Transactions  médico-chirugicales ,  sur  la  formation ,  la 
structure  et  les  maladies  des  os ,  j^ai  déjà  statué  que  le  pre- 
mier effet  d'un  certain  degré  d'irritation  portée  sur  les  g^ai* 
nés  et  expansions  membraneuses  dans  1*08,  est  un  changiH 
mentdans  l'état  des  menibranes  ,  lesquelles  étant  claires  et 
transparentes,  deviennent  granulées  et  opaques  par  rac  crois- 
semënt  vaséuhire',  et  que  céttè'ajbsWption  de  Tos  plus'Ou 
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moins  grande  esl  une  des  premièfes  conséqaences  de  ce 

changement*^ 

»  Le  phénomène  de  l'absorption  partielle  de  l'os  daI^s 
celte  ciitionstance  ne  nous  donue  pas  de  nouvelles  règles 
de  traitement  pour  tels  cas;  mais  la  sëcrélion  de  l'urate  de 
sonde  par  les  artères  capillaires  dans  Tos  fournit  nne  trés- 
cnrîeuse  et  très-intéressante  preuve  que  la  circulation  dans 
les  parties  osseuses  de  notre  corps  nV.stpas  gouvernée  par 
'des  lois  difiércntes  de  celles  qui  régisscat  les  parties  mol- 
les f,éiàni  égalemeni-sajette  à  éprouver  les  effets  de  toutes 
les  impressions  passagères*  dépendantes  de  circonstances 
accidentelles  environnantes.  i> 

Eu  égard  aux  changement  osseux  qui  furent  produits 
4ans  ce  cns ,  et  qui  d*abord.  furentsi  nombreux  et  si  remar- 
quables, il  me  parait  nécessaire  de  les  considérer  comme 
entièrement  Secondaires  y  et  comme  étant  un  efiét  de  Tab- 
sorption  ulcérative  occasionnée  par  lesiimulusde  Turique 
composé ,  confîné  dans  les  ligamens  capsulaires ,  et  agis- 
sant comme  corps  étranger.  Il  aurait  pan^  plus  aisé  à  la  * 
nature  d^enlever  par  absorption  les  os  comprimés  et  ré* 
sistant  à  ce  dépôt,  provenant  de  l'aclion  morbiiicjue  des 
vaisseaux  capillaires ,  que  d' employer  sa  force  médicatrice 
k  arrêter  cette  action  des  vaisseaux,  puisqu^ii  j  avait  là 
ttt»p  peu  d'espace  pour  Tos  et  là  matière  sécrétée^  Paurai 
occasion  de  parler  de  ces  concrétions  dans  les  pages  sui- 
vantes. 

Causes  éloignées  de  la  GouUe  prédisposantes  ei 

excitantes. 

Quoique  je  doive  traiter  de  ces  diflérentes  causes  sépa- 
rément •  il  est  clair  que  la  distinction  qu*on  peut  en  faire  est' 
en  quelque  sorte  hypothétique.  L^iapplication  acddentelte 
et  plus.forte  de  quelques-unes  des  causQs  prédi^posauites. 
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cominey  par  exemple,  la  ngurmure,  ks  liqueur*  Portes ,  o  t  r., 
est  suffisante  les  fendre  couses  escttanies ,  «t  l^fiei 
^ni  eu  résulleni  alors  sera  relatif  4  Fétatdu  système,  et  sera 
proportionné  à  son  activité  plus  ou  moins  grande  à  pru- 
duire  lacUon  goutteuse* 

Causes  p9édispasant»s. 

•    -      .-n   •  .  • 
Prédispositions  hérMudffes,  —  SmwuAlB  docteur  Oui* 

len  et  d  autrfi  cciivains,  on  a  trop  expressément  défini  la 
gouue  une  maladie  hécéditaii  e.  D'ap^  ce  çaraiC|ère^  il  ré- 
sulterait nécessaireoient  que  jies  descradans  depar^gont* 
tenx  devraient  rarement  échapper  à  la  malafiie;  et  encore 
moins  trou?enons-nous  que,  dans  la  liste  de  ses  sujets, 
les  exemples  de  goutte  acquise  non  héréditaii:e,  forment 
la  daase  la  plus  nombreuse.  , 

Afio  d'obtenir  des  données  exactes  i  ce  anj^  fai  établi 
les  comparaisons  suivantes  : 

Sur  deux  cent  quinze  malades,  le  nombre  de  ceux  che£ 
lesquels  la  maladie  était  bérédiiaire  par  le  père  était  de 
Pmt  la  mère*  -  «!;  * .  •  ÎKf 

Par  le  père  et  la  mère    v.   i4 

De  ceux  dont  le  grand-pèie  seul  était  goutteux. .  .  •  i4 
Dont  la  grand'mère  senle  était  ^ouétsîn^;  i  •  i 

Dont  le  grand-p^  et  lafiaiidimèrèrétffiflnt'.  t 
Dont  Toncle  seulemeai  dans  la  famille  avait  la  goutte,  ^ 

Oncle  de  mère  .  • .  ^  i 

Dont  la  tante  senlemcnt  dans  kiamiUeamit  la  goutte,  s 
De  ceux  dont  ni  les  .pèrsa.hi  les  mèrea  nWiie^t  îétd 
gomtenx   : . .  ; .  v  *  . .  $4 

D*après  ce  tableau ,  il  est  constant  que  les  cas  de  gouttes 
acquises  dans  lesquelles  il  n*y  a  aucune' hérédité  .sont 
dans  le  ra  pport  de  84  à  1 3 1  ;  et  dans  celles  acquises  par  bé- 

rédité  immédiate ,  d^uis  celui  de  84  à  loS. 


TR.JLIXÉ  SUR.  JLÀ  GOUTXE. 

liforgagni  j^ade  desàffoprei^mittecomiméUDtongiiiaîre* 
Hebàrden.obserre  :  «  .Tai  oonnir  une  femme  «fui  âottffmit 

de  la  gouuc  au  point  diavojr  des  plaies  nombreuses  occa- 
sionDées.pai*  de&  concrétions  pierreuses,  quoiqu*aucun  de 
ses  parens  ne  s^en  soit  plaint.  »  Un  malade boucher  de 
profession ,  dont  aucun  des  parens  n'avait  été  goutteux,  m'a 
dit  que  lui  et  ses  trois  frères  souffraient  de  cette  maladie 
à  un  très-haut  degré.  Il  avait  deux  sqeurs ,  dont  une  était 
nialade  de  là  ^ïk^velle.  ' 

Cado^kâfllrme,  relatîvémént  k  la  goWtte  :  '«''Klle'n*est 
pas  héréditaire.  ^  Dans  là  franche  accrpiioti  du  terme  , 
cela  est  inexact;  mais  cette  inexactitude  approche  toujours 
davantage  de  là  vérité  que  la  dodtrine  opj^o^ée»  ^iii  ce- 
pendant prévaut.  Pentends  par  maladie  h^dhîiire  tôute 

maladie  dependanl  d'une  similitude  d  orj^auibation  entre 
les  parens  et  les  enfans ,  et  d'une  nature  trop  délicate  pour 
tombsf'SOuS'nos  sens*  De  la  même  manière  que  les  fonctions 
naturelles  se  règlent  sur  la  structure  particulière  du^  corps , 
amsi  nous  devons  coacluie  (|u'il  en  est  de  môme  do  plu- 
/  sieurs  actions  opaladives  qui  sont  d*une  nature  spécifique^ 
telles  que .  l&scrophule ,  .le  cancer ,  la  phthisîe  îdiope^thi-* 
que  ou  la  goutte  héréditaire^       *  *  ' 

•  Dans  mes  premières  observations  relatives  à  ce  sujet  , 
]'ai  conclu  tcepiè*la  hâte  que  la  tendance  a  la  goutte  se 
manifestait  àinii  Age  moins  avanné  'el  d^une  manière  plus 
sévère  chez:  ceux  .qui  possédaient  une  disposition  hérédi* 
taire  à.  la  maladie..  J'ai  nouvellement  mis  cette  questioa 
k  llépreiivelen  ei»ninant  les  observations  de  qnaûre^ngt* 
huit  ipeiMones  que  j'ai  soignées  ,  «et  qui  ont  eu  la*  goutte 
d'une  manière  très-sérieuse  ,  retranchant  de  cette  compa» 
l'aison  tous,  les  autres  cas  d'uae.  nature  plits  j;itQdérée.  Pe 
^f^%  txsmieJik  rfsiUt^nt  }ea  futf  s^yans: 
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» 

Dam  t homme ,  gûuUû  acquise» 

A  l'âge  de  1 8  ans   i 

CommeDçant  entre  ao  et  3o  ans..  • .  :  ,  iS 

entre  3o  et  4o    19 

entre  4û  et  5o  ans   9 

entre  5o  et  60  ans,   i 

"45 

Dans  r  homme  f  goutte  héréditaire  par  le  père  ou  par  la 

mere* 

Avaut  20  ans   a 

à  32  ans  ,»  I 

Dans  r homme,  héréditaire  soit  du  père  ou  de  la  mère. 

Comnaençant  entre  %o  et  3o  ans   la 

entre  3o  et  4o  ans.»  ^3 

entre  4^  et  5o  ans   7 

A  62  ans  p  ,   I 

4T 


IhÊns  Thanane,  cifasni  existé  pbts  andennemeni  dans  la 

famitte* 

A      ans  •  •  •  i 

a4   ^  •  *  '   < 

'       25  ans   t 

3a  ans  ^  i 

34  ans   i 

40  ans  ,  M   I 

43  ans   t 

48  ans   I 

Dans  la  femme  j  gouHe  act/uise* 

A  18  ans  ••••  1 

ao  ans  •   i 

96  ans....^   1 
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Â  34  ans  *   I 

4o  ans  ••,  2, 

4^  ^^'^  *.*  *   '  *  1 

57  ans   X 

60  ans   I 

Dans,  la  Jernme,  héréditaire ,  soà  par  h  père  ou  par  la 

mère. 

A  38  ans.....   ..i 

»%  '   '      '•  >   

37  ans  •  I  . 

39  ans  .,1 

47  ans..   •  •  •  ' 

52  aos  :   I 

64  ains..  •  i 

Dans  la  femme  ,  la  goutte  ayant  existé  plus  anciennement 

:  dans  la  JamiUe, 

•  A  4<>   "  •  '  •  I  - 

En  récapitulant  les  détails.iles  cas  ici  notes  relatifs  aux 
homm^  )  je  trouve  qne  les  exemples  de  goutte  trés-învé- 
térëe  ont  été  du  côté  de>  )a  |H>rtion  de.  goutte  ùêqùise , 
contrastant  avec  Vhéréditaire  dans  le  rapport  de  36  à  38. 
Chez  les  malades  du  sexe  féminin,  la  comparaison  donne  6 
pour  l héréditaire  et  4  pour  la  goutte  ac<|ui£e. 

Le  nbînbre  proportionné  de  cas  de  goutte  très-forte 
dans  la  féinme  est ,  dans  cette  comparaison ,  du  c6té  de  la 
gOUUe  héréditaire.  Laie  partit'  (ie  la  queslion  me  parait 
très  -  clairement  déterminée  quant  à  ce  q^i  regarde  les 
malades  de  sexe  masculin  \  mais  ime  plus  longue  série  d'ex* 
périences  est  nécessaire  pour  ce  qui  cpncenie  les  femmes. 
Je  dois  rétracter  Tobservation  suivante  que  j*ai  formelle- 
ment avancée:  «  Il  arrive  très  -  rarement  qu'une  femme 
ait  la  goutte  ses  paréos  ne  Tayant  point  eue.  »  La  com- 
paraison que  je  viens  d*offrîr  est  en  contradiction  avec 
cette  proposition.  le  ferai  un-  article  &  part  relativement  à 
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la  rencontre  peu  fréquente  de  ]a  maladie  thci  la  femme, 
contrastant  avec  sa  fréquence  chez  Thomme. 

Le  docteur  Adam  i  dout  nous  avons  à  i!e|;ieuer  la  perte, 
dans  aon  dernier  tiaité  (i) ,  a  établi  une  dittînction  qui 
ne  noe  parait  pas  trèa-lnen  fondée ,  entre  la  disposition  et 
la  prédisposiiion  a  une  maladie.  Il  attache  la  plus  forte 
lignification  à  la  première  de  ces  expressions  (  car  ellea 
sont  seuleoieiit  expreiaiiHi»),  aigaification  qm  ,  en  niist»n 
,  de  ce  que  le  mot  est  ciorapose ,  est  sàrement  pluUk  duSs  a 
la  seconde.  Les  ëpithètes  de  fortes  et  de  légères  en  con- 
nexion avec  Tune  elTauire  expression,  devraient,  je  pense, 
lendre  la  distinction  suffisamment  claire  et  marquée.  L'au- 
teur ,  après  avoii*  défini  ses  termes ,  observe  :  a  que  si  dana  * 
tous  les  cas,  comme  dans  la  plupart,  les  habitudes  de  Tëtat 
sédentaire  et  la  sauté  étaient  nécessaires  pour  conduire 
à  Faction  goutteuse,  il  n*y  aurait  pas  le  moindre  doute 
qu'elle  soit  seulement  héréditaire  dans  la  prédisposition; 
mais  dans  quelques-uns  la  susceptibilité  è  la  goutte  est  si 
forte  qu'il  est  inutile  de  chercher  aucun  autre  stimulus  pour 
conduire  à  T^ction  gou|ieose  que  ce  qui  cât  absolument 
nécessaire  pour  le  souliw  d'une  santé. Ordinaire*  Dans  la 
goutte,  conséquemment,  nous  admettons  les  deux  degrés  4^ 
suscepiihililé  ,  disposition  ei  prédisposition  :  il  ne  sera  pas 
souvent  difficile  de.  £ixer  leurs  exactes  limites.  Dans  lar- 
rangemeut  fondamental  de  Touvrage,  on  remarque  les 
points  suivaiis  :  «4es  maladies  pacaiasent  dès  la  inaîssance  : 
dans  ce  cas  alors  elles  sont  appelées  congétnttdûs  ;  ou  elles 
arrivent  après  :  les  premières  seulement  peuvent  avec. jus- 
tesse être  appelées  héréditaires  ou  mahdifis  dé  féUfûUç  f 
toutes  les  autres ,  nous  les  considérons  qomme  suscepd* 
hiUté  héréditaire  on  defarmUe  k  certaines'  maladies.  » 
distinction  semble  a  la  fois  judicieuse  et  nécessaire  \  mais 
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elle  ne  peut»  selon  moi ,  dans  Tua  et  Tautre  cas,  être  rap* 
portée  qu'à  FoiganisatioD*  J'avoae  qae  je  ne  puis  mefonner 
aucune  ïàéo  satiftfidKame  de  qualité  liëréditaire ,  soH  de 

santé  ou  de  maladie  ,  qui  ne  soit  fondée  sur  lorganisaiion. 
£u  égard  à  ia  gouUe>  nous  voyons  des  exemples  nombreux 
que  les  parais  »  soit  père  ou  mere  d*un  ou  de  plusieurs 
«n&ns  qui  détiennent  tôt  ou  tard  ^outteuit  quand  ils  sont 
adultes  n^ont  eu  eux-mêmes  hi  maladie  que  plusieurs  an- 
nées après  la  naissance  d^un  ou  de  plusieurs  enfans.  La 
maladie  n'en  est  pas  moins  héréditaire  dans  Texacte  ac« 
ception  du  terme  ,  car  la  susceptibilité  <pii  est  transmise 
du  père  h  Tenfant  parait  à  une  période  avancée  de  la 
vie ,  au  lieu  d*êlre  innée  ou  au  lieu  d'aniver  avant  Tâge 
de  puberté  \  et  eu  ^ard  à  la  goutte ,  il  semble  qu*à  cette 
période  d'accroissement ,  les  actions  du  système  s^opposent 
k  sa  production.  Par  exemple ,  quoique-  Tanalogié  soit 
faible^  je  puis  Ja  comparer  à  la  ressemblance  personnelle 
qu'un  enfant  acquiert  en  croissant  avec  son  père  ou  sa  mère , 
OU' avec  des  parens  plus  éloignés,  et  qui  n'est  pas  aussi 
frsppbnte  dans  Pâge  tendre.  Un  développemênt  graduel  de 
fonciîc^s ,  avec  la  liaison  d'une  tendance  constitution- 
nelle  à  des  maladies  particulières ,  est  une  matière  d'ob- 
servation constante  et  familière  ,  et  renfermci  suivant 
nnoi ,  ime  simiiitude  d'organisation  portée  à  sa  maturité  par 
la  progression  de  l'âge.  -  >  i  . 

Relativement  à  la  disposition  des  familles  à  la  goutte ,  et  à 
ses  dépendances  sur  l'influence  héréditaire  ou  sur  d  au* 
très  causes  seulement^  la  comparaison  ;qne  j'ai  faito 
'présente  les  ri^ulluits  suivans  :  f'ai  trouvé  autant  d*indi* 
vidus  d'une  famille  affectés  de  la  goutte  et  d'une  manière 
très-forte ,  dont  les  père  et  mère  n  avaient  point  été  gout- 
teux i  de  même  que  j'en  ai  vu  chez  lesquels  soit  l'im  ou 
Pautre  des  parois  l'avait  été.  Dans  une  fianille,  trots 
frères  et  une  scenr  sur  six  oifans  avaient  été  sévèrement 
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«ffeeléi*  Dans  une  autre  funille  aussi  composée  de  six  en- 
ftns  f  quatre  frères  aTai|nt  soufierl  tvès-fortanie&t  de  la  ma* 
ladie^et  les  deux  sœurs  seulement  n'en  avuient  point  été 

atteintes.  Dans  ces  exemples  ,  la  maladie  était  inconnue 
aux  deux  générations  précédentes.  Une  femme,  dont  la 
linte  seulement  dans  sa  Camille  avait  la  goutte ,  m*a  dit 
qu'ainsi  qu'elle,  ses  trois  frères  en  étaient  sévèrement 
attaqués;  sa  sœur  en  était  exempte.  D'un  autre  côlé, 
dans  une  autre  famille ,  le  père  et  ses  deux  fils  et 
une  fille,  sur  cinq  enfans,  avaient  une  goutte  violente^ 
dans  ,une  antre,  le  ipère,  la  mère,  et  tous  les  fils  et 
filles ,  au  nombre  de  qiiatre ,  avaient  été  goutteux  ;  ses 
bornes  â  un  ou  à  deux  seulement  dans  une  in  mi  lie  nom- 
breuse doivent  aussi  être  remarquées.  Ainsi  ^  sur  quatoi^e 
cnfiuM  j  un  frère  etnne  sœur  seulement  ont  eu  la  goutte ,  el 
eDe  fut  acquise  sans  aucune  part  d'<infiuenêe  hérédiiiiire; 
Dans  une  auue  famille  ,  de  dix  cufans  ,  le  [)cie  eut  la 
goutte,  et  un  seul  garçon  eu  fut  Atteint  »  mais  à  un  trcs- 
haut  degré»  Dans  ime  «ntiie  ^  sur  neuf  enfans-,  six  garçons 
et  trois  filles,  le  pène  'éumt  goutteux,  un  seul  garçon 
en  fût  affecté.  Telles  soht  les  vanatîons  qui  prévalent  | 
et  dans  les  recherches  que  j'ai  faites  pour  éiablir  une 
règle  générale  de  conclusion,  }e  puis  seulement  dire 
que,  toutes  choses  égales  d'ailiénrs ,  Jes  itidividus  d*une 
finnille^  soit  que  les  parens  aient  :ett>la  goutte  ou  non  , 
seront  les  plus  sujets  à  la  maladie  suivant  la  conforma- 
tion  du. corps,  la  constitution ^  le  tempérament  et  les 
luihitudes  parlîculièn»  de  la  vié^  ce  q^i  les  dispose  d'une 
manière  plus  directe,  k  cet  éut  particalicr  du  aystèm 
que  je  considère  comme  donnant  naissance' è  ia  goutte, 
ei  dont  je  tr^terai  dans  un  ordre  régulier.  Mais  avant  d'a- 
bandon^ mon  sn|et,  je  dois  remarquer  que,  dans  le 
cas  d'un  ou  deux  enfans  goutteux  seulement  d'une  ifa«> 
mille  nombreuse ,  quoique  l'un  ou  l'autre  des  parens  ait 
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eu  la  maladie  y  j'ai dans  deux  ou  iroû  circoxistaiices, 
trouvé  que  k  msetnblauce  au  parent  goutteux  ^tait 
plus  frappante  daua  reufant  goutteux  que  dans  aueuii 

autre  des  enfans.  Quand  le  père  et  la  mère  ont  la 
gouUe ,  nous  pouvons  regarder  la  disposition  à  la  ma- 
ladie comme  manifeste  dans  plusieurs  des  enfans  :  je  n'ai  . 
pas  encore  vu  une  ^epticm  à  ce  ùàu  II  faut  certaine- 
ment accorder  quelque  chose  à  la.  prévention  de  Tinfluenee 
héréditaire;  mais  ies  auteurs  ont  jusqu'à  présent  mal 
établi  la  question.  ^ 

jige  aàuhe*  —  JU'elemption  de  la  jeunesse  k  la  goime  \ 
est  un  caractère  très-marqué  de  la  maladie.  D'après  que1-« 
ques  explications  de  ce  phénomène,  je  crois  que,  durant  le 
développement  rapide  du  corps  ,  dans  leS'  premières  an^ 
nées  de  la  vie ,  cet  éut  pléthorique  de  la  eonstitntjon  qur 
est  lié  è  pins  ou*  moins  de  congestion  du  systèmOi  de  I» 
veine  porte ,  et  dont  je  coiii>idèie  iju'un  premier  accès  de 
goutte  en  paiticulier  dépend  beaucoup  ,  n'a  pas  lieu.  Lea 
maladies  qui. surviennent  avant  Tage  adulte  affeeient  plu» 
particulièrement  le  systèmeartérittl  général:  ilést^vniiqliey 
dans  la  jeunesse ,  il  existe  une  absence  des  causes  ^^i»-^ 
santés  prédisposantes  à  la  goutte  ,  mais  non  jusqu'au  point 
de  servir  d'explica^çn  suffisante  sur  le  point  en  question; 
La  goutte  n-a  lien  que  plusieurs  ann^-  après  I*k^^adM 
pldne  et  oontimiée  de  toutes  les  indiscrétion?*  ét'irségîUati^ 
tés  qui  appartiennent  à  ]a  vie  de  l'H-iulte. 

Je  suis  persuadé  que  les  observations  que  l'ona  mtueillies 
comme  des  preuves  de  Texistenoe  de  la^gidutied^ps  le  jeuW 
âge  sont  de  vénialdes  cas  de  rhumatisne»  Quelques» ^pèfw 
fionnes  goutteuses  m'ont  donné  rassurai! ce  conlidentielle 
que  leur  premier  accès  avait  eu  lieu  à  quinze  an^  ^  une 
Autre  à  Tâge  de  sept  SOIS.  Unaiitrsimomieuip,  dont  la  mère 
avait  la  goutte,  raconte  qu'il  fat  attaqué  au  gros  orkeil  k 
l'âge  de  huit  an  s.  Il  subit  l'opération  de  la  taille  à  douze  ans. 
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Je  sais  septiqoe  quant  à  l*exacUtode  de  la  plupart  de  oet 
itiis,aiBsi  qne  j'admets  parfois  des  exoeptiovisâ  la  règle 

Tiérale,  dans  la  rencontre  de  la  goutte  entre  Viv^e  de  quinze 
€i  viagt-un  ans  ^  mais  à  un  âge  plus  teudre,  cela  serait  ua 
pèàiomèiie  singulier* 

%denham  dit  :  «  Je  n^aî  trouvé  {usqu*à  présent  ni  enfant 
■îirès- jeu  îles  personnes  affectés  de  la  vraie  gouite.  »  ' 

Hippocrate  a  un  aphorisme  sur  cepoioti  que  l'on  peut 
ainsi  traduire  i  .Puer  mm  laborat  podagfé^  aniè  vetwris 
ufum.  (  Aphor.  3o ,  sect.  vr.) 

Heberdên  dit  :  u  Je  u  ai  jamais  reconnu  la  goutte  avant 
tige  de  puberté.  >»  (i)« 

Sydenkam  »  ea  parlant  de  la  goùlte  diez  les  femmes  i  se 
trpnipe  en  établissant  qu'elle  attaque  seulement  les  femmes 
agrées,  La  maladie  ne  fait  certainement  pas  son  invasion 
de  meilleure  heure  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes  } 
mais  elle  attend  rarement  un  âge  très-avanoé,  et  fai  connu 
une  femme  qui  fut  attaquée  de  la  goutte  h  la  base  du  gros 
orteil  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  L'accès  fut  d'une  longue  du- 
rée et  irr^ulier  dans  ses  progrès*  La  maladie,  n'était  pas 
connue  dans  sa  famille  ;  mais  dans  sa  structure  |  dans  son 
tecapérament  et  quelques-unes  de  ses  habitudes  ,  il  y  avait 
une  évidence  manifeste  de  plusieurs  des  causes  de  prédis- 
position dont  )e  traite  à  présent. 

Le  tableau  suivant  montre  la  période  de  la  première. 

jiUat|Làe  dans  . ...  ;  aôg  cas. 

A  Tage  de  huit  ans.  •  .;***:   ^ 

de  dix-sept  ans.  •   *  i 

de  dix-hcât  ans  .   9  . 

Entre  vingt  et  ving-cînq  ans.   a5 

vingt-cinq  et  trente  •   -  •  38 

trente  et  trente-cinq.  •  •  •  4< 

(i)  Commenidires ,  uag.  33. 
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Entre  trente-cînq  et  quarante  •  •  •  •  if 

quarante  el  qoamnte-dnq   x8 

quarante-cinq  et  cinquante   25 

•       cinquante  et  cinquante-cinq  ••••••  it 

cinquante-cinq  et  soixante   5 

soixante  et  ,8oixante>einq.  •••«.•..  3 

A 1  agc  de  soixante<etx  ans  •  •  •   a 

I 

Je  n^aî  moi-même  rencontré  qu^une  première  attaque 

de  go  lit  le  avant  Tàge  de  viogt  ans  ,  ni  aucune  après 
soixante-six. 

Cmformalion  particulière  du  corps,  —  On  peut  observer 
que  les  personnes  goutteuses  ont,  pourla  plupart,  une  poi- 
trine très-ample  et  très-développée,  qu'elles  ont  les  veinée 

larges  pl  pleines  ,  et  les  solides  lâches  ;  même  dans  le  cas 
où  les  veines  sont  petites^  ciies: paraissent  ordinairement 
très-distendues  quand  la  goutte  est  prête  à  paraitre.  £a 
égard  à  la  stature  et  à  la  grosseur,  j  ai  établi  une  compa-> 

raison  dans  deux  cent  cinquante-c^uaiie  exemples,  dout 
voici  le  résultat  : 

hommes.  Ummuw* 

Grand  et  gros                              64   9 

Petit  et  gros     S 

Taille  ordinaire  et  gros*    4t«**«**  4 

Taille  ordinaire  et  mince  •  >  •  .9 .  •  •  • . .  o 

Stature  moyenne  et  gros  • , .  • .  a8«  •  •  •  •  -  i 

Grand  et  grosseur  moyenne               i4   i 

Petit  et  grosseur  moyenne.  #   91..*...  t 

Grand  et  mince  ^     8   o 

Petit  et  mince  \                             x6   4 

Ces  observations  confirment  celles  de  Sydenham,  que 
la  goutte  attaque  principalement  les  gens  corpulens*  Mais 
cette  opinion ,  «  que  ceux  qui  sont  sujets  k  cette  makdie 

QUI  la  icte  grosse  ^  et  celle  de  Cullen ,  qu  elle  attaque  spé- 
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oalaBeiit  les  hosnmes  dont  b  peaiu  est  oouTerfe  d'un  réseaa 
mqneucpiiis  ëpais,  qui  présente  une  surlace  plus  gros- 
sière, »  je  ne  puis ,  mal^  les  recherches  les  plus  exactes^ 
tmier  cette  assertion  ibndée  en  vërité. 
Sur  vingt*cinq  personnes  classées  dans  le  tableaa  ci- 
dessos  comme  petites  et  minces,  ou  comme d*une  hauteur 
iaojenne  cl  mince,  dix-sept  avaient  la  gouLie  héréditaire. 

ConsiiUUion  et  tenipéramcnu  —  Je  crois  et  je  pense 
fa'on  peat  aflirmer  avec  vérité  que  les  goutteux  «  en  géné- 
ni,  ont  une  bonne  constitution ,  dont  ils  abusent;  et,  d^a* 
pics  l'adage  familier,  <(  la  goutte  est  la  maladie  de  ceux 
qui  veulent  l'avoir.  »  (i)  Un  éial  corpuleut  du  corps  pré" 
cède  ordinairement  Tinyasion  de  la  maladie  ^  et  cba  pla- 
neurs personnes  augmente  en  raison  de  ses  progrès  ;  mais 
quand  ses  attaques  sont  fréquentes  et  fortes  ,  Taniaigris- 
senxeal ,  soit  partiel ,  soit  général ,  en  devient  ]a  suite 
certaine,  et  cela  va  même  jusqu'à  Témaciation.  Relative- 
ment an.  tempérament  des  personnes  goutteuses,  le 

Cullen  remarque,  a  si ,  avec  les  anciens,  nous  pouvons  dé- 
terminer, par  certain  terme ,  le  tempérament  de  l'homme , 
jedirai  que  la  goutte  attaque  spécialement  les  hommes  d'un 
tempérament  bilioso-sanguin  ,  et  qn'dle  attaque  très-rare- 
ment les  tcrnpéianiens  purement  sanguins  ou  méîancoH- 
ques.  11  est  cependant  très-difficile  de  traiter  cette  matière 
avec  une  précision  convenable^  »  Je  m'accorde  entièrement 
ayee  oet  anteur  dans  la  partie  concluante  de  cette  dtatîon. 
Il  serait  cependant  k  désirer  que  Pou  douuât  plus  de  préci- 
sion à  nos  expressions,  rdativcmeot  au  tempérament, 
que  l'on  ne  le  fait  de  nos  joturs,  dans  les  nomenclatures 
médicales.  Les  notions  des  anciens  sur  ce  point,  ainsi 
que  leur  opinion  générale  sur  la  maladie ,  sont  tellement 

 ^  ■  ' 

(i)  La  corpulence  est  souvent  un  telexcis  de  santé  que  cela 
est  réellement  un  commencement  de  maladie.  ,^ 
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obscurcies  par  les  doctrines  .outrées  de  la  pathologie  hu- 
morale ,  cl  tellement  confondues  avec  la  fiction  et  d'ab* 
surdes  Uypodièses,  q|ie,  dans  le  langage  pratique,  nous 
avons  çerâé  d^employer  leurs  expressions  :  néanmoins  sont* 
elles  toujours  consacré  dans  les  écrits  sans  aucun  esprit 

d'amélioration. 

Le  terme  tempérament^  comme  expression  indiquant 
le  caractère  particulier,  et  la  pente  des  actions  de  la  vie 
marquée  dans  Fempreinte  originaire  do  la  constitution  et 
plus  ou  moins  prouvce  pendant  la  vie  ,  est  convenable  à 
Tusage,  et  fort  en  signilication  ;  et  en  même  temps  que 
nous  r^etons  quelques  anciennes  épithètes  qui  étaient  ap- 
pliquées â  Fétat  supposé  morbifique  du  sang  et  des  fluides 
stcrélés ,  nous  pouvons  encore,  avec  avantage,  conserver 
cette  nomenclature^^ 

Les  limites  présentes  ne  me  permettent  pas  d'être  plus 
long  ;  mais  je  serais  tenté  de  proposer  une  simple  dis* 
tinction  en  deux  genres  de  tempérament  ;  le  sanguin, 
comme  désignant  particulièrement  les  personnes  dans  les- 
quelles une  inflammation  commune  est  aisément  pro- 
duite ;  et  le  nerveux ,  conimè  s'appliquant  aux  constitu- 
tions dans  lesquelles  l'action  inflaniuiaioire  eslexcûce  avec 
dilliculté  y  mais  dans  laquelle  une  sensibilité  morbi tique 
des  nerfs  prédomine  distinctement  ;  pendant  que  la  combî* 
naison  des  àeax  dans  les  proportions  différentes  peut  être 
dénotée  pctr  les  expressions  de  sanguino-nerveux^  on  nen'oso' 
sanguin.  J'exprimerai  les  tendancesmorbiûques  particulières 
par  Tanden  terme  dieuhèse  ^Mivtç)^  signifiant  diipod» 
tùm comme  diathèse  goutteuse,  bilieuse,  dropsicale^  etc.  Le 
terme  mélancolique ,  quoique  physiquement  rapporté  à  la 
structure  du  système  nerveux,  peut  être  appliqué  avec 
justesse  à  la  disposition  mentale,  et  k  ce  terme  peut  être 
opposé  celui  de  ^vif.  Les  termes  irritable  et  nen^eux  appli- 
qués au  système  nerveux  en  grand ,  sont  synonymes  dans 
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leur  acception  ordinaire  ;  mais  il  serait  probablement  plus 

correct  J  applit|uer  le  teiMuo  inilnldr  à  la  se;risiliiliié  luoibi- 
^aedes  nerfs  qui  est  assuciin^  à  la  vivacité^  à  la  véhémence 
je  tempérament  et  à  l'énergie  de  Taction  mentale;  et  celui 
^ner%f€i*a:  à  raasociation'd^un  état  semblable  dus  nerfs 
arec  faihie^se  des  esprits  ex  plus  de  timidité  de  Taiiie. 

Les  personnes  goutteuses  présentent,  dans  Tétat  pl(Mii  et 
dilaté  de  leurs  Teînes,  de  foiuès  marques  d'une  circidation 
itimulée ,  unie  à  la  faiblesse  des  vaisseaux  ;  et  je  pense 
comme  C^nllen  ,  qu'elles  pos'jcdent  un  lenjpc'ranieiit  mixte. 
Dans  i^état  aigu  de  la  maladie,  elles  peuvent  même  em^ 
ployer  les  forts  stimulans  (quoiqu'ils  soient  toujours  in« 
convenaiis  )  sans  le  même  degré  d^inconvénient ,  ou  la 
même  certitude  de  les  punUiire  ,  (|u'il  pouriaii  an     r  dans 
plusieurs  genres  d'inflammations.  Elles  sont  ordinairement 
éminemment  irritables  et  nerveuses ,  non-seulement  comme 
étant  dans  cet  état  par  les  souffrances  de  -la  goutte,  mais 
pour  la  plupart  du  temps  par  l'inllueuce  de  leur  consti- 
tolion  originaire. 

Sexe  mascuiin,  —  La  rareté  comparative  de  la  goutte 
chez  la  femme  conduit  naturellement  aux  recherches. 
D'où  le  sexe  masculin  déi  ive-l-il  ses  prédisposiiious  parii- 
culières  à  la  maladie,  s'il  est  vrai  toutefois  que  sa  plus 
grande  fréquence  en  lui  tient  réellement  à  une  plus  forte 
prédisposition  ?  Si  cela  n*est  pas,  quelle  autre  cause 
peul-ou  assigner  à  ce  lait  ?  La  rencontre  plus  commune 
de  cette  maladie  dans  l'homme  que  dans  la  femme  doit 
sans  doute  être  rapportée  plus  particulièrement  aux  prin- 
cipales  causes  éloignées  :  excès  dans  les  habitudes  et 
«pécia^lement  dans  l.e  vin,  causes  qui  lui  sont  appliquées  à 
un  plus  haut  degré  qu'à  la  femme.  Ajoutez  à  cette  circon* 
stancela  délicatesse  extrême  delà  structure  et  lesbabitudeff. 
de  cette  dei  nièi  e,  qui  opposent  quelqu' obstacle  an  dévelop- 
pement de  réut  inflammatoire  elde  piétUore  des  vaisseaux  ^ 

5 
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qui  appMtienheiit  à  la  goutte^  TactioD  de  la  matriee^  dont 

les  cQ'ets  s'opposent  à  onesnrabmidaDce  générale  de  saug(i), 
et  Ton  aura  peui-ètre  lexpliralion  de  ce  fait.  Une  goutte 
d*un  développement  imparfait  on  d'une  forme  chronîrpie 
est  plu$  commune  chee  la  femme  quecheib  Tliomme*  Elle 
arrive  néanmoins  pim  rarement  dans  la  première ,  à  moins 
qu  il  ne  se  rencouire  l'influence  d'une  forte  pi  édispositioa 
héréditaire.  Dans  le  peu  d  e&ceptions  qui  ont  lieu  à  cette 
rigle  générale ,  nous  remarquons  qu^elles  ont  la  poitrine 
ample ,  les  veines  pleines  et  grosses,  les  solides  làelies  ,  et 
la  tendance  à  la  corpulence  qui  ont  déjà  été  décrits  coumie 
prédominant  dans  Thomme  goutteux.  , 

État  de ia  ^ie  et  occuf^alionf.— Sydenham,  en  parlant 
des  calamités  de  la  goutte,  tlii  avec  modestie  et  beauté 
d'expressions  :  u  Mais  ce  qui  est  une  consolation  pour 
moi  el  peut  Têtre  aussi  pour  les  autres  goutteux  privés 
de  fortune  et  d'un  mérite  ordinaire,  c'est  que  rois ,  princes  , 

(i)iiippocrale donne  un  apliori:»meàoesujet(aph.  29,sect.  yi), 
qu*on  rend  communément  de  cette  mamère  dans  le  Journal 
de  Médecine  et  de  Pbysi^e,  n**  21  :  muUer  nom  laàoraÉ 
podagra,  sinon  menses tpsi defeceruU.  Le  rédacteur  a  mis 

cil  qucsiioa  rcxacliiude  de  mon  interprétation  au  sujet  de  cet 
aphorisme.  Il  attache  d'une  manière  impropre,  selon  moi, 
au  mot  defecermt  ia  signification  de  déficient ,  le  considérant 
comme  une  expression  comparative,  li  me  parait  clair ^  que 
le  mot  grec  hUXtvn ,  dans  Tèpliorisme ,  signifie  deretin^fuerini ^ 
ou  ,  ayant  eniiêrsment  cessé.  Les  femmes  qui  souffrent  de  ta 
goutte  sont  celles  qui  sont  sujettes  a  la  ménon  fnii^ie ,  ci  dans 
ce  cas-lày  la  maladie  les  attaque ^  soit  au  commencement  ou 
au  milieu  de  la  vie;  ou  bien  celles  qui  ont  été  sujèttes  à  la  mé- 
norrhagie  ont  eu  la  goutte  après  leur  ceasation  on  peu  d*an- 
nées  avant.  O^est  li'la  dernière  période  que  la  goutte  arrivé 
plus  communément  chea  les  femmes,  el  d'après  cela  je  pense 
que  i  aphorisme  doit  être  ainsi  appliqué. 
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çénëranx,  amiraux,  philosophes  et  autrrs  grands  hommes 
ont  ainsi  vécu  et  ne  soot  plus.  Ou  peut  dire  de  la  maladie 
qu'elle  moissonne  plus  de  riches  que  de  pauvres  ^  plus  de 
gens  de  ménle  que  d*igQorans  ;  ce  qui  semble  montrer  la 
juste  et  stricte  impartialité  de  la  providence,  qui  supplt»e 
aboiidammeni  à  ceux  qui  manquent  des  commodités  de  la 
vie  par  d^autres  avantages ,  et  diminue  sa  profusion  envers 
les  autres  par  un  égal  mélange  de  nuftix;  en  sorte  qu*il  pa** 
rait  êtt*e  universellement  et  absolument  décidé  qu'aucun 
liomme  ici  Las  ne  jouira  de  Lien  ou  de  misère  sans  mé- 
lange ,  mais  des  deux  à  la  fois  ^  et  le  mélange  de  bien  et  de 
mal  ainsi  adapté  a  notre  faible  et  périssable  condition  coi>- 
vient  admirablement  h  Tétat  goutteux  (i).  » 

Depuis  celte  époque  ,  le  luxe  a  tellement  fait  de  pro- 
i;rès  parmi  toutes  les  classes  de  la  société ,  que  la  goutte 
trouve  quelquefois  accès  dans  d'humbles  demeure^.  A 
Londres,  parmi  les  classes  inférieures,  j'ai  observé  des 
bouchers,  des  aubergistes,  des  sommeliers ,  des  portiers 
de  maisons  riches,  être  tous  sujets  à  la  gouite.  Elle  est 
de  plus  fréquente  parmi  les  cochers  des  gens  opulens, 
parce  que,  joint  nu  stimabis  des  liqueurs  spiritueuses  doinc 
îls-font  abus,  ils  sont  continuellement  exposés  aux  variations 
de  température.  Bref,  tout  éLti  ou  occupa uou  ([uî  conduit 
à  rinactivité  et  à  la  réplétiou ,  ou  dans  lequel  on  ne  fait 
qu'un  exercice  passif,  mène  à  la  goutte;  et ,  dans  quelques 
constitutions  même  où  il  existe  une  grande  tendance  à  la 
pléthore  et  à  la  corpulence,  un  régime  peu  oLservé  malgré 
un  exercice  actif)  semble  faire  naître  la  disposition  à  la 
maladie. 

 r—  '  ' — • — — ;^ 

(r)  Dans  le  même  esprit  de  réflexions  morales ,  le  poète  latin 
•'exprime  aîn^î  : 

«  ( )  fot  tunatos  nimiuntf  sua  si  bona  norint 

y»Gt  Georg.f  //• 
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État  âeVesprit.  —  L'influence  des  passions  sur  Tëtat  de 

Ja  santé  a  de  loul  temps  été  reconnue  comme  puissante. 
Cette  influence  est  surtout  marquée  sur  la  production  de  la 
goutte.  Je  pense  que  les  passions  qui  énervent  l'âme  oui 
le  plus  fort  effet*  Le  cbngrin  et  Tinquiétude  dîminuâit 
Ténergie  du  cerveau,  attectcnt  les  fonctions  digesiives,  la 
circulation,  la  sécrétion  du  foie ,  et  secondai  reine  nt  T^c- 
tion  du  canal  intestinal,  et  peuvent ^  dans  une  diathése 
goutteuse ,  prédisposera  la  maladie. 

Études  sérieuses.  — Celle  cause  comprend  non-seule- 
ment le  manque  d'exercice,  les  veilles,  et  Tirrégularilé  dans 
les .  heures  des  repas  et  du  sommeil  »  et  comme  consé- 
quences, la  faiblesse  deTestomac  et  Tinactivité  des  intes- 
tîntf.  Les  études  sérieuses,  par  leurs  effets  sur  le  système  ncp- 
veu'X  et  par  une  action  forcée  du  cerveau,  produisent  cette 
forme  de  débilité  irritante  qui  augmente  la  susceptibi- 
lité de  la  constitution  aux  maladies  et  conséquemment  a  la 
goutte,  «i  telle  est  la  disposition  de  Tindividu  (i).  Sydeu^ 
hamdil  qu'une  application  immodérée  à  la  composition  de 
son  traité  lui  a  occasionné  le  plus  fort  accès  dégoutte  qu'il 
ait  jamais  eu  (2).  Un  goutteux  d'babitude  pléthorique  m^a 
assuré  que  s'il  s'applique  à  la  lecture  avec  une  attention 
soutenue  on  pendant  long-temps ,  il  éprouve  le  même  genre 
de  vcrtig(î  que  s'il  se  tenait  long-temps  la  tête  en  bas. 

Nouniture  animale,  —  Quand  cette  nourriture  est  prise 
arec  excès ,  non-seulement  elle  affaiblit  l'estomac  en  le  di»* 
tendant,  mais  stimule  et  oppresse  la  totalité  de  Pappareil 
au-delà  de  son  pouvoir  de  santé.  Quant  aux  mets  haute- 
ment assaisonnés,  ils  deviennent  une  cause  d'excitement  . 

<  :  \  \  -J  

(1)  Feu  M.  Pltt  et  son  père  ont  eu  la  goutte  dans  leur  jeu- 
nesse. Le  père  ne  fut  jamais,  à  ce  qu'on  dit,  disciple  de  Bacclius 
et  de  Vénus  ;  mais  tous  les  deux  furent  ardens à  l'élude. 

(a)  £piire  dédicatoire  an  docteur  Xhoort. 
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morbiljque,  en  produisanl  un  appétit  factice,  de  manière 
ffHuae  quanlité  d  alimens  qui  serait  suffisante  pour  plu- 
ooirs  repas  est  souvent  prise  en  un  seul.  Une  quantité 
disproportionnée  de  nouriiiui  e  prise  dans  les  vingl-quatro 
kures,  quoique  divisée^  teud  li  ès-posiliveuieut  à  établir  les 
ktes  d'un  état  pléthorique.  Aux  inconvéniens  résuhaal 
ittme  notirriture  trop  abondante  peut  être  ajoutée  l'in- 
fluence des  liqueurs  ftjrmentées. 

LiqueuTs  Jones.  —  De  toutes  les  liqueurs  fermeutées  y 
le  vin  pris  avec  excès ,  quanta  la  goutte,  est  la  plus  dange- 
reuse, li'usage  des  boissons  spiritueuses  détruit  Tappéiit , 
.liiaiblit  le  ton  de  reslomac,  et  conduit  ni<>me  aux  maladies 
organiques  de  cé  viscère  ;  en  sorte  que  quoiqu  untt  coudi- 
tion  inflammatoire  des  vaisseaux  soit  produite^  la  pléthore 
en  moA^i?^  ainsi  qu^on  Ta  nommée,  n'existe  réellement  pas. 
Le  vin  contient  beaucoup  plus  d'alcoliol  dans  une  masse 
donnée quela  biére^ c'est  pi  oljahlciru  iit  par  ccitecause,eten 
même  temps  parce  qu'il  ne  détroit  par  1  énergie  de  Festomac^ 
ainsi  que  le  font  les  boissons  spiritueuses ,  qu'il  devient  m 
agent  si  attif  pour  produire  !a  goutte.  Ces  etiels  dépendent 
aussi  en  grande  partie  de  IVspèce  de  ^lîq  dont  on  fait  usage. 
Comme  les  goutteux  le  savent  par  une  expérience  eons* 
tante ^  le  vin  de  Champagne,  le  Bordeaux  de  mauvaise  qua- 
lité, le  vin  de  Porto  verl ,  prédisposeront  beaucoup  plus  for- 
tement a  la  goutte  qu'une  égale,  ou  même  une  plus  grande 
quantité  de  vin  de  Madère  et  de  Xérès;  car,  joint  à  leur 
égal  ou  plus  grand  effet  de  chaleur,  ils  donnent  lieu  à  plus 
d'acidité  dont  rcstomac  et  le  canal  intestinal  souHrent  une 
irritation  marquée.  Dans  unsjstèmeou  une  constitution  dis- 
posée à  la  goutte  ou  dans  une  goutte  habituelle,  les  membrea 
sounVent  promptement  par  sympathie.  Les  vins  légers,  et 
les  liqueurs  faites  de  nos  fruits  et  qui  sont  susceptibles  de 
s'aigrir,  donnent  plutèt  lien  i  la  gravelle  qu a  la  goutte; 
et  les  esprits  crus  conduisent  plus  particulièrement  à  la 
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(t^spepsie  grave,  à  robstmction,  è  la  squirrhosité  dn  foie  et 
à*l^yclropisîe.En  compaHint  Tinflèence  des  difKrentes  }i« 

queiirs ,  on  remarquera  que  les  buveurs  de  vin  participent 
beaucoup  plus  largemcot  aux  plaisirs  de  la  table  que  ceux 
qui  aboseni  des  liqueurs  spiriluenses  ou  de  la  bière ,  et 
^ii'est  pourquoi  ih  éprouvent  plus  puissamment  les  effets 
combinés  de  u  op  d  excitement  de  cbaleur  et  de  trop  de  nu- 
trition. Le  docteur  Rush ,  en  comparant  les  maladies  et  les 
remède  des  Indiens  du  nord  de  T  Amérique  avec  ceux  des 
nations  civilisées^  failles  observations  suivantes  : 

«  J'ai  entendu  parler  de  deux  ou  trois  cas  de  goutte  parmi 
les  Indiens  y  mais  seulement  chez  ceux  qid  avaient  appris- 
Tusage  du  rhum  des  peuples  blancs»  Une  question  natu- 
relle se  présente  ici  :  pourquoi  la  goutte  ne  paraît-elle  pas 
plus  fréquemment  chez  nous,  parmi  les  classes  du  peuple 
qui  consomment  la  plus  grande  quantité  de  rhum  P  A  cela 
je  i^onds ,  que  les  effets  de-  cette  liqueur  sur  la  classe 
affaiblie  du  p<^uplc  sont  trop  soudains  et  trop  violcns  pour 
admettre  qu'ils  se  portent  sur  les  extrémités,  comme  nous 
observons  que  cela  a  lieu  chez  les  Indiens*  Ces  effets  se 
manifestent  seulement  dans  les  obstructions  des  viscères  et 
dans  la  suite  coiapiiqut'e  des  maladies  chroniques.  Alors 
les  miasmes  puuides  sont  quelquefois  trop  iorts  pour  anio^ 
ner  1^  fièvre,  mais  produisent  une  prostration  de  force 
subite  ou  la  mort*  La  goutte  est  rarement  observée  en 
Russie,  en  Daneniartk  ou  en  Pologne.  Cela  est-i!  du  à  la 
vigueurconstitutionnelle particulière  des  peuples  de  ces  cou* 
tirées  du  Nord  ?  ou  cela  est-il  causé  par  Tusage  excessif  des 
liqueurs  spiriiueuses ,  qui  produisent  parmi  eux  les  mêmes 
maladies  chroniques  que  celles  que  nous  observons  dans 
la  basse  classe  de  cette  contrée  ?  La  similitude  de  leurs 
maladies  rend  la  dernière  de  ces  suppositions  la  plus 
'  probable.  1  <  ^  effets  du  vin  ,  comme  la  tyrannie  d«»ns  vn 
gouverneiiieut  biep  constitué,  se  font  hcnlir  d  abord  dai.s 
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kt «Ktrëmités  ;  tandU  les  esprits,  semblables  à  vu  usnipe* 
(ear  audftcieiiXf  saisissent  leprincipevîuil  <1ela  conslitutloii.1 

J'ai  vu  dernièrement  un  homme  (  urpiih  ni  cl  robuste, 
%éde  Urente->quaU'e  4ns,  tourmenté  d'une  goutte  très-vio-* 
kole  pour  la  qualriàme  fois.  Les  deai  pieds  ^laieni  aiiectés. 
Cette  goutte  était  entièrement  acquise,  et  avait  commeneë  à 
l'âge  de  vingt-neuf  ans.  Pendaulles  premières  amiêes  de  Sa 
vie  j  il  avait  été  constamment  sur  mer,  près  de&  cètes^  comme 
contrebandier,  et  en  roém^e  temps  qu'il  était  eiposéî^oette  via 
fiitiganteetirr%ulière>  il  buvait  par  jour  deux  à  trois  pintes  de 
geuièvi  e  ;  cela  dura  quatre  ou  ciaq  ans ,  sans  d'duu  es  eilets 
que  de  l'avoir  rendu  très- nerveux  et  parfois  dyspeptique* 
Udevint  «nsuite  maçon,  et  ayant  acquis  quelques  propriétés  ^ 
il  lie  &c  relusa  ni  vin  ni  porter,  faisant  aussi  un  Irger  usage 
de  liqueurs  spiritueuses.  Son  exercice  était  alors  beaucoup  < 
moins  actif  qn^anirefois ,  et  après  environ  deux  ans  de 
cette  nouvelle  manière  de  vivre,  il  fot  atlaqtté  de  la  ^ontte* 

DâDS  un  autre  exemple  d'un  genre  très-seiiibl  ible,  1© 
malade ,  jusqu'à  ïàge  de  vingt-huit  ans,  mena  une  vie  campa*^ 
finarde  dans  un  pays  où  il  buvait  du  boUande  librement  et 
continuellement.  Il  remplit  alors  Toffice  de  sommelier  k 
Londres  ,  et  prit  les  îialtiiudcs  Inactîves  de  cet  tniplui ,  fai- 
sant par  conséquent  uu  usage  plus  que  modéré  de  vin ,  de 
liqnears  fortes  et  d'abondante  nourriture.  Il  est  mainte* 
nant  âgo  de  eînqnsnte*neuf  ans,.et ,  depuis  vingt- quatre  ans, 
il  a  coustammeui  éprouvé  chaque  année  yue  sévère  attaque 
de  goutte.  Cbez  cet  individu»  comme  chez  le  premier ,  la 
maladie  éuit  ivconnoe  è  sa  famille,  et  Tun  etlWre  éiaienl 
de  In  constitution  eidu  tempérameul  t^ue  j  ai  décrits  comme 
les  plus  prédisposans à  la  goutte. 

Van-Svrieten  assure  (i)  f]ue  les  Hollandais  ont  peu 
connu  cette  maladie  jusqu'à  répoque  .où  ils  ont  échangé 

(i)  Commentaires,  i255.  ^ 
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leur  boisson  favorite,  la  bière ,  contre  le  vin.  Lîniiëe  nous 
informe  que  les  Lapons  et  plusieurs  campagnards^  des 

contrées  de  la  Swède ,  qui  Loivcnt  beaucoup  de  bière  et 
d'esprits  )  mais  jamais  de  vio^sont  étrangers  à  la  goutte  (t). 
,  Je  suis  très-  -  disposé  à  penser  que  dans  cette  contrée  y 
et  particulièrement  dans  la  capitale,  la  goutte  est  devenue 
plus  fréquente  chez  les  gens  de  la  basse  classe  depuis  le 
général  et  libre  usage  du  porter*  C^est  un  tluide  très-nutritif, 
et  joint  aux  spiritueux,  et  à  une  quantité  même  modérée 
de  nourriture  solide,  il  peut  être  considéré  comme  condui* 
sant  à  VéiAi  pléthorique  inilaumiatoire ,  et  conséquemment 
à  la  goutte.  . 

En  Ecosse,  la  goutte  est  beaucoup  plus  rare  qu^en  Ail* 
glcteire^  à  Edimbourg,  où  les  habitudes  du  peuple  ap- 
prochent le  plus  de  celles  de  Londres ,  elle  se  rencontre  plus 
souvent  ^  mais  elle  est  à  peine  connue  parmi  les  .classes 
inférieures.  Dans  deux  mille  deux  cents  cas  de  malades 
admis  i  riiiiirmene  royale  comme  malades  clinitjues  ,  sous 
les  soins  du- docteur  Gregory  ,  on  compta  seulement  deux 
exemples  de  ^  goutte*  J'ai  de  plus  appris  que  le  docteur 
Hamilton ,  qui  a  été  un  des  médecins  de  l'infirmerie  pen* 
dant  trente  ans  ,  et  qui  ,  pendant  ce  long  esp  ice  de  temps, 
avait  admis  plusieurs  milliers  de  malades,  n'a  rencontré 
que  deux  cas  de  goutte  sur  le  nombre  total  des  maladies 
confiées  à  ses  soins  dans  cette  institution.  Dans  les  hô- 
pitaux de  Londres,  au  contraire,  suivani  mes  recherches 
récentes,  la  goutte  n'est  en  aucune  manière  si  rare^  Tu-» 
sage  n'étant  pas  d'y  admettre  des  cas  de  goutte ,  sa  fré« 

{i)M,  Good,  dans  son  profond  et  intéressant  écrit  sur.  la 
Nosologie  y  observe  que  «  la  goutte  est  une  maladie  qui  semble 
Avoir  é(0  [ordinaire  en  Angleterre  dans  sês  premières  années  de 

barbarie.  Les  Anglo-Saxons  en  ont  (Véquemm^ot  parlé ,  el  lui 
Qui  «ipopé  ie  nofî)  àQjQ4-al4i  ml  de  ^ ieçL 
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ftence  dans  la  liste  des  malades  des  hèpiuiuc  ne  doit  pas 
•*y  rencontrer  (i). 

A  Glasgow,  lagouue*  st  trt  s-i  .irn,  nitnie  parmi  les  bail- 
les classes)  et  joint  àceiàiti  je  puis  rapporter  les  circon- 
ilaices  suivantes.  Dans  une  population  d'environ  1 10.000 
personnes  que  Glasgow  et  les  environs  coniîenncnl,  il 
fl'j  a  pas }  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  u  «nie  voilures  de 


(i)  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrai^e,  j'ai  commis  une 
erreur  remarquable  relativement  à  la  goutte  y  dans  mon  rap« 
port  k  un  écrit  estimable  dans  les  Transactions  médico-chirur- 
gieslea  «  sur  la  quantité  comparative,  la  morlalilé  et  le  traite- 
>  ment  de  différentes  maladies ,  par  le  chevalier  Gilbert  Blanc- 
»  Barl.  »  Les  cas  de  £»outte  que  \\\\  incorrecleraent  ëlablis 
comme  faisant  partie  de  la  liste  des  maladcsdes hôpitaux,  se  pré- 
sentèrent seulement  dansla pratique  particulière dece médecin, 
ainsi  que  la  citation  suivante  le  montre  :  «  Les  maladies  qui  parais- 
1»  sent  prévaloir  snr  les  autres ,  parmi  les  classes  élevées  de  la 
»  société,  sont  la  goutle,  les  afïec tiens  cit^  feslom;^c  cl  h  s  ma- 
»  ladies  du  foie.  Quant  à  la  goutte,  il  uy  en  a  pas  un  seul  exem« 
»  pie  dans  la  liste  de  Thèpital;  au  lieu  que  dans  la  liste  parti* 
»  culière  de  cent  trente  malades,  il  y  en  a  la  vingt-sixième 
»  partie  attaquée  de  la  maladie*  Aucune  affection  n^apporte  de 
»  preuves  plus  forte  du  pouvoir  des  habitudes  de  la  vie  sur 
»  la  santé.  » 

Ce  calcul  de  la  pratique  d'hôpital  du  chevalier  Gilbert 
Blanc  commence  depuis  les  années  17849  et  continue  jus- 
qu'à 1794*  et  comprend  le  nombre  de  deux  mille  quatre  cent 
six  malades.  Pkr  la  raison  que  j'ai  émise,  on  ne  doit  pas  cou- 
olure  que  la  goutte  ne  se  rencontre  pas  chez  celle,  classe  de 
personnes  qui  sont  admises  dans  les  hôpitaux  de  lx>ndrcs  avec 
d*autres  maladies }  en  même  temps  faccorde  entièrement 
qne  la  force  de  la  goutte  >  dans  les  diverses  classes  de  la  société, 
a  lien  en  raison  directe  de  l'usage  libre  des  nourritures  ani« 
p^âkd,  des  liqueurs  fortes,  et  d'autres  excès. 
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'  niritre.  lies  denuiiuiet  pour  les  fiacyes^  sont  si  pen  nom» 
breuses ,  que  le  propriétaire  a  jugé  â  propos  de  discou^ 

tiijucr  d'en  envoyer  sur  ia  place,  et  leur  lolalite  n'excède 
pas  quâuè  ou  cinq.  Les  chaises  à  porteurs  sont  d  uu  usage 
oirdioaire  pour  les  dames)  mais  les  houunes  préfèrent 
Texercice  salutaire  de  la  promenade;  et  comme  octte  ville 
ne  lient  un  lang  inférieur  à  aucune  autre  en  fr  anclie  hos*~ 
pitalité  I  ia  rareté  de  la  goutte  doit  principalement  être 
attribuée  à  la  plus  grande  activité  comparative  du  peuple, 
et  à  la  meilleure  règle  des  habitudes  générales ,  qu'on  ne 
le  voit  à  Loiulrt  s.  A  Glasgow,  de  plus,  le  punch  est  un  breu-» 
vage  plus  usité  dans  les  meilleiures tables  quele  vin.  J)epuis 
j^ai  souvent  entendu  remarquer  plaisamment  «que  le  punch 
retarde  la  goutte.  »  On  peut  certainement  avancer  que  le  i 
punch  faiblemcut  acidulé  est  plus  diurétique  que  le  vin, 
et  moins  échauffant  dans  ses  effets.  Mais  quoiqu'on  ptÉsse 
mainienir  l'argument  que  le  punch  ne  conduit  pas  à  une- 
prt iiis[>o^ilion   goutteuse  ,  on  *ue  peut  nier  qu*un  trop 
libre  usage  de  celte  liqueur  ne  diminue  les  facultés  sai- 
nes de  Fesiomac  et  ne  mène  k  quelques  sérieuses  mala* 
dies.  Les  basses  clauses  qui ,  en  Ecosse ,  boivent  librement 
du  wliî.-^ki  (i)  cl  ijui  vivent  principalemeiil  de  liouniiures 
farineuses  et  vrgéi  a  les ,  ont  de  sévères  dyspepsies,  des  ma- 
ladies du  foie,  Thydropisie  ou  le  diabètes  (  2.) ,  mais  rare* 
ment  ou  presque  jamais  la  goutte. 


(r)  Liqueur  faite  avec  la  pomme  de  terre  dont  le  peuple  ose 
Ébr<»mpnl  en  Fcosse  el  en  Irlande.  *  ' 

(2)  Je  suis  pojié  à  penser,  d'après  une  observation  aitentivev 
qne  le  diahèt^s  est  beaucoup  plus  fréquent  en  Ecosse  qu'en 
Angleterre ,  et  que  les  habitudes  opposées  du  peuplé  dans  ce» 
deux  contrées,  tel  que  je  Tai  décrit ,  fend  ju>qo'^  on  certain 
poînt  h  produire  la  i^ontte  à  une  époque  de  ia  vie,  èl  le  dia— 
bcUs  ou  rii^dropibie  à  l'autre. 
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L'indoleiioe  aMiste  puissamment  la  pvédîqposiâon  k  la 

goutte  ^  elle  angmeDte  la  tendance  qu'une  nourriture  trop 
succulente  a  à  produire  la  picthore ,  en  restreignant  les  di- 
verses fonctions  excrétoires  ;  et  de  plus,  elle  empêche  cette 
distribution  ré^ière,  et  cette  consommation  nécessaire  do 
1  énergie  nerveuse  qu'exige  les  orj^anes  sécréteurs  et  l'ac- 
tion saine  du  cerveau.ËUe  peut  eu  même  temps  occasionner 
me  accumuladon  morbifaque  de  r^citabilîté  nerveuse* 

On  pourrait  offirirtme  liste  considérable  de  faits  qui  ser* 
viraient  à  établir  d'une  manière  posiiive  Tinfluence  d  ime 
cause  prédisposante  à  la  maladie  que  nous  traitons  ^  mais 
ks  exemples  suiwis  le  prouvent  suffisamment* 

Un  monsiédr  dont  la  tante  seulement  dans  sa  famille  avait 
eu  la  goutte,  et  d'une  prédisposition  constitutionnelle  très- 
forte  à  ia  maladie ^  lut  premièrement  attaqué  à  l'nge  de 
trente  -  cinq  ans,  tandis  qu^il  remplissait  les  Ibnctionsde 
maître  d^école  dsns  le  pays.  Il  prenait  habituellement 
'  une  abondante  nourriture  animale,  soit  à  dîner  ou  à  sou- 
per,  avec  de  la  bière  et  une  petite  portion  de  vin ,  ou  un 
verre  de  rhnra  mêlé  d*éan.  U  avait  toujours  été ,  à  ce  qu*il 
disait,  très-modéré" sur  l'usage  de  la  liqueur.  La  goutte  re- 
vint sévèrement  à  de  courts  intervalles.  Bientôt  après  il  eut 
occasion  de  voyager  en  Irlande  pendant  neuf  mois,  et  bnt  du 
vin  etdu  wbiski  avec  peu  de  modération  ;  mais  son  exercice 
était  alors  extrêmement  actif,  et  il  fut  exempt  de  la  goutte* 
Reprenant  une  seconde  ioid  sa  vie  sédentaire ,  quoiqu'avec 
plus  de  circonspection  dans  ses  habitudes  que  première- 
ment, la  goutte  revînt  bientôt  avec  violence,  et  dans  la 
cours  de  ses  progrès  affecta  les  pieds,  les  e»ei)ou\,  les  jarrets, 
les  mains  et  les  coudes,  Uu  exemple  semblable  est  derniè^ 
rement  venu  à  ma  connaissance.  Un  maitre  d'école  extré^r 
memeat  zélé  dans  l'exercice  de  ses  devoirs,  de  forte  stature, 
avant  la  poitrine  large  ,  très-pléthorique,  d  un  appétit  tou- 
jours bon  et  legulieri  mangeant  babitueliemeat  beaucoup 
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de  viande  k  son  diner  et  à  son  sonper ,  tempérant  dans  le 
vin  et  dans  les  liqueurs  spiri  tueuses ,  mais  cbaque  jour  pre- 
nant également  de  Tun  et  de  Fautre,  et  faisant  avec  plus 

de  plarsir  un  fréqucni u.s  ige  de  bière;  d'habitiide  si  séden- 
taire qu'il  passait  ks  jours  et  mcme  les  semaines  sans  iaire 
d^xercice,  même  se  portant  bien,  est  devenu  goutteux  à 
.ràge  de  vingt-quatre  ans:  la  maladie  était  inconnue  dans 
sa  famille.  J'ai  rarement  rencontré  un  plus  giinni  uiariyr 
de  la  maladie  ^  ses  accès  et  leujrs  suites  désastreuses  ont 
quelquefois  été  de  six  mois» 

Un  officier  dont  le  grand*père  seulement  dans  sa  famille 
avait  eu  la  goutte,  avait  été  sujet  à  de  sévères  attaques  deux 
fois  par  an.  11  fut  employé  à  un  service  très-actif  en  Egypte 
pendant  neuf  mois,  se  couchant  souvent  sur  un  tapis  éten- 
du sur  le  sable  :  les  nuits  étaient  froides  et  les  journées 
brûlantes.  Il  buvait  du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses  très* 
librement,  cl  beaucoup  plus  qu'il  iravaît  fait  avant  ou  qu'il 
n'a  fait  depuis  j  mais  ses  exercices  corporels  étaient  excès* 
sifs ,  et  son  esprit  très  enthousiaste  de  ses  devpirs  :  il  fut 
débarrassé  de  la  goutte.  Quittant  ce  pnys,  il  vint  à  Gibral- 
tar, et  là,  ne  faisant  plus  d'exercice,  dans  l'espace  de  trois 
mois  la  n;aladie revint  avec  tonte  sa  violence ,  eti'a  même  de- 
puis a  fl'ei  té  sévèrement  deux  fois  par  an  comme  auparavant* 

Pléthore,  —  Une  surabondance  de  sang  dans  le  sys- 
tème général  est  certainement  un  résultat  de  Tinfinence 
coiiibiiit  c  des  trois  précédentes  causes  élnii^nées,  et  paraît^ 
autant  que  je  Tai  observé^  être  la  condition  la  plus  prépara* 
toire  à  rppération  des  causes  excitantes.  Cette  forme  de 
pléthore,  qui  est  jointe  à  une  congestion  dans  la  circulation 
du  foie,  ptut  ccrlaincnient  être  considérée  comme  parlicu-  * 
lière  dans  la  production  de  la  goutte. 

Excès  de  V énus.  —  Par  cette  cause  y  l'énergie  nerveuse 
devient  indiscrètemen  t  épuisée  \  il  en  résulte  une  grande  débi-^ 
lité  irritante^  et  les  fonctions  digestives  ainsi  que  les  facul« 
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té$  géaénles  da  «ystème  sont  désordonnées.  Les  liabitadet 
d^îndîscrétîon  à  cei  ^rd  sont  si  constamment  unies  avec  les 

plaisirs  de  la  table  (i)  ,  qu'elles  peuvent  être  iudireclLiaent 
considérées  comme  cause  prédiâ^osaiite  de  la  goutte.  Sj* 
denham  décrit  cette  cause  comme  produisant  «  les  semences 
»  de  la  goutte  » ,  et  cela  n^est  pas  dénué  de  fondement) 
mais  je  pense  que  les  agens  qui  font  naître  la  maladie 
consistent  dans  les  habitudes  as.^ociées  de  la  vie.  Les  pas- 
sions voluptueuses  et  les  excès  de  la  table  se  tiennent  par  la 
.  main^  et  beaucoup  de  goutteux  sont  ^  à  juste  titre,  caracté* 
risés  par  les  poètes  grec  et  latin  dans  Tépigramme  citée  ci* 
dessous. 

Climats  y  saisons  de  Vannée  ,  et  état  de  l' atmosphère^ 
— <•  Qttoiqu*aucrutt  climat  ne  puisse  exempter  la  constitn* 
lion  goutteuse  de  la  maladie,  si  Vim  s'abandonne  sans  ré- 
tenue aux  jouissances  delà  vie,  louieluis  un  climat  chaud, 
par  les  transpirations  abondantes  et  régulières  «|u'il  pro- 
voque, fournît,  je  ctY>is,  comparativement  peu  d*exem« 
pies  d^une  première  attaque  de  goutte.  Je  n*ai  rencontré 
que  des  cas  très  •»  rares  dans  lesquels  on  avait  vu  la  ma* 
ladîe  se  di'velopper,  emièrement  acquise,  sans  iidlueuce 
béréditaire  ,  soit  dans  les  Indes  orientales  ou  occidentales; 
mais  bien  plus  fréquemment  j*ai  été 'consulté  parties  ma* 
lades  qui  m*ont  assuré  avoir  eu  plusieurs  attaques  en  ré- 
sidant dans  l'un  ou  Tautre  de  ce>  <  limats.  Tons  ers  indi- 
vidus avaient  été  inconsidérés  dans  Tusage  du  vin  et  des 
alimens  succulens.  D'autres  ^  et  certainement  les  plus 

(i)  La  goutte  a  été  appelée  par  Je  poète  grec  fille  4e  Bac* 

chus  et  de  Venus. 
£t  dans  le  même  s€us,  le  poêle  lai iu  â'exprime  ainsi  : 

«  Ut  P^cnus  énervai  vu'cs  ,sic  copia  vini 
»  Et  tentât  ^t  tssus  ,  dabUitatque  pëdos*  » 
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observés  ^  se  sont  Lieu  trouvés  de  Tiofluence  d'un  climat 
chaud. 

Un  temps  chaud  long-temps  continué  est  &vorabIe  à 

un  pelit  nombre  de  constitutions,  cl  particulièrement  à  ceux 
chez  lesquels  le  rhumatisme  se  trouve  uni  à  la  goutte  j  mais 
aî  je  m'en  rapporte  à  Télé  de  i8i8 ,  la  majorité  a  plutôt  été 
disposé  à  la  goutte  par  ses  chaleurs;  et  il  a  surtout  produit 
des  effets  défavorables  chez  ceux  qui,  par  leurs  affaires,  ont 
été  confinés  dans  la  ville,  et  ont  à  peine  pu  jouir  de  lavan- 
lage  de  changer  d'air.  J'ai  cru  remarquer  qu'il  y  avait  eu 
une  condition  fébrile  {ointe  k  quelque  débilité  par  Vex^ 
citation  d'une  chaleur  long-temps  continuée,  à  laquelle 
^os  habillemeas,  nos  maisons,  nos  habitudes  ne  convien- 
nent point.  On  pr^d  avec  moins  de  plaisir  et  moins  d'avatf* 
tage  aussi  un  exercice  salutaire  que  Ton  ne  le  ferait  dans 
june  saison  tempérée. 

Dans  les  chal^eurs  intenses  du  mois  de  juin  1817^  j'ai  re- 
marqué l'influence  prédisposante  et  excitante  de  cet  état  de 
l'atmosphère  sur  les  goutteux. 

Les  climats  variables  prédisposent  le  plus  certainement 
k  la  goutte ,  et  la  localité  a  une  influence  puissante  \  en  sorte 
que  les  malades  se  trouvent  souvent  forcés  de  changer  en- 
tièrement leur  lieu  de  résidence  contre  un  pays  abrité  et 
sec. 

.  Un  temps  variable^  et  particulièrement  au  printemps  et 
en  automne,  quand  les  vents  froids  dominent,  avec  des 

pluies  fréquentes  ,  agit  trèb-fortemcui  sur  la  diathè^e  gout- 
teuse, cause  des  douleurs  presque  habituelles,  augmente 
la  roideur  dans  les  articulations  qui  ont  été  affectées,  et  de 
pins  prédispose  le  système  k  un  paroxysme  ;  les  fonctiona 
régulières  de  la  peau,  si  inipoilanK  s  à  la  santé,  souffrent 
une  interruption  csseutielie  et  de  là  Texplicalion  de  toutea 
les  conséquences  fàcheuses^ue  Ton  remarque. 

Quelques  goutteux  marins  m'ont^  dit  qu'ils  n'avaient  paa 
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^té  plus  exempts  de  la  goutte  en  mer  que  lorsqu'ils  c'taieiit 
à  terre  »  et  qu'ils  ont  éprouvé  biea  plus  d'inconvctiiens  par 
L'ëlttte«Bem4lii  ventre )  cireonstauce  que  Ton  doit  éoii- 
vemment  ranger  dans  la  liste  des  caqses  prédisposantes. 

De  VéUU  nwrbifique  des  organes  digestifs  considéré  en 
geneMl  et  dams  àon  rappari  at^ee  la  goutte* 

Quand  nous  considérons  que  la  goutte  est  vraiment  une 
inaiadie  de  réplétion,  il  8*ensiiit  conséquemment  que  le 
Irop  grand  exettement  de  Testomac  et  des  Ibnrtions  cfay- 
ItftrM  condnit  k  nn  d<*rangenient  relatif  et  a  la  débîlitr. 
Svilenham  observe ,  «  (ju'avec  une  p«ii  faîte  attention  des 
symptômes  variés  delà  maladie,  il  la  jugée  venir  d^uae 
coacoction  aâ'aibiie,  tant  des  solides  que  des  fluides^  n  ce 
qui  est  synonyme  avec  le  langage  moderne  de  mauvaise 
assimilation  qui ,  soit  par  la  quantité,  soit  par  la  qualité , 
peut  être  regardée  cocnnu;  la  .sourci'  la  pins  prochaine  de  ia 
maladie.  Cest  en  eeia  qnc  consiste  la  prédisposition  acquise 
eu  non  héréditaire;  et  dans  la  plupart  des  exemples,  la 
prédisposition  hérédiiaire  est  aggravée  par  la  même  cause 
avant  qu'aucun  ilévcloppiiMieul  de  la  gotiUe  ail  vn  lieu. 
Dans  uu  premier aecèi  de  gouu*',  etcjuelqueibis  au8i»i  dans 
les  attaques  suivantes,  ii  u'y  a  pas  nu  trouble  tiès->sensî« 
ble  des  oi*ganes  digestifs^  mais  il  n«  sVnsuit  pas  di^  là 
qu  ils  soient  réellement  dans  un  état  d'intégriié  :  le  malade 
juge  seulement  diaprés  les  indications  partielles. 

Un  appétit  actif  est  souvent  uni  à  un  état  maladif  de 
l'estomac  )  et  particulièrement  avec  une  inégale  exécution 
des  fonctions  au^essous  de  cet  oi^gane,  après  (|ue  les  ali- 
tnens  ont  subi  leiu*  premier  changement.  Dans  cas  dV- 
picurisme^  il  existe  à  un  haut  degré  un  appétit  aiiidciel 
produit  par  Tbabituelie  et  excessive  volupté  du  palais.  Le 
malade  est  souvent  trompé  dans  la  croyance  qu'étant  pressé 
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par  Tappétit  el  par  Tapparente  iaculté  de  Testomac  pour 
les  jouissances  de  la  table  ,  ses  organes  digesiîfe  ne 
peuvent  être  en  défaut.  Mais  nous  devons  faire  atten^ 

tion  que  le  procédé  important  de  l'œuvre  de  la  digestion 
commence  seulement  dans  1] estomac^  la  suite  de  cette 
fonction  si  importante  a  lieu  dans  le  duodénum,  et  comr 
prend  la  propre  action  sécrëtoire  du  foie  et  la  saine  in- 
fluence de  la  bile.  Les  fonctions  excrémeulitieiles  de* 
intestins  consiiineut  aussi  une  partie  essentielle  de  la 
^  bonne  chylification  ;  et  on  peut  cqnclure  que  Tassimix» 
latîon  complète  et  saine  du  chyle  en  sang  dépendra 
beaucoup  de  rexéculioa  correcte  de  ces  degrés  prépa-* 
ratoires.  Une  iulerruption  morbifique  dans  quelque  par- 
tie de  cette  suite  de  fonctions  digestîves  peut  devjaûr  une 
cause  prédisposante  ou  excitante  de  la  goutte,  de  la  même 
manière  qu'elle  peut  exercer  une  influence  marquée  sur 
d'autres  maladies. 

Les  symptômes  particuliers  qui  en  naissent,  scrupuleuse* 
ment  examinés,  indiqueront  généralement  avec  une  grajide 
certitude  le  sié^e  particulier  de  Taction  morbiâque  :  rela* 
tîvementàcela,  j'essaierai  d*ofirir  quelques  remarques  soue 
un  ppint  de  vue  gënëraL 

Quarjcl  Testomac  est  la  partie  la  plus  affectée,  les  signes 
de  mauvaise  digestion  sont  sentis  d'une  manière  plus  sen- 
;sible  par  quelques-uns  ou  par  tous  les  symptômes  sui- 
vans  :  fer  chaud,  éructation^  qui  sont  aigres ,  suivies  d*na 
scmimenl  de  cliaieur,  el  souvent  accompagnées  d  une  odeur 
.d'alimens  de»la  veille;  un  appétit  excessif,  qui  n'est  ja- 
mais suffisamment  satisfait  »  oppression  après  les  repaa , 
.  avec  sensation  douloureuse  de  distension  et  sensibilité  de 
toute  Ja  région  épigaslrique.  Cette  sensation  est  quelque- 
fois éprouvée  à  un  si  violent  degré,  qu'une  légère  pression 
.  seulement  causée  par  les  vétemens  ne  peut  être  suppor- 
tée ,  et  même  la  plus  légère  pression  sur  le  cartilage  xy- 
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ptlOïde  oa  au-dessous  est  redoutée  par  le  malade  comme  ua 
acte  de  violence.  A  cela  peut  être  ajouté  une  langue 
chargée,  un  état  pâteux  dg  la  bouche,  ayeo  une  saliva 
râqneuse,  partfcnlièremeDt  observés  dès  le  mattii.  Ches 
les  individus  dyspeptiques  dans  lescpiek  le  tempérament 
nerveux  prcdomiocj  la  langue  est  couverie  d  uue  couche 
blanche  6u  d'un  blanc  jaunâtre  ^  mais  chez  ceux  d'un 
tempérament  ^sanguin,  la  coolenr  de  cet  endnit  estd'an 
bran  obicnr  ou  mêlée  de  brun  el  de  blanc.  Dans  la 
première  classe  de  malades  la  teinte  de  la  langue  est  très- 
ordinairement  pale;  dans  Tautre  tout-à-fait  rouge.  Mais 
parmi  toutes  les  apparences  de  la  langue  indiquant  on  état 
de  débilité  de  Testomac  k  un  haut  degré  y  on  remarque 
la  couleur  rouge  cerise  de  toute  sa  surface ,  avec  pfais  on 
moins  de  crevasses  de  sa  substance,  el  proéminence  de  ses 
papilles.  Avec  ces  derniers  caractères ,  la  couleur  pale  de 
la  langue  après  nne  longue  durée  de  dyspepsie,  se  vencôn- 
tre  quelquefois,  et  doit  être  considérée  comme  étatit  l'évi» 
dencela  plus  dciavorable  de  la  faiblesse  des  loices  de  \\'.5- 
tomac.  Une  langue  extrêmement  nette  avec  des  raies 
blanches  et  ronges^  ^t  encore  un  indice  distinct  de  dé« 
bilité.  Soivant  que  Firritation  nerveuse  prédomina  da^ia 
l'etat  général  de  la  constitution ,  un  aspect  écumeux  de  la 
langue  et  de  i 'arrière-bouche  peut  être  ajouté  conjointement 
à  ce  qui  a  été  déjà  décrÎL  Causées ,  mal  de  cotur  de  temps 
à  autre,  rougeurs  après  avoir  fait  un  repas  stivaulant, 
▼ertiges  an  moindre  changement  soudain  de  posiiurç,  et  un 
état  incommode  on  douloureux  de  la  tète,  se  rencontrent  éga- 
lement. Avec  cette  condition  dyspeptique  de  i'e^to^mp  ,  les 
intestins  sont  irr^uliers  dans  leurs  fonctions,. et. ]^pr  la 
plupart  du  temps  dans  un  étatde  paresse*  Beaucoup  d&  m^e 
lades  disent  que  la  seule  circonstance  prédisposante  qu'ils 
peuvent  accuser  du  retour  d'un  accès  a  été  Tétat  de  cou- 
'ràpadon  du  venu^e.  La  sécrétion  de  rurine^^.iudé.tejrmi-> 
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née  soit  dans  sa  cfBfmtit^  soît  dans  ses  propriëtës.  Quelque- 
lais  elle  pèche  par  la  qiiântilé.  Elle  e»t  d'une  couleur 
feacëe,  et  d'une  pesanteur  «||^îfique  reoMurquatik)  dans 
d^Aums  ciroonataBeet,  elle  est  dMMidaDCe,  pâle  et  très- 
délavée,  cas  dans  léqni'l  elle  passe  avec  Leaucoup  d'ir-» 
riiation  nerveuse ,  mais  libreii^ent. 
<  Qoaadle  siège  principal  de  la  douleur  estat^^dessoiude 
l^estomac,  k  langue  présente  seuveni  une  appavenee  pres- 
que saine^  Tapptiil  t^t  Lou  ,  et  pour  fa  jilnpart  du  temps 
régulier.  Les  symptômes  sont  parfois  tels,  qu  on  les  nomme 
eominiiiMémeni  bilieux.  A  ces  symptômes  se  joîiii  un  mau- 
vais teint  ;  ou  bien  dés  taebes  jaunAlres  partielles  sur  lu 
peau,  et  une  couleur  brune  environnant  les  veux,  y  sont  plus 
eu  moins  associées.  Quan^  Tindigestion  a  lieu  dans  le  canal 
intestinal,  restoraac  Im-néme,  trop  fort  en  action,  pa- 
rait préparer  pluB  d*aliiiiens  qa41  n'en  peut  être  ensuite 
converti  en  chyle  et  assimilé  dans  une  nom  ri twre  convena- 
ble. J'ai  vu  plusieurs  goutteux  dont  les  iouclions  dcTesto*- 
mac  avalent  été  améKorées  par  un  trsîitemeat  médkal ,  en 
âolrté  q«é  la  digesdon ,  qui  d'abord  était  faible  ,  s'était 
sensiblement  rétablie  ;   mais ,  par  une  mauvaise  assimi- 
lation subséquente ,  le  bon  appétit  avaii  eoaduit  à  ime  ^ 
mativaiée  réparation  du  oorps^  et  de  ftéqueaa  excès  de 
gonflé  s^en  étalent  suivis.  Tpntea  les  sécrétions  deficn- 
nent  ^i<  iées.  Les  intestins  soulTpent  beaucoup  d'ijn*ita- 

m 

tibtt ,  étant  souvent  affectés  d*e3R»i9meiis  dMloiifeus  et 
A'inftuèKueuit  soiilagemens ,  qui  vent  parfois  jusqu^av  lé- 

nesnu\  L*aclion  jxirlsialu(|ue  est  ii it gulière les  matières 
ont  une  consistance  et  upe  couleur  qui  ne  sont  point 
naturelles ,  et  sont  partieuliévciRent  4'iMe  trèt  mau- 
vaise éd^ùr  ;  quelqudfioli  elles  sont  rendues  ^en  pâlotte; 
ou  quand  elles  ont  la  forme  ordinaire,  il  arrive  sou- 
vent qu'elles  sont  si  rapprochées  en  volume  ,  qu  on 
pourrait  apprébendàr  le  ifétréeîssemenl  de  Tiatestin^  mais 
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IVffct  pararît  ôlre  léellemeni  tlii  à  Téiat  malsr^în  ries  sé- 
ci'étions,  et  aux  coDtractioDs  musculaires  des  iiiteaiiDS 
prodnîies  irrégulièrement  par  rirritation.  Il  avrive  quel«* 
qucfoîs  q«e  Tair  se  forme  si  «bonckimneffit  dansées 
mteatkia ,  aeit  "par  dca  aKoient  bob  digérés ,  ou  pénètre 
aussi  par  la  sécrétion  qui  a  lieu,  ou  par  tous  les  deux, 
que  ces.ei&is ,  en  produisait  une  distetiftion  douloureuse, 
aiigiiieBtflBt  r«i#i  de  aoBilneoce  du  nalafie.  Les  éfto« 
euatîoiw  aivÎBCs  tonl  cepewIaBl  beaucoup  pins  ownm^ 
nément  uon-formées  ou  moulées,  mais  elles  sont  icniar-* 
qiiabiement  tenaces.  £lles  préseatent  Tapparence  de  pois 
iioîràtre,  «t  sont  bourbeuses  ou  semblables  à  de  la  .tervo 
gtsise  «aie,  ei  quaad  la  mladie  a  été  de  loo^  dirnée^ 
Ba«  quaBtîlé  considérable  de  mucBs  iBoc»rporé  'aved' laa 
matières  est  sét  rctce  dans  les  intestins,  et  montre  quelque* 
fois  les  apparences  d'évacuatioas  comme  pu rmleiit^i.  (i)« 
Ce  muCBS  doit  èu»  distingué  de  2^  reasembliMe  fiiiesqlie 
gélaiineuse  qu'on  remarque  |iaslbis  dans  les.évaetiatiôns> 
quand  le  canal  intestinal  souffre  une  irritation  exressivo 
par  Taclion  d'un  purgatif  acre  ou  dans  une  aÛectioa 
dysentérique.  JPaoïi  «e  cas,  il  parais  détacbé  des  mai* 
tiérw  fiscales,  panissaiU:  presqu'oagaBisé  fiarv^aa  fprme 
eonsâstaBle,  et  est  oeiiaHieiBeBt  totivÂ*>fidt  diffifoeal  de 
^accumulation   glaireuse  ci -devant   mentionnée.  Cette 
aécréûoD  muqiM^uâe  hfibiuutdle  m  a  toujours  paru  unaindi- 
cation  que  la  «sonditiOn  mqry&que  du  •canal  .aytnenlaire 
4¥aîl  dt^  4e  longue  dwee.  Obus  vofona  de  la.anèoie 
jnanicre  l'urine  chargée  de  mucus  quand  la  vessie  est 
dans   u»  étàt  petaladii' t  ^n,  »ou$  rifuiiatioB  perma* 
Bente  produite  '.par  ttoè  condition  morlnfiqne  ^rdo  M"* 
qoide  qB'elIeeoniieo4.  Oaàs  des- f ediendiea  sur  Bn'^ai  de 


•  (i)  &  verse  de  Tean  sur  ces  Biatièrea,  le  mucas se  sé- 
pare en  petits  flocons.  *  ,      ,  * 
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désordre  des  fondions  dîgestives»  une  altération  frëqnenie 
des  excrétions  est  une  source  essentielle  d'informations 

pour  le  praiicien.  M.  Ahernethy,  dans  ses  vues  neuves 
et  instructives,  a  travaillé  très  -  utilement ,  en  excitant 
parmi  les  médecins  une  attention  plus  particulière  sur.  ce 
sujet  II  observe  que  :  ic  la  couleur  des  évacuations  alvines 
dans  uu  état  de  désordre  des  viscères  est  variée.  (Quel- 
quefois eUcs  paraissent  consister  eu  résidu  de  nourriture 
non  teinte  dé  bile^  qudlquefois  elles  sont  d'une  couleur 
l^èrement- jaune,  qui  indique  une  diminution  dans  la 
quantité  saine  de  la  sécrétion  bilieuse.  Je  considérerai 
comme  malsaine  une  ma ù ère  brune  qui ,  étant  dissoute,  ue 
fterapas  convertie  en  jaune,  parce  que  la  couleur  d'une  bile 
aainé  est  d^un  jaune  brillant  qui,  par  concentration^  devient 
brune  (i). 

On  peut  établir  (jiu^  1  apparence  jauncbrillante  appartient 
à  la  sécréiion  fraiciie  et  précipi  tée  de  la  bile , et  indique  plutôt 
de  rirritatton  qu^une  action  régulière  et  saine.  Une  appa- 
rence-comme  glaireuse  est  une  indication  sûre  à^me  ob- 
struction de  bile  dans  le  duodénum  :  quand  elle  présente 
une  couleur  opposée  et  ressemblant  en  quelque  sorte  à 
une  poix  noirâtre ,  on  peut  en  conclure  que  non- seulement 
la  bile  .en  particulier  est  dans  un  état  plus  malsain  y  mais 
encore  que-  les  sécrétions  du  canal  alimentaire  même  sont 
très-troublées.  Une  marque  évidente  encore  d'une  fausse 
action  du  foie  se  rencontre  très  -  fréquemment  daos  la 
couleur verdâtre  desévacoationspvr  les  intestins,  indiquant 
d'une  manière  non  équivoque  un  baut  état  vicié  de  la  bile» 
Joiiu  à  cela ,  il  y  a  souvent  des  preuves  antérieures  de  dé- 
rangement dans  les  sécrétions  générales  du  canal  alimen- 
taire. Quelque8->uns  ont  objecté  que  left  eondusions  tiréea 


(  T  )  Sur  rorigine  coQslilulionueile  et  le  traitement  des  maladies 
^  locales ,  pag.  55,  *  .   i  . 
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de  Tobservatioii  des  sécrétions  sont  souvent  trompeuses, 
pafoe  tpie  beaucoup  des  variations  qui  ont  éié  mentionnées 
dans  Tétat  des  évacuations ,  ponnoni  être  observées  parfois 
cbez  des  personnes  d'une  bonne  santé,  par  des  irrégulari- 
tés dans  le  régime.  En  réponse  à  cela ,  on  peut  afiirnier  que 
telles  personnes  pourront  avoir  la  couviciion  d'une  santé 
coAve&aUe  avec  rezistenced*un  certain  dérangement  de  ces 
organes,  mais  d'une  manière  passagère,  qiiand  les  sécrétions 
alimentaires  devîenneni  viciées.  L  hypochondrîe  momen- 
tanée dont  sont  atteints  plusieurs  individus  qui  jouissent 
en  général  d'ime  bonne  santé ,  sera ,  je  crois ,  d'après  un 
examen  exact ,  trouvée  plus  commimément  unie  avec  Télat 
vicié  des  organes  digestifs ,  et  une  indication  analogue  dans 
Tapparence  des  excrétions.  Je  dois  répeter  que  le  soin  de 
s'informer  par  une  observation  attentive  et  répétée  de  l'état 
de  plusieurs  sécrétions  est,  dans  plusieurs  cas,  tout4-(ait 
indispensable  pour  établir  un  jugement  correct. 

Une  jaunisse  plus  ou  moins  intense  accompagne  à  un  dû- 
gré  variable  le  désordre  éminent  des  fonctions  que  je 
viens  de  décrire,  et  en  proportion  de  cette  intensité ,  la 
Battue  de  la  maladie  est  visible  à  Tobservation  com- 
mune. 

Xai  reconnu  dans  plusietu's  circonstances  qu'un  état 
dyspeptique  et  bilieux  se  présentait  comme  préliminaire 
plusieurs  senmines  avant  la  première  attaque  de  goutte  ;  et 
dans  do  telles  circonstances,  le  malade s^est  aperçu  qu'il 
grossissait  graduellement ,  étant  oppressé  de  Pestomac,  et 
trés-afiecté  de  sensations  nerveuses.  Dernièrement ,  j'ai  vu 
un  monsieur  attaqué  d'un  premier  accès  de  goutte  ,  qui 
depuis  deux  ou  trois  mois  souflraît  d*ime  obstmclion  du 
foie,  avec  beaucoup  de  sympiointb  subséquent  de  dcran- 
gement««de  Testomac  et  du  canal  alimentaire.  Il  était  si 
fortement  affecté  de  ces  symptômes  nerveux  ,  que ,  joint  à 
des  battemens  près  du  cœur,  et  de  temps  à  autre  à  des  pal* 
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pitalions,  il  Mail  fréquemment  saisi  d'une  perle  presqu' en- 
tière de  la  vue  quand  il  marciîait  dans  la  me.  Quelquefois 
les  objets  lui  paraissaient  doublent  et  ua  ^mà  obscnvcitse^ 
ment  lui  svirveiiaîL  a  ia  plus  It'gère  occasion.  La  leUllité 
de  C€t4e  défocJiow  sympathique  de  la  vision  céda  h  un 
traiiement  dans  le^pel  les  purgaiifa  nereuHaux  ionnèrônt 
la  hase  principale.  RetoomaiU  qttckfues  éwrt*  dl»  ré- 
gime avant  qne  la  guéri  son  complète  des  fonctions  iaté** 
rlenres  fut  achevée,  la  goutle  reparuU 

Pans  ua  autre  oaa  ftecompsgné  de  aympièniei  tout*^ 
fait  semblables ,  lorsque  le  malade  easayaîl  do  se  baisser  > 
soit  pour  meure  ses  souliers  ou  pour  autre  chose ,  il  était  " 
sur-le-champ  saisi  de  spasme  auhil  du  diaphragme  j  qu  il 
décrivait  comme  des  crampes  de  rcatomac*  Ce  êjm*> 
ptôme  se  rencontre  principalement  cbei  lea  personnes 
,  irès-corpulcnies  ,  chesi  celles  spécialement  dans  lesquelles 
le  tempérament  nerveux  prédonaine.  Il  affecte  aussi  parfois 
ceux  qui  ont  ùn  tempérament  sanguin*  ÂlofS,  la  maladie 
approcliant  insidieusement ,  il  a  quelquefois  lieu  lorsque 
le  goutteux  est  le  plus  eonipinnenté  sur  sa  bonne  mine  et 
sur  son  teint  ileuri*  Dans  de  telhs  cireonstamceè)  j'ai 
invariablement  trouvé  une  corpulence  graduelle  et  BfNll- 
saine  de  1  abdomen,  et  un  éiat  de  congtitiou  du  sjstème 
de  la  veine  poile» 

.  Dansceux  qui  ont  eufiré^cmmeutdes  aitaquei  do  goutte, 
larencontpe  des  forts  symptèmeapréeuneurs  a  lienprim 
eipalcniL'iit  en  proportion  du  degré  de  dérangement  des 
viscères  abdomiûftusL  qui  a  précédemment  existé. 

D'après  la  connexion  de  structure  qui  existe  entre  le 
diaphragrame ,  les  viscères  abdominaux  et  spéeîakment  le 
foie,  la  rospîralion  CM  uès-orfliuaircmont  imparfaite,  et 
dans  quelques  cas  même  diihcile  et  douloureuse  quand 
on  se  livre  k  un  exercice  un  peu  violent.  Qnand  une  con« 
dilitJU  moibiCc^ue  de  ces  parties  existe  à  quelque  degré 
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considérable  ,  ce  trouble  peut  être  produit  J'une  manière 
passagère  par  riolluence  du  dc&ordre  de^  feaçiions  simple^ 
netii»  Q11  pem  êire  le  fësuhiil  le  plus  pesloiaaeiit  de  la  struc- 
ture altérée  des  parties  eotitîguës. 

Jf'ai  vn  dans  une  circonstance  cette  afifeclion  sympailiirpie 
diapUragme  parvenir  àun  fii  baut  degré  d  .isthme  spa6« 
modiqo^,  attaquait  le  malade  përiodiqueaient  d'aberd  deux 
fin»,  et  eosmte  une  feia  éo  vingt-fUstre  h euivs,  qm  chaque 
paroxysme  était  attendu  avec  eflVoi  par  la  fraînte  de 
suffoquer.  Cet  étal  se  prolongeait  pcadaiit  trois  on  quatre 
heures ^  et  jusqua  ce  quua  iraUemaiit actif  fut  adopté, 
Tattaque  arrivait  constamment  et  presqu'en  un  iastauf^  par 
la  moîildre  ncgb'gence,  sok  dans  la  quantité  ou  dans  la 
qualilé  des  îdimcus.  Un  mousieur  m'a  rapponé  que  lout^-» 
temps  avant  scm  demîév  accès  de  goutte  ,  qui  fut  sévère  ^ 
ttOMeulement  une  corpulence  abdominale  oppressive  était 
VenuegiyidueUementf  mais  qu'U  éprouva  encore  la  sensa* 
tioD  d'une  forte  corde  à  travers  la  région  épî gastrique,  juste- 
ment au-dessous  du  diaphragme,  occasionnant  une  très* 
grande  difficulté  de  respirer  lorsqu'il  se  baissait. 

Dans  la  dyspepsie  des  personnes  goutleuseS|  soit  par  suite 
de  leur  tempétament»  et  d'après  Tinfluence  établie  de  la 
goutte  snr  le  système  nerveux,  un  état  d'hypochondrie 
confirmé  prédomine  quelquefois.  Sous  do  telles  circon- 
stances,  la  connexion  des  fooNîtions  du  cerveau  avec  celte 
des  «HTi^aaes  digestifs  se  montre  d^une  manière  particulière  ; 
et  Ton  voit  une  peinture  frappante  de  Tinfluenre  réfléchie 
et  mutuelle  qui  prévaut  entre  Tesprit  et  le  corps.  Quand 
cet  état  du  système  a  lieu ,  lequel  conduit  au  retour  de 
la  goutte  9  les  intestins  pèchent  dans  leur  action  régu* 
lière;  la  iié^rétion  de  Turine  varie  en  quantité  et  en  ap<* 
parence*,  îe  malade  s'aperçoit  graduellement  du  volume 
de  son  venu^e,  tandis  que  les  membres  sont  quelquefois 
maigres  ^  et  que  les  muscles  sont  amollis.  11  se  plaint 
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âe  sensations  nerveuses  variées,  et  parfois  est  troublé  par 
des  cramjpes  et  par  le  cauchemare.  i. 

Le  docteur  GuUeO)  en  décrivant  l'état  atoniqiie*  de  Ul 
goutte,  remarque,  relativement  aux  afiectioiia  du  canal  ali<^ 

Tnentaire  :  «  qu'elles  sont  souvent  suivies  de  tons  1rs  sym- 
ptômes de  rhypochondrie,  comme  abattement  de  l'esprit^ 
constante  et  iuquiète  attention  aut  plus  légères  seusatioiiS) 
appréhension  de  leur  danger,  et  leur  augmentation  ima'» 
ginaiie  (i).       "  '  *' 

J'aurai  occasion  de  considérer  ci-après  la  sympathie  ac- 
tive qui  existe  entre  Testomac  et  les  membres  dans  certains 
états  de  goutte  chronique.  - 

Dans  Fétat  trouble  des  foncrions  dîgestives  (soit  que  le 
malade  soit  goutteux  ou  non),  suivant  la  durée  delà  ma- 
ladie et  de  ses  dépendances  sur  le  changement  de  structure 
des  viscères ,  les  symptômes  qui  naissent  par  empathie  des 
parties  éloignées  ou  des  organes  cbntigus ,  sont  rarement 
marqués  et  d'une  manière  variable.  Joint  aux  palpitations, 
et  parfois  â  une  disposition  aux  défaillances  et  aux  autres 
symptômes  que  )'ai  déjà  décrits ,  je  puis  indiquer  commo 
un  autre  effet  de  la  sensibilité  morbifique  nerveuse  pré- 
dominante ,  une  tendance  remarquable  dans  les  nerfs 
des  bras  et  des  jambes  à  être  afleclés  d'engourdissement 
pendant  le  jour  et  la  nuit,  par  l'application  d'une  très- 
légère  pression  résultante  d'une  position  acddcntelle,  et. 
de  fourmiliemens  désagréables  qui  ordinairement  affectent 
les  doigts.  Les  intestins  sont  fréqueouuent  distendus  d'a- 
limens  non  digérés  et  d'air  qui  se  forme  par  suite,*  en 

■ 

(i)  J'ai  eu  roccasîou  d'observer  que  le  malade  dyspeptique 

se  trouve  plus  soulagé  le  malin,  et  qu'au  conuairc  le  malade 
vraiment  nerveux  est  tourmenté  le  jour  et  soulagé  dans  la 
soirée  par  riaûttencc  du.  ijUner,  les  stimuiaas  et  une  soci^ 
p^réable. 
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mte  qnHl  en  réanlle  plusieim  sensalioiis  incoaimodeft 

dans  tout  le  Uajei  du  canal  ^le^quelle»  oui  (^uelcjuefois  le 
caractère  de  spasme. 

Des  flatoofités  dm» r^Atomac  el  ks  intestins,  ou  dank 
les  iniestins  senlement,  sont  de  temps  k  antre  les  senls 
symptômes  d'indigestion  dont  le  malade  s'aperçoive  sensi- 
blement j  ce  ne  peut  être  que  par  une  recherche  attentiveque 
ToD  peut  les  découvrir;  mais  cela  pent  être  admis  comme 
preuve  stiflSsante  d^one  condition  malsaine  des  pouvoirs 
digestifs.  Dans  ce  casTestomac  et  les  intestins  manquent  de 
toa  musculaire,  et  un  repas  abondant  occasionne  pour  lors 
une  sensation  désagréable  de  loordenr  et  une  distension  gé- 
nérale. Ce  dernier  8jmpt6me  est  quelquefois  accompagné 
d  opprcssion  très-pénible. 

Les  veines  hémorrhoïdales  sont  queicpiefois  douloureuses, 
et  nne  évacuation  de  sang  qui ,  ches  quelques  personnes ,  est 
lone-à^fait  irrégulière,  et  cfaee  d^antres  presque  périodique , 
aeconipaçne  communément  la  diatlièse  goutteuse.  L'évacua- 
tion eu  question  arrive  quelquefois  en  grande  quantité 
et  dWe  couleur  de  sang  veineux  foncé  ou  n^ratre.  Quant 
Thémorrhagie  est  légère ,  elle  est  plus  communément  arté- 
rielle et  d'un  rouge  vermeil. 

Les  sensations  locales  abdominales  varient  suivant  les 
parties  les  plus  affectées.  U  est  difficile  cependant  de  fixer 
le  siège  précis  de  l*action  maladive,  sur  laquelle  nous 
soDunes  souvent  tous  sujets  à  nous  tromper  ^  car  il  pourra 
se  Teucontrer  beaucoup  de  sjmphatie  s^étendant  par  conti- 
nuité aux  parties  des  fonctions  associées.  M.  Abemethy  ob^ 
serve  :  «  il  est  probable  qu'aucun  désordre  positif  ne  peut 
avoir  lieu  dans  un  des  organes  digestifs  sans  qu'ordinaire- 
ment les  fonctions  des  autres  ne  soient  troublées.  Quand  la 
digestion  sera  imparfaitem^t  faîte ,  les  fonctions  du  canal 
intestinal  participeront  bientôt  du  désordre  de  T estomac. 
Dans  ces  circon3tanceS|  la  sécrétion  de  la  bile  deviendra  ^a< 
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lement  irréguiière.  Si  la  maladie  commeiice  dans  les  grof 
imestins.  comme  vers  1^  rectum ,  les  fîmcitons  de  lesiomàc 
ce  les  aécrëtions  du  foie  en  8ont  bienlèt  troublées ,  et  la 

maladie  devient  augmentée  à  son  tour  par  les  symp.iihies 
avec  ces  panies.  Le  foie  étant  troublé  dHiis  le  premier  mo* 
ment,  l'estomac  et  les  iatestins  pourront  Lieli  ne  pas  sym* 
pathiser  inunédktémenl ,  mais  ik  deviendraient  ptdiable* 
ment  bientôt  affectés  (i).  L'i  m  possibilité  de  seeouciiersar 
Tuii  ou  l'auire  côié  est  un  dir^gnostique  fréquent  de  i'él«t 
maladif  du  foie  ou  du  point  aikcté.  li  arrive  ordinairement 
^e  le  malade  eboîsit  sa  position  dur  .côté  souflrant ,  oar  de 
cette  mânière  les  muscles  inferoosuoic  du  c^té  opposé  scnut 
seuls  en  aciion  pour  le  uit^cauisme  de  la  respiration. 

Quelquefois  le  malade  décrit  les  sensations  incommodes 
qu'il  éprouve  comme  étant  dans  la  ligne  du  dvodémim  ^ 
traversant  le  dos  dans  une  direction  opposée.  La  sénsatiott 
est  celle  d^une  douleur  sourde ,  parfois  lancinante,  et  d'nne 
chaleur  qui  souvent  va  jusqu'à  brûler.  Dans  d'autres  <  as  , 
rbypocbondre  droit  .ou  gancbeest  le  siège  dVne  douleur 
•ouide  f  pesàmei  qili  aogmeale  par  la  pression  (a).  Cda  va« 


(1)  Sur  rorigioe  constitulionnelle ,  etc.,  pag.  44» 

(2)  En  examinant  les  régions  abdominales  par  la  pression, 
clans  une  maladie  soupçonnée  des  viscères ,  nous  ne  devons  pas 
nous  en  rapporter  an  tactits  emditus  pour  juger  de  Téiat  sain 
ou  de  rallération  morbifique  de  quelqaes-nns  de  ces  organes» 
~JLa  inanirre  dont  on  fait  W  examen  est  très  -  împorlante. 

Quand'  lè  malade  est  couché ,  îcs  jambes  doiwot  être  fléchies 
afin  que  les  muscles  de  l'alulunu m  sin>iit  dans  l'état  de  re- 
lâchement. S'il  n*est  pas  couché,  et  que  l'on  n'ait  pas  là  nn  hopha, 
le  malade^  pour  se  placer  de  la  manière  la  plus  convenable  \ 
•  reMnen,  apporara  ses*  mains  ëiir  nne  table ,  le  eerpe  étant 
plojé,  aa  pbts cemaiedéauat  a»  wfmdumL  étf  davuM  snt 
«ne  Jable, 
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116  daiit  se»  degni,  lelaibcnHMitâ  V4m  àm  iMeatm,  et  eêt 

de  plus  accompagné  d  une  doiîleur  dans  le  dos  et  1  omo-« 
l^le.  Il  arrive  iiaéqu^&meni  que  la  partio  seule  qui  est 

tiohs  altnientdim ,  si  cette  seMilbilité  rf^nconire  spè** 
ciaiemeul  quand  1  cjiiuniac  n'est  pas  distendu  par  Icy  a!i-* 
Bidis  ,  elle  est  ccrtaifiement  Titldit^litioti  d'tiuc^  fjmft»^ 
condîtîeii  ëk  loie»  Un  tel  iTimiifîdit'  de»  ttutseliés  èt 
rabdomen  «H  mietâil*  ordiiMm  d'tttiiâ  miilndie  dU  Mtt 
de  longue  durée  ,  et  se  renconitï*  (ï^owe  iuanièi*c  (rès^ 
gemiipqwnble  dans  ^ptel^oes  coiiftUtuttons«  Dâns  ce  cas 
les  »QMb»8e  cdomeiefii  wMvBMm i  mêtiie  én  fhxà 

de  dureté  et  de  rigidité.  Il  y  a  des  exemples  dans  yesqtiels  , 
joiol  à  TiocoiiuiiocLiié ,  c{  parfois  mêtne  à  niie  vive  donieu^ 
diHBS  lei  pavtiea^M  f  ui  décriM^  Httefett^j^ssicm  peài 
être  supportée  êmm  ^ÈCMUÎoMet  dé  MUifihktieéw  Ihtbs  eë* 
cas  nous  poal^ons  inférer  que  les tiscères sont  phw  affectés 
dans  leur  sUTkCtiire  interne  ou  à  leur  surface  postérieur^. 

Une  dame  de  qu«niatis4ittk  ane^  sfruiTraic  d'une  aug^ 
mentatkbn  du  foie^  et  toujours  plus  ou  moins d'uneacttoDritti^ 
par&tie  de:  est  ixgAoe  ,  ayMiC  un»  leiMpéraittent  nefVeux  y 
éprouve  les  pulsations  en  question  au  prtint  d'irriiter  le 
batiament  anevrysmal  dé  i'aorBe.  Elie  éprOuvc  ces  syuiptô-» 
flws'pé^ifaiefr  ki«n:  dévttmagè  f«and  son  e^totnac  est  dé^ 
ran^é  ^  qaat»d  elle  «sUMuelriie  qiN»  l«Mi^ti^e)fe  «st  deb«m  ; 

et  ils  sont  surtout  .ii:Ê;ravésqwind  elle  se  cOuclie  sur  le  côté 
gauciie.  bon  pouàs  u:it  luujoors  régulier. 

Je  dota  ajoâsett  è  eefte  observatioti  qud  dlias  pInsiem'S 
eas)  et  preliablemeai;  dans  la  plupiirt  ,  Ott  t^Hiarqné  eetto 
pulâatîoit  ehca  le»  malades,  quand  bien  tnéme  on  ne  peut 
y  découvrir  d'augmenlaiioii  de  volume  dans  le  foie.  J'ai 
r^contré  ciiuj  cm  semUablâ.  Dans  deu^,  le  poid  était 
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intertnitlent  pencbni  quelques  jotin ,  et  les  aatm  joniv  lé* 

guHers.  Je  me  suis  tout-à*fait  convaincn  de  la  justesse  des 
observations  du  docteur  Baiilj  ,  qui  pense  que  ces  sym- 
ptômes fadgaas  ne  doivent  point  donner  d'inquiétude»  Us 
^  «emUent  être,  ainsi  que  Tenyisage le  dodeorBailly,  mie 
action  sympathique  de  Tarière ,  dépendant  d'un  état  de  dé- 
sordre des  organes  digestifs  dans  une  constitution  irrita- 
ble. Je  les  conçoii  analogues  dans  leur  nature  à  la  palpiutioa 
àe  cœur ,  le  dernier  symptôme  étant  plus  généndèment  as* 

socié  avec  uu  îrouble  général  du  système  nerveux,  et  plus 
sous  Tinfluence  de  l'imagination  que  la  pulsation  dans  la 
,  région  épigastrique»  Je  dois  ajouter  aussi  que  çe  ^mptème 
est  plus  communément  dépendant  de  quelque- vice  dans  la 
structure  ou  les  fonctions  des  viscères  abdominaux. 

Un  monsieur  saisi  d'uu  sévère  paroxysme  de  goutte  ^ 
fut  d'abord  affecté  d'une  forte  palpitation  dans  la  tétej  en^ 
suite  dans  le  dos^  du  côté  du  rein  droit  :  ce  aymptdme- 
fut  beaucoup  plus  tourmentant  vers  la  nuit. 

Un  autre 9  sousTiniluence  réunie  de  la  goutte  et  d'un 
embarras  gastrique^  souffrait  d'une  palpitation  decœur  etde 
la  pulsation  de  Taorte  dans  la  région  épigastrique  alternati- 
vement. 

Dans  un  cas  de  goutte  suivi  d'un  degré  marqué  d'em* 
barras  gastrique ,  et  d*un  état  non  convenable  des  intestins^ 
les  symptômes  furent  le  fer  cbaud  et  violente  éructation , 
palpitation  de  cœur  et  rougeiu*  sur  la  poitrine,  joints  de 
,  temps  à  autre  à  une  sensation  singulière  d'explosions 
dans  la  tète,  précédées  d'une  sensation  de  resserrement 
dans  les  tégumens  -,  tressaillera ens  dans  les  membres  pen- 
dant la  nvdt^  que  j'ai  précédemment  décrit  comme  un  sym- 
ptôme précurseur  frépient  de  l'attaque*  Ik  arrivent  aussi 
ebnune  conséquence  d'un  long  paroxysme  qui  a  afâdbli  le 
système  nei  veux. 
Je  terminerai  ce  qui  est  relatii  à  ce  symptôme  par  Tob- 
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lemâcii  d'un  malade  goutteux ,  âgé  de  qnaimite  ans ,  qui 

iûi  squ  il  souffrait  les  symptômes  chroni  (|ucs  de  la  maladie^ 
éprouvait  des  flatnosités  dans  restomac  et  les  intestini, 
nneactioii  engonidie  de  ces  dernier»)  parlois  palpita- 
dons  de  coeur  et  des  pulsations  dans  la  région  épigas- 
trique ,  langueur  générale ,  grand  abaltemeut ,  repos  in- 
terrompu pendant  ia  nuit ,  et  sensation  remarquable  de 
lassitude  dans  les  bras  pondant  le  jour. 

Les  douleurs  sympathiques  sont  quelquefois  plus  éloi- 
gnées et  anomales ,  affectant  les  omoplates ,  les  épaules  ou 
m&me  les  bras ,  et  comme  occasionnées  par  un  rhum»- 
tîame  pour  lequel  on  les  prend  souvent* 

La  pulsation  dans  la  région  épigasirique ,  qui  est  quel- 
quefois ressentie  à  un  degré  alarmant  par  les  personnes 
dyspeptiques  (i)  5  ^est  rarement  éprouvée  par  celles  qui 
sont  sujettes  à  la  goutte  aiguë ,  et  appartient  plut^  à 
celles  qui  sont  sous  Tinfluence  d  un  élat  malsain  de 
Testomac  et  du  ioie  y  qui  ont  un  état  obstrué  et  vicié  des 
glandes,  du  mésentère ,  sont  mal  nourries ,  et  possèdent  h  un 
bant  degré  une  sensibilité  morbîBque  nerveuse.  Elle  se 
rencontre  parfois  chez  ceux  qui  ont  été  affaiblis  par  de 
fréqiiwtes  attaques  de  goutte ^  sont  devenus  maigres^  et 
ont  ëpâ>i|vé  la  maladie  seulement  sous  la  forme  chronique. 

Dans  là  dyspepsie  qui  suit  un  état  obstrué  du  foie ,  «t 
les  symptômes  variés  de  mauvaise  digestion  des  iniestins 
inférieurs ,  le  pouls  montre  rarement  quelqu'indicatîon 
correspondante  d*un  tel  dérangement;  mais  je  dois  ajouier 
cependant  que  la  circulation  n'est  en  aucune  manière  ac* 
complie  dans  de  tels  cas  par  un  régime  particulier  j  et  en  pro* 


(1)  Le  docieur  Bailly  a  présenté  plusieurs  observalions  im- 
portantes à  ce  sujet,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Sur  une fort^ 
jHtisafion  de  t aorte  dans  la  régfon  épigasffifue,  (  Transac»* 
lions  médicales  du  Collège  y  vol.  rr.) 
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portioa  que  le  ternpéniJiieiu  est  sanguin  ,  on  voit  aîsëmcnt 
4ei  preuves  mamifeslM  d'tûae  éétcmitiatioii  morbifique  de 
«ang  k  hi  tète ,  suivie  de  douleurs ,  battetnens ,  chaleur  , 
pesanteur  tài  xei  i'ige^  ,  symptômes  proprement  produits.  Ver» 
la  nuit  9  joint  k  beaucoup  d'iosomBie ,  les  paumes  de» 
naiiis  aoftt  affectées  de  sécliomse  et  de  chaleur  brûlante, 
et  les  pieds  aont'sniuarcfaâbleraeiit  froids.  Quand  les  fa-» 
cultes  deresiomac,  dans  une  peisonned'uii  tempérament 
nerveux  9  ont  été  aÛaiblies  par  des  écarts  dans  le  régime 
ou  Mitres  causes  défavorables ,  la  dretilation  est  universel-' 
IcMent  lawgnjsiunte ,  les  extrémités  sont  aisément  refroi^* 
dics  (i),  et  rappareoce  générale  est  malsaine  et  délicate. 
Jjes  menaces  d'apopleiJe  qui  affligent  quelques  goutteux 
et  d'autres  coïnciflent  parfois  avee  une  obstruction  et  con« 
geatian  fiemieinenWs  du  Me^  k  oireulation  aortique  ne 
sVxécutant  pas  librement  dans  raMemen ,  tme  distrll}U<* 
tiou  non  convenable  de  sang  tu  cerveau  en  devienr  la  con- 
aéquenoe.  L'aiiaibUsseiBient  des  i'aqukés  ,  le  mal  de  tête , 
les  Tfetîfjes ,  les  rougeurs  ^  et  les  sens«jtioiis  d'une  cbaleur 
tnoiliîfique  vers  le  oou'et  la  tète ,  qui  semblent  entourés 
d'une  cravatte  ou  d'ua  cliapeau  tiup  serré ,  sont  les  sym- 
|>t6|ne6  les  plus  ordinaires.  • 

.  Quelquefois  les  aympiènes  sont  plus  éloignés  et  affec*- 
tent  un  on  les  denn  bras.  Le  malade  se  plaint  d^tme  sen- 

gktiou  de  grosseur  dans  le  membre,  avec  engourdissement; 
et  lorsqu'il  le  soulève,  ii  luî  parait  lourd,  et  bientôt  lui 
fiKtéprottver  desdouieivs  ajguës. 
-  Une  -danse  de  cînqaante^uaire  ans ,  d^na  tmpérament 


(i)  Jl  arrive  ^ue  quelques  individus  éprouveoi ce  froid  ba« 
bit^l.  des  pieds. 4k  up  tel  di^aé  que,  même  pendant  les 
gç^mdef  cbatems  de  l'été,  iU  soet  ebUgéide  porter  des  chaus- 
sures tr€S*chaade9« 
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nerveux,  «ajeUe  depuis  long-iempsà  iwe olittmcUM  du 
ibie,  et  paiibii  da  eoadttil  cbQtléUiM|tt«,  tjani  tuieeôm« 
pleiion  bâiaiie,  les  tBiesdiM  deas  nm  «tat  non  convc* 
iiable ,  et  les  matières  fécales  toutes  chargées  de  mucosi** 
lés ,  ma  montré ,  dam  deux  ou  trois  de  ses  attaques ,  m 
pouls  petit,  et  k  sensadou  la  plue  exiie'ordinatre  d*um 
fide «v creux  de  l'estomac,  etoa  tel  ëut  de  défaillance 
générale  que  son  esprit  était  alarmé  de  rappréUensiou 
d'une  mort  prochaine  \  froid  daus  les  membres ,  maie 
•ocone  douleur  daas  les  à\l£6nmim  parties  du  corps.  Je 
sapponend  cî^prfts  le  tndiement  de  ce  cae.  Je  dirai  acQ*< 
lement  que  Ja  ma  la  persL'vc'rancc  dans  le 

régime  ,  T usage  4^  purgatifs  et  correciiiii,  etdes  médica^ 
mens  toniques  donBÀ  méthodiqnemeut.' 

U  est  géndralenicntreeoBnu  que  les  personnes  dyspep-i 
tiques  sont  plus  sensibles  aux  inAueuces  des  variations 
aiinospliériques,  et  que  chez  les  personnes  goutteuse  eu 
particulier,  toute  suppression  considérable  qui  a  lieis 
dans  les  sécrétions  kabîuadks  de  k  peau  est  eertainemcot 
soÎTie  do  quelques  sensations  intérieures  inooramodes» 
jointes  au E  douleurs  sympathiques  dans  h  s  membres  qui 
ont  été  affectés  de  la  goutte,  lin  éuu  de  sécheresse  et 
4'àcpeté  de  la  peau  est  «ne  svite  conmune  de  k  dyspepsie 
bilieuse,  et  iine  démangeaison  ioaupportabk,  affectant 
partiottiièreroent  le  dos  et  les  bras,  est  très-souvent  éprouvée 
par  les  personnes  sujettes  à  la  goutte.  Cela  se  renconUo 
songent  oomme  «n  4m  symptômes  pvéonraeun.  Une  érup- 
tian  érythématease  et  «rdeairo  se  montre  qnelquefok 
aussi ,  et ,  dans  un  exemple  remarquable  ,  j*ai  vu  la  der^ 
nière  iiiiiation  exister  à  ua  violent  degré  deux  jours 
avant  le  paroxysme  ^  ce  «qui  céda  isunédktement  au  trai-< 
telnented^té. 

-  Diverses  espèces  d*eflhflrioas  cutané^  se  piéeentent  cbea 

les  persounes  goutteuses  y  ainsi  que^cbez  cetjx  qui ,  ajant  k 
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goutte  ,  présentent  un  éiat  non  couveuabie  des  oi^ganes 
digestif.  Les  démangeaisoBS delà  peau,  avec  onaans  énip- 
lion ,  sontane  conséqaence  ordinaire  de  Tusage  imprudent 

de  certains  acides ,  comme  fruits  au  vinaigre  ou  verts  ;  ou 
st  cela  n'arrive  pas ,  Testomac  et  les  intestius  sont  très» 
irrités  9  et  la  diarrhée  s'ensuit. 

Après  avoir  jetéiin  coup-d*œil  rapide  sur  plusieurs  points 
relaiifs  aux  dérangemens  de  restomao ,  du  foie  ,  du  canal 
inte^tÀual  et  de  la  peau,  et  avoir  noté  les  divers  états 
sympathiques  de  la  circulation  et  du  système  nerveux ,  je 
dois  dire  quelque  chose  des  fonctions  des  reins ,  fonc«* 
tions  quîformentiine  chaîne  très-Importante  dans  la  patluH 
lo^e  des  organes  digestifs. 

£u  égard  à  la  goutte,  une  observation  attentive  des 
changemens  et  des  conditions  de  Turine  est  une  source 
ahondanie  d'instruction.  On  voit  communément  que  la 
se'crction  de  Turine  a  considérablement  diminué  peu  de 
temps  avant  l'accès  ,  et  que  conséquemment  elle  a  pré- 
senté une  couleur  plus  foncée  que  dans  Tétafc  naturel. 
11  arrive  aussi  constamment  ^  de  temps  à  autre  ^  f0f*ïm 
jour  ou  deux  avant  Paccès ,  Turine  a  passé  en  quantité 
et  d'une  couleur  peu  foncée  ;  mais  cela  seulement  che& 
les  individus  d'un  tempérament  tout  -  à  -  fait  nerveux  , 
et  dont  la  constitution  a  été  affiiihlie  par  les  accès 
de  goutte.  La  quantité  sécrétée  pendant  le'  paroxysme 
est  ordiuairement  rare,  ou  quand  elle  serait  même  en 
proportion  ordinaire,  elle  est  très-rapprochée.  L'examen 
d^une  portion  de  celle  qui  «est  rendue  dès  le  matin  pour- 
rait servir  d'exemple  parlicnlier  à  Tobservation  médi- 
cale, La  couleur  de  Turine  morbifique  est  variée  et  est 
a0ectëe  par  dillércntes  causes  \  mais  soit  plus  ou  moins 
foncée,  elle  présente  toujours  dans  ces  circonstances  une 
augmentatiob'de^ peMiteur  spéedfiqne  au-delà  de  Tétat 
de  sant^y  et^uje  ,,  d'apiws       expérifnoes ,  qui  ont  ^ié 
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Irjs- nombreuàeé  )  je  puis  éuiblir  d'eaviroQ  i/)io  à 
i,oi5  (i).  • 

Dans  rnrine  niorbifique  a  laquelle  je  me  suis  rapporté , 
j  ai  quelquofois  irouvé  la  deiisilé  portée  à  i,o35  ,  cl  luème 
à  1,0^0  j  et  très-commuaémeiU  à  i^onS  et  à  j,o3o  ;  elle 
possède  un  caractère  natoreUement  acide,,  iovariable  dans 
100  état  récent  ;  mais  teHe  urine  fiDnemeai  animalisée 
(Jrnienl  Lieiilùt  alcaline  et  puuitle,  ce  ({ui  iîiJîqne  un 
ftlimuius  non  uaïund  dans  U  vessie  et  l'urètre,  exxitaat 
ooe  forte  irritation ,  et  quelqueibis  à  m  degré  tel  que 


(1)  Ajraot  l'intention  de  montrer  jnsqo'À  qoel  degré  la  pe^ 
ttnieor  spéciGque  de  t'urine ,  ilans  Tétat  de  santé ,  peut  être  tn* 

fluencée  par  la  manière  de  vivre,  j'ai  examiné  l'uriue  du  matin 
de  deux  personnes  on  sanié ,  et  regulic'i  émeut  pendant  die 
jours,  durant  iequei  temps,  les  babitudes  quant  à  Taboodanoe 
de  noorriUire,  écarts  de  régime,  exercice*  repos  variaient 
exoessiTemant;  et  mes  résultats  ont  été  que  g  sous- les  régîmes 
les  plus  opposés,  la  pesanteur  spécifique  de  leur  urine  était 
manifestrmeut  ia  même,  ayant  s.ais  douie  des  clilTéïences,  ninij 
pas  auianl  qu'on  pourrait  s^y. attendre.  Dans  plusieurs  e>si»is, 
l'ai  trouvé  que  Turine  d?une  porsonue  en  santé  possédait  sa 
pesanteur  spécifique  environ  deux  heures  après  le  diner. 

11  arrive  quelquefois  que  furine  qui  passe  la  première  dans 
la  soirée  dc'pose  le  sédiment  brîqUPté  ou.  couleur  de  rose  j 
s!or>  celle  qui  virtit  \u  première,  le  malin  ,  est  presque  même 
tout  -à*  ÊEiit  exempte  de  ce  aedioiexit^  et  l'uriue  de  ta  soirée 
présente  une  plus  baule  pesanteui*  spécifiqne  qu'aucune  de 
celles  qui  sont  séorétées  dans  les  «i«gt*qnatre  heures.  Néanmoins, 
f  examen  de  la  première  urine  du  matin  o^îra  toujours  des  ré<- 
sultatsplus  satistaisaos  u  l'ut)  ei  vi^i ion,  Dari'j  les  cas  particuliers 
«ouoïU  a  mon  observation,  j'ai  remarqué  que  r.tssiiuila" iou  des 
alîmens  s'ctail  £aiie  trt's-proniptemeat.  Ccs  malade^)  étaient  peu 
obser^  dans  leur  régime  et  d'une  constitution  irritable. 

7  •  ■ 
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Ton  peut  craindre  qu'une  pierre  n'ol»strue  le  pamge  on 
qu'il  n'existe  quelques  rélrécissemetta. 

Un  dépôt  de  sédiment  couleur  de  rose  ou  de  briques  pi« 
léi's  tians  riirine  refroidie  est  d'une  rencontre  si  ordiDaire 
lorsque  quelques  «ympiômes  aetiis  dégoutte  exisient,  que 
cette  union  devient  puissamment  imprimée  dans  Fesprit 
da  malade  ,  et  qu'il  lui  donne  le  nom  d^urine  de  la  goutte. 
Vn  précipité  copieux  de  ,  mucus  est  nue  suite  InTariable 
soit  du  sédiment  en  question  ,  en  partie  inèié  avec  lui ,  et 
eu  partie  ioruiant  une  couche  sur  le  sédiment  (i).  Ce  mu- 
cus parait  aussi  sous  la  forme  d'une  pellicule  sur  la  sur** 
fiice  de  Turine  ,  et  teint  les  bords  du  Tase  d'une  oonché 
comiiic  Liitcuse.  Dans  quelques-unes  de  ses niodili cations,  il 
ressemble  beaucoup  à  de  l'huile  surnageante  :  cependant, 
quoique  Turine  puisse  être  chargée  de  ces  sédimens  mu-* 
queux  et  colorés,  elle  est  transparente  qtiand  elle  sort  de  la 
vessie,  et ,  suivant  mes  expériences ,  ne  devient  trouble  que 
lorsqu'elle  s'est  refroidie  à  6'^  ou  6^  degrés  de  Fahrenheit. 
Par  l'application  de  la  chaleur ,  elle  redevient  complète- 
ment transparente.  Quand  la  t^pérature  est  élevée  à  98 
degrés^  tout  le  sédiment  en  question,  Facide  urique,  le 
mucus,  etc.  ajoutent,  mais  peu.  à  la  pesanteur  spéeîfiqne 
de  l'urine.  J'ai  rècueilli  un  exemple  daus  lequel  le  sédi- 
ment couleur  de  rosé  était  considérablement  abondant,  et 
,  trouvé  tel,  qu'a  van  t  la  fil  tratîon  9  la  pesanteur  spécifique  à 
60  degrés  fut  1,03/^,  après  i,o3J2.  Dans  le  cas  auquel 
cette  expérience  se  rapporte ,  il  n'y  avait  aucune  tendance 
à  la  goutte  dans  la  constitution  ^  et  à  ce  sujet  j'observerai 
seulement ,  comme  une  des  preuves  nombreuses  que 
puis  rapporter,  que  rexistenee  de  ces  sédimens  est  en** 

i 

(t)  Le  lit  de  mucus  parait  au-dessus  ou  au-dessous  de  celui 
qui  est  coloré,  suivant  la  quantité  et  la  densité  des  dcu^  dé- 
pôts. 
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lîtremeiit  dépemlante  d^un  êUkt  peu  convenable  des  or- 
ganes digestifs,  et  d*une  mauvaise  a^siinilatioa.  11  arrive 
queiquefoiA  €|ue  le  sédiment  change  du  ronge  au  blanc , 
et  qo'unê  portion  considérable  de  mucus  accompagne 
aussi  ce  genre  de  dépôt.  Lorsque  cela  arrive  à  un  léger  de- 
gré, Turine  est  transparente  quand  elle  vient  d'être  rendue, 
et  précipite  seulement  son  sédiment  quand  elle  se  refroi- 
dîL  Soit  que  la  goutte  existe,  ou  que  le  malade,  libre  de  la 
tendance â  cette  maladie,  soit  aÛecté  de  ce  dépôt  de  Tui  ine 
à  quelque  degré  considérable  >  nous  pouvons  uoii^6eule«> 
ment  penser  que  les  fonctions  digestives  s'exécutent  d'une 
manière  irrégulière  ^  mais  que  les  dîlTérens  organes  sé- 
créteurs sont  irès-influenrés  par  un  état  nerveux  de,  la 
consiîtutîon.  Quand  le  sédiment  s  approprie  lapparcnce 
cristallisée ,  Tétat  de  maladie  prend  la  dénominaliou  bien 
connue  de  graveUe.  Tobserverei  â  ce  sujet  que  les  rap* 
ports  communiqués  par  les  malades  sont  lails  avec  beau- 
coup d'inexactitude,  quelques-uns  déclarant  qu  ils  sont 
affectés  de  gravelle  si  quelque  dépôt  de  sédiment  couleur 
de  rose  ou  de  briques  pllées  vient  à  paraître,  tandis  que 
d'auues  ne  lient  pas  une  opinion  semblable  avec  Texis. 
tencc  de  ce  sédiment  quoiqu'abondant)  à  moins  qu  ils  ne 
souffrent  une  irritation  douloureuse  dans  le  passage  de  l'u- 
rine; mais  quand  les  cristaux  se  font  apercevoir,  Tidée 
que  la  gravelle  affecte  les  reins  ou  la  vessie  est  iiivai  iable- 
ment  établie.  Je  vais  maintenant  ollrir  quelques  observa* 
lions  sur  les  précipités  urineux. 

Les  limites  de  ce  volume  ne  me  permettent  pas  de  traiter 
d'une  manière  approfondie  ce  sujei  .^  quoique  très-impor- 
tant; mais  comme  les  sédimeus  cristallisés  de  l  ut  ine  que 
je  dois  maintenant  examiner  appartiennent,  ainsi  que  tes 
précédens,  à  un  état morbifique des  oi'ganes  digestifs,  une 
description  brève  de  leurs  caractères  extérieurs  peut  ne 
pas  être  dénuée  d^intérèt. 
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L'éiabiissemeot  d'une  pathologie  correcte,  rdatiTement 
â  ces  sédîmens ,  est d^une  imporlaoce  très-grande*,  car,  joint 

aux  sympl6iiu:.s  douloureux  d  iiutation  qu  ils  produisent 
occasionucJlemexit  dam  les  reins  et  ia  vessie,  ils augoien lent 
fréquemment  par  uii  traitement  négligé  ou  incon* 
venant ,  au  point  de  conduire  à  la  plus  doulou^use  de 
toutes  les  maladies ,  la  pierre.  On  peut  regarder  ces  dé^ 
pôts  comme  constituant  la  pierre  en  miniatwe  ou  noyaux 
de  pierres. 

U  arrive^  sans  aucune  exception ,  que  les  personnes  gOttt« 
teuses  sont ,  à  une  époque  ou  à  line  autre,  alTectées  de  gra- 

velle  ou  (le  dépôts  de  sédiment  couleur  di  lose  ou  de  bri- 
ques piiées.  J'ai  rencontré  beaucoup  de  (  as  dans  lesquels 
les  malades  m'ont  dit  qu'ils  étaient  douloureusement  ai^ 
fectës  de  gmvelle  avant  d*aToir  eu*  la  ^oul^te  ,  jusqu'au 
point  d'apprt^heiîdtr  les  souiïrances  de  la  pierre;  mais 
qu'après  avoir  éprouvé  celte  maladie,  ils  avaient  seulement 
observé,  le  sédiment  épais  et  coloré.  On  remarque  quelque* 
fois  la  gravelle  dans  les  întenrallesdesparoicjsmes;  mais  très? 
peu  de  malades  sont  ainsi  affectés  quand  la  goutte  existe* 
Je  tâcbei  ai  bientôt  d'expliquer  e<;  phénomène. 

L'apparence  de  cette  espèce  de  giavelle.»  qui  »  par  sa  res- 
semblance physique  à  de  petits  graviers  de  sable,  a  donué 
lieu  à  ce  terme  familier,  varie  a  plusieurs  é^çards  :  ils  sont 
tantôt  angulaires  et  briilrtus  et  d'une  couleur  jaune-rouge; 
ou  très-peiiis,  orbiculaires ,  briUaos  et  d'un  rouge  luisant | 
ou  d'une  forme  îrrégulière,  ternes  et  d*une  couleur  jaunç 
ou  tougeàtre.  Dans  les  deux  premières  variétés ,  Turine  ne 
contient  pas  beaucoup  de  mucus  suspendu  *,  mais  dans  la 
dernière,  la  quantité  en  est  plus  grande.  Celle  dernière,  en 
eilet,  est  le  genre  intermédiaire  entre  .le  cristal  brillant 
angulaire,  et  le  sédiment  couleur  de  rose  ou  de  briques* 
L  urîne  qui  .possède  un  de  ces  dépôts  rongit  constamment 
Je  papier  bleu. 
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.  L'espèce  de  gravelle  qu'on  reacoiitre  après  est  iioa*8euy 
laneiit  d*iiiie  ippurencd  bkoohe  etbrilUnle,  «dais  est  en 
même  temps  exemple  de  dëp6t  coloré.  Ces  cnstam  iranent 

ainsi  que  le  premici  dans  leur  volume;  ils  sont  quehjucfois 
angulaires  et  eu  fragmeus  d'une  grosseur  cousid^^rablc  ;  mais 
beaucoup  plus  comnmoéuent,  ils  sont  sous  la  forme  de 
Irès-fines  lames  ëcaillenses  et  brîtiantes.  Quand  ils  sont 
très-Cias  et  en  peiite  quaniiie,  ils  ne  paraièi»enl  pas  visi- 
bles, jusqu'à  ce  que  Turine  ait  été  quelque  temps  en  ret- 
pos,  et  pour  lo^  ils  deviemient  unis.  U  atfrive  communér 
ment  qu'une  pellicule  muqueuse  parait  sur  la  surfare  de 
Turine ,  enveloppant  beaucoup  de  petits  ciiâtaux  qui  se 
léfiraclent  en  briliant,  comme  pour  produire  des  cou- 
leurs prismatiques*  L'urine,  dans  ce  cas ,  est  transparente 
quand  elle  vient  d'être  rendue.  Quand  un  très-copieux  sé- 
diment de  couleur  biancbe  parait,  en  partie  cristallisé 
et  en  paitîe  sous  ferme  de  poudre  grossière,  enveloppé 
d*nne  quantité  considérable  de  mucus,  Furine  se  trouUe  ' 
au  moment  où  elle  vient  de  sortir.  Le  mucus,  dans  ce 
sédiment  ,   comme  dans  l'urique  coloré ,  se  précipite 
mêlé  Tun  à  l'autre,  en  fermant  une  coucbe  distioete,  et 
quelquefois  parah  à  Toeil  consistant  et  gélatineux.  Le 
mucus  llotiant  sur  la  surface  de  Turine  a  quelque  ressem- 
blance avec  1  huile.  Quand  il  arrive  que  les  deux  espèces 
sont  mêlées ,  il  y  en  a  une  partie  de  cristallisée  et  une  parde 
dans  Tétat  de  poudre;  une  plus^  grande  variété  est  quel* 
quefois  o^rerle  sous  l  ajîparenre  de  cristaux  :  c'est  d'êlre 
mêlé  avec  une  matière  animale  d'une  couleur  sombre,  qui 
est  ou  Terdàtre  ou  noirAire ,  joînt^au  mucus,  qui ,  dans  ce 
cas  9  est  très-abondant.  Bref,  autant  que  mes  observations 
ont  pu  aller,  les  sédimons  en  questit)n  piésontcnt  atitantde 
diversité  que  les  pierres  formées  dans  la  vessie;  ils  exigent^ 
et  le  même  raisonneipent  pathologique,  et  le  même  traite- 
ment médical.  Ces  divers  points,  joints  à  quelques  discus^ 
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sions  sur  la  composition  chimique  ues  dépôts  respectiis  , 
doîveni  être  examinés  dans  nne  des  diyisions  suivantes  àà 
cet  ouvrage. 

.Te  termine  là  cette  longue  digression ,  et  reviens  à  mon 
sujet. 

Causes  excitanteSm 

■f 

tntempérancm  excessives,  ~  La  rëplélioD  soudaine  et 

Taction  inflamniatoire  de  la  rîrcnktion  générale  ,  qui  sui- 
vent les  excès  de  la  table ,  conduisent  quelquefois  à  un . 
accès  dans  le  cours  de  peu  d'heures ,  quand  la  prédisposi- 
tion existe  fortement.  Cela  arrive  presque  toujoursJorsque 
les  excès  sont  souvent  répétés ,  et  quelquefois  même  une 
débaudie  de  table  paraît  être  la  seule  cause  de  l'arrivée  d'un 
premier  accès. 

Un  malade  dont  les  parens  n'avaient  point  été  goutteux, 
et  €{ui  n  Wait  aucune  raison  d'attendre  une  semblable  ma- 
ladie ,  après  doux  ou  trois  jours  de  bombances  successives 
dans  lesquelles  il  ût  excès  de  vin  de  Champagne ,  fut  sé- 
vèrement saisi  de  ia  goutte. 

Dans  un  autre  exemple  de  goutte  acquise  ^  le  malade , , 
par  sa  disposition  extérieure ,  ne  paraissant  pas  prédisposé 
à  la  maladie  ,  souffrit  une  première  attaque  qui  eut  un 
rapport  très-marqué  avec  le  fréquent  et  libre  usage  du  vin 
de  Champagne* 

Un  autre ,  d'un  tempérament  approchant  du  sanguin , 
avec  une  poitrine  ample,  un  appareil  veineux  développe  , 
et  né  de  païens  non  goutteux ,  après  avoir  fait  des  excès 
extraordinaires ,  jusqu'à  boire  quatre  bouteilles  de  vin  de 
Porto  dans  un  repas ,  fut  saisi  dans  la  même  nuit,  et  pour 
la  première  fois ,  d'une  attaque  de  goutte. 

Chez  ceux  qtiî  ont  c'té  long-temps  goutteux,  quelques 
grands  excès  dans  le  vin  sont  les  avant-coureurs  presque 
certains  dun  accès.  Un^  monsieur  |  depuis  peu  d'années 
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sujet  à  la  maladie ,  et  chez  lequel  la  prédisposition  était 
héréditaire,  me  rapporta  qu*ime  fois»  après  un  fort  exercice 
de  cheval ,  et  se  croyant ,  d'après  la  conviction  d*un  état 
parfait  de  santë ,  tout-à-faît  en  sûreté  ,  but  une  bouteille  de 
VÎD  de  Bordeaux,  joint  à  quelques  excès  de  table ,  et  le 
matin  suivant ,  la  goutte  se  déclara  d'une  manière  gravit 
aux  deux  chevilles.  Il  estde  fait  constant  que  cela  est  prodoit 
d'une  manière  plus  certaine  par  nn  vin  abondant  en  acide  y 
comme  le  Champagne,  ou  par  des  vins  de  mauvaise  qua- 
lité, de  quelque  genre  qu'ils  soient.  L'estomac  étaut  trop 
excitë  par  le  stimulus  alcoolique  de  la  liqneor;  est  afiai- 
bli>  et  ne  peut  résistera  la  fermentation  acéteuse  que  la  nature 
acide  excite,  et  de  là  naît  une  double  source  d'irritation. 

Les  qualités  échauffantes ,  excitautes  et  maliaisauie^j  du 
vin  de  Champagne,  eu  égard  à  la  goutte,  sont  beaucoup 
.plus  remarquables  que  celles  que  Ton  rencontre  dans  d'au* 
1res  liqueurs.  Si  ce  vin  a  le  pouvoir  d'exciter  un  premier 
accès,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  qu'il  soilune  cause 
fréquente  du  retour  de  la  goutte. 

J'ai  rencontré  plusieurs  exemples  dans  lesquels  les  ma- 
lades s'imaginant,  d'après  la  conviction  d'nnétat  satisfais* 
sant  de  santé,  qu'ils  pouvaient  impunément  se  laisser  aller 
à  quelques  excès,  avaient  pris  quelques  verres  de  vin  de 
Champagne  ;  mais  avant  vingt-quatre  heures  la  goutte  s'en 
était  snivie. 

Un  monsieur  très-disposé  è  la  goutte,  persuadé,  dans  la 
saison,  de  Télé,  où  il  était  alors ,  de  sa  parfaite  sanié  ,  but 
six  ou  sept  veiTcs  de  vin  de  Champague  à  uu  dîner  joyeux, 
et  au  bout  de  vingt  heures ,  il  paya  le  prix  de  son  îndis* 
crétion  par  l'arrivée  d'un  accès  de  goutte  décidée ,  qui  ne 
fut  cependant  pas  d\i"ne  longue  durée.  Il  n'avait  jamais  été 
auparavant  attaqué  pendant  l'été.  Quelques  personnes  sont 
si  susceptibles  à  Tintluence  du  vin  de  Champagne ,  qu'un 
simple  verre  produit  très-souvent  même  quelque  sensadon 
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de  goulte  dans  les  membres.  Un  moiièieur  m^a  assuré  que 
par  le  léger  usa^  de  celte  liqueur ,  ou  même  de  poiré , 

il  pouvait,  à  quelque  temps  que  ce  fût ,  déterminer  à  un 

dcs^répîiis  CM  moins  marqué  un  accès  de  goutte  sur  les  pieds. 

Si' l'erreur  de  boire  du  vin  de  Champagne  n  est  commise 
qVune  fois  seulement ,  et  sans  un  grand  excès ,  j'ai  vu  oiw 
dînairement  que  cela  ne  donnait  lieu  qu'à  un  accès  de 
courte  diucr.  LVflTel  dépend  hcaucoup  cependant  de  I  état 
des  organes  digestifs  eL  du  degré  accidentel  de  la  dialkèse 
goutteuse  en  même  temps  (i). 

L'usage  plus  habituel  des  boissons  de  cette  espèce, 
et  en  proportion  qu'elles  sont  poussées  plus  loin ,  sans 
exciter  Taccès  ,  produit  des  efiets  qui  sont  plus  dura- 
bles et  plus  graves.  J^ai  vu  dernièrement  un  monsieur 
qui  m'a  dit  que  y  dans  son  dernier  voyage  en  France ,  il 
avait  fait  excès  chaque  jour,  pendant  quelque  temps,  de 
vins  lé<!;rrs,  sans  rii  «  prouver  d*inconvénîeiit  j  mais  qu'à 
son  retour  chez  lui,  il  lut  attaqué  de  la  goutte,  qu^il  garda 
quarante  semaines. 

Quand  la  plénitude  habituelle  prédomine ^  le  malade  se 
sent  édianlic  comme  il  ledit  expressivcnicnt;  et  lorsque 
la  diailièsc  goulleuse  existe,  nous  voyons Vinfluence  active 
des  liqueurs  stimulantes  devenir  la  cause  excitante  de  la 
maladie  d'une  manière  positive. 

Pour  appuyer  ce  fait ,  je  inentionnerai  les  exemples  sui*  ' 

I 

vans  : 

Un  monsieur  dont  la  goutte  nVtait  iH'rt'ditairç  que  de 
très-loin ,  prit  deux  fois  une  pinte  d'ale  (2)  forte  et  un  peu 


(i)  J*ai  néanmoîiis  vu  quelquefois,  assez  rarement  crpen^ 
dant,  les  goutteux  ne  pas  être  indisposés  par  quelques  verres  de 
vin  de  Champ.igae.  De  lelles  exceptions  ne  me  détermineront 
cependant  pas  h  ^n  permeltre  Fasage. 

|"lspLcc  de  bit  re  livi-forie  et  p!us  capiteuse  (juc  le  porleri 
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4c  Tin  de  Porto  après  son  dîner.  Qiaqoe  fois ,  pca  d*heuref 

après,  il  sentit  des  baiiciiiens ,  des  picoiemens  et  des  élan- 
cemeps  dans  le  gros  et  les  deux  petits  orteils. 

Un  antre  assore  qu'il  est  certain  de  voir  arriver  on  accès 
sll  prend  du  p<Mrter  et  dn  vin ,  rpioique  modérément. 

Un  autre,  que  s'il  boii  pendant  une  semaine  du  vin  de 
Porto ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  modération ,  sou  gros 
orteil  devient  brûlant  *  il  j  éprouve  des  battemcns)  il  de* 
vient  roide  et  très-douloureux. 

Uq  monsieor  qui  n^a  que  faiblement  été  atiaqué  de  \a 
goutte ,  assure  que  deux  verres  seulement  de  vin  de  Porto, 
sUl  est  d'une  forte  qualité ,  produisent  immédiatement  des 
ptcotemens  douloureux  dans  le  gros  orteil. 

Les  ^ontteux  d^une  classe  inférieure  qui  ne  se  donnent 
point  d  accès  de  goutte  par  îe  vin,  produisent  le  même - 
effet  par  les  liqueurs  fermentées  ou  spiritueuses  y  par  ce 
moyen  aussi  une  iisiiblesse  indirecte  de  Testomac  est 
produite  ;  la  matière  acide  est  abondamment  formée ,  et  la 
diathèseinil  auniaioirc  du  système  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu. 

Dans  cette  ville,  j'ai  par-deviTs  moi  de  nombreux  exem- 
ples de  personnes  dont  Tusage  habituel  du  porter  chaque 
jouF)  ainsi  que  de  Tesprit  de  genièvre,  quoique  sans  excès', 
occasionne  la  goutte  comme  maladie  acquise  et  sans  au- 
cune influence  héréditaire* 

Un  homme  qui  ne  paraissait  pa^  disposé  à  la  goutte  j 
buvant  habituellement  neuf  bouteilles  d'ale  chaque  jour*, 
•de  l*€au*de-vîe'et  de  Fean,  et  un  pen  de  vin,  et  qui  fai- 
sait à  peine  quelqu'exercice,  acquit  la  goutte  d'une  ma- 
nière sévère. 

Un  médecin  distingué  m*a  assuré  qu'il  a  rencontré  y  avec  ' 
une  fréquence  remarquable ,  la  goutte  dans  une  ville  de 

cl  que  i  on  hoil  plus  particulicremant  dans  les  comtés.  iJHoie 
4ié  itriHiuccstur.) 


Digitized  by  Google 


I06  TRAITÉ  SUK  tÀ  fiOUTTE. 

frovmee  où  l*on  a  Thabitude  de  boire  librement ,  sut  ief 
meillenr^  tables ^  de  Taie  très-forte ,  et  à  peine  quelques 

espèces  de  vins. 

Je  puis  ajouter  à  ces  faits  généraux  que,  dans  la  plupart 
des  cas  dans  lesquels  Taccès  de  goutte  se  déclare  dans  le 
•ttEème  )Our,  la  circulation  a  été  soudainement  excitée  par 
des  liqueurs  spîritneuses  et  les  autres  stimulans  de  la  table. 
Dans  trois  circonstances  distinctes  ,  j'ai  appi  ia  cjue  le  ma- 
lade s'était  mis  à  table ,  n'éprouvant  qu'une  légère  sen- 
aation  de  la  goutte;  mais  qu'au  moment  d'en  sortir,  ses 
deux  pieds  avaient  été  complètement  saisis  dlnflammation 
et  d'enflure ,  accidens  qui  firent  de  rapides  progrès. 

Acidité,  Quand  elle  est  très-accumulée  dans  les  pre- 
mières voies  ,  elle  concourt  toujours  avec  les  autres 
causes  à  exciter  un  accès ,  et  quelquefois  même  elle  est 
seule  suffisante.  Pendant  le  paroxysme ,  si  elle  existe  à 
un  haut  degré,  racldiié  augmente  toujours  beaucoup  la 
gravité  des  symptômes.  Quand  cette  matière  adde  est 
rejetée  de  restomac,  elle  est  très-acre  à  la  gorge  ;  ce  qui 
peut  être  considéré  comme  une  preuve  de  son  pou* 
voir  irritant  sur  l'estomac.  Gomme  je  l'ai  déjà  observé,  elle 
est  souvent  d'un  vert  de  gaz.on  ,  quelquefois  dW  vert 
jaunâtre,  et  parfois,  mais  plus  rarement,  sans  couleur  (i). 
En  proportion  de  son  acrimonie,  le  mucus  est  mêlé 


(i)  Ce  fluide  parait  être  composé  d'une  matière  acide  pap* 
ticulière  formée  dans  un  état  morbîflque  de  l'estomac ,  jointe  à 
la  bile  et  au  mucus.  Sa  couleur  irerte  provient  prineipalemenC 
d*un  état  vicié  de  la  bile ,  mais  peut  aussi  être  en  partie  rap.- 
porté  au  changement  produit  en  lui  par  la  maiière  aculr.  Or» 
peut  mettre  en  question  ce  qu'est  la  nature  de  cet  acide.  Une 
union  arlificielle  d'acide  acétique  et  de  bile  dans  quelque  pro» 
portion  ne  pent  produire  la  couleur  verte;  mais  elle  estpromp* 
tement  effectuée  par  le  mélange  d'acide  murbtîque  délayé  et 
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ftvec  cette  matière  plus  ou  moins  aliofi  dam  ment.  Dans  le 
premier  volume  des  Observations  et  Recherches  médicales 
(  pag.  4'  )?  rapporte  un  cas  intéressant-  dans  lequel 
ce  genre  d'acide  vert  rejeté  devint  cnli4ue  au  paroxysme 
de  la  goutte.  J'ai  rencontré  plusieurs  cas  dans  lesquels 
le  vomissement  d^nn  fluide  Acre  avait  produit  immédiate* 
ment  un  mieux  être  irès-sensible.  Mais  je  ne  me  ressouviens 
pas  d'un  exemple  dans  lequel  une  cessation  complète  des 
symptômes  ait  en  lieu,  ainisi  qu'on  le  dit,  dans  cette  oc** 
casion. 

Embarras  et  excès  de  bile.  Une  peau  jaune  avec  fièvre 
générale ,  douleur  dans  Tun  et  Fautre  hypochondre,  ventre 
constipé ,  avec  vomissement  bilienz ,  ou  diarrhée  bilieuse 
Icre ,  urine  rare  et  fortement  colorée se  présentent  quel* 
quefois  comme  courts  précurseurs  du  paroxysme. 

Un  mousieiur  dontiagoutte  n'était  pas  due  à  une  influence 
héréditaire,  ayant  travaillé  avec  activité  dans  son  jardin 
pendant  un  jour  chaud  d*automne  y  fui  saisi  dans  la  soirée 


de  bile.  J  ai  ajouté  de  la  bile  récente  à  quelques  fluides  acides 
sans  couleur,  récemment  rendue  de  Testomac^  dans  la  pro* 
portion  d'une  partie  k  soixante ,  et  une  légère  couleur  verte 
parutîmmédiatement,  qui ,  en  se  reposant ,  devint  d'un  vert  de 

gazon.  Si  on  ajouie  de  la  bile  en  pi  opuriion  cuiisiilérable ,  la 
couleur  jaune  prédomine.  Le  fluide  en  qucsilo»  ,  rejeté  de  Tes- 
tomac  dans  un  état  de  faiblesse  et  d*iniUiiion  ^  est  très-faible- 
ment acide  I  comme  cela  est  prouvé  par  le  léger  degré  de 
facolté  neutralisante  qu'il  exerce  lorsqu'il  est  ajouté  à  un 
alcali. 

Dans  l'essai  maintenant  nienlîonne  ,  deux  gros  furent  nou-» 
tralisés  par  trois  gouttes  de  la  liqueur  de  potasse  de  la  phar- 
macopée. La  sensation  d*acidîté  intense  que  les  malades 
éprouvent  dans  ce  cas  tient  à  la  sensibilité  morbifique  de  bi 
surface,  de  l'oesophage  qui  se  continue  avec  celle  de  l'estomao^ 


id8  rruAiTt  stin  Zk  «outtc. 

d'un  cholera-morbus ,  et  le  jour  suivant  la  goutte  parut 
à  vu  pied. 

heffoid^  avec  on  sans  humidité ,  ^pliqué  à  la  sucface  dn, 
corps  gënéralement^  on  aux  exlrém kés  inférieures  aenle-* 

ment,  conjointement  surfont  avfc  la  ialigue,  peut  de  luème 
exciter  la  goutte  chez  uu  individu  qui  est  prédispose  à  la 
maladict  comme  à  tome  autre  phlegmasie  en  général  j  et  cela 
est  une  des  causes  excitantes  les  plus  fréquentes  dè  la  goultoi 
Se  promener  avec  des  souliers  minces  sur  un  terrain  hu- 
mide est  toujours  imprudent.  Un  malade  goutteux  m'a 
dit  qu'en  plusieurs  occasions ,  lorsque  ,  dans  l'exercice  de 
•es  travaux  (  surveiHant  les  bÂtimens  ) ,  il  s'était  arrêté  pen* 
dant  quelque  temps  exposé  au  froid  sur  un  pavé  mouillé, 
ses  iTitestins  devenaient  de  snile  attaqués  de  douleurs^  avee 
constipation,  et  que  la  goutte  ne  manquait  pas  de  suivre  deux 
OU  trois  jours  après.  Le  même  malade  étant  employé  à  des 
travaux  sur  les  bords  de  la  mer,  s*exposaît  autrefois  habituel- 
lement  a  l'iiumidilé ,  restant  pendant  plusieurs  heures  les 
jambes  dansTeau  salée  ^  et  souvent  impunément.  J'ajoute- 
rai cependant  qu*à  cette  époque  il  n'avait  jamais  souflért  de 
la  goutte.  Je  connais  plusieurs  personnes  goutteuses  chez 
lesquelles  la  susceptibilité  à  Tinflucnce  immédiate  du  vent 
d'est,  ou  l'impression  sur  les  pieds  d^uu  pavé  humide  ou 
d'une  terre  trés-mouillée,  est^  jusqu'à  un  certain  point ,  in- 
croyable. !^^oùs  vojons  que  le  froid,soit  appliqué  localement 
ou  généralement,  agit  plus  puissamment  quand  il  est  joint 
à  1  hunii(iîté -,  mais  cerlaiuenienl  le  vent  d'est  (i)  par  lui- 
^Tiiênie  est  un  sévère  et  actif  agent.  JLa  visitant  un  ma- 
lade récemment  débarrassé*  d'un  paroxysme  par  le  chaU"- 
.gemeot  subit  du  vent  d^est  au  sud-ouest ,  je  m^amusai 


(i)  Le  docteur  Grégoire ,  dans  ses  leçons,  observe  que  les 
Vents  agréables  da  midi  et  de  l'ouest  ont  seuls  été  invoqués  aveo 

louante  par  t&>  poêles. 
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Jbeaucoup  de  la  descripiîou  très-emphaiique  qu'il  me  iït 
de  riieui  euse  dispari tioa  de  ses  souâ'rances.  Quelle  que  soil 
cependaut  la  manière  dont  le  froid  peut  agir  si^r  le  corps» 
un  brouillard  humide  joint  au  vent  pénétrant  d*est  on 
nord-est,  a  certainement  de  graves  incotnx'iiîens. 

Uu  monsieur  sujet  à  une  violente  attaque  une  fois  par  an, 
ayant  en  son  accès  accoutumé  «  monta  quelque  temps 
«près  à  cheval  dans  un  état  de  Tatmosphère  froid  et  hu- 
mide: il  revint  cliez  lui  frissonnant;  et  ayant  changé  de 
vêtemens,  il  oublia  son  gilet  de  ilanelle  qu'il  avait  l'hahi- 
tude  de  garder.  L*aclion  continuée  du  froid  excita  la  goutte 
dans  les  deux  pieds  dès  le  jour  suivant.  Dans  une  occasion 
plus  éloignée,  il  éprouva  le  même  accident,  en  voyageant 
au  dehors  d*une  voiuirc,  et  n'étant  point  suilisamment 
couvert  lorsque  le  veut  d'est  soulEait. 

Uu  autre  parle  d'une  attaque  survenue  pour  avoir  porté 
des  bas  humides. 

Un  auuc,  qui  était  convalescent  d'un  premier  et  sérîeuï 
accès  de  goutte  «  ayant  marché  imprudemment  sur  un  pavé 
mouillé  pendant  un  temps  pluvieux ,  souffrit  dès  le  jour 
suivant  une  rechute  grave  ^  mais  les  symptômes,  entièrement 
différens  de  leur  premier  caractère,  présentèrent  autant 
Tappareoce  de  rhumatisme  que  de  goutte.  Ce  serait  à  1  inr 
fini  que  l'on  énumërerait  les  cas  dans  lesquels  l'exposi* 
tion  continuée  au  froid  et  à  l'humidité  a  été  la  cause  exci-» 
tante  d^nn  paroxysme,  soit  comme  conséquence  immédiate 
ou  t oiiiine  suite  à  quelqu'autre  plilc^^iii  tsie. 

Dans  chaque  circonstance  de  rappiication  du  iroid  ,  les 
premiers  effets  qui  en  résultent  paraissent  être  très-généraux; 
mais  le  mal  devient  bientôt  manifeste  dans  la  partie  la  plus 
faible  du  corps;  la  rirculaliori  capill.ure  est  arrt  tre  sur  la 
buiiace;  le  sang  retiue  sur  les  parties  internes  en  quanxilé 
surabondante,  et  il  en  résulte  conséqnemment  une  con- 
gestion dans  les  orgapes  les  plus  faibles  ou  dans  la  partie  U 
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plus  malade  du  corps;  les  sécrétions  devieniient.  troublée* 
et  viciées  9  et  le  système  nenreux  partageant  TiiTitation , 
nombre  de  sympathies  et  diverses  sensations  en  sont  let 

conséquences  fj  équentes. 

Causes  externes,  —  Les  entorses ^  les  coups ,  les  con- 
tusions ou  quelques  chocs  mécimiques  immédiats  ou  éloi- 
gnés, deviennent  très -communément  la  cause  excitante 
d'un  paroxysme;  un  ;  rernler  accès  est  quelquefois  même 
excité  de  cette  manière^  et  le  malade  sUma|;ine  qui! 
souffre  seulement  d'une  entorse. 

Un  monsieur  éprouva  sa  première  attaque,  qui  se  ma- 
nifesta au  pied ,  après  Texercice  forcé  de  la  danse,  et  livré 
en  même  temps  aux  excès  de  la  table.  Dans  un  autre  cas, 
FaccideDi  dune  fracture  de  jambe  donna  lieu  à  une  goutte  " 
sévère  dans  l'autre  jambe,  le  jour  suivant* 

Une  femme,  dont  la  goutte  était  acquise,  éprouva  le 
premier  accès  dans  le  gros  orteil ,  occasiouné  par  un  coup 
très-fort  sur  le  pied.  J'ai  connaissance  de  sept  autres  cas 
dans  lesquels  la  première  attaque  fut  imputée  à  quelques 
contusions  locales  ou  efforts,  et  qui  forent  traités  par  les 
moyens  ordinaires  employés  en  pareilles  circonstances. 

Un  monsieur  très  -  sujet  à  la  goutte,  se  considérant, 
contre  son  ordiuaii'e,  dans  un  état  de  santé,  ayant  coupé 
Tongle  de  sonr  gros  orteil ,  et  «ayant  eu  le  même  orteil 
pressé,  rinflanunation  goutteuse  se  manifesta  immédia- 
temeut. 

Dans  un  autre  cas ,  le  malade  n'ayant  jamais  eu  la  goutte, 
se  déchira  une  portion  de  Tongle  du  pouce,  au  point  de 
rendre  la  partie  sensible*  Bientôt  le  pouce  et  une  partie  de 
la  main  devinrent  enfl^  et  luîsans  et  extrêmement  dou- 
loureux.  Un  cataplasme  fut  appliqué.  La  tî'oisième  soirée, 
la  douleur  abandonna  subitement  le  pouce  et  saisit  le  gros 
orteil,  bientôt  la  cheville ^  puis  le  genou,  et  en  dernier 
lieu  le  gros  orteil  de  Fautre  pied.  Pendant  tout  ce  temps-U 
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Il  ne  se  sentit  soulagé  et  ne  put  dormir  qu'au  point  du  jour. 
Il  olisenra  plaisammeiit  que  la  goutte  »  à  son  égard,  avait 
Ait  le  revenant. 

tJn  monsieur  eut  le  malheur  de  se  casser  la  cni-îse  en 
U>mbant  de  cheval.  Une  semaine  après,  ii  fut  attaqué  de  ia 
goutte  au  gros  orteil  d'un  pied  de  l'autre  membre.  11  parle 
de  k  douleur  de  la  goutte  comme  beaucoup  plus  cruelle 
^uc  tout  ce  qu'il  avait  souffert  par  son  accident. 

J^ai  vu  un  cas,  et  j^ai  été  informé  des  partit  uiarités  d'un 
autre  dans  lequel  un  paroxysme  suivit  de  peu  de  jours  To* 
pération  de  la  cataracte.  Le  malade  était  précédemment 
bien,  et  sans  qu'on  puisse  supposer  qu'il  pût  attendre  nit 
accès  de  goutte ,  qui  fut  ëvidemmcnt  npp(»lé  par  Tiiiduence 
du  trouble  de  IVconomie  lésuluut  de  l'opération.  J'eus 
cependant  lasatis&etion  de  voir  qu'aucun  symptôme  ne  se 
manifesta  sur  Pool ,  et  qtie  ceux  de  la  goutte  frireut,  peu 
violens. 

Une  personne  très  -  goutteuse  eut  le  gros  orteil  pressé 
par  une  personne  lourde ,  et  un  paroxysme  se  déclara  dès 
le  jour  suivant  sur  la  partie  maltrailée. 

n  semble  cependant  nécessaire  à  Veffet  de  TaccSdent  lo-i 
cal  que  la  disposition  constiiuiionnelle  à  un€aiiaque  rxisie 
réellement.  Chez  un  monsieur  qui,  pendant  plusieurs  an- 
nées, fut  sévèrement  sujet  à  la  goutte,  le  genou  reçut  une 
forte  contusion  dans  ime  chute  et  les  muscles  furent  vio^ 
IctnmeiU  diiteudus  ;  niais  cet  accident  ne  donna  lieu  qu'à 
une  inilanimatioa  ordinaire.  Un  autre  individu  qui  avait 
souffert  d'accès  répétés  pendant  huit  ans,  se  donna  une 
forte  entorse;,  mais  1  accident  ne  donna  lieu  À  aucune  in- 
flammation goutteuse. 

L'éclaircissement  intéressant  de  ce  principe  de  patho- 
logie s'est  dernièrement  offert  a  mon  observation,  lin  mon-* 
sieur  goutteux  depuis  plusieurs  années ,  reçut  un  coup  vio« 
leur  sur  le  genou,  lequel  produisit  la  douleur  ordinaire 
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en  pareil  cas  |»rii(laiit  deux  joius,  au  bout  desquels  cela 
se  dissipa  complèicment.  Une  seoiaine  après,  ayant, /deux 
jours  avant ,  ùâl  un  excès  de  vin  de  Champagne  ,  il  fui 
saisi  de  ia*  gonite  à  un  pied ,  et  avant  quarante*huit  heures  » 
le  genou  récemment  malade  de  la  chute  deviut  ailecté. 
Dans  toutes  les  premières  attaques,  la  maladie  avait/  seu* 
lement  occupé  les  pieds* 

Quand  la  diathèse goutteuse  existe,  une  cause  violente 
extérieure  est  presque  constamment  suivie  d^un  accès. 
Un  monsieur  qui  avait  éié  sujet  à  la  poulie  pendant  qua- 
torze ans,  an  moment  où  il  se  regardait  comme  dans  ua 
étal  plus  qu'hahitud  dosante  (vivant  très-librement),  se 
contorsa  la  cheville  du  pied  en  glissant  d*un  tabouret. 
Le  même  jour,  le  pied  fut  attaqué  d'un  accès  de  goutie, 
qui  continua  une  quinxaine  de  jours.  L'autre  pied  devint 
bientôt  aâecté,  et  resta  malade  pendant  trois  semaines* 
Ce  fut  Tattaque  ta  plus  vigoureuse  qu^il  ait  jamais  éprouvée. 
Une  ehute  de  cheval  donnant  seulement  lieu  à  un  c  hoc 
général  de  tout  Je  corps,  devient  quelquefois  cause  exci- 
tante. Je  connais  un  exemple  de  ce  fait  dans  lequel  la 
goutte  se  manifesta  le  jour  suivant,  quoiqu'aucime  lésion 
B*ait  eu  lieu  sur  la  partie  qui  devint  affectée. 

La  pression  d'un  soulier  aop  étroit,  et  plus  spécialement 
si  le  malade  marche  long-temps  avec  une  semblable  cause 
d^irrilation  ,  occasionnera  parfois  rinllammation  gout<- 
teuse.  Ce  degré  de  distension  des  ligamens  et  des  teu* 
dons  affaiblis,  ([ui  appartient  à  un  excès  dans  la  marche, 
sera  toujours  malfaisant,  et  quelquefois  délci  luiuera  Taccès. 
•  Une  dame  d^un  embonpoint  marqué  et  d^un  certain  âge, 
faisant  rarement  de  Texercice ,  marcha ,  par  une  pressante 
nécessité  ,  Tcspace  de  quatre  milles  ,  étant  de  plus  expo- 
sée accidentellement  à  la  pluie  :  W  le  se  croyait  dans  un  état 
parfait  de  êsméé  Le  jcaiir  suivant  néaninoins ,  la  goutte 
•aisit  Jes  éemy^  pieds,  et  après  afliiocta  les  geitouxi  pen- 


Digitized  by  Gopgle 


TftAiTÉ  stri  il  ebv-TTE;  iii 

dant  Tespace  de  quatre  mois.  Duus  ce  cas  ,  il  y  avait  cei- 
taiacmeat  la  double  cause  de  la  fatigue  et  du  iroid;  mais 
élle  assura  qu'elle  attribuait  cet  atcidentà  rexerdce  forcé  ^ 
H  qu^on  ne  ffouvâit  Tattribuer  i|u*â  cek*' 

Un  malade  m'a  assuré  qu'il  était  cOnvaiDCu  que,  par 
le  mal  qu  il  éprouvait  parfois  d'une  marche  forcée,  il 
pdttvait  à  voloDté  déterminer  une  violente  atttique  de 
Ibiitte. 

Je  puis  ajouter  que  toutes  les  causes  externes  d*accîdens 
que  je  viens  d'énumérer  seront  suffisantes  pour  opérer 
promptemeut  une  rechute  au  moment  même  que  la  con- 
taleàcence  se  sera  annoncée  de  la  manièie  k  plits  fi^^ 
tordblé; 

Un  monsieur  très-sujet  à  la  goutte  ma  dit  qu'au  mo- 
ment où  il  était  tout-^-fait  convalescent  d*uu  paroxysme , 
il  réçnt  un  cdup  Èm*  la  jambe  dont  le  pied  avait  été 
affecté,'  et  qn^cm  retour  d'accis  eut  lien  eonséquene- 
ment. 

Il  arrive  très-commuliément  que  des  exercices  prâna- 
iurés  dans  la  marche^  an  moment  oà  le  paroi^sme  est 
frètii  finir ,  produièent  mféYitflente  rediute; 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  combien  il  est  constant 
^u'Un  thoc  local  prédispose  une  partie  à  être  affectée  dtt 
là  goutte  dans  un  temp«  pltis  éloigné; 

Je  poùrràis  rippôMer  tu  giMd  ntaùM  d'oiiaervationa 
c[ui  viennent  à  Tappui  de  ce  £siit;  je  me  contontéraî  d*en 
citer  quelques-unes.  Un  monsieur  dans  sa  jeunesse  reçut 
une  petite  charge  de  fusil  dans  le  genou  ;  les  plombs  fu-  • 
t&kt  retirés ,  mais  le  genou  festa  consunurient  un  peu 
faible.  La  goutté  chdîsit  cet  endroit  fionr  sa  première 
attaque  lorsqu'il  fut  pluii  âgé,  et  toujours  depuis  a\ec 
plus  de  sévérité  dans  cet.  endroit  que  dans  tout  autre. 

Un  antre,  plusiepra. années  avant  d'avQir  la  goutte,  se 
l»^na  k  cheville  en  tomlNint  de  voiture.  La  cheville  fut 
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la  première  parlie  attaquée  de  la  maladie  ,  el  dans  tous 
les  accès  la  plus  aiTectéede  douleurs  que  toutes  les  autres. 

lU  depuis  souyent  diaervé  cpi'unç  partie  qui  a  été  Im 
siège  d'un  premier  accident  a  causé  les  plus  vives  souf- 
finances  pendant  TAccès. 

Fatigues,  et  tmxîétéSf  —  Celte  fatigue,  qui  nah égale* 
de  Eanxiété  mentde  et  de  Pexerdce  du  corps  ^  est 
une  cause  excitante  très-commune  du  paroxysme  de  la 
goutte.  J'ai  deruièremeal  suivi  deux  femmes  malades  qui 
avaient  soufien  la  goutte  de  la  manière  la  pjus  violente  y 
une  dVUes  pour  la  première  fols.  Elle  lut  oceasîonnée 
par  1  épuisement  nerveux  anquel  elles  s'exposèrent  en 
soignant  une  parente  dangereusement  malade  |  et  pendant 
|dwiem  nuits  de  suite* 

Les  Teilles ,  une  forte  contention  d'esprit,  surtout  lors- 
qu'il est  mal  disposé,  produisent  certainement  une  atta- 
que, même  avec  ime.  I^èie  prédisposition.  J'ai  re- 
cueilli plusieurs  preuves  de  ce  fait.  Un  exeicice  fiiti-  ^ 
gant  de  l'attention  est  quelquefois  nuisible  ,  même  quand 
l'esprit  est  agréablement  distrait.  Un  monsieur  très^sujet 
À  la  goutte  m'a  assuré  que  plu»d^un#  fois  il  avait  excité 
An  accès  par  le  jeu  d 'échecs. 

Des  passions  de  Vdme.  —  Quoique  dans  la  plupart  des 
exemples  rapportés  par  les  auteurs,  les  fortes  passions  aient 
plutôt  eu  la  propriété  de  guérir  que  de  causer  la  goutte  ^ 
néanmoins  nous  devina  croire  que  dans  quelques  occa- 
sions elles  out  servi  à  déierminer  un  paroxysme  (i).  Un 
malade  m'a  informé  que  quelques-unes  de  ses  plus  fortes 
attaques  ont  immédiatement  succédé  à  un  violent  accès  de 
colère  ;  et  dans  d*auures  exemples ,  un  choc  mental  quel- 

*    ■  '    I    ■  '  '  '  '  Il  I  ■      *  ■  ■  Il    _  » 

(i)  L'active  hifinenee  prednite  et  ser  l'iappétit  et -sur  la-d»» 
gestion  par  les  t^rootions  violentes  de  Tamc  est  cboslamment  , 
prouvée.  L  action  sécrëtoire  du  Isîe  est  de  plus  afiEeelée  trè»- 
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conque  a  élé  remarqué  comme  étant  la  cause  de  Talta- 
que.  Dans  des  cas  semblables ,  noua  pouTous  considérer 
le  système  comme  étant  en  même  temps  très-disposé  à  ' 

prendre  Ja  maladie  j  les  uciis  sont  morbiOqucment  sus- 
ceptibles à  un  haut  degré ,  et  le  caracièrc  est  aussi  plus 
irascible.  Au  moment  de  Faccès  y  la  disposition  irritable 
des  malades  a  été  observée  par  tous  les  auteur^. 

Sydcnham  observe  môme:  a  que  chaque  paroxysme  peut 
aussi  judicieusement  être  appelé  un  accÀs  de  colère  qu'un 
accès  de  goutte,  v 

Van-Swiéten  dît  :  Tai  long^temps  eu  un  intime  and  , 
personne  d'un  très-grand  itivrlic^  et  en  outre  d  un  cafac* 
tère  doux  et  facile,  ^uif  instruit  par  f  expérience ^pow 
mt,  en  dernier  lieu,  préitoir  l'arrivée  de  ses  accès ^ 
étant  pris  un  peu  €want  de  mauvaise  humeur  pour  le 
moindre  sujet» 

J'ajouterai  cependant  à  ce  récit ,  qui  n!est  pas  flatteur 
pour  les  goutteux ,  que  j^ai  rencontré  un  grand  nombre 
d'exceptions  ,  et  que  j  ai  vu  la  sciénité  de  l'âme  mainte- 
fiue  au  milieu  de  toutes  les  souffirances  de  la  goutte. 

Causes  prochaines* 

Ce  sui^t  de  recherches ,  eu  égard  aux  maladies  en  général, 
a  cènstamment  alimenté  tontes  les  théories ,  et  celte  remar- 
que est  surtout  très-applicable  k  la  goutte.  Arétée  con^ 

vient  que  les  causes  prochaines  ne  sont  coiiDues  que  des 
dieux.  Des  spéculations  ingénieuses  ont  été  exercées  et  sub- 
stituées profusément,  par  des  philosophes  moins  pieux , 

-  .  ■*  - 

subitement  par  la  même  cause.  Horace,  dans  sa  description  de 
la  jaloasie,  a  remarqué  arec  très-peu  de  fiction  poétique  cette 
«trconslanoe: 

Fcrvcns  difficili  bile  tumit  jecur. 

Ode  XIII. 
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AUX  principes  solides  ;  et  des  opinion's  variées,  bâties  sur  de$ 
hypothèses  (  c'est-A-dîre  sur  des  conjectures  sanspreute  ou 

évidence  même  raisonnable) ,  ont  été  h  dineicus  temps 
avancées  avec  toutrorgueil  et  Tassurance  de  la  vérité. 

Les  concrétions  uriques  (ou  pierres  ctajreuses  ^  ain^i 
qu'elles  sont  improprement  appelées  )  qui  appartiennent» 
à  la  gouttechez  quelques  individus,  paraissent  avoir  été  la 
principale  source  de  la  doctrine  de  la  matière  morbifique , 
depuis  Hippocrate  jusqu^à  ce  jour. 

Une  matière  morbifique  a  été  différemment  conçue  par 
chaque  nouvel  auteur ,  et  parmi  les  dénominations  variées 
assignées  à  la  substance  supposée,  je  puis  rapporter  les  sni-* 
vantes.  —  Phlegme  ,  acidité  dans  la  semence  j  humeur 
bili(  lise,  omcilage,  urine  salée  ou  tartarcusc ,  une  terre ^  un 
éiher ,  une  partie  superflue  du  chyle.  On  pourrait  eu  étendre 
plus  loin  la  liste. 

Quelques  écrivains  (t)  ont  admis  qu*nn  excès  diacide 
'Unqnc  ou  ses  clemens  dans  le  système,  était  la  cause  pro- 
chaine de  la  goutte.  Cette  opinion  parait  avoir  été  déduite 
des  exemples  de  formations  uriques  déjà  mentionnées  qui 
parfois  ont  eu  lieu ,  de  la  présence  dessédimens  couleur  de 
.  rose  ou  de  brique,  ou  des  crisiaux  roui;*  aires  (communé- 
ment appelée  gravelle)  &i  généralement  trouvés  dans  Tu- 
rine  pendant  le  paroxysme  goutteux;  et  de  plus,  d'après  U 
remarque  de  Berthollet,  «  que  le  papier  coloré  en  bien 
parla  teinture  de  tournesol  devient  rouge  loi  scju  11  est  ex- 
pose à  ia  ti'anspiraiipn  d'ime  partie  affectée  d  inliammation 
goutteuse  »  (at). 

Le  docteur  WoUaston  remarque  que  :  a  dans  les  per- 


(  I  )  FoRBER  I  dans  son  Traité  sur  la  graveile  et  la  goutte. 
Londres,  i7S7«— PAREiNsoiiy  sar  lanstnreet  le  traîtment 
de  la  goutte.  Londres^  i8o5« 

(i)  Parkimson  I  pag.  23. 
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sonnes  ^utteuses  il  y  a  toujours  uih;  Mirabonuanc<î  do 
matière  urique  (i).  £n  rapport  à  une  semblable  théorie 
et  sur  des  principes  de  chimie  pratique  ^  M*  £verard  Home 
et  M  Brande  proposent  Pemploi  de  la  magnésie  dans  la 
gravelle  duisl  que  dans  la  goutte  (-2), 

£u  ég^d  aux  coucréiiom  uiiques  comme  coiisé(£ucace 
de  la  goutte^  on  doit  obsenrer  que  leur  fonnatîon  est,  com«* 
parativement  parlant ,  un  événement  si  rare  et  tellement 
conGné  à  certaines  habiiiides  particulières,  qun  ce  phé» 
nomène  ne  peut  être  regardé  comme  base  d'une  théorie 
générale  de  la  maladie  ,  et  ce  résultat  morbifique  singu- 
lier peut  encore  moins  être  considéré  comme  cause  pro- 
chaine. Dans  denx  centsixeas  de  goutte,  je  n*ai  découvert d» 
trace  de  ce  genre  de  concrétion  que  sur  vingt-une  personnes. 

Pendant  que,  d'un  côté,  je  doisobserver  que  ce  résultat 
est  quelquefois  décrit  comme  Teffet  ordinaire  d'une  vio-» 
lente  iiiflammation goutteuse^  étant  ainsi  considéré  comme 
circonstances  s^énérales,  de  l'autre  ,  il  est  constani  qu'il  se 
rencontre  pariois  dans  des  cas  où  aucune  évidence  exté* 
lieiire  dégoutte  dans  la  constitution  n'avait  existé.  J'ai  déjà 
jnontré  Terrear  de  la  première  conclusion  j  et  f  ai  cherché 
inutilement  un  seul  exemple  qui  puisse  prouver  la  cer- 
titude de  la  dernière  opinion.  Dans  tous  les  cas  qui  sont 
parrenus  à  ma  connaissance  ^  la  goutte  avait  plus  ou  moins 
précédé  les  concrétions. 

Les  sédimens  de  1  urine  auxquels  j'ai  fait  attention  ne 
sont  pas  les  suites  particulières  de  la  goutte,  mais  se  ren- 
contrent dans  des  genres  variés  de  maladies ,  soit  con^ 
stîtntionnelles  ou  locales,  en  union  avec  un  état  morbi^ 
fique  des  organes  de  la  digestion. 

Relativement  à  la  question  d'un  excès  d'acide  uiiqui^ 

(1)  Transactbns  philosophiques |  i3io,  psrt«  lu 

(2) *       I  part,  I» 
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fiécrétë  par  les  reins  et  indiqué  par  le  dépôt  de  cristaux  otf 
de  sédiment  couleur  de  rose  o|i  briqueté,  et  le  rapport  que 
cela  est  supposé  aYOÎr  avec  la  cause  prochaîne  de  la  goutte ,  je 

puis  établir  plus  particulièrement,  relalivemeni  à  res  cris- 
taux 9  qu'ils  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  une 
preuve  d*un  excès  d'acide  urique^  mais  plutôt  comme  une 
séparation  de  ce  principe  d'avec  l'urine ,  et  une  nouvelle 
combiuaison  avec  quelqu  autre  de  ces  élémcns.  Si  on 
ajoute  de  Tacide  nitrique  ou  muriatîque  à  de  l'urine  d'une 
pesahteur  spécifique  modérée  qui  a  déposé  ces  cristaux,  4 
peine  observe- 1- on  quelque  précipité  d'acide  urique  *,  et 
«lyani,  dans  dlllticntes  expériences,  soî^eusement  estimé 
la  quantité  ainsi  obtenue  avec  celle  procurée  par  une  urine 
9aine  de  la  même  pesanteur  spécifique  par  les  mêmes  mé- 
thodes ,  j'ai  trouvé  Topinion  en  question  pleinement  ma- 
ïiifesle ,  des  portiotis  égales  d*urine  saine  fournissant  une 
quantité  de  précipité  d'acide  nrîque  égale  à  la  totalité  de 
celui  spontanément  et  artificiellement  précipité  de  Turine 
morbifique  avec  laquelle  il  avait  été  comparé. 

Telle  urine  qui  dépose  nn  sédiment  couleur  de  rose  oa 
brîqueté  en  abondante  quantité  est,  suivant  mon  expé^ 
rience  ,  toujours  d  une  grande  pesanteur  spécifique  j  et  ^ 
d'après  de  tels  essais,  fai  invariablement  produit  une  plus 
grande  quantité  d'acide  nrique  que  par  aucune  autre  urine 
d'une  pesanteur  spécifique  modérée.  Mais  il  faut  ajouter 
que  si  ce  sédiment  est  en  petite  quantité ,  et  que  la  pe- 
santeur spécifique  de  Turine  ne  soit  pas  considérable  , 
presque  la  totalité  dé  Tacide  urique  que  de  semblables 
urines  possèdent  se  trouve  par  expérience  précipitée  dans 
le  sédiment ,  confirmant  davantage  l'argument  que  la  quan- 
tité relative  d'acide  urique  dans  Turine  a  une  grande  cor» 
respondance  avec  sa  pesanteur  spécifique ,  et  qu'il  nefiiut 
pas  en  tirer  de  si  grandes-*  conséquences  d'après  son  ap** 
|jdieace  que  jusqu'à  présent  ou  a  voulu  le  penser» 
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Comme  de  tel  sédiment  et  en  qnamité  abondante  est  une 
rencontre  très«-ordinalre  dans  Furinc  sécrétée  durant  un 
paroxysme  de  goutte ,  on  en  établit  les  fondemcns  d'nne 
théorie  relatiyemenl  à  h  cause  procbaîoe  ;  mais  il  fiiat  d V 
bord  prendre  en  considération  que  tels  sédimenS  ii*»c* 
compagnent  ni  nécessairement  ni  régulière  meut  les  pa- 
roxysmes de  goutte ,  el  qu'ils  se  renconu*ent ,  comme  je 
Tai  statué  avant»  sous  d*autres  circonstances  de  maladie 
en  union  avec  les  fonctions  chylîfères  malsaines  :  c^est  ponr- 
<juoi ,  sni\  .int  que  la  goutie  est  assnri(  c  nvec  telles  fonc- 
tions troublées  ,  cet  état  sédimenteux  de  1  urine  est  uni 
avec  cette  maladie* 

Je  dois  de  plus  ajouter  un  fait  très-împortant  dont  fat 
obtenu  une  preuve  évidente  par  Texpérience  ^  c'est  que 
non-seulement  Tacide  urique  est  en  excès  dans  Turine 
d'une  grande  pesanteur  spécifique  dans  les  exemples  d'es- 
5ais  tentés  sur  les  goutteux  dont  je  viens  de  parler  (et 
aussi  dans  Turine  d'une  densité  semblable  dans  d'autres 
maladies  )  ;  mais  d'autres  principes  composant  cette  sécré- 
tion I  comme  les  acides  pbosphorique  ,  sulfurique  et  niu- 
riatiqne>  et  l'urée»  sont  produits  en  quantité  considérable. 

Une  opinion  émise  par  Bertbollet ,  eu  égard  à  la  nature 
particulière  de  Turine  des  goutteux,  est  d'une  telle  impor- 
tance ,  qu'elle  a  attiré  mon  attenlion  particulière.  Le  pas- 
sage suivant  est  une  traduction  de  l'original ,  cité  par 
Barthes  :  Que^  d'après  des  ohseivadans  nombreuses  ^  il  a 
été  conv^aincii  que  f  acide  phosphorique  {qui  est  toujours  , 
dans  i'urùwy  combiné  en  excès  (i)  ai^ec  la  terre  cal" 

(i  )  fierselitts  a  fait  remarquer  l'erreor  de  l'existence  supposée  de 
Facide  phosphorique  libre  dans  Turtne ,  de  la  manière  suivante  : 
*t  Comme,  parles  lois  de  Taffînilé  chimique ,  ces  acides  s'uniront 
avec  quelqa*alcali  qui  peut  être  présent ,  et  se  satureront  eux- 
mêmes  avec  lui  dans  l'ordre  de  la  force  de  lenrs  affinités  res- 


Digitized  by  Google 


1%Q  'tHÀIXÉ  sur  Là  goutte, 

paire  )  est  naturellement  en  beaucoup  moindre  quantité 
flans  Vurine  des  personnes  sujettes  à  la  gouUe  et  au  Ma- 
puuisme  que  ^kez  les  personnes  eh  état  de  santé  ;  mais 
quà  rapproche  et  un  paroxysme  ou  durant  sa  continuité^ 
l'urine  contient  autant  d'acide  phosphorUfue  que  celle  des 
perscmes  £  un» fane  constitution,  et  heaucoi^  plus  qu^il 
n'apparùent  aux  goutteux  dans  buf  étatordinaîre  (i). 

J'ni  soumis  la  v  cri  lé  de  ces  doctrines  à  des  expériences 
soigneuses  9  et  )e  vais  pilrir  dans  le  tabie«|u  cÏTa^irès  le  ré^ 
suhjtt  de  mes  reçherche9«. 

Richerand,  dans  ses  El^meiis  de  physiologie,  émet  une 
opinion  dilFércnie  ,  et  observe  :  «àTapproche  des  accès  de 
goutte ,  les  élémeps  pkosphoriques  de  Turine  diminuent  et 
senibleni  se  porter  sur  les  ardculatioDs  pour  produire  dana 
teur  Toisintige  des  cqncrétiofis  arlhritiqaes. 

Pour  quatre  oncfs  drurùtf^ 


L  J.  W.  Dans  ou  paroxjsme  de 

goutte ,  arine cooleurd'orange  avec 
peiiLs  cristaux  uriques  et  quelque 

mucus  ûuagé  

II.  Le  même ,  en  éiat  de  saatë|  et 
^eiUL  mois  après  ia  gaërison ,  urÎDe 

natorelle  •  

m.  A.  L«  Dans  un  pa^xjsmie  de 
ulte,  urioe  conlear  orange  foncée 


avec  copieux  sédiment  couleur  de 
rose  et  mucus  


mBiriTÉ 

PeMnteur 

p«r 
Nitrate 

de 

plomb» 

graiot. 

I;0l6 

22 

.8,4 

r,038 

66,21 

Pbotpbat 

da 
pl«nb. 


i3,7 


46 


AcH« 


96 


peclives,  il  s'ensuivra  que  là  où  la  quautité  d'alcali  est  iuî>uUi- 
sante  pour  saturer  tous  les  fçides  présepSi  les  acides  les  plus 
faibles  seront  ceux  qui  resteront  non  combinés,  et  donneront  à 
Turine  les  propriétés  acides.  Cest  pourquoi  ces  acides  seront  le 
]4)ctique  et  Torique.  {Trans.mé^oo^diirurg,  ,^fA,  ui,p.  ^^'])^ 
i  I  )  Traité  des  maladies  goutteiises,  tom.  1 ,  pag.  5o!. 
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Pour  quatre  onces  d'urine, 

IV.  Le  même ,  en  smlé  ,  et  deux 
111019  après  sa  i^aérisoD  ,  arîne  oa- 
tnrelle  ,  . 

V.  J.  E.  Dans  un  paroxysme  de 
gpuUe,  urine  de  couleur  d*ambre 
et  avec  mucus  nuagé  seulement^ 
mais  doDl  ralbamne  ëtail  préch- 
'pitée  ATec  l'scide  iy  trique  

VI.  Le  même,  en  sanlé  et  trois 
mois  après  sa  guérisoni  uriae  natu- 
relle •  •  

VIT.C.  M.  Dans  un  paroxysme 
4e  goutte ,  urine  de  couleur  d'o- 
range foneëe  avec  copieux  sédiment 
coaleor'de  rose  et  mncns.,  • . .  •  •  • 

VnL  Le  même ,  en  santé ,  dix 
semaines  après  sa  gnërison,  urine 
natnrelle.   •  

IX.  E.  P.  Dans  an  paroxysme  de 
goutte ,  urine  de  couleur  d*orange 
foncée  avec  très-copieux  sédiment 
eonlear  de  rose  et^macas*. 

X.  Le  même,  en  santé  «  dix  se- 
maines apr^  sa  guéri&on ,  urine 
ooolear  d'orange,  avec  cris^iax  uri- 
^nes  et  mncos  nuage  ^  

XL  W.  W.  [Voy,  le  cas  I).  Un 
jour  ayant  une  attaque  de  goutte, 
se  sentant  bien  portant ,  urine  cou- 
lenr  d'ambre,  avec  quelques  cris- 
Isfix  ^ri^et  edmHWpoagé. . . 
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;  Pour.  quair€  onces  urine. 

'  XIL  Le  même ,  seconde  matinée 
paroxjsme  y  mine  de  couleur 
d.'orange  foncée,  aVec  copieax  sé- 
4iiDeat  de  brique  et  macM  

'  XIII.  Le  méme^  seplièine  ma^ 
liïiée,  urine  touleut  d'ambfe,  avec 
mucus,  mai^  une  trace  seulement 
de  sédiment  couleur  de  rose  .  .  . 

XIV.  Le  même,  huitième  ma- 
tinée^ urine  couleur  d'orange  fon- 
cée |  avec  sédiment  sale,  coloré  en 
brique ,  et  Iteancoi]|p  de  mnoiMf. , 

XV.  tie  iiiéiite>'  neoirièlne  .ma* 
tinëe,  urinecouleui* d'ambre ^ avec 
le  mucus  nuagé ,  àiais  sans  aucun 
sédiment.  

XVI.  Le  jnême.,  dixième  mali- 
^  née,'  Urine  çomme'le  jourtauiyant, 

arec  àdditioii  de  ^uelqaos  petits 
cristaux  uriques  •  «  «  

Xyil.  Le  même,  oOÉiteë  ma- 
tinée ,  urine  de  légère  couleur 
paille ,  avec  petits  cristaux  uri- 
ques,  et  pluè  de  mUcus  que  le  jour 
précédent.  

Le  même,  dontième  nliatinéç, 
urine  naturelle. i  . 

XYIII*  Lé  même ,  en  satitét  en- 
viron deux  mois  «près  avoir  été 


guéri,  urine  nàturëlle.  .  •  

XIX.  J.  G.  [Vàyez  le  cas  Hé- 
patite avec  dîathèse  goutteuse  )., 
Urine  couie<ir  oraège  foncée  avec 
•édiment  coûteux  Oouleiir  de  rose 
et  mucus.  \  
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TRAITÉ  SUR  Là  GOUTTE. 


Pmir  Quatre  onces  d'uH&c, 


XX.  Le  itiéme,  oosiende  mois 
apm  la  première  période,  organes 
dtgestîfii  daés  no  état  tris*«Mii, 

urine  <x>uleur  oran(»c  ,  avcte  abon- 
dance de  cristaux  uriqacs  él  mucus 
•mf^  ;  

XÈL.  J.  tl¥.       de  qbaraole- 

cin(£  ans,  dans  nu  parox}bnie  de 
goutte  y  urioe  couleur  orange  fua- 
cée,  avec  sédiment  couleur  de  rose 
et  criàtaui.  iiriqaes^  et  beaucoup  de 
imilcitè  ;  


par 
Nitrate 

tle 
(<lumb 


Phoipliai 
de 


Le  nièmei  aucuà  mojeadecoixi- 
paraisoD^ 

XXII.  J.  M.,  âgé  de  irente-huii 
ans  ,  dans  un  paroxvsme  de  goulfe, 
urine  couleur  d'ambre,  avec  quel- 
que flédimeAt  couleur  de  rose  et 
imiciis.. . .  »  '  


i,oi4 


omis. 


Le  liième,  aucun  mojen  de  com* 
paraison. 

XXni.  T:  a.  âgé  de  trentè-sepi 
ans ,  ea  santé  ,  bon  vivant  >  ni  sujet 
à  la  £;ou  Ue ,  ni  au  rhumatisme^  urine 
naturelle  

XXIV.  £4.  S.,  âgé  de  treote^sepl 
ans,  de  Hbrés  habitudes  

XXV.  A.  J.,  âgé  de  vingt-quatre 
aiis^  en  sanlë,  de  libres  habitudes , 
sujetâ  deTioïena  rhbmatîames  aigus 
orme  naturelle  


omis. 
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Pour  quatre  onces  d'urinem 

XXVI.  E.  X,  âgé  de 
ans ,  en  santé,  non  sujet  à  la  goutte 
ni  au  rhuoMtisme,  mais  pléthorique 
et  sujet  aux  îiiâ«miiuitioiis  tônsillai 
resy  urine  nalarelle..  

quarante^ 

faoît ans,  non  sujet  à  la  goutte ,  souf- 
frant d'une  hépatite  chronique  , 
sécrétion  alimentaire  morbifique  , 
urine  Goalear  orange  foncée  9  a?ee 
copieux  aëdîment  oouleur  ile  rose , 
et  nmcus  

XXVIII.  Le  même,  deux  ou 
trois  mois  après  sa  '  santé  amé- 
liorée par  un  traitement,  urîne 
couleur  d'ambre  et  libre  de  aédi» 
ment*   *..••.•,, 

XXIX«  J.T.,  âgëde  trente-quatre 
antihommeroboste,  aai  une  forte 
fièvre  cominuej  urine  de  couleut 
orange  foncée,  ayec  beaucoup  de 
sédiment  couleur  de  rose  et  moeos. 

XXX.  Le  même ,  six  mois  après , 
en  parfaite  santé ,  et  d'habitudes 
muidérées,  mais  très  -  pléthorique 
et  d'un  tempérament  sanguin, 
urines  naturelles  ^ , 

XXXI.  s.  p. ,  âgé  de  trente-neof 
ans,  robuste ,  d'habitudes  libres , 
pléthorique  et  sanguin ,  avec  hépa- 
tite aiguë;  urine  couleur  orange 
foncée,  avec  beaucoup  de  sédi- 
*ient  couleur  de  rose  et  mucu8..]  i  oa3  J  58  4 
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Pour  quaire  onces  d'urine, 
XXXn.  Le  même ,  ayani  une 


Lontic  <aiiU:  deux  mois  npics;  iii;us 
les  tùucliuii?  du  foie  n'e(:)ril  ^kn> 
encore  enlieremeiit  intactes^  ma- 
nière de  vifre  iibrej  arine  de  lé- 
gère ecwleor  orange,  «Tec  qnelqae 
iéâîiiieot  oonlenr  de  rose  el  mactis 

XXXin.  J.  B. ,  âgë  de  treize  ans , 
robuste  et  d'one  apparence  d*assex 
bon  ne  San  lé  :  îr  tcsî  i  n  s  co  [  1  1 1  [>  ,  a  vec 
l>f\!ucoup  de  duulrur';  spââmoiii- 
ques  et  d'irriuiion  néphrétique  : 
arme  de  couleur  ambrée ,  dépo 
sant  lea  phosphates  »  et  de  plus ,  les 
tenant  abondamment  en  dissolu- 
tion f  quoiqu'elle  rougisse  TÎye- 
ment  le  tournesol  

\WIV.  L.  S.,  femme  âgée 
de  viuî;'-Iiuît  ans,  ro};iistc  ,  aUn- 
quée  d'un  rhumatiâme  aigu^  urine 
Goulear  orange ,  avec  léger  sédi- 
ment conlenr  de  rose  et  mncas* . 
.  Aoeon  moyen  de  comparaison. 

XXXV.  L.  M. ,  enfant  âgé  de 
quatre  ans  ,  atteint  du  carreau  j 
ventre  yolumineux  ,  avec  disten- 
sion et  dureté  >  poitrine  étroite, 
toox  I  ijèvre  irrégulière  el  débiiilé> 
urine  couleur  d'ambre  avec  bean- 
Goup  de  sédiment  et  de  mucns*. . . 

XXXYL  EM»,  âgé  de  quarante-^ 
éeuT  ans,  roboste,  et  occupé  de  tra- 
vaux fatigans  :  mal ,  avec  fièvre  con- 
ti.Mue;  urine  couicur  Oiûni;e  avec 

«cdimeat  couleui:  de  rose  el  mucus. 
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^rilAlTÉ  SU^L  I.A  GOUTTE. 


'  Pour  ^uafi^  Qf^ces  if  urine* 

S^XXVfl.  XiC  9  en  saotë, 
deax  mois  après  sa  guërisoQ  |  urine 
nalureile  

XXXVIÎI.  A.  B. ,  petite-fille 
âgée  de  trois  ans,  enCaatbieo  venu^ 
ibaÎD^oaDt  très  -  tourmentée  de 
toQX  de  fièvre;  ialestios  trou- 
blés, :tiiatièi)es  fécales  noîrfttref, 
rurine  tie  couleur  orange  fon- 
cée ,  avec  dépôt  considérable  de 
phosphate  ,  quoique  rougissant  le 
papier  bleu  delà  manière  oi^diipaire^ 
teliemenl  chargée  d'urne  ^  que  sans 
concentratioii  elle  se  cristallûe  im- 
ipédiiamnenl.avec  Tacide  nitrique. 

XXKIX(  t).  Petite  ^âgée 
de  denx  ans  et  demi  et  forte,  d'une 
apparence  de  santé,  mais  soutfrant 
de  ramollissement  des  os  à  un  très- 
haut  degré  dans  les  extrémilé«  su- 
périeures et  dans  le^  inférieures.. . 

XL.  M.  D.^  petite  fille  ^ée  de 
cinq  ans»  roiinste»  d*babiti|de  plé- 
tlloriq^e»et4an8  un  état  de  diV 
thèse  î|nflamqiatoire.„  
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0  )  Il  a  été  remarqué  que,  dans  le  ramolh'ssemenl  deao8>lee 
reins  sécrètent  une  quantité  e^tiraordinai«^  de.pbpapbate  d« 
chaux,  dépouillant  Jes  os  de  ce  principe.  Auta|U  qu'il  est  pos- 
sible 4e  s'en  rappçrter  h  un  feit  seulement,  je  citerai  celle 
expérifDCe  comme -contradictoire  de  çeile  bjrpothcse. 


Digitized  by  Google 


T&AITÉ  SITE  LA  G  O  (J  T  X  £. 

Bans  ces  eiqpériences  »  le  nitrate  de  plomb  a  été  le  pré» 
dpiiUtiA  employé ,  et  ruiine  a  «té  délayée  avec  Teaii  diV 
tillëe.  Uae  portion  de  l'uiiae  pieniièremenletseparéuK ut 
readue.daas  la  matinée  a  ét^,  dans  chacan  de  ces  cas^  cLoi- 
aie  popr  myei  d'exaoïen.  Le  précipité  a  été  soigneusement 
aéehé  et  ratissé  sur  le  filtre.  On  en  a  faiihoniUir  une  cer- 
taine quantité  dans  de  l'eau  distillée ,  afin  que  le  muriale 
(le  plomb  pût  être  ôté ,  et  que  Tacide  urique  en  fût  séparé, 
il  lut  aloni  hràlé  dans  un  creuset  pendant  environ  un« 
dema4ieure  »  de  manièce  que  plusieoi^  matières  animales 
pnssent  être  détruites  autaot  que  possible.  On  le  fit  en- 
suite bouillir  dans  de Facide nitrique  délayé,  et  après  Ta- 
Toir  laissé  reposCTi  la  liqueur  claire  fut  séparée  du  sulfate 
de  plomb  et  de  tonte  matière  animale  insoluble.  A  cette  11» 
queui*  rammoniaque  fut  ajoutée  en  excès  ;  le  précipité  fut 
recueilli  sur  le  filtre  ^  séché  et  pesé.  Ce  fut  le  phosphate  de 
plomb  dont  on  e&tima  ia  proportion  relative  d'acide  phos- 
ph<^4|ae  par  le  moyen  deTéotieUe  logométriqne  du  doc- 
teur WoUaston.  Egaie  quantité  étant  ton}ours  employée  » 
et  toutes  circonstances  dans  les  expériences  étant  sem- 
blables ,  on  peut,  j'espère.»  présumer  que  ,  par  des  expé- 
riences comparatives  |  ces  reckerches  méritent  tme  entièré 
eonfianee. 

La  méthode  que  j'ai  employée  dans  ccUc  circonstance 
paraîtra  peut  -  être  compliquée  ;  mais  j'ai  .été  porté  à 
la  metti^  en  usage  par  Toccasion  étdudue  ^'elle  m'a 
Ibumiè  de  juger  avec  exactitude  des  quantités  relatives 
des  diûerens  principes  de  l'urine  dans  chaque  exemple. 
J'ai  obtenu  ce  résultat  en  estimant  la  perte  d  une  quaor- 
tité  donnée  de  précipité  en  examen  par  chaque  procédés 
P*r  le  moyen  du  nitrate  de  plon^  employé  comme  pré- 
cipitant ,  plusieurs  principes  de  l'urine  son^  presqu'en- 
tièrement  précipitas.  Quelqu^acide  muriaiique  ,  une  petite 
«{uantité  d'acide  sulfiiriqtte  avec  nue  j^pinii^n  de  matièro 
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animale  en  union  avec  le  plomb  restent  dans  là  ïlqtiêtti^ 
filtrée.  On  objectera  probablement,  contre  mes  conchisîons 
daq^  ces  expériences  ,  que  Turine  est  une  sécrétion  d'une 
si  variable  densité,  dans  le  même  individu,  pendant  le 
cours  de  vingt-quatre  heures ,  qtfeles  conséquences  tront» 
.  peuses  tirées  d'une  portion  particulière  d'urine  examinée 
ne  peuvent  être  évitées. 

Ëii  fépoiise  à  cette  objectioli  ^  on  pént  établir  unevé^ 
rite  :  c'est  que  si  la  première  urine  dtl  matin ,  mheàpart^ 
fait  le  sujet  de  Fexamen^  on  obtiendra  certainement  un 
lisultat  très-exact  ;  et  par  dda  observations  et  des  recher^r 
ches  soigneusement  dirigées  j  je  puis  assurer  qu'un  très* 
solide  jugement  peut  être  formé  de  Tétat  de  la  fonction 
importante  que  les  reins  ont  à  remplir. 

]je  rapport  général  de  la  pesanteur  spécifique  de  Tu* 
rine  (i)  avèc  les  principes  que  j'ai  recherchés  dans  cet 
expériences  ,  est  de  plus  satisfaisant  en  ce  qu'il  prouve  les 
avantages  que  Ton  peut  o]^tenir  de  l'examen  de  ce  fait, 
seulement  pour  en  tirer  des  cooiclusions  génÀ-ales,  quand 
on  veut  former  un  jugement  prompt  et  convenable  sur  Vé* 
tat  de  Taction  sécr étoire  des  reins. 

Eu  égard  à  Topinion  deBerthollet,  il  est  positif  que  dans 
Turine  des  personnes  attaquées  d'un  paroxysme  de  goutte  i 
les  proportions  d'acide  phosphorîque  sont  plus  grandes  que' 
dans  leur  état  de  santé  ^  mais  la  même  vérité  est  aussi  dé- 
montrée dans  Texpâience  nzii  ,  pertonne  chez  la- 
quelle le  foie  était  malade  j  et  qui  n'avait  jadiais  eu  là 
goutte. 

— i  II  — *— ^^■^M» l^.^^i^^M^MÎ^^^^^^r^^— ^^^^^^ 

(i)  Dans  tontes  mes  expériences ,  {e  me  suis  servi  de  la  tem^ 
pérature  de  €o^  de  Fahreiihéit.  Je  trouve  les  variations  sut- 
vantes  de  pesanfenr  spécifique  dans  la  même  urine  à  différentes 
températures  :  &  60%  1,027)  à.  30%  1^56;  à  ^0%  i|OaSi  > 
i,o24ia  100%  x^aoK  ^ 
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Dao5  rexpérienoe  xxxii ,  le  même  résultat  que  le  précé- 
dent ne  pas  présenté ,  parce  que  le  malade  étant  sous 
f  adtement  stimnltat  de  divers  excès ,  n^ëtait  pas  tom-à- 
fait  exempt  de  maladie  hépatique.  Dans  Texpérience  xxx, 
la  coDstitution  était  vigoureuse,  la  circulation  pleine,  et  le 
tempémiDeiit  seiigam.  Dâus  rexpérience  xxxvi>  cas  de  fiè- 
vre continue ,  le  précipité  par  le  nitrate  de  plotnb  était  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  que  celui  obtenu  dans  Té- 
tât de  santé  du  malade ,  comme  dans  la  plupart  des  exem* 
pies  de  goutte  ;  c'est  pourquoi  il  semble  que  le  pbéno» 
ttèoe  en  question  ne  peut  pas  être  considéré  comme 
particulier  à  la  goutte  seule ,  et  que  nous  ne  pouvons 
conséquemment  pas  avancer  qu'un  excès  d'acide  piios- 
phoriqne  4lans  U  constitution  est  la  4iause  prochaine 
<le  la  goatte.  Une  telle  hypothèse  est  bien  pins  contraire 
encore  si  nous  prenons  en  considération  le  fait  déjà  sta- 
tué, que,  dans  Turine  d'une  haute  pesanteur  spécifîque  sé- 
«étée  dans  on  accès  de  goutte  ,  d'autres  principes  de 
cette  sécrétion  sont  aussi  en  excès*  Il  est  de  la  pins  grande 
importance  d'éviter  les  opinions  partielles  fondées  sur  des 
déductions  partielles. 

Qiuint  è  TasseniondeBerthoIlet:  nqueracidephospho^ 
rique  est  naturellement  en  beaucoup  moindre  quantité 
dans  Turine  des  personnes  sujettes  à  la  goutte  et  au  rhu-^ 
matisme ,  c]ue  dans  Turine  de  celles  qui  jouissent  d'une 
bonne  santé,  »  on  doit  remarquer,  autant  que  les  expérien* 
ces  s'appliquent  à  la  question,  qu'on  ne  doit  point  se  hâtet 
<ie  tirer  une  semblable  conséquence.  Chacune  des  per-  , 
sonnes  goutteuses  suivait  un  régime  plus  ou  moins  régu« 
lier,  et  il  est  permis  de  supposer  aussi  que  cette  conduite 
a  influé  en  bien  sur  les  fonctions  digestîves  elles  actions 
sécrétoires  en  général,  nnieà  un  traitt  ruent  préalable  bien 
administré  ^  tandis  que  dans  les  exemples  de  santé  qui  ont 
été  choisis  «  et  particulièrement  dans  les  expériences  ixif 
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et  XXVI,  les  habitudes  de  vivre  étaient  peu  cofrectes  et 

la  circulation  }>lrt]iorii|ue. 

Dans  les  expérieoces  m  et  ix ,  la  prQportîon  d'aciii« 
phosphoriqae  était  en  grand  excès,  comparàtiveoienl  aux 
exemples  auxquels  j'ai  référé*  Dans  les  expériences  xi 
et  xii  ,  la  comparaison  est  particulièrement  intéres- 
sante, de  même  que  les  résultats.  L'expérience  xi  prouve 
que  Taciion  des  reins  était  insuffisante  pour  séparer  la 
matière  excrétoire  du  sang,  et  deux  jours  après,  unem^la* 
die  se  déclara ,  pour  le  soulagement  de  laquelle  la  nature 
employa  immédiatement  ses  propies  facultés,  en  excitant 
les  reius  à  augmenter  leur  action  séciétoire.  Jusqua  quel 
point  une  rétention  préalable  dans  le  système  d^  élémens 
d'acide  phosphorique  ou  d'autres  principes  qui  doivent 
être  déchargés  par  les  reins,  peiu-elle  être  considérée  sous  le 
rapport  de  cause  et  d'eliet  de  la  goutte  ?  il  serait  hypothé- 
tique de  le  discuter  ^  si  on  doit  considérer  la  question  de 
la  cause  prochaine;  mais  le  fait  général  d'un  excès  d'excré* 
tîon  de  tous  les  principes  de  Turiiie  dans  le  paroxysme  est 
très-manifeste. 

L'hypothèse  de  BerthoUet,  d'un  excès  d'acide  phospho- 
rique en  union  immédiate  avec  le  paroxysme  goutteux,  ' 
eomme  cause  et  effet,  a  non^seulement  été  adoptée  par 
d'autres,  mais  a  été  portée  jusqu'à  ses  dernières  limites 
dans  une  comparaison  établie  entre  les  phénomènes  de 
rinflammation  goutteuse  et  la  combustion  phosphorique. 
Les  expériences  xxxv  ,  xxxviit  ,  xxxix  et  xl  ne 
peuvent  s'appliquer  à  la  question  présente,  ayant  été 
faites  sur  des  individus  en  bas  àge^  mais  elles  servent  à 
montrer  la  grande  proportion  d'acide  phosphorique  qui 
appartient  è  1  urine  de  l'enfant.  C'est  un  fait  eùrienx 
que  l'enfant  dont  l'urine  fut  choisie  pdur  l'exemple  xi. 
et  qui  possédait  une  telle  quantité  d'acide  phosphorique  , 
fut  attaqué  dans  là  soirée  du  même  jour,  et  lorsqu'on  le 
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regardait  comme  étant  dans  un  état  de  pariaite  snnt**^  d  une 
ioflammalion  violente  et  d^une  enflure  de  la  moitié  de  la  fac\e. 
L'hjpothésede  Rîcherand  est  tont-è-faît  établie  snr  des  prtn* 
ci'pesfaux.  Suivant  mes  expérionres,  jamais TariMt"  plio.sjtlio- 
rique  n'entre  dans  la  composition  des  concrétions  arthriti- 
ques. La  cause  prochaine  d'ane  maladie  doit  non-seulement 
appartenir  à  quelque  chose  qui  est  invariablement  anté- 
rieur, mais ,  de  plus,  qui  est  disiinctement  particulier  à 
cette  maladie  ;  je  ne  puis  démon irc  r  eu  entier  cette  asser- 
tion, quoique  quelques  points  généraux  soient  certaine^ 
ment  prouvés  d'une  manière  satisfaisante. 

Les  résultats  que  celte  recherche  expérimentale  m*a 
fournis  me  paraissent  intéressans  sous  le  point  de  vue  phy- 
siologique et  pathologique.  Ils  prouvent  évidemment  l'acti- 
vité des  reins  comme  organes  salutaires  d'excrétion,  et 
comme  coustiluant  un  agent  lien  -  irjatériel  (juc  la  nature 
emploie  souvent  pour  soulager  le  système  surchargé.  En 
même  temps  qu'ici  je  considère  les  fonctions  excrétoires 
des  reins  comme  formant  réellement  une  partie  du  pro- 
cédé curatif  que  la  nature  emploie  pour  Taccomplir ,  je 
ne  prétends  pas  avancer  que  la  cause  spécifique  de  la  ma- 
ladie soit  enlevée  de  cette  manière^  car  une  semblable  con- 
ciusion  ne  s'accorderait  pas  avec  le  résultat  de  mes  expé- 
riences. La  discussion  me  parait  plus  importante  encore 
par  rapport  aux  doarines  de  la  pathologie  humorale ,  l^^ 
quelle  a  probablement  été  trop  exclusivement  éloignée  de 
la  méflecine  moderne.  Malgré  l'opinion  qiu^  j'i'nonre  ici, 
je  ne  voudrais  pas  -qu'on  pensât  que  je  m'appuie  sur  les 
notions  extravagantes  de  la  secte  mathématique  des  mé- 
decins Laugrish,  Bryan  ,  Bobinson,  etc.,  qui  ontofiert  des 
calculs  très-subtils  de  la  inalHclio,  déduits  de  l'étal  du  san.<. 
De  plus  y  en  admettant  ou  contestant  que  les  didéreus  flui- 
des du  corps  varient  dans  leur  composition  chimique  eu 
sauté  et  en  inaladie  ^  nous  nous  abstiendrons  de  toutes  con« 
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clusïons  particulières  qui  ne  sont  point  fondées  sur  une  en* 
périence  soigneuse ,  et  nous  éviterons  les  hypothèses  ah« 
surcles  des  pathologistes  humoraux  en  général. 

Par  suite  de  mes  recherches ,  je  dois  maiatenam  faire 
connaître  d'autres  théories  qui  ont  été  avancées  pour  don- 
ner une  pat  lai  te  explication  de  la  goutte.  La  uature  acide 
de  la  transpiration'  indiquée  par  la  couleur  rouge  que  le 
papier  bleu  contracte  étant  appliqué  h  la  peau  dans  une  in* 
flammaiion  goutteuse ,  a  été  impi  opremeni  citée  comme 
convenant  à  Ja  théorie  d'une  matière  acide  devenant  cause 
prochaine^  pendant  que  le  même  fait  peut  constamment 
être  démontré  dans  Téta t  sain  de  la  peau.  Dans  les  épreii- 
-ves  nombreuses  que  j'ai  faites  à  cet  etict  (dans  un  cas  même 
de  long  élatde  jaunisse),  je  n'ai  pas  trouvé  une  excep- 
tion (i). 

Barthez,  TAUtenr  français  qui  a  traité  le  plus  ample^ 
ment  de  la  goutte,  me  parait  ohscur  et  embarrassé  dans 
sa  théorie  et  dans  sa  pratique  \  mais  son  livre  contient 
.beaucoup  de  choses  utiles  et  intéressantes,  et  mérite  l'at* 

tention  du  médecin. 

Il  considère  que  la  production  de  la  goutte  dépend  de 
deux  causes: Tune,  d'une  déposition. particulière  dans  la 
constitution  à  produire  un  état  spécif  ique  goutteux  et  des 
solides  et  des  fluides;  rauUe,  d'une  faiblesse  (^naturelle  ou 
acquise  )  que  les  parties  paraissant  comme  le  siège  de  la 
nudadiesouffrent  relaiiyenwnt  tsux  autres  organes*  Il  n'es- 
saie pas  d'expliquer  la  cause  prochaine*  Soti  hjpoth^e  de 
la  situation  fixe  dans  la  fibre  musculaire  et  autres  tissus 


(0  Mé  Berselios  remarque  :  «Ta  nature  de  la  transphration 
est  toujoiirs  acide,  et  rend  Te  papier  bien  distinclemeni 

rouge  »  (  V/if^s  sur  l'état  pré&enù  et  sur  les  progrès  de  la 
Chimie  ammale,  pag. 


Digitized  by  Google 


TmiITÉ  BVa  là  OOVTTB.*  l33 

ne  me  donne  aucune  idée  saii&fai santé.  11  accueille,  diaprés 
1  exemple  de  Vanhelmont  el  Van-âwiélen ,  Tidée  absurde 
qae  la  goutte  est  une  maladie  contagieuse.  Parmi  les  va- 
riétés de  la^utte,  il  comprend  le  cliaud  et  le  froid  ,  sui« 
Tant  l'autorité  d'AretSBUâ  et  Caelius  Aureiianus ,  et  d'aprèa 
l'exemple  de  Lîger ,  auteur  français  qiù  Ta  précédé.  Dans 
cette  doctrine ,  il  reporte  le  genre  chand  à  la  nudadie  quand 
elle  est  située  dans  les  parties  voisines  plus  externes  des 
jointpres^  et  le  ûroid,  suivant  que  la  maladie  est  plus  in* 
terne  et  fixée  profondément  ^  fondant  cette  distinction 
anssi  sur  les  effets  psrtîeuliei^  prodnits  par  Tapplication 

du  cliaud  ou  du  froid  à  la  pailie  nnfectée. 

M.  Guilbert,  qui  a  écrit  deruièremeut  eu  France  sur  la 
goutte ,  me  parait  avoir  surpassé  chaque  antre  écrivain 
dans  rnniversaKtë  des  caractères  qu^il  a  donnés  à  cette 
maladie  ,  dans  lesquels,  suivant  son  opinion,  nous  devons 
ranger  chaque  maladie  nerveuse  et  spasmodique  de  nature 
douteuse  comme  gontte  anomale.  De  plus ,  qudques-unes 
des  maladUes  des  îeunes  en&ns  ,  différentes  indispositions 
des  adultes,  ii régulai àtés  utérines,  condition  maladive 
de  chaque  tissu  du  corps  dans  une  personne  goutteuse  ou 
«apposée  telle,  pourraient  entrer  dans  la  dénomination 
commode  à'attkrkis.  En  expliquant  la  nature  delà  goutte, 
M.  Guiibert  établit  que  sous  Tinfluence  des  causes  qui  ont 
dérangé  les  fonctions  digejtives  et  celles  de  la  transpira* 
tien,  et  donné  lieu  à  la  pléthore ,  unematiire,  destinée  à 
être  excrétée,  est  demeurée;  le  système  lymphatique  est 
resté  engorgé  par  cette  matière ,  qui  devient  la  ma|ière  de 
la  goutte.  Il  semble  entièrement  satisfait  de  cette  manière 
facile  d^assigHIir  la  cause  de  la  goutte.  Il  décrit  ensuite  les 
affections  variées  (|iîe  la  matière  en  qucsiioij  produit.  J^au- 
rai  oci:asiou  de  parler  de  temps  à  autre  de  la  pratique  qu'il 
recommande.  Ce  livre  est  vraiment  digne  d'une  lecture 
attentive,  quoique ,  suîvantrimpression  faite  sur  mon  esprit  ^ 
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on  ne  peut  y  voir  (ju'une  patholo^it:  vicieuse,  et  (ju'il  fuui> 
mille  d'opinions  exagérées  (i). 

Un  auteur  récent  (a)  parait  croire  fiu*une  sécrétion  pari- 
ticulièfedans  le  canal  alimentaire  est  ta  cause  j^ochaîne  de 
la  gouile,  et  que  la  maladie,  dès  son  ori^ini*;  est  locale 
dans  sa  fondation.  Il  remarque  :  a  les  symptômes  qui  accom*» 
pagnent  la  goutte  donnent  même  lieu  de  supposer  que  la 
cause  principale  et  excitante  réside  dans  le  canal  alimen- 
taire. »  Et  enrore  :  «  Taclion  des  purgatifs  cependant  et 
leurs  elTets  prompts  et  décisiis,  en  subjuguant  un  accès  de 
goutte,  peut  conduire  à  la  conclusion,  si  d^autres  preuves 
manquaient ,  que'cette  cause  (la  cause  de  la  goutte)  réside 
dans  le  canal  alimentaire.  » 

Cette  pathologie ,  quoique  utile  dans  la  pratique  a  la<* 
quelle  elle  conduit  directem^t,  me  parait  non-seulement 
inadmissible  dans  sa  théorie  ^  mais  beaucoup  trop  restreinte 
dans  ses  vues. 

Vauteur  fait  Thistoire  d'un  paroxysme  qu*il  considère 
comme  ayant  cédé  entièrement  à  Tinfluence  des  doses  ac- 
tives d'opium ,  au  moyen  desquelles  les  intestins  furent  res- 
serrés au  môme  instant  que  les  symptômes  disparurent. 
Cette  théorie  ne  coïncidea-elle  pas  tout^à-fait  avec  cette 
conclusion  ?  Je  dirai ,  en  commentant  ce  cas ,  que  la  goutte 
est  une  maladie  constitutionnelle,  portant  le  désordre 


(i)  La  substance  de  ce  traité  a  été  traduite  duf  français  de 
MM.  Guilbert  et  Halle  >  extrait  do  Dictionnaire  des  Sciences 

médicales  en  1817,  par  Jams-Johnoson,  ci  pul>lié  dernièrement 
pai  If  mt^nje  auteur  ingénieux,  avec  fefs  propres  observaûonS| 
sous  le  titre  de  RecUeralies  jjvatiques  sur  la  naiure,  la 
cuiése  et  les  moyens  de  prévenir  la  goutte ,  itc,^  eto, 

(a)  Traité  sur  la  Goutte,  etc.,  par  Thos.  SaUoa,  M,  D., 
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daiis  tout  le  système  nerveux ,  et  par  U  produisant  l'irrita-  ' 
tîon ,  et  beaucoup  de  83rnipt6ines  secondaires  qui  exigenl  un 

traiu*ni<jut  secondaire.  Dans  le  paroxysme  dont  il  est  main- 
tenant  queslion,  un  traitement  anodin  fut  suivi  par  l'usage 
d*ttn  poi|;atif  actif*  11  me  semble  probable  que  sans  cela 
les  symptômes  auraient  reparu.  Sons  quelque  point  de  vue 
que  je  puisse  envisager  la  question,  aucune  théorie  frès- 
Jjinitée  et  certainement  aucune  hypothèse  particulière  ne 
peuvent  servir  à  expliquer  la  nature  entière  de  la  goutte. 

Le  dcicteur  Parry,  dans  son  livre  instmctif  sur  la  patko^ 
hgio  et  la  thérapeutique,  considère  que  la  goutte  est  une 
maladie  dépendante  de  certaines  conditions  du  sy-ième  de 
la  circulation,  et  \k  présente  comme  uu  moyeu  de  pro- 
cédés salutaires.  Il  dit  :  «la  maladie  ne  se  termine  que  lors* 
que  la  circulation  est  enfin  dirigée  d'une  manié*  e  régu- 
lière-, de  plus  ,  c  est  un  moyen  ,  dit-il ,  d'évactMiioii  ei  (îe 
réduction  subséquente  d'une  pléthore  qui  était  proporiioU|- 
nellement  excessive;  . et  qu*ttn  autre  but  est  encore  la  res- 
tauration de  la  balance  convenable  de  la  circulation»  qui, 
préalablement ,  était  déterminée  en  excès  vers  d*autrespar* 

ties  plus  vitales.  » 

Scloncette  théorie ,  quelques  circonstances  générales  de  la 
maladie  paraissent  être  saisies  d*une  manière  correcte  ;  mais 
le  problème  de  la  condition  particulière  du  système ,  dont 
rinflaraoïaiioii  spécifique  goutteuse  dépend,  reste  toujours 
insoluble.  Un  afflux  extraordinaire  de  sang  à  la  partie 
affectée  est  une  condition  d^une  nature  générale,  apparie* 
nant  également  à  chaque  autre  inflammation  dépendante 
de  la  constitution.  11  peut  ensuite  être  attribué  comme  la 
^  cause  prochaine  delà  goutte,  si  nous  considérons  les  ca- 
ractères locaux  comme  la  maladie  en  totalité ,  car  c'est 
le  premier  symptôme  qui  se  manifeste;  mais  une  sem- 
blable hypothèse  ne  peut  être  expliquée.  La  question 
eu  discussiou  a'esl  pas  probablemeui  plus  uiiùcile  que  les 
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questions  analogues  à  plu^icui s  autres  genres  d*inflamma« 
ticm,  pour  lesquelles  nous  nous  contentons  de  Texpressioa 
générale»  que  la  tendance  à  une  maladie  partienlière  dans 
un  individu  $*élève  de  la  prédisposition  pariiculière  de  la 

constîtulion. 

Quoiqu  aucune  condition  déterminée  et  essentielle^  soit 
des  solides  ou  des  fluides ,  en  ni(>port  immédiat  de  cause  et 
d^efiet  de  la  goutte ,  ne  puisse  être  démontrée  avec  la  pré- 
cision qu'on  peui  délirer,  néanmoins  nos  connaissances  pa- 
raissent sufiisautes  pour  nous  conduire  à  une  classiûcatioa 
olaire  dans  la  théorie  et  à  une  base  solide  dans  la  pratique. 

Je  pottrsuivrat  Ja  recherche  présente  dans  le  chapitre  sut* 
vaut. 

Causes  fies  symptômes,  ou  Théorie  des  symptémea 

renfermant  l'histoue  chimique  des  sédunens  de 

La  considération  théorique  des  divers  symptômes  de  la 

goutte  se  lie  avec  la  dernière  question  ,  et  est  presque  aussi 
difficile  à  résoudre  \  je  peux  cependant  hasarder  cette  hy« 
polbèse  avec  moins  de  danger  \  et  comme  elle  embrasse 
plusieurs  phénomènes  intéressât! s ,  sa  discussion  devient 
iniporiaiite.  11  sera  utile  d'abord  de  mettre  sous  les  yeuj( 
quelques  circonstances  générales  <|ui  sont  associées  à l'in* 
vasion  de  la  maladie  (i)* 

Les  goutteux ,  pour  la  plupart,  ont  une  poitrine  large , 
circulaire,  et,  comme  nous  pouvons  en  conclure,  un  volume 


(i)  Ceux  qui  pQiièdent  la  prédisposition  bérédildiie  à  la 
gouUe  dans  un  haut  de^ré  D*ont  pas  besoin  de  beaucoup  de 
payées  excitantes  à  la  production  de  la  maladie;  et,  dans  telles 
persoDues,  les  exceptions  qui  se  rencontrent  à  la  rè^legenérulf 
que  j  offre  seront  pre8(|ae  les  seules,  ^ 
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correspoodanc  des  poumons.  Telle  est  la  structure  la 
fins  accommodée  à  la  productîoii  de  la  Gonstitution  plé* 
tboriqoe.  Dant  le  commencement  de  la  vie,  ils  montrent 
ordinairement  rempreinle  de  la  santi5.  Leurs  habitudes 
ioduigentes  dans  le  régime  concourent,  avec  la  structure  , 
fie  fai  décrite ,  à  la  formation  d*un  excès  de  sang.  £0  rai^ 
ion  surtout  que  les  exercices  habituels  du  corps  sont 
inégalement   actifs  eu  égard  à  la   pléthuie  dts  vais- 
seaux, il  survient  un  état  de  corpulence,  ainsi  que  je 
lai  déjà  noté  à  l'article  du  tempérament  ;  ils  ne  sont  pas 
véritablement  sanguins ,  mais  possèdent  un  tempérament 
dun  caractère  mixte,  en  sorte  que  les  couséquenees  d^une 
circulation  surabondante  affectent  plutôt  les  veines  que  le 
iBjstème  artériel ,  et  ne  donnent  point  lieu  aux  actions  fortes 
d'une  inflammation  commune.  Je  dois  de  plus  observer 
que  les  veines  sont  commimément  amples  et  distendues 
chez  les  personnes  goutteuses ,  et  |  dans  les  extrémités  infé* 
lienres,  très-souvent  variqueuses.  Les  hémorrboïdes  sont 
aussi  chez  eux  une  affection  de  rencontre  ii  équenle  ; 
ti  quand  elles  sont  suivies  pariois  de  beaucoup  de  sang, 
en  peut  les  conaidérer  comme  un  indice  de  plénitude  et 
d'obstruclioo  dans  la  circula^on  du  i^slème  de  la  veine 
porte. 

J'ai  rencontré  plusieurs  exemples  de  malades  qui ,  préala- 
blement  à  leurs  affections  goutteuses,  étaient  parfois  sujets 
â  répistaiEis ,  on  à  Phémorrhagie  par  les  vaisseaux  hémoiw 

rhoidaux,  d*une  manière  beaucoup  plus  remarquable  qu'a- 
^ès'^  évacuation  naturelle  au  moyen  de  laquelle  nous  poiH 
vous  penser  que  la  plénitude  se  trouvait  diminuée  et  la  ma- 
ladie ultérieure  prévenue. 

Tant  que  le  vis  medicatrix  naturœ  peut,  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre  >  s'opposer  activement  aux  mauvais 
sfieta  de  la  pléthore,  ou  aussi  long-temps  que  les  pouvoirs 
d§  k  circulation  générale  sont  proportionnés  à  rétablisse^ 


Digitized  by  Google 


i38  «ru ATT*  «tm  la  cotrTM. 

mcDt  de  la  balaoce  de  la  santé,  et  tant  qu'ua  juste  rap-^ 
port  cidste  avec  la  quantité  du  sang  nécessaire  pour  cir* 
cnler  et  pour  remplir  sies  desseins  ultérieurs ,  la  goutte  ne 
doit  pas  faire  sa  première  itivasiop. 

Je  connais  un  monsieur  d'environ  trente  ans  qui  me  pa- 
rait propre  à  fournir  une  preuve  concluante  de  cettedemière 
proposition.  Son  père  fut  martyr  de  la  goutte.  Il  a  positi- 
vement la  structure  et  le  tempérament  que  j'ai  décrits;  il 
¥ii  sans  ménagement  ;  il  fait  beaucoup  d'exercice,  est  fort 
cl  vigoureux,  et  la  goutte  ne  lui  est  pas  encore  survenue f 
'nais  quand  Tcpoque  arrivera  que  les  vaisseaux  perdront 
leur  ton  ^  les  habitudes  libres  coutinuant,  je  suis  certain 
qnli  deviendra  sujet  à  la  goutte  (i). 

Ceci  est  un  rapport  très-général  seulement  de  la  ques- 
tion, et  qui  demande  un  examen  plus  approfondi.  Dans 
un  premier  accès  de  goutte ,  l'étal  pléthorique  des  vaisseaux^ 
aoîl  absolu  ou  relatif  (  dont  le  docteur  Pany  a  parlé  ample* 
vient),  parait  le  prédominant,  et  souvent  les  seules  cir- 
constances qui  peuvent  être  découvertes  dans  les  erreurs 
de  la  constitution.  Dans  les  retours  de  la  maladie,  plus  ou 
moins  d'irrégularité  dans  les  fonctions  des  viscères  de  Tab- 
domen  devient  visible,  et  elles  prennent  graduellement  un 
caractère  plus  compliqué.  On  peut  dire  que  la  pléthore 
qui  existe  est  d'un  genre  partiel.  Celte  détermination  du 
sang  aux  extrémités  qui^,  dans  ses  actions  particulières  ^ 
montre  les  phénomènes  de  la  goutte,  devient  de  plus  en 
plub  cv  icl(;mment  unie  avec  une  congestion  de  tout  le  sys- 
tème de  la  veine  porte ,  avec  une  sécrétion  viciée  de  la  bile^ 


f  i)  Dans  ma  prenncre  étlîlion  .  rapporté  ce  fait.  Le  malade 
en  que&tioa  avait  récemment  eu  quelques  légères  douleurs^ 
aensatioiis  de  chaleur,  battement  dans  le  gros  orteil  à  peine 
eapable  d'aitirer.sou  attention  \  mais  aucun  sjtmptàme  mani-« 
leste  de  goutte  n'a  encore  eu  lieu. 
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«ne constîpaiiou  des  iutesliiis,  etuneiiicgularitë desfonc^ 
tioùi  des  reins* 

L'estomac  est  vraiment  le  médium  dans  lequel  la  goutte 
est  créée.  Les  excès  de  table  au-delà  des  pouvoirs  delà  saine 
assimilation,  et  la  sut aijonclancc  du  say^  iii-dilà  tie  celui 
exigé  pour  les  loiictions  nécessaires  du  corp»  sonl  la  base 
Biatérielle  de  la  maladie.  Dans  ces  exemples  d'attaques  sou- 
daines et  inattendues,  quand  le  malade  se  regarde  comme 
dans  Fétat  le  pins  parfait  de  santé ,  el  poursuit  des  habitudes 
libres  ordinaires,  il  marche  uoncbalatnmenl  à  un  état  de 
léplëtion  qui  le  conduit  insidieusement  à  un  accès  de  goutte. 
Ia  pesanteur  spécifique  augmentée  de  Turine  dépendant  de 
raccroîssement  de  ses  principes ,  qui  a  constamment  lieudans 
le  paroxysme,  me  parait  une  preuve  certaine  que  les  vais- 
seaux sanguins  sont  surchargés  de  san^^  en  quaiuiié  non  con- 
venable, et  probablement  aussi  en  qualité.  Joint  à  cet  excès 
deprincipes  salins  siconstamment  trouvé  dans  le  paroxysme, 
en  comparaison  de  ceux  que  Ton  y  rencontre  dans  Tétat  de 
santé,  le  fait,  dont  j'ai  obiciiu  des  preuves  abondantes,- 
que  Turée  est  aussi  excrété  en  quantité  considérable^  de* 
mande  uiïe  attention  particulière.  Dans  plusieurs  examens 
eomparatils  que  fai  faits  par  rapport  k  ce  point ,  j*ai  inva-, 
riablement  trouvé  que  Turine  séerétf'e  dans  le  paroxysîïic  a 
fourni  de  ïurée  plus  abondamment  ^ue  Turine  de  quelques 
individus  en  état  de  santé;  et  dans  quelques  exemples,  sa 
proportion  a  été  de  beaucoup  excédant  la  mesure  de  celle 
observtc  dans  un  état  général  de  sauté.  L  cx(  C5  de  Vunki  a 
également  répondu  d'une  manière  très-remarquable  avec 
un  excès  des  pbospbates;  ét  de  là  une  personne  peut  se 
convaincre  que  le  piincipe  animalisant  (si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi)  est  trop  abondant  dans  le  sy.stème. 

Une  apparence  abondante  de  sédiment  couleur  de  rose 
oubriqueté,  qu^on  peut  regarder  comme  unie  avec  une  ex-, 
trétion  augmentée  d'autres  principes  animaux ,  est  une 
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indication  que  les  reius  sécièlcut  du  sang  une  grande  qaan« 
tité  de  matières  non  assimilées  ^  et ,  suivant  le  degré  et  la 
durée  de  ce  symptôme ,  ■  nous  sommes  en  état  de  tirer  une 
forte  conclusion  int.  a  1  importance  cl  à  la  gravité  de  la 
maladie  des  viscères  abdominaux.  Je pense  que  nous  devons 
regarder  cétte  sécrétion  surabondante  des  reins  tout  à-la** 
fois  comme  signe  de  la  maladie ,  et  conmie  un  procédé  sa« 
liitaiic  que  la  nature  emploie  pour  soulager  un  état  fautif 
et  surchargé  de  la  circulation  du  ibic  et  des  organes  di- 
gestifs associés  à  ses  fonctions. 

3*ai  vu  ce  dépôt  comme  circonstance  fiiTorable  dans  un 
cas  dans  lequel  j'avais  raison  d'être  assuré  de  IVxîstence 
d'une  condition  morbifique  des  viscères  abdominaux;, 
mais  comme  Févidence  générale  et  particulière  d^une  santé 
améliorée  parait  facilement,  il  est  aussi  satisfaisant  que 
rorine  perde  ces  sédimens.  J'ai  dernièrement  vu  qu  au 
commencement  même,  et  particulièrement  peu  de  joura 
avant  Tinvasion  des  symptômes  actifs  de  dérangement  des 
viscères  abdominaux ,  Farine  était  légère  en  couleur  et 
d^une  pesanteur  moindre;  et  que  lorsque,  par  les  eâforts 
salutaires  de  la  constitution  et  Tinfluence  d'un  traite* 
ment  médical  approprié .  les  reins  avaient  sécrété  avec 
plus  de  liberté  ,  l  uriiie  devenait  d'une  couleur  plus  fon- 
cée et  déposait  le  sédiment*  Il  est  de  temps  à  autre  d'ap^ 
parence  blanchâtre  «  consistant  en  phosphates  avec  du 
mucus  ;  mais  plus  communément  il  est  bri quêté ,  ou  cou- 
leur de  rose,  contenant  principalement  de  l'acide  nrique 
en  proportion  variée.  Dans  une  condition  morbitique  des 
organes  digestifs ,  prenant  la  forme^  chronique,  soit  dans 
un  malade  goutteux  ,  ou  dans  un  qui  tt*est  pas  sujet  à  la 
maladie,  nous  trouvons  ce  sédiment  déposé  seulement  dans 
Turine  de  la  digestion ,  comme  dans  celle  du  matin,  ou 
dans  celle  qui  est  rendue  dans  un  temps  donné  après  un  re« 
\    pas.  Dans  les  cas  lesplu^  graves ,  l'i^rine  qui  est  béci  élée  dan» 
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leDiilieadu  jour ,  et  plus  spécitlequcnt  après  â?oir  ba  quel- 
ques fluides  délayés,  fournira  a  peine  ijuclques  sédiinens; 
mais  dans  ua  paroxysme  aigu  de  goulie  et  quand  le  foie 
eit  iéié  dans  ses  fonctions,  chaque  portion  de  rurioe 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  (juoique  le  malade  boîve 
conslamoienl  et  copieuseiiuîiiL  uc*s  tluides  délayés,  le  dé- 
posera en  abondance.  Dans  toute  maladie  ioûammatoirev 
Turine  qui  est  sécrétée  offre  une  pesanteur  spécifique 
beaucoup  au-delà  de  Veut  naturel ,  quoique  les  seules  * 
boissons  que  prennent  alors  les  maladei  cousi^^ieuc 
«eniement  en  fluides  clairs  qui  possèdent  à  peine  des 
qualités  nutritives;  mais  cette  circonstance,  de  même 
(pi'un  excès  de  matière  quVlle  peut  tenir  seulement  en 
dissolution  à  une  haute  température,  n'est  jamais  si  re- 
marquable dans  aucun  éut  d*aetion  înflipunatoîre  du  cœur 
€t  des  artères ,  qu^on  le  remarque  lorsque  le  foie  et  lea 
organes  d'assimilaiion  sont  inimédialeineîii  ad*  étés  dans 
la  maladie ,  phénomène  dont  nous  avons  uu  exemple  irap- 
pant  dans  un  violent  paroxysme  de  goutte  qui  se  rencontre 
ches  un  malade  dont  le  foie  est  obstrué  et  sous  quelques 
dej^s  d'inflammation  chronique,  et  comme  on  l'observe 
aussi  chez  ceux  dont  Tétat  des  vaisseaux  est  pléthorique 
ta  dont  le  tempérament  approche  du  sangnin. 

M.  Crnlctcshandc ,  en  parlant  du  signe  pathologique  du 
sédiment  couleur  de  rose ,  remarque  :  «  ce  sédiment 
particulier^  nous  le  considérons  en  quelque  façon  comme 
esractéristique  de  la  maladie ,  on  plutôt  de  la  squirrosité 
du  foie.  »  Je  dois  observer  ici  que,  quoique  ce  sédiment 
soit  une  indication  certaine  de  quelque  trouble  dans  les 
fonctions  dîgestives  ,  il  ne  dénote  pas  nécessairement  un 
état  aussi  sérieux  de  maladie  qu^on  semble  ici  ^annoncer» 
Dans  plusieurs  circonstances  ,  je  Tai  vu  paraître  pendant 
un  court  espace  de  temps  seulement ,  comme  suite  d  un 
dérangement  passager  :  en  proportion  cependant  que  sa 
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durée  est  plus  oumoins  prolongée,  nous  devons  être portâf 
à  croire  à  un  état  non  convenable  des  fonctions  du  foie; 
et  si  le  sédiment  ne  cesse  de  se  montrer  pendant  plusieurs 
mois,  nous  devons  croire  qu'il  existe  dans  cet  organe  une 
altéiaiioii  de  structure  qui  serait  la  suite^d*un  dérange- 
ment continué  dans  son  action. 

Parmi  les  indications  d'une  circulation  surabondante 
existant  avec  une  débilité  relative  des  vaisseaux,  je  puis 
établir  la  reu contre  fréquente  de  l'apoplexie  dans  les  per- 
sonnes goutteuses  à  mesure  quelles  avancent  en  âge,  sur- 
tout lorsque  les  habitudes  dans  la  manière  de  vivre  ne 
sont  pas  réglées,  et  que  1  action  régulière  des  intestins 
n'est  pas  soigneusement  maintenue. 

Les  phénomènes  suivans  démontrent  suffisamment  jus- 
qu^à  quel  poinli|j^  système  de  la  circulation  influe  sur  la 
production  immédiate  des  excès  de  goutte.  Préalablement 
à  l'attaque  ,  et  quelquefois  môme  pendant  plusieurs  jours  , 
les  extrémités  inférieures  sont  constamment  glacées ,  et  les 
-symptômes  d'inflammation  n'ont  pas  lieu  dans  ces  circon- 
stalices  jusqu'à 'ce  que  le  malade  ait -été  quelqiie  temps 
au  lit  :  alors  la  circulalion  devient  plus  égale.  Cela  ex- 
plique au  moins  pourquoi  le  paroxysme  lait  ordinaire- 
ment -son  invasion  vers  le  milieu  de  k  nuiL  De  plus ,  je 
pense  que  de  minuit  à  trois  heures  du  matin ,  la  dernière 
période  de  la  digestion  étant  plus  active,  le  chyle  entre 
alors  librement  dans  la  cii'culaiion ,  et  la  pléthore  naturelle 
des  vaisseaux ,  si  l'on  peut  le  dire  ^  est  produite.  Quand 
il  a  lieu  pendant  le  jour,  il  parait  être  la  conséquence 
de  quelque  excitement  ijuutlaiu  du  lœur  tt  des  arlères 
^produit  par  des  liqueurs  stimulâmes ,  comme  on  le  re- 
marque après  quelques  excès  de  table* 

Nous  sommes  maînteniant  portés  à  la  conclusion  géné* 
raie  que  la  goutte  est  luic  maladie  dépendante  d'une  sur- 
abondance de  saug  eu  égard  au  pouvoir  de  la  circulation 5 
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BNkhdie  affectant  paiticnlièremeiit  le  système  de  la  veîne 

porte,  et  conséquemment  les  ionctions  du  foîe,  jointr  à  la 
production  d'uQ  changement  morbiûque  dans  les  pro<» 
doits aécrélés  du  canal  alimentaire  en  général,  et  des  reins 
en  pnrticolier* 

Suivant  que  la  susceptibilité  constitutionnelle  à  la  goutte 
est  plus  iorte  ou  plus  faible,  qu*ellesera  établie  en  pré< Us- 
position  béréditaire ,  on  dérivée  seule  des  habitudes  in* 
tempérantes  de  la  vie ,  on  augmentée  par  TinAnence  de  la 
maladie  longuement  établie  dans  la  constitution ,  il  est  évi- 
dent qn  un  accès  sera  en  conséquence  excité  à  une  pé^ 
riode  moins  avancée  de  la  vie  ,  sera  reproduit  par  une  plus 
grande  yariété  de  catises  âoignées  et  à  un  plus  l^er  degr6 
de  leur  application. 

Nous  ivons  suffisamment  expliqué  rcxîsteuce  ordinaire  de 
la  dyspepsie  cbc^  les  personnes  goutteuses.  L'estomac  étant 
d'abord  Torgane  sur-excité  en  rapport  à  des  pouvoirs  de 
sauté  ^dans  Torigine  de  la  maladie  et  dans  ses  retours  sub- 
téqnens  ,  le  foie  soufire  non -^seulement  certaine  injure 
dans  ses  touclions  par  la  même  cause  ,  mais  il  est  aussi  de 
lait  qu'un  nombre  considérable  de  goutteux  présentent 
dans  leur  constitution  Tétidence  d*uoe  diathèse  bilieuse 
avant  et  subsécpiemment  à  la  goutte ,  comme  cela  est  suf- 
fisamment proufé  par  leur  disposition  à  la  jnunisse  et  à 
d'autres  actions  irrégulières  chroniques  du  foie,  et  souvent 
aussi  au  choiera  morbus.  Le  tempérament  nerveux  pur  on 
mixte  des  goutteux,  uni  à  Tinfluence  de  Tétat  de  débilité 
et  de  maladie  des  fonctions  digeslives  ,  les  conduit  fre- 
quemment  à  l'Iiypochondrie. 

Quand  la  goutte  a  été  fréquente  dans  ses  attaques  ,  la 
sensibilité  du  système  nerveux  en  est  très  -  augmentée  ^ 
comme  cela  est  évidemment  prouvé  par  les  symptômes 
précurseurs  variés  qui  dénotent  les  approc  hes  crun  ac  cc^  > 
et  les  sympathies  nombreuses  qui  suivent  sa  continuité. 
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Les  crampes,  qui  fatiguent  d^une  manière  si  pénible  letf 
personnes  goutteuses  dans  le  paroxysme  et  au  degré  le  plua 

lïKuqué ,  sont  une  forte  indication  de  la  haute  irriiaiiou 
nerveuse.  L  agilalion  de  Tespritest  beaucoup  plus  remar* 
quable  que  dans  aucune  autre  maladie  inflammaloire.  La 
disposition  à  revenir  à  certains  iniervalleè  (  caractère  en 
aucune  manière  aussi  fortement  marqué  dans  les  autres 
phlegmasit's),  quoiqii'ordinairement  rapportée  à  un  état  pé- 
riodique de  plétliore,  soit  générale  ou  parlieiie,  montre 
aussi  jusqu'à  quel  point  la  maladie  est  unie  au  système  ner- 
veux, dans  lequel  les  lois  de  Thabitude  sont  concentrées. 

LMnflucnrcdcs  causes  locales,  en  excitant  un p.uoxysiTie, 
est  di^e  d'observation*  Un  effort  violent  ou  une  coutu- 
aîon  chez  une  personne  goutteuse ,  produisent  quelquefois 
seulement  une  inflammation  ordinaire,  comme  pen  ai 
cité  quelques  exemples;  mais,  à  une  autre  époque,  seront 
immédiatement  suivis  d'un  accès.  M.  Hunter  remarque: 
a  il  est  probable  que  la  goutie  n'est  pas  toujours  un  acte 
de  la  constitution  \  mais  diverses  parties  sont  quelquefoia 
si  Susceptibles  ou  plutôt  disposées  k  cette  action  ,  qu^ellea 
peuvent  y  être  immédiatemeni  exposées  quand  elles  sont 
dérangées.  »  La  vérité  de  cette  opinion  me  parait ,  jus* 
qu'à  un  certain  point,  douteuse.  L*iiiflammation  gout- 
teuse est  une  marque  externe  d^uhe  condition  morbffîque 
du  système;  quand,  par  une  injure  locale  chez  un  gouiieux, 
une  inilammatiou  ordinaire  seulement  est  produite  .  je 
pourrai  en  inférer  Tabsence  de  la  diatbèse  constitutions 
Belle  de  Ta  goutte,  et  vice  versé;  si  bien  que  j'affirmerai 
plutôt  que  la  goutte  est  toujours,  à  un  plus  ou  moiiîs  grand 
degré,  un  acte  de  la  constitution.  Cela  m^  paraît  aussi 
exact  que  la  plus  juste  conclusion  qu'on  pourra  adopter. 

11  semble  au-delà  de  nos  recherches  de  montrer  la  con« 
dition  essentielle  s  la  constitution  qui  produit  respecti- 
vement les  diiiereus  genres  d  inflammation  spéciiique^ 
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Une  texture  particoUére  pent  ètrtt  regardée  comme  }x 
aource entière  de  phénomènes  distÎActtfsdfiiis  les  effets  mi\ 

naissent  d'une  înflannuahoii  u  èi-ordin  nré,  comme  nous  en 
voyons  Texemple  dans  les  meoibraDes  muqueuses  on  sé* 
teoses;  mais  cetie  eotisidération  ne  prouve  pas  évidein- 
Bwnt  la  dîfféretice  des  detiT  maladies,  gouite  et  rhuma- 
tisme ,  attendu  qu  il  est  notoire  que  chacune  de  ces  ma- 
ladies peul  attaquer  la  même  texture  avec  des  symptômes 
et  des  effeto  très-différeiia.  Uargument  peut  être  cenai- 
nement  appliqué  à  d'autres  genres  d'intiammations  spcci-* 
fiques  dans  lesquelles  nous  Voyons  que  chacune  dVlles , 
fuoiqu  afTectant  les  mêmes  tissus  en  commun  ^  a  ses  lofs 
particulières  ainsi  que  sa  propre  action*. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  bases  diflférpntes  de  la  pa- 
thologie de  ces  deux  maladies  doivciil  se  trouver  dans  les 
Tanétés  de  la  constitution*  Je  traiterai  plus  loin  cette  partie 
démon  snjet. 

L'acide  nrique  constituant  Tingrédien  principal  de  la 
composition  des  calculs  des  goutteux  ,  a  conduit  à  (  ciie 
pathologie  universelle  de  la  maladie  plusieurs  théoriciens 
que  j'aî  d^à  mentionnés.  De  la  même  source  aussi  Thy- 
poihèsc  que  raction  locale  de  la  goutte  est  dépendHnu de 
robstrucliou  mécanique  des  petits  vaisseaux  a  probable 
ment  pria  naissance  ;  ce  qui  était  Topinion  favorite  de 
Boerhaave. 

Relativement  aux  phénomènes  curieux  des  concréiioiis 
nriqucs  qui  se  rencontrent  de  temps  à  autre  dans  les  exem- 
ples de  goutte ,  il  est  nécessaire  dans  ce  moment  de  faire 
femarquer  Topimon  que  quelques -una  admettent,  que 
ceue  concréliou  locale  des  vaisseaux  capillaires  (st  ua 
effet  4:onstant  de  Tinilammation  goutteuse  dans  tous  les 
exemples  de  la  maladie  \  ils  prétendent  aussi  que  les 
concrétions  ne  suivent  pas  toujours  Pinfismmation  gout- 
teuse ,  puisque  la  matière  sécrétée  peut  èire  enlevife  pur 

JLO 
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l'excrëiiou  de  la  transpiration  et  par  Taction  des  vaisseaux 
absorbans.  Cet  argument  me  parait  outre  et  poussé  au- 
delà  des  bornes  du  saîn  raisonnement.  11  ne  pourrait  ar- 
river de  cette  manière ,  comme  le  fait  le  protfve  réelle- 
ment, qu^Hn  très-grand  «ombre  de  personnes  goutteuses^ 
comme  je  Tai  déjà  dît,  fussent  exposées  à  toutes  les  souf- 
frances dç  la  maladie  sans  montrer  Tévidence  de  ces  con» 
crélions. 

On  doit  aussi  observer  que ,  dans  le  petit  nombre  dln- 

dividus  chez  lesquels  cette  particularité  sereurontre,  o!i 
voit  plusieiJ^s  années  s'écouler  au  milieu  des  accès  de 
goutve  avant  qu  aucune  trace  de  ces  concrétions  se  fasse 
remarcpie.  >tté  sécrétion  morbifîque  ne  demande  pas 
nécessaiiemt  ipour  sa  production  une  action  inflammatoire 
active  des  vaisseaux,  ou,  en  d'autres  termes,  un  élat  aigu 
de  goutte  ^  elle  arrive  quelquefois  sous  la  forme  chroni- 
que de  la  maladie. 

Nous  rencontrons  continuellement  des  preuves  de  l'ac- 
tion capricieuse  des  vaisseaux  sécréteurs  ,  et  la  goutte ,  de 
la  manière  dont  nous  venons  de  l'énoncer,  apporte  parfois 
un  exemple  frappant  de  telles  anomalies.  Nous  n'avons 
aucune  preuve  de  l'existence  de  l'acide  tu:ique  dans  le  sys- 
tème indépendant  des  sécrétions  ,  ou  quand  même  il  y 
serait  présent,  il  n'y  aurait  aucune  cause  apparente  pour- 
quoi il  ne  devrait  pas  toujours  être  sécrété  par  les  reins ,  , 
glandes  évidemment  désignées  pour  séparer  lâ  matière 
saline  ;  ou  pourquoi  il  devrait  plut(k  être  jeté  sur  les  vais- 
seaux sécréteurs  des  joiutures  ou  autres  parties  éloignées. 
^  Je  suis  disposé  k  croire  que ,  dans  ces  cas ,  les  vaisseaux 
capillaires  de  la  partie  affectée  de  la  goutte  peuvent  agir 
à  ViU  plus  ou  moins  grand  degré  à  la  place  des  vaisseaux 
sécréteurs  des  reins.  Dans  six  exemples  d'existence  de 
pierres  crayeuses,  soit  dans  les  mains  ,  soit  dans  les  pieds» 
l'ai  trouvé|.  par  ieB  expériences  répétées»  une  diminution  et 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  s  URLA&OUTXE*  l^J 

^dquefois  même  jusqu'à  Tabsence  totale  d*acide  orique 
daos  Furine  ,  en  employant  pour  Tobienir  le  mode  or- 
dinaire d'acide  nitrique  ou  J  aricJt'  inui  latiquc.  Je  duis 
ajouler  cependant  que  ^  même  chez  los  malades  de  celte 
classe  )  pendant  le  paroxysme  ,  ce  principe  a  existé  dans 
Tiirineen  quantité  considérable,  et  dans  quelques  cas ,  jus* 
qu'à  Ja  formation  d'un  dépôt  copieux  et  couleur  de  rose. 

En  notant  les  phénomènes  locaux  de  la  goutte  dans 
les  formes  ordinaires  de  leur  rencontre ,  je  dois  d  abord 
remarquer  que  la  plus  constante  terminaison  de  Tin- 
ilammation  est  sans  suppuration.  Quatre  exemples  seule- 
ment se  sont  présentés  à  mon  observation  ou  à  ma  cou<- 
naissance.  Dans  chaque  'exemple  (i)  ,  le  ré''^*'^t  fut  cu- 
rieusement modifié  par  une  sécrétion  d*ni  le  de  soude. 
Jai  connaissance  de  quelques  cas  scnihlaijles  mais  cer- 
tainement ils  se  rencontrent  rarement.  Les  ligamèns  sont 
probablement  les  tissus  qui  sont  le  plus  fréquemment 
le  siège  de  la  goutte;  mais  les  bourses  muqueuses,  les 
gaines  des  tendons  el  les  aponévroses  musculaires, 
ainsi  que  les  vaisseaux  respectifs,  et  les  nerfs  de  ces 
'  parties ,  peuvent  aussi  être  rangés  au  nombre  des  tissus 
primitivement  aileciés.  Secondairement,  les  tissus  cellu- 

'  '  '  "■■  I  I  m  I  I  •    "     '1         11     »      I.    I  ^ 

(i)  Les  aljcès  qui  sont  parfois  produits  par  i'iotluence  des 
concrétions,  agissant  çomme  corps  étrangers,  ne  doiveut  pas 
être  confondus  avec  celte  description.  Jej^marquerai  ici  que, 
tians  chaque  exemple  de  concrétions  d«  goutte  que  j*ai  exa- 
minées, l'acide  in  ique  cl  la  soude  se  sont  montrés  coramp  in- 
grëdiens  consiiiuans.  La  naluj  e  de  cesconcrélionsad  abord  clé 
remarquée  par  le  docteur  Wollaston,  qui  a  montré^  avec  sa 
clarté  ordinaire  de  démonstration ,  qu'elles  sont  composée^ 
dWide  orique  et  de  soude.  {Foyezles  Transactions  phtioso» 
phiques,  1 797  ,  pag.  587  .)  M.  Berzeliuo  depuis  a  pailé  d'elles 
comme  super-urales  de  souds. 
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laires  et  la  peau  partageot  les  eâeU  de  i'ioilanimaUon.  Ce» 
tissus  qne  je  viens  de  mentîotiner,  appartenant  auxionc- 
tions  des  jointures ,  ne  paraissent  pas  suscîeptîbles  d*în- 
liaainiatioH  sin  purative.  Dans  les  cas  que  j'ai  observés 
d'abcès  goutteux  9  la  sécrétion  purulente  s'était  formée  en- 
tièrement dana  les  t^iunens  conmuuis. 

le  ne  trouve  ihéme  pas  que  la  lymphe  coagulable  soie 
produite  par  Vitiilanunaiion  de  la  goutte.  L'étal  d'épais- 
sissement  des  parties  ^  qui  est  causé  par  les  attaques  répë« 
tëes ,  a  lieu  par  un  changement  de  structure  dans  les  liga- 
mens ,  dans  les  bourses  muqueuses  et  dans  les  gaines 
tendineuses ,  ainsi  que  par  la  sécrétion  moibiiique  des  deux 
derniers  tissus. 

M.  Hunier  observe  :  «  UinAammation  de  la  goutte  est 
très-diffiTente,  dans  sa  sensation  ,  de  Tinflainmation  adhé- 
sive  et  suppurative  »,  Et  de  plus,  les  inilamuiations  locales 
dépendantes  de  la  constitution- suppurent  rarement,  es 
même  presque  jamais* 

Celle  dernière  observation  est,  je  le  'conçois,  plutôt 
une  exception  9  et  l'explication  en  quesiion  peut  sans 
doute  n  avec  plus  d^exaciitude ,  être  raJq[iortée  aux  tissu» 
particuliers  qui  en  sont  afiectés. 

Dans  la  goutte  ,  raclion  inflammatoire  dos  vaisseaux 
éprouve  quelque  diminution  par  rcilusion  qui ,  dans  cer- 
taine partie,  a  lieu  abondamment  dans  le  tissurcellulaire  , 
èt  en  même  temps ,  la  circulation  est  restreinte  â  un  degré 
considérable  par  le  resserrement  des  vaisseaux  que  la 
grande  distension  du  tissu  cellulaire  et  de  la  peau  pro- 
dtiit.  Aussi  parait-il  quelque  changement  de  sensation ,  cit 
proportion  que  Tenflure  se  manifeste  et  que  Tinflamma-- 
liou  devient  pins  superficielle.  La  sensation  pénible  de 
resserrement ,  que  les  malades  cuiuparent  à  un  écrou  ou 
à  un ' tournevis  ,  diminue  graduellement;  la  brûlure^  lea 
élancemens ,  la  piqûre  et  les  battemaaa  coAlinuent ,  et  la 
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Misation  très-forte  de  poids  et  d^engourdiasement,  ave^c 
une  entière  incapadtié  de  mouvement,  augmente.  On 

pent  statuer  que  Fétat  le  plus  douloureux  de  la  maladie 
est  dans  ratlection  proioadémenl  située  des  ligameus ,  et 
avant  que lenflore  el  la  rougeur  se  manifestent  à  la  sur* 
face  de  la  peau. 

Dans  le  cours  des  symptômes  aigus ,  les  nerfs  de  la  par- 
tie alîectëe  ac  qtiièrent  le  plus  haut  eut  de  sensibilité  et 
d'irritation.  Dans  aucune  inflammation  ^  le  sentiment  do 
palpiuiion  n*est  pins  remarquable  que  dans  la  goutte* 
L'action  pufsative  des  petites  artères,  laquelle  parait  en 
partie  due  à  la  distension  des  parties  coiitiguës ,  opérant 
comme  une  ligature  y  est  augmentée  et  transmise  à  la  sen- 
sation du  malade  par  la  sensibilité  extraordinaire  des 
ner6. 

Dans  plusieurs  expéri tacts  iailes  avec  le  thermomètre, 
l'ai  trouvé  que  1  iuilammation  goutteuse ,  quand  elle  est 
suivie  d'une  vive  douleur  ,  produit  une  sensation  beau* 
coup  plus  forte  de  cbaleur  dans  la  partie  affectée,  par  rap- 
port k  la  quantité  réelle  qui  se  développe  de  la  partie  en- 
il^iiurjàée  ,  que  quand  elle  est  causée  par  uue  iailammation 
commune  ou  rhumatisante. 

Pour  prouver  ce  fait,  j'offrirai  les  observations  sui« 
vantes. 

EXPÉKIENCB  1^®. 

W.  W.  Goutte  aiguë  dans  le  pied  gauclie ,  tempéra* 
tare  a  la  cheville  externe,  quMlsent  cura  me  la  partie  la  plus 
chaude  ,  et  qu^îl  désigne  comme  étant  n  dans  un  état  de 

forte  chaleur  hrùlante  »,  97'^?  deux  pouces  au-dessus, 
où  iléprotive  une  chaleur  agréable,  94** — 5^  à  la  cheville 
externe  de  l'autre  pied ,  qui  commence  à  être  attaquée  de 
la  goutte  ,  mais  ne  IVst  pas  encore ,  disaii-il «c  moitié  aussi 

chaude  que  Tautre,  »  ^^>"3  température  à  rai&selle  ,  qq". 
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J,  p.  GouUe  aiguë  au  gros  orteil ,  avec  sentiment  de 

chaleur  semblable  à  relie  de  Vvru  bouillante^  tempéra- 
ture à  la  partie  la  plus  cUaude»  84^^  à  la  même  partie, 
dans  l'autre  orteil ,  qui  est  exempt  de  douleurs ,  senti- 
ment agréable  de  chaleur  y  83**. 

EXVÉEIEKCE  111. 

W.  C  Goutte  aiguë  (voyez  le  casn);  1 5  avril,  tem- 
pérauu  c  près  de  Tabc  es,  dans  le  milieu  de  la  jointure  du 
doigt  indicateur ,  lequel  donne  au  malade  une  sensation 
de  chaleur  semblable  à  celle  d'un  fer  rouge  qui  serait 
en  contact  avec  la  partie,  accompagnée  de  pulsations ,  pin* 
rcniens  et  coupures,  94**?  même  état  dans  i  indicateur  de 
i  autre  main ,  qui  est  exempte  de  douleurs,  70^^ — 5  ;  paume 
de  la  main  goutteuse ,  98** — 5  ;  paume  de  la  main  saine  j 
81^ — 7  ;  dernière  jointure  du  doigt  indicateur  affecté, 
94"  'f  aisselle,  fians  cLac^ue  bond  ,  96**— 5  ^  sous  la  lan^ie, 
99".  Jl  remarque  que  chaque  partie  du  doigt  indicateur 
à  9^^  est  beaucoup  plus  chaude  que  la  paume  de  la 
même  main  à  93^ — 5. 

Le  même,  17  avril,  température  de  la  dernière  join- 
ture du  doigt  indicateur  aiièclée  maintenant  chaude ,  mais 
non  irès-brulnr  te ,  et  presque  exemple  des  sensations 
douloureuses  ci-devant  décrites  ^87^*^5;  de  la  même  par- 
tie de  Tautre  main ,  qu'il  décrit  comme  d^une  chaleur  con« 
venable,  75"-^5  •  du  doigt  du  milieu  de  la  main  gout- 
teuse, qui,  commençant  à  être  «lilectée,  n'est  pas  encore 
rouge ,  mais  est  très  *  douloureuse ,  et  lui  donne  une 
forte  sensation  dé  chaleur  semblable  à  celle  d*eau  presque 
bouillante,  7/1!'^ — 5;  «lu  môme  endrt)it ,  dans  le  doigt  du 
milieu  de  1  autre  main,  qui  est  saine  ,  et  lui  donne  Ip  sen- 
timent d'une  obaleur  agréable,  69^—6)  de  la  paume  de  la 
main  goutteuse ,  qui  éprouve  une  plus  forte  sensation  i% 
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chaleur  qne  la  paume  de  l'antre  maîn,  mais  n'est  pas  dé- 
signée par  lui  comme  ei  uit  d'une  chaleur  douloureuse, 
67^ — 5  j  de  la  paume  de  TauUe  main,  ^S^—- À. 

Klt»ÉftIEl<CE  IV. 

W.  H.  Inflammation  goutteuse  chronique  du  dos  et  de 
]a  main  ,  très-enflés ,  accompagnée  d*une  sensation  sem- 
blable à  celle  d'une  masse  de  plomb  qui  passerait  dessus  y 
et  aiTectés  d'eugourdissemens  et  de  pieolemen».  Tempé- 
rature du  milieu  de  la  partie  enflammée ,  96^ — 5  ^  de  la 
même  partie  dacs  la  main  saine ,  84^«  La  main  saine  lui 
semble  la  pl&s  chaude  ;  mais  il  ne  se  plaint  d'aucune  tem- 
pérature incommode  ni  à  Tune  ni  à  Tautre. 

BXFÉRIBSICE  V* 

J.  B.  a  éprouvé  une  attaque  de  goutte  chronique  dans, 
une  main  pendant  deux  ou  trois  semaines ,  avec  beau- 
coup de  douleur  allant  en  croissant,  et  enflure  depuis 

deux  jours.  Le  dos  de  la  main  est  la  paiiie  afieclée  et 
cède  à  la  pression  quand  on  la  comprime.  La  couleur 
de  la  peau  est  d'un  bleu  foncé.  Il  se  plaint  de  chaleur  . 
.  considérable  et  d'élancemens,  et  souffre  beaucoup  d^une 
sensation  de  pesanteur  et  de  resserrement.  Il  détrit  ses 
doigts  comme  constauunent  ûoids  et  pres<|ue  dépour- 
vus de  sentiment. 

Température  entre  les  doigts  de  la  main  affectée ,  639  ; 
sur  le  dos  de  la  main-,  où  il  sent  phis  de  chaleur ,  86^  ; 
snr  Varlère  radiale  de  cette  luaiu  ,  où  il  ^'prouveune  sen- 
sation de  chaleur  ordinaire,  91''^  sur  le  dos  de  l'autre 
main ,  qui  est  parfaitement  exempte  d'inflammation,  74^) 
et  entre  les  doigts ,  i» 

EXréAlEltCB  VI.  ' 

J.  D.  Goutte  chroTiiijue.  Légère  inilaiiiniaiion  du  poi- 
gnet droit  avec  quelt^ae, sensation  de  cliaieur  extraordi- 
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naire  (i) ,  beaucoup  de  distension  des  enveloppes ,  si  hléa 

que  les  tintions  semblent  nouée,  ensemble;  les  parties  foiu  , 
éprouver  la  sensation  de  resserrement ,  mais  sont  à  peine 
douloureuses ,  excepté  dans  le  mouvement  de  Tartère  'Ta-* 
dîale,  endroit  regardé  comme  la  partie  la  plus  chaude  :  la 
tenipéraïuie  est  de  95^5  à  la  même  partie,  dans  Faulre 
main  ,  laquelle  est  exempte  de  maladie,  g^*^  ;  et  sur  l'ar- 
tère radiale  de  celte  même  main ,  94^-  Le  pied  gauche  est 
très- enflé,  et  cède  à  la  pression;  vers  le  petit . orteil ^ la 
ppau  est  d*un  rouge  yif ,  pas  très-douloureuse,  et  ne  trans- 
meltarit  (jue  la  sensation  d  une  forte  dialeur;  les  veines 
de  ce  pied  sont  beaucoup  plus  pleines  que  celles  de  Tautre 
membre ,  et  particulièrement  plus  'près  de  la  partie  en-> 
flammée.  La  température ,  à  l'endroit  le  plus  chaud  ,  est 
(Je  gf.»**;  à  la  même  partie,  dans  l'autre  pied,  qui  est  le 
lieu  de  la  maladie,  qS*' j  justement  au-dessus  du  cartilage 
^cipboïde,  90^ — 5.  Dans  chaque  exemple  oii  )*aî  examiné 
par  Je  'thermomètre  Tétat  des  parties  tourmentées  de  l*aG«' 
lion  goutteuse,  pcMidant  qu'elle  existe  légèrement,  j'ai 
U'ouvé  la  température  plus  ou  moins  augmentée.  Les  ex-» 
périeuces  suivantes  en  fournissent  la  preuve» 

BXPÉRIEliGE  V  1 1. 

W.  Dernier  état  d'une  goutte  aiguë  dans  la  main  et  dans 
le  pied  ,  léger  restant  d'^ne  couleur  rouge  brune,  beau-" 
coup  de  dépression  en  comprimant  la  partie  y  mais  occa- 
sionnant peu, d'incommodité.  Température  entre  la  peau 

pt  le  doigt,  (ù  la  maladie  réside  plus  particulièrement, 


(i)  11  est  il  considérer  que  dans  tous  ces  eteœples  de  goutte, 
les  examens  furent  fuils  pendant  le  même  jouP;,  période  de 

qiialoj  ze  iicut  es,  à  taijiMjiic  les  stînsalioiis  douioui  eusfs  s'abnis- 
fent  d'une  manière  plus  remarquable  dans  cette  maladie  qUQ 
dans  toutes  les  autres  iuilammalionf  % 
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tn?vîs  où  l'on  ïiVprouve  aucune  sensation  particulière  de 
lîhaleui*,  — 5  ]  au  dos  de  la  main,  92^ — 5  ;  entre  le 
ponce  et  le  doigt  d<e  l'autre  maio ,  qui  est  libie  de  maladie, 
911^—5  ;  entre  le  gros  et  le  second  orteil ,  où  la  goutte 9  très* 

légère,  existe  sans  une  chaleur  scusible,  89''— 5 j  aU 
latret  du  même  membre ,  sur  IVtère  popUtée ,  ^8^« 

EXPÉRIEICGE  VIII. 

L.  P.,  convalescent  d'une  goutte  ai^uë  dans  le  pied» 
i^prouve  un  léger  degré  de  chaleur  à  la  base  du  gros  orteil , 
où  la  température  est  de  84^  *,  à  la  même  partie ,  dans  Tautre 
pied  qui  n'est  pas  affecté,  83^ 

BXPÉRIBMCE  IZ« 

J.  s.  Dernier  degré  d'une  goutte  aiguë  au  c6té  d'un 
pied,  légère  douleur  existante  encore  à  la  partie  la  plus 
incommodée,  a  peine  plus  chaude  que  la  partie  saine, 
(J6**— 5.  Le  même  état  dans  l'autre  pied  ,  83"'— 5. 

£XPÉKI££tC£  X. 

W.  E.  Inflammation  rhumatisante  dans  une  main ,  prîn» 

cipalement  au  poignet  ;  fièvre  brûlante  avec  queltjues 
élancemens ,  rongemens  et  tiraillemens  ;  parait  souHrir 
considérablement.  Température  au  côté  cubital  du  poi*^ 
gnet,  où  il  éprouire  le  plus  de  sentiment  de  chaleur^  92^; 

à  la  mcme  parlie  dans  Tautre  main,  qui  est  libre  de  ma- 
ladie el  d'une  chaleur  couveuable  ,  85^» 

W.  E.  Inflammation  ihumatisante  d*one  main  et  de  la 

totalité  du  poignet ,  pincemens  ,  élancemens  et  douleur 
intense ,  chaleur  semblable  à  celle  de  Teau  bouillante^ 
Température  a  la  partie  la  plus  enflanunée ,  ^7^.  ;  à  la 
même  partie  de  la  main  saine ,  <)3^» 
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B^PÉRIBSCB  XII. 

M.  U«  a  un  panaris  au  doigt  du  milieu  :  beaucoup  d*in^ 
Aammation  environnanle,  rougeur  vive  de  la  peau  ,  sen- 
liment  de  chaleur  analogue  à  celle  de  l'eau  à  peine  chaude, 
douleurs  vives,  beaucoup  de  tension  avec  quelques  élan- 
cemens*  Tempéraiure  à  la  partie  ia  plus  enflammée^  83°^  à 
la  même  partie  de  l'autre  main  y  qui  vient  d'être  exposée 
au  froid  n'étant  pas  couverte^  66^;  paume  de  la  main  affec- 
tée, 88° j  paume  de  Tautre  main,  69°. 

expéribuge  XIII. 

'  » 

H.  A.  Ulcère  sur  le  dos  de  la  main  produit  par  une  brû- 
lure récente.  Les  tégumens  sont  enflés  et  cèdent  à  la  pres- 
sion ;  la  peau  vivement  rouge  pl  se  plaint  d'élancemens^ 

de  pi<  olcniens  et  de  baltemens  ^  peini  sensation  de  cha- 
leur analogue  à  celle  de  Tean  bouillante.  Température  à  ia 
partie  ia  plus  chaude,  94*^^  de  la  même  partie,  dans  l'autre 
main ,  dont  la  chaleur  est  agréable ,  g3^. 

1\  parait,  d'après  ces  expériences,  que  la  sensation  decha* 
leur  (ou  de  douleur  semblable  à  celle  produite  par  un  grand 
d^ré  de  chaleur)  qui  est  ressentie  par  les  malades,  même 
dans  r inflammation  goutteuse,  correspond  plutôt  au  degré 
de  douleur  qui  est  présent ,  qu^à  la  température  thermomé* 
tritpic  tics  particîj  alVccléts  (1)  j  mais  il  nie  semble  claire- 
uieut  prouvé  que  d'autres  circonstances  étant  égales  ou  à- 
peu-|^rès ,  Tinflammatiou  goutteuse  est  productive  de  plus 
de  sensation  intense-,  soit  eu  égard  à  la  chaleur  ou  autre 


(1)  Dans  ees  eipériences»  j'ai  employé  une  légère  chaleur 
sDimale  ihermoméiriqoei  coavraot  le  tube  du  thermomètre 
•  avec  UD  lié^e  épaîs^  Creusé  a  dessein ,  avec  une  échancrure  pouv 
recevoir  la  lige.  Commf»  i!a»is  chaque  expérience  !a  icmpéia- 
lurc  de  i'apparlement  u'élailpas  plus  élevée  que  64% 
pas  noté  le  degré  eiacU 
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tonfirance,  que  dftns  les  exemptes  d'inflammation  que  j'ai 
oilerts.  Haller  cousidèreie  siège  principal  de  Tactiou  locale 
maladive  dans  la  goutie  comme  étant  dans  les  nerfs  mêmes. 
Sans  disputer  sur  la  vérité  de  cette  étrange  assertion ,  que  je 
ne  considère  que  comme  une  présomption ,  il  paraît  que 
les  nerfs  sont  coiistamoicat  aÛ'eclcs  à  un  très-haut  degré. 

Dans  le  cas  d'inflammation  par  brûlure  ,  le  sujet  de 
Texpérience  xin  montre  que  ^  comme  dans  quelques  exem- 
ples de  goutte ,  la  sensation  de  chaleur  était  beaucoup  plus 
excessive  qu'on  ne  pouvait  l'attendre  par  les  indications  du 
thermomètre.  Dans  cé  genre  de  lésions,  nous  savons  que 
les  nerd  en  commun  avec  les  antres  parties  soufireot 
avec  violence»  et  qu'une  très-forte  irritation  en  est  la 
suite. 

he  degré  intense  dans  lequel  l'inflammation  goutteuse 
affecte  les'  nerfs  est  de  plus  prouvé  par  les  faits  curieux  que 
)e  vais  rapporter. 

J.  S.  ayant  très-sévèrement  la  fijoutte  dans  les  deux  pieds, 
n'ayant  pas  encore  beaucoup  d'enflure,  et  soufli  ant  do  toiles 
douleurs  et  sensations  de  chaleur  à  la  fois ,  qu'il  s'imaginait 
avoir  les  pieds  dans  une  fournaise,  que  quehfu'un  Ie« 
traversait  d'un  fer  rouge  pointu,  ou  qu'où  laiss'Ut  tomber 
sur  la  pariie  enfl-iromée  un  morceau  de  tripe  sortant  d'une 
chaudière,  bouillante,  la  peau  fut  immédiatement  cou- 
verte d'ampoules  ;  "mais  il  ne  fut  sensible  à  aucun  accrois* 
scnic^ii  de  chaleur  dans  la  jambe. 

K.  D.  ayant  la  goutte  violemment  dans  un  pied  ,  avec 
beaucoup  d'enflure ,  reçut  accidentellement  une  quantité 
considérable  d'eau  bouillante  sur  la  partie;  la  douleur  gout* 
teuse  et  la  sensation  de  chaleur  furent  seulemimt  légère- 
ment augmentées;  et^  dans  ce  cas  ,  le  tissu  cellulaire  étant 
déjà  extrêmement  distendu  avec  effusion  séreuse,  il  ne  s'en- 
suivit pas  d^ampoules. 

A  tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'intensité  particulière  des  sen* 


Diyiiized  by  Google 


fSÇ  TRAITÉ  BVK  LA,  CÔVTTi; 

sntions  que  Ton  éprouve  dans  la  ^utte ,  je  puis  ajouter 
les  souliiQ^auU des  tendons,  le  iiémissement  des  muscles^ 
les  fortes  craippes,  et  Téiat  d'irritabilité  de  Fesprit,  qui  or* 
dînaîrement  ont  lieu  dans  un  violenl  paroxysme ,  et  qui 
donnent  une  preuve  de  la  sensibilité  aii^ue  du  cerveau,  etde 
tout  le  système  nerveux  qui  eu  uni  à  la  maladie  (i).  Une 
aoire  oirconslanee  qui  montre  la  prédominance  de.  Tirri- 
tation  nerveuse  et  dont  quelques  -  uns  de  mes  malades 
lu  ont  iïilurmé  ,  c'est  qu'ils  ont  prophétisé  une  altdque  de 
goutte  eu  se  trouvant  dans  un  état  d'excitation  plusmarquée» 
«ans  une  augmentation  proportionnelle  de  force. 

Il  ne  faut  pas  passer  sous  silence  les  circonsianees  de  la 
desquamation  de  la  peau  de  la  partie  affectée  de  la  goutte 
qut'md  i  in tiammation  a  entièrement  cessé.  Cullen  note 
^|a  parmi  les  caractères  de  la  goutte  régulière*  Dans 
quatre-vingt-dix-huit  malades  sur  lesquels  j'ai  examiné 
ce  fait  ,  j'en  ai  trouvé  vingt-cinq  qui  n'ont  jamais  pré- 
senté ce  sjmptôme,  six  sûr  les  soixante^treize  autres ,  d  une 
manière  invariable,  et  beaucoup  parmi  ceux-là  l'ont  éprouvé 
dans  quelques  accès  et  point  du  tout  dans  les  autres.  Il 
•  n'existe  ancuu  cas,  je  pense,  où  la  desquamation  n'ait 
eu  litiu  que  sur  les  mains  et  sur  les  pieds.  Cette  exfoliation 
de  la  peau  parait  être  principalement  due  a  l'acrimonie  de 
)a  sécrétion  cuianée  ;  mais  peut  probablement  aussi  être 
rapportée  eu  partie  à  la  distension  que  les  tégumens  souf- 
frent ,  et  qui  obstrue  la  libre  circulation  des  derniera 
Vaisseaux.  Ceux  qui  ont  noté  la  desquamation  comme  le 
fésuliat  d'un  long  accès  affirment  qtie  si  les  symptômes  ont 

'  (i)  Annales  de  Chimie,  vol.  xxxvi,  pag.  365. 
Plinei  dans  son  épîire  tlh  ,  fait  mehtion  d*ttn  acte  de  suicide 

commis  par  son  arui  Corelliiis  Uufus,  dans  un  violent  accès  de 
goutte  pour  lequel  sou  médeciu  ue  put  lui  procurer  de  &ou« 
|;age(»eot,  - 
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jnoQiptement  cédé  m  uaiiement  médical ,  cette  cifcoa-^ 
stance  Hi^a  pas  litiu 

De  la  Composition  dùmique  des  sédimens  de  l'urine. 

Une  connaissance  de  la  compasiiiou  des  didérens  sédi«. 
mens  de  l'urine  est  si  maiériellenutnt  unie  avec  la  théorie  cff 
la  pratique  de  la  médecine ,  que  je  présenterai  delà  manière 

]a  plus  abrégée  ,  autant  que  je  le  pourrai  ,  (juelques  dt'iaîfs 
à  ce  sujet ,  rappelant  premièrcmeut  à  l'alteation  du  lecteur 
attentif  une  opinion  subtile  qui  a  ^lé  avancée  relativement  à 
Tacide  particulier  existant  dans  le  sédiment  coulenr  de  rose» 

Proust  (i),  depuis  plusieurs  années,  a  Cissayé  de  pron- 
ver  que  le  sédiment  couleur  de  rose  ou  de  brique ,  qu'il 
regarde  comme  la  substance  fiu,  durant  les  Jièvres^  se 
sépoTB  eUe-méme  de  V  urine  au  moment  oU  elle  se  refroidit, 
consiste  en  partie  en  un  acide  distinct  différent  de  Tacide 
urique ,  et  que,  par  sa  couleur ,  il  nomme  rosaciqiie.  Pour 
estimer  à  sa  juste  valeur  cette  conclusion ,  j'ai ,  dans  des 
expériences  répétées  ,  examiné  les  sédimens  couleur  de 
rose  et  les  cristaux  rouges  (gravelle)  qui  se  produisent  dans  . 
Tui  ine,  el  je  vais  oilnr  brièvement  les  résultats  de  cette  re- 
cherche comparative  relativement  à  la  question  présente. 

Les  cristaux  paraissent  être  très-peu  influencés  par  Teau 
bouillante ,  si  ce  n*est  qu*ili>  épt  ouvent  quelque  perte  de 
couleur  par  la  séparalioh  de  la  matière  animale  ;  mai^  si 
préalablement  ils  sont  tritures  eu  une  poudre  ùxl^  ^  ils  ac- 
-  quièrent  un  degré  remarquable  de  solubilité. 

Le  sédiment  couleur  de  rose  »  rassemblé  sur  le  fîlu'e  et 
séché  ,  se  présente  sous  la  forme  d*une  poudre  impal- 
pable, et  se  dissout,  à  rexcepiiou  d'un  dixième  de  sa  pro- 
portion, dans  Tcau  bouillante^  mais  se  sépare  en  partie 
à  Tétat  solide  par  le  refroidissement.  Le  nitro-moriat» 

(i)  Aiiuales  de  Chimie  ,  vol.  xxi.yi,  pa».  265. 
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d*or  ajouté  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  solutions  (  de 
cmtaux  ou  de  sédiment  couleur  de  rose)  tandis  qu^ellev 
'  «ont  encore  chaud^es ,  produit  sur-le-champ  une  couleur 
pouipre,  et  il  se  forme  un  précipité-  mais  reiîet  a  lieu  plus 
lentement  si  le  nitro-myriate  d'or  est  appliqué  à  la  li- 
queur quand  elle  est  froide. 

Chaque  substance  est  promptèment  soluUe  dans  la  po- 
tasse pure,  et  pendant  la  solution  il  se  dégage  de  l'ammo- 
niatjue  qui  donne  iu  n ,  par  la  présence  de  l'acide  muria- 
tique ,  à  des  fumées  blanches  caractéristiques. 

Les  solutions  de  potasse  par  Taddition  de  Tacide  mu- 
riatique  précipitent  de  petits  grains  d*une  couleur  gris- 
blanc  ,  qui ,  ([uaiid  ils  sont  lavés  et  soumis  à  Taclion  de 
Tacide  nitrique  de  la  manière  accoutumée,  par  évapora- 
tion  ,  et  soigneusement  chauffés ,  donnent  la  couleur  rose 
distinctive  de  Pacide  urique  (i). 

Les  cristaux,  séparément  traités  par  l  'acide  nitrique,  don- 
nent la  couleur  rose  ,  encore  plus  s'il  est  délayé. 

Le  même  résultat  est  précisément  obtenu  du  sédiment 
couleur  de  rose. 

L*acide  miiriatique  ajouté  à  la  solution  aqueuse  du  sé- 

(1)  i.n  couleur  rose  qui  est  obleuue  des  cnsiaux  uu  du  sé- 
diment couleur  de  rose  ,  prend  celle  d'un  beau  cauàun  par 
radditiou  de  l'ammoniaque^  et  se  conserve  dans  Je  vase  éya- 
poratoire  pendant  plusieurs  semaines*  Si  on  le  garde  séché  et 
exempt  d'hamidité,  sans  ammoniaque,  il  se  dissout  pins  promp- 
lement,  prend  une  couleur  jaune* verdâtre  j  mab  la  première 
couleur  pent  Tarier  par  le  feu^  et ,  dans  un  appartement  sec  y 
se  conserver  intacte  pendant  quelque  s  jours.  Avec  ou  sans  ara- 
niouiaque,  si  on  le  met  dans  du  papier  ,  et  à  Tabri  de  la  lu- 
mière et  de  rbumtdiié,  la  première  teinte  se  conserve.  Enfin, 
avec  l'ammoniaque  exempte  d'humidité^  elle  reste  sans  être 
altérée  après  son  exposition  journalière  à  la  lumière  pendant 
environ  un  mois;  maiis  alors  commence  à  se  jaunir. 
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diment  couleur  de  rose ,  préalablement  (iltrë,  produit  ua 
précipité  de  petits  grains  blanchâtres  qui  y  lavé  et  soumis 
à  Faction  de  Tacide  nitrique ,  donne  la  couleur  rose.  LV 
cidc  iiiu  ique  ajouté  à  la  solution  aqueuse  évaporée  et 
chauUée,  pi'éseute  aussi  cette  couleur. 

Diaprés  ces  expériences ,  il  parait  évident  que  Tacide 
ariqne  est  un  constitoanl  de  chacune  de  ces  substances  ^ 
et  que  la  théorie  d'un  acide  distinct  (i)  n'est  pas  dé* 
montrée. 

La  forme  cristalline  d'uii  de  ces  sédimens  et  la  natur« 
divisée  impalpable  de  Tautre ,  joint  à  sa  solubilité  Sicile 
dans  Feau  chaude ,  offrent  des  circonstances  qu'il  faut  né^ 
cessairement  examiner. 

M.  Cruiskshaok  observe,  relativement  au  sédiment bri- 
quêté  :  «  Noos  avons  examiné  plusieurs  portions  de  ce 
sédiment  9  et  nous  avons  généralement  trouvé  qu'il  était 
composé  d'acide  lithique ,  de  phosphate  de  ciiaux  ,  et  de 
quelques  matières  animales  particulières,  mais  peu  so- 
lubie  dans  l'eau.  Il  a  été  supposé  par  quelques-uns 
fermé  entièrement  d'acide  lithique^  mais  cette  substance , 
_   1  

(i)  Par  suite  de  ce»  expériences,,  j'ai  lu  l'écrit  sur  Tacide 
rosacique.  dans  les  Antiales  de  Chimie,  n"  287,  par  I^î.  VoL;el, 
qui  conclut  en  ctablissaul  la  similitude  de  Tacide  rosacique  et 
de  Tacide  urique,  et  la  transition  facile  de  Tua  dans  Tau  ire 
par  le  moyen  de  l'action  des  acides.  Ce  fait  »  par  lequel  il 
prouve  que  tout  acide  peut  indistinctement  produire  ce  chan- 
gement 9  me  paraît  affaiblir  son  opinion  què  Pacide  ortque  et 
le  rosacique,  ainsi  appelés,  sont  des  substniices dislinctes. Tous 
les  laits  qui  sont  rapportés  tant  ici  que  par  M.  Vogel,  semblent 
démontrer  que  les  phénomènes  ne  dépendent  point  d'une  pure 
conversion  du  sédiment  couleur  de  rose  eu  acide  urique ,  mats 
dans  la  séparation  de  l'acide  urique  d'avec  quelques  principes 
avec  lesquels  il  est  combiné. 
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pour  la  plupart  du  temps,  n'eu  couhULue  que  la  plu^ 
petite  partie  (i). 

J*ai  obtenu  les  résultats  suivans  des  dîfiërens  essais  ten-* 
tës  sur  le  sédiment  oottlenr  de  rose  ou  de  brique.  Aucune 
des  variétés  ne  fait  eâervescence  avec  racidemurintique  , 
et  n'affecte  en  aucune  manière  les  couleurs  végëiaies* 
CbaufTé  au  chalumeau  ou  dans  le  creuset  ,  chacune 
d'elles  s^allume ,  noiicit  et  donne  une  fumée  pénétrante , 
dans  laquelle  on  reconnaît  facilement  Todeur  de  Tacide 
prussique ,  et  so  coribiuiie  en. une  cciidrc;  ^liôaire.  Celle 
fournie  par  le  sédiment  couleur  de  rose  forme  environ  un 
dixième  de  la  matière  primitive.  Les  cendres  de  cha*^ 
que  sédiment  changent  le  papier  de  terre-mérite  en  brun^ 
rendent  le  papier  violet  verl ,  et  se  dissolvent  avec  effer- 
vescence dans  i  acide  muriatique ,  ayant  été  converties  eu 
carbonate  par  la  décomposition  de  Tacide  lirique  par  le 
leu.  L^ammoniaque  ajoutée  à  cette  solution  cause  un  pré« 
cipité  blanc ,  légèrement  granulé.  L'oxalate  d'ammoniaque 
produit  un  précipité  blanc,  lourd;  la  cendre  étant  ex- 
posée à  Fair  atmosphérique  ne  devient  pas  déliques-« 
cente  (si).  Cette  cendre  est  aussi  considérablement  soluble 


(1)  RoitLo,  sur  le  Diabètes,  deuxième  édition,  pag.  449* 

(2)  Etant  d'abord  dans  la  croyance  que  la  cendre  était  dé* 

liquescente ,  je  conçois  que ,  d'oprès  quelques  circonstancrs 
accidentelles,  j'ai  pu  tomber  clans  l'ei  icur.  D'j^pits  plnsi* m  s 
expériences  sur  le  sédiment  couleur  de  rose  ou  de  brique  que 
f  ai  tentées  dernièrement,  je  n'ai  pas  trouvé  que  lacendre,  résidu 
d'un  long  feu ,  soit  au  moindre  degré  déliquescente  ;  elle  a 
inTariablement  rougi  la  teri'e-mérite,  ce  qui  prouve  que  l'alcali 
élsit  de  la  soude.  J'écris  cette  note  d'après  Texamen  par- 
ticulier de  ce  (krnier  fait,  en  apprenant  de  mon  ami  le  docteur 
Prout^  que  le  docteur  Bostocle  av.iit  trouvé  i'arate  d&  soude 
dans  le  sédiment  couleur  de  rose  ou  de  brique* 
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dans  Teaii  faouillanie  »  et  eo  précipite  ëvidenuncut  rammo- 
liîaqiie  du  phosphate  de  magnésie  et  du  phosphate  de  chaux. 

De  là  il  semble  suivie  que  le  sédinunt  couleur  Hp  rose  est 
principalement  composé  d'acide  uiique  en  combinaison  et 
de  matière  animale  »  d'où  la  couleur  parait  dépendre^  il 
contient  en  outre-une  portion  des  phosphates  ordinaires  de 
l'urine.  Il  parait  évident  que  Tacide  ui  ique  existe  rombioé 
avec  la  soude  ,  pour  laquelle  il  a  une  forte  afîinitë.  J'ai 
constamment  trouvé  que  le  sédiment  qui  est  de  couleur 
rose  le  plus  foncé  fournit  le  moins  de  résidu  lorsquMl  est 
bràléy  et  contient  le  moins  de  phosphate^  et  que  ])lus  la 
nuanre  de  sa  couleur  est  faible,  |)lus  la  cendre  qui  reste 
est  abondante,  et  conséquemment  les  phosphates  :  c'e:»t 
pourquoi  nous  pouvons  tirer  une  forte  présomption  de 
la  nature  du  sédiment  de  l'urine  dans  une  maladie  diaprés 
la  couleur  seule.  Je  n'ai  iroux'  aucune  difFérence  dans 
la  composition  des  sédimens  de  caracières  semblables»  non 
analysés,  pris  de  Turine  d*mie  personne  attaquée  dégoutte, 
ou  de  quelqu^autre  maladie  unie  à  un  état  morbifique  des 
fonctioiis  digeslives. 

En  examinant  les  cristaux^  j'ai  obtenu  les  mêmes 
résultats  que  ci-dessus^  excepté  que  les  cendres  qu'ils 
ont  laissées  après  la  combustion  étaient  réduites  à  moins 
d'un  vingtième  de  leur  poids  primitif,  et  conséquemment 
si  petites,  que  quand  elles  ont  élé  d'ssoutes  dans  un 
aride ,  il  s'y  faisait  à  peine  un  précipité  sensible  par 
Taddition  d'ammoniaque  en  excès.  €  est  pourquoi  Ie%. 
deux  substances  me  paraissent  être  très-semblablçs  dans 
leur  rompobîiion;  et  la  raison  probable  pourquoi  l'acide 
urique  ue  se  cristallise  pns  en  sédiment  couleur  de  rose, 
est  que  la  matière  animale  du  mucus  déchargé  eu  même 
temps  se  mêle  avec  lui ,  au  point  d'empêcher  qu'il  s'ap- 
proprie une  forme  régulière.  J'ai  constamnient  observé 
que  telle  urine  qui  dépose  les  sédimeus  couleur  de  rose 

li 
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OU  briquetë  est  chargée  d'une  substance  considérable, 
comme  mu(|Ui  use  \  et  qu'au  coutraire  celle  qui  déposp 

*  des  cristaux  est  presque  dépourvue  de  ce  mucus* 

J*ai  eu  dernièrement  Toccasion  d'examiner  un  petit 

*  calcul  qui  est  sorti  par  Puiètre  d'une  personne  goutteuse  : 
très-îong-temps  avant  son  expulsion  il  avait  occasiouué 
une  irritation  à  la  vessie,  et,  deux  jours  avant ,  une  dou- 
leur excessive  dans  toute  l'étendue  de  la  verge ,  sur  un 
côté,  avec  difficulté  dans  la  sortie  de  Purine.  Depuis, 
le  malade  avait  élé  débarrassé  de  ces  inconvénicns;  mais 
Turine  avait  plus  comniunénicnt  déposé  le  sédiment  bri* 
qjaeté.  Le  calcul  était  du  volume  et  de  la  forme  d'un 
pépin  de  citron,  d'une  couleur  rouge  brune.  L'ayant 
divisé,  la  disposition  de  ses  parties  conslituanles  parut 
en  couches  concentriques,  le  dehors  jaunâtre,  le  dedans 
brûn>  et  profondément,  une  substance' noirâtre  semblait 
en  former  le  noyau. 

Ce  qui  suit  fut  le  résultat  de  mon  analyse.  Presque 
entièrement  soluble  dans  la  lessive  de  potasse.  Traité  par 
l'acide  nitrique,  il  produisit  la  couleur  rose*  Un  grain 
bouilli  dans  l'eau  distillée  laissa  la  quatrième  partie  d'un  ré- 
sidn  i  aunâtre  en  flocons,  lequel  étantbrûlé  donna  une  cendre 
J^lanchc  d'un  poids  inappréciable  ;  cetlç  cendre  rougit  la 
terre*métite,  ne  Gt  point  d'effervescence  avec  un  acide,  et 
se  comporta  comme  de  la  chaux  pure.  L'eau  filtrée  refroidie 
déposa  une  quantité  considérable  de  petits  cristaux  pel-  * 
lucides  sous  forme  de  pointes  d'aiguilles,  lesquels,  avec 
_  Tacide  nitrique ,  produisirent  la  couleur  rose.  Une  portion 
d'eau  concentrée  avec  ces  solutions  précipita,  par  l'ad- 
dition de  Tacide  niuriatique,  de  peiiis  giaiusqui,  au 
moyen  de  Tacide  nitrique ,  montrèrent  la  couleur  rose. 
L'ammoniaque  pure ,  ajoutée  à  quelques  parties  de  la  li* 
queur  aqueuse,  produisit  un  précipité  floconneux  qui, 
cldui  analysé,  lui  iecounu  poia  Je  U  iiiaguésie3  et  la 
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ISqnenr  ^tant  fîUrée,  Toxalate  d'ammonia^iue  en  précipita 
immédiatement  de  la  clinux.  I)i:\aiit  le  chalnnK  lu  ,  la 
partie  rouge-brune  du  calcul  noircit  et  donna  une  fumée 
pénétrante;  la  partie  noiràtro,  ressemblante  au  noyau, 
s'deva  en  flamme  légère.  La  cendre  affecta  la  terrc-mërit^ 
et  Ot  follement  eflei vcscence   avec  Tacide  muriaiique. 
Dans  ce  cas,  l'acide  urique  qui,  d^ns  le  procédé  d'ébul- 
lîtion,  fut  dissous  dans  Tcau,  avait  été  décomposé.  La 
cendre  montra  également  l'évidence  du  phosphate  ie 
magnésie  et  du  phosphate  de  chaux.  A  Tcxception  de 
la  présence  de  Foxalate  de  chaux  ,  ce  calcul  fournit 
des  résultats  très   semblables  à  ceux  du  «édiiuent  bri-> 
qneté. 

Maintenant  je  vais  parler  de  la  nature  du  sédiment 

blanchâue  ou  cFim  blaiic  jannàlre,  et  des  cridlaiix  Mancs 
brillans,  dont  je  viens  de  tracer  les  caracièrea  exter-* 
nés. 

-  Quand  Turine  nouvellement  sortie  de  la  vessie  paraît 

trouble  ,  on  peut  avancer  Ijardimeiit  tju'elle  contii  iit  du 
phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  ammoniaco-uiagné- 
sien ,  tous  les  deux  iuspendus  et  en  dissolutîo|i  \  et  par 
le  refroidissement  de  Turine,  une  partie  du  priécipité 
cristallisé  se  forme  avec  quelques  mucus  ,  ou  pellicules 
de  couleur  d'iris  sur  la  surface,  et  demeure  au^si  au  fond. 
Si  on  mêle  le  sédiment  ci»desst|^  mentionné,  cela  est  inva- 
riablement accompagné  d^uiie  quantité  abondante  de  mit- 
eus,  qu'on  peut  considérer  comme  , étant  paMicllemenl 
fourni  par  la  membjane  iiiierne  des  reins,  mais  priiici^ 
paiement  par  celle  de  la  surface  interne  de  la  vessie,  les 
artères  de  ces  parties  étant  excitées  à  une  sécrétion  plus 
cuiisiderablc  afin  de  les  défendre  contre  Taclion  suiij«i- 
turelle  d'un  pareil  stimulus. 

Cette  urine ,  comme  celle  qui  précipite  le  sédiment 
couleur  de  rose,  est  toujours  d'une  pesanteur  spécifique 
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remsirqiiable.  Il  a  été  établi  par  les  auteurs ,  et  c^est  la  théo^ 
rie  la  plus  généralement  admise  ,  que  telle  urine  est  cer- 

tninrrnrnt  alcaline;  et  Ja  conclusion  a  conduit  à  la  rè- 
gle de  pratique  que  je  citerai  ci-aprèâ.  J'ai  éprouvé  trente 
fois  Turine  de  cette  espèce  par  le  papier  blèu ,  et  i*ai 
invariablement  trouvé  qu'il  devenait  'rouge  de  la  ma- 
nière nccoutnmée.  Elle  est  cependant  très -animalisé** , 
marchant  très-vite  à  la  putréfaction^  et  contenant  souvent 
un  excès  d'urée  tellement  remarquable  que  ,  même  sans 
concentration,  par  Tapplication  de  Tacide  nitrique  dans 
la  proportion  ordinaire,  des  criétaux  de  nitrate  d^urée  pa- 
raissent très-promptement. 

Pour  Texamen  convenable  de  Turine  fournissant  le  se- 
diment  mêlé  en  question  y  le  procédé  suivant  doit  être 
employé. 

Filtrer  Furine ,  assigner   sa  pesanteur  spécifique  et 
autres  caractères  généraux,  rassembler  le  sédiment  du  ûi- 
tre»  et  ajoutant  de  Tacide  nitrique  délayé  à  une  petite 
portion  de  ce  sédiment  dans  un  vase  de  platine ,  Pé* 
vaporer  promptenient  à  la  lampe.  Si   on    aperçoit  la 
moindre  portion  d  acide  urique ,  la  couleur  rose  paraî- 
tra juste  au  moment  où  Févaporation  sera  sur  le  point 
dé  cesser.  Par  ces  essais,  j'ai  acquis  la  connaissance  que 
dans  chaque  exemple  dans  lequel  le  sédiment  n'eM  pas 
entièrement  accompagné  de  matière  rouge ,  ou  d'un  blanc 
rougeàtre,  ou  couleur  de'rd^e^  ou  de  blanc  rosé,  Tacide 
urique  est  absent.  Le  phosphate  de  chaux  traité  de  ceite 
manière  monU  M  une  app  ucnce  blanche- verdàtre ,  iai^ucile 
passe  promptemeut  au  blanc  jaunâtre.  * 

Nous  pouvons  présumer  maintenant  que  le  sédiment 
en  question  consiste  en  phosjphates ,  et  on  peut  le  prou- 
ver en  le  faisant  digérer  daiis  de  Pacide  iiiu  jque  ou  mu- 
riatique  délayé.  Si  la  totalité  es|  dissoute  sans  eilèivcs- 
cence ,  et  de  plus  encoi^  précipitée  par  Pammoniaque  pure. 
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il  consisterait  évidemment  en  phosphates.  Le  triple  phos- 
phate de  magnésie  parait  en  petits  grains ,  lesquels  étant 

de  légère  pesanteur  spécifiqiïe,  fluitcnl  piincipalement 
sur  la  surface  et  adhèrent  aux  butds  du  vase,  tandis  que  le 
phosphate  de  chaux  en  petits  flocons  tombe  immédiate- 
ment au  fond.  J*ai  invariablement  trouvé  que  la  sur&ce 
pelli(|yense  que  forme  dans  rurinc  déposée  le  sédiment 
que  nous  examinons  maintenant ,  était  composée  de  plios- 
pbates,  et  presqu'entièreroent  de  triples  phosphates. 

Soit  que  le  sédiment  blanc  ou  blanc -jaunâtre  de  ru- 
rinc consiste  en  poudre  raboteuse  seule ,  ou  en  cristaux 
briilans,  ou  des  deux  mêlés  ensemble^  et  enveloppés  de 
mucus )  on  doit  terminer  Tanaiyse  par  le  procédé  suivant  » 
comme  plus  démonstratif.  Je  sais  bien  que  cela  est  sujet 
à  quelqu'ob-jeciion  là  où  une  grande  exactitude  est  in» 
dispensable  ^  mais ,  par  les  essais  répétés  que  j'ai  faits.  )e 
le  recommande  comme  une  preuve  de  lexistence  et  une 
évidence  utile  des  proportions  des  deux  sels. 

Soumeltre  la  ninsse  à  un  feu  rouge  dans  un  creuset 
de  piaLîue  ou  de  terre,  jusqu'à  ce  que  la  matière  animale 
soit  détruite.  Supposé  qu  elle  consiste  en  phosphate  am« 
moqiaco-magnésien^  et  en  phosphate  de  chaux,  Tam- 
liioninque  ayant  été  expulsée,  la  cendre  sera  composée  de 
plio-pliate  de  magnésie  et  de  phosphate  de  chaux.  Cette 
cendre  ne  fait  pas  eil'ervescence  avec  Tacide  muriatique, 
ni  n^niïecle  en  ."tucnne  manière  les  couleurs  v^étales. 
Elle  doit  maintenant  être  afialysén^  On  peut  la  mettre 
dans  l'acide  acéiique  délayé,  lequel  dissout  promptemeot 
le  phosphate  de  magnésie,  atfectant  seulement  d^une  ma- 
i  mère  légère  le  phosphate  de  chaux  ^  k  moins  qu'on  n'em- 
ploie  la  chaleur.  Ce  qui  reste  sans  être  dissous  au  bout 
de  quelques  minutes  de  digestion  peut  être  considéré 
comme  phosphate  de  chaux.  Au  phospliate  de  magnésie 
maintenant  en  solution  y  ajoutez  de  Tammoniaque  pure  en 
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excès,  laquelle  neuiralisani  1  acide,  se  combine  avec  le 
phosphate >  et  a*anît  pour  former  le  phosphate  ammo- 

niaro-niae;nësïen  insoluble;  et  ce  sel_,  d'abord  paraissant 
sur  la  surface^  tombe  lentement  en  peliis  cristaux  bril- 
laiis.  La  partie  restante  de  la  cendre  doit  être  traitée^ 
comme  le  phosphate  de  chaux 9  avec  Tacide  muriatiqne 
et  Tammoniaque  pure,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Le 
sé< liment  uiineux  en  question  s'allume  et  noircit  devant 
le  chalumeau  sans  donner  de  flamme  ;  il  exhale  une 
odeur  ammoniacale,  fuse  en  partie,  et  se  forme  entrés* 
minces  Limes  émaillées. 

Dans  Tanalyse  d'un  calcul  composé  que  j'ai  eu  occa- 
sion de  faire  depuis  peu ^  j'ai  réussi,  par  le  procédé  sni" 
vant,  à  séparer  les  phosphates  de  chaux  e|  de  magnésie; 
maïs  certainement  ce  procédé  est  plus  ennuyeux  que  l'a- 
vantage qu'on  pourrait  eu  reiirer.  11  suffit  pour  notre  but 
d'une  conclusion  eu  apparence  claire  pour  les  prppor-* 
tions  relatives. 

t$.  Faites  honîllîr  le  sel  mêlé  avec  trois  ou  quatre  fois 
son  poids  de  earl)onal(î  de  polasse  en  solution;  filtrez  le 
âuide,  et  lavez  la  matière  insoluble  par  des  lotions  répé* 
técs  dVaa  distillée. 

h.  Dissolvez  le  résidti  qui  esi  resté  dans  le  dernier 
procédé  fcaibonales  de  cIkiux  et  de  magnésie)  dans  de 
l'acide  nitrique  délayé  ou  acide  muriatique,  et  décom- 
'posez  la  solution  par  le  carbonate  neutre  d^ammoniaqne 
en  excès  :  de  la  naît  un  précipité  de  carbonate  de  chaux* 

c.  Au  fluide  duquel  le  carbonate  de  chaux  a  été  sé- 
pare, ajoutez  une  solution  concentrée  de  phosphate  de 
soude.  Le  précipité  qui  tombe  et  qui  peut  être  rassemblé 
sur  le  filtre  est  le  triple  phosphate  ammoniaco-ma^né^ 
sien,  de  la  ([unnlité  du([Ucl ,  aussi-bien  (pic  du  caibonato 
de  chaux,  les  propoiUons  relatives  de  deux  sels  peuvent 
èm  déduiief. 
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d,  Pour  dëtermîner  la  proportion  de  Tacide  phospliori- 

que  (si  on  le  désire) ,  faites  neuimlispr  le  iluide  qui  a  été 
mis  à  part  dans  le  premier  procédé,  par  une  addilioii 
soigneuse  diacide  nitrique  n  au  point  juste  de  saturer 
Texcès  d^alcalî;  et. à  la  solution  neutre  ajoutez  une  soin-* 
tîon  de  nitrate  de  plonil),  jusqu'à  ce  qu'uuc  adtliiiou. 
nouvelle  cesse  de  produire  un  précipité.  Le  phosphate 
de  plomb  alors  obtenu,  quand  il  sera  édulcoré  sur  un 
filtre ,  séchë  et  pesé ,  servira  à  indiquer  la  quantité  d'a-i 
CÎde  phosphoriquc  contenu  Jans  les  sels. 

Le  sédiment  brun,  possédant  une  couleur  verte  noirâ- 
tre, et  paraissant  principalement  cristallisé  «  t*este  seul 
â  décrire.  Il  s'allume  devant  le  cbalumeau ,  noircit , 
et  probablement  par  la  matière  animale  |)arliculière  qu'il 
coniieni,  hrule  avec  une  ilanime  légère.  A  la  cendre  ob* 
tenue  par  un  feu  suffisant  dans  le  creuset,  ajoutes  de 
Tacide  nitrique  délayé,  comme  dans  le  premier  cas.  La 
combuslion  devant  le  chalumeau  sullit  pour  con- 
clure que  le  sédiment  conlenait  de  Toxalate  de  chaux  ^ 
et  cela  sera  surtout  confirmé  par  la  cendre  qui  (  si  un 
feu  violent  n*a  pas  été  employé  )  fera  fortement  eÛ*er« 
vescence  par  Paddîtîon  de  Tacide  muriatique.  L  apparence 
cristallisée  de  ce  sédiment,  jointe  à  la  couleur  particulière 
de  la  matière  animale  qui  Taccompagne,  le  distingue  à 
rœil  du  sédiment  couleur  de  rose  et  briqueté,  lequel 
fournit  aussi  ett  br&lant  un  sel  carbonisé.  Pour  l'a- 
nalyse  de  cette  cendre  ,  l'acide  acéteux  doit  d'abord  èlre 
eiyloyé  comme  un  prompt  dissolvant  pour  la  chaux  ou 
son  carbonate ,  aussi*bien  que  pour  le  phosphate  de 
magnésie. 

La  solution  acétique  ainsi  obtenue  peut  être  décomposée 
par  Toxalate  de  potasse,  qui  séparera  la  chaux,  cl  Tadditiou 
subséquente  du  carbonate  d^ammoniaque  précipitera  le 
phosphate  de  magnésie.  Ce  qui  reste  à  faire  relativement 
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à  Topération  pour  le  phosphate  de  chaux  est  tel  que  je 
Tai  déjà  décrit. 

Les  cendres  des  différens  sëdimens  que  j*ai  examinés 

ont  invaiiablement  laissé  quelques  parlîcules  de  inaiières 
iasolubies  dam  l'acide  m uria tique,  même  avec  Taide  du 
feu,  et  paraissent  être  de  la  silice.  , 

Diagnostique  de  la  ^ouiLe ,  ou  distinctions  de  sa 

présence  par  des  signes. 

On  distinguera  le  rhumatisme  de  la  goutte  «  bien, 
moins  par  un  caractère  particulier ,  que  par  le  concoars 
Idè  plusieurs  circonstances.  Dans  le  premier  accès  de 

goutte,  il  arrive  raremtint  que  plusieurs  parties  soient, 
all'eciées,  et  encore  plus  rarement  que  plusieurs  parties 
le  soient  dans  le  même  moment*  Cette  disposition  soli* 
taire  de  la  goutte,  quanc  à  sa  situation  dans  une  pre^ 
mière  attaque  ,  est  un  point  fiapp?<nt  de  distinction,  au-^ 
quel  peut  être  particulièrement  ajouté  l'âge  adulte.  Dans 
les  cas  ordinaires,  le  diagnostique n*est  pas  difficile. L'ab- 
sence des  symptômes  précurseurs  éloignés  que  Ton  re- 
marque parfois  dans  la  goutte  est  presque^  constante 
dans  le  rhumatisme.  Les  rémissions  de  douleurs  et  de 
fièvre  dans  le  jonr  sont  beaucoup  plus  distinctes  dans 
la  goutte  aiguë  qne  dans  le  rhumatisme  aigu  ;  et  parmi 
les  caractèn's  locaux  qui  sont  fiajipans  (ian,'»  la  goutte,  les 
suivans  peuvent  être  désignés  :  une  eiiusion  séreuse  dans 
le  tissu  cellulaire ,  laquelle  a  lieu  presque  immédiatement; 
l'invasion  de  Taccès  dans  les  parties  déjà  énnmériea 
]>age  3o  ,  et  qui  laisse  um^  dépression  sous  le  duigt 
quand  Tinliammalion  cesse ,  et  même  à  un  léger  degré 
avant,  quand  la  peau  n^est  pas  extrêmement  tendue;  un 
état  de  turgescence  des  veines  voisines  plus  marqué  et 
|>lus  générai  que  daus  le  rbucpatisme ,  qucli^uefuis  ^s^-* 
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raissant  sur  toute  récendue  du  membre,  et  parfois  pré- 
cédant l'inflammation  d'un  ou  deux  }Ours,  ou  même 
plus;  une  douleur  intense  accompagnée  d'une  sensation 
extrême  de  chaleur  et  de  ballemens  violeu.s  ;  la  sensibilité 
aiguë  de  ia  pariiç  au  toucher,  et  particulièrement  si  1  oa 
j  éprouve  quelques  chocs,  extérieurs^  une  sensation  ex- 
cessive de  pesanteur  ^  avec  engourdissement  et  inhabileté 
'  totale  de  mouvement. 

Un  monsieur  m'a  rapporté  qu'au  moment  même  où 
il  était  convalescent  de  la  goutte,  s'étaut  exposé  par- 
tiellement à  rhumiditéy  il  fut  saisi  de  rhumatisme 
dans  les  deux  bras;  les  douleurs  étaient  intolérables^ 
rongeantes  ,  et  lui  semblaient  être  dans  la  substance 
même  de  Tes.  Il  les  décrit  comme  tout  -  à  -  fait  diâé- 
rentes  des  douleurs  ordinaires  de  la  goutte.  J'ai  observé 
dans  la  deniière  année  plusieurs  exemples  absolument 
semblables  aux  sensations  produites  par  la  goutte  et  le 
rhumatisme;  ce  dernier  existant  dans  une  partie,  et  la 
première  dans  une  autre  en  mémo  temps,  ou  le. rhuma- 
tisme arrivant  comme  conséquence.  Les  symptômes  que 
j^ai  décrits,  sinon  entièrement  distinctifs,  sont  fortement 
diagnostiques.  yueb|ncfois  la  surface  enflammée  a  une 
apparence  brillante,  conmie  si  elle  était  vernie,  et  par- 
fois la  desquamation  a  lieu,  circonstance  que  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  vue  dans  le  ihumalisme,  à  moiàa 
qu'elle  ne  soit  la  suite  d'applications  particulières  de  re- 
médies. INotre  diagnosli(|ue  est  eu  outre  aidé  par  des  con- 
sidérations collatérales,  telles  que  celles  dérivées  des  ha« 
biludes  du  malade,  de  la  constitution  de  ses  parens,  et, 
de  la  nature  des  causes  éloignées  qui  peuvent  avoir  con- 
duit à  la  maladie.  Par  exemple,  un  jeune  homme  âgé 
de  trente  ans,  de  taille  médiocre,  d'un  tempérament 
nerveux,  a  soulfert,  h  des  intervalles  éloignés,  deux  atta- 
ques de  rhumatisme  ii^flammatoire  dans  rarticulation  des 
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chevilles  )  avec  des  douleurs  volantes  dans  diilérentes 
parties  du  corps.  Une  l^ère  rongeur,  et  nne  distension 
du  tissu  des  bourses  muqueuses,  sans  œdème  du  tissu 
cclliiiairc,  étaient  les  seules  marques  apparentes.  Scnsa- 
tiou  d  uue  violente  douleur  rongeante,  comme  si  elle  eut 
«té  jusqu'à  Tos ,  parfois  élancemens  et  picetemens,  maîa 
presque  point  de  chaleur.  Environ  deux  mois  après  avoir 
éié  rétabli  d'une  de  ses  attaques,  et  pendant  lesquels  il 
ne  s'observa  en  aucune  manière  relativement  aux  ex- 
cès ,  il  devint  beaucoup  plus  corpulent;  la  goutte, 
pour  la  première  fois,  eut  lieu,  affectant  d*abord  le  gros 
orteil  et  le  coude-pied  d'un  côté.  Je  citerai  avec  intérêt 
la  comparaison  claire  que  mon  malade  lui-même  me  fit 
entre  Je  rhumatisme  et  la  goutte*  «  La  partie  alors 
était  enflée  à  un  haut  degré,  la  peau  luisante  et  unifor^ 
méœent  d'un  touge  foncé  d*abord ,  et  ensuite  pourpre  \ 
enfin  elle  pela  sur  toute  sa  suiHTace  ».  Dans  le  rhuma- 
tisme ,  il  n'avait  éprouvé  aucuue  intermission  de 
douleur  pendant  vingt -quatre  heures  \  mais  dans  la 
goutte,  ses  plus  cruelles  souffrances  étaient  de  minuit 
à  trois  heures  du  irv^tin  ,  et  vers  cinq  il  éprouvait  du 
repos.  Dans  la  goutte ,  ses  sensations  «.  étaient  comme 
si  on  eût  versé  de  Teau  bouillante  sur  la  partie  ^  des  élan- 
»•  cemens  comme  s*il  eût  reçu  des  coups;  picotemens  et 
élancemens  beaucoup  plus  intenses  que  dans  le  rhuma* 
tisme,  et  par-dessus  tout  la  sensation  d'une  douleur  située 
profondément  dans  l'articulation,  conune  si  les  parties 
étaient  exposées  aux  souffrances  d*nne  dissection  »•  Son 
père  était  sujet  à  la  goutte;  sa  sœur  souffrait  seuicmeni 
d'un  violrnt  rhumalisine  chronique. 

De  r Erysiptle.  —  Les  espèces  phlegmoneuses  peu- 
vent seules  déjouer  le  jugement.du  praticien  \  et  cela  arrive 
quand  elles  affectent  des  parties  également  sujettes  à  la  ■ 
goutte.  L'inflammation ,  dans  cette  maladie ,  est  plus  super* 
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ficîelle  que  dans  la  gouile  \  elle  affecte  primitivement  lea 
(issus  différeus ,  et  est  ordinairement  plus  disposée  à  s^éten- 

dre.  LV'rysipt  le  fait  son  iuvasioii  par  clt  s  sympLùiiies  forte- 
ment coQstilutiounels ,  comme  assoupissement ,  mal  de  lèie 
et  frisson  si  l'attaque  est  violente  ;  si  elle  est  légère  ^  la 
distinclion  en  aéra  facile  par  les  caractères  locaux  spécifi- 
ques. Dans  Térysipèle,  la  chaletur  de  la  partie  affectée  res- 
semble plutôt  à  1  1  piqûre  des  parties  qu'à  la  forte  In  îilure 
de  la  goutte,  et  il  u'j  a.pas  dans  Térysipèle  la  même  con- 
dition inhabile  de  mouvement  que  dans  la  goutte. 

Du  Phlegmon  on  inflammation  commune.  Le  diagnos- 
litjue  ne  peut  jamais  être  difficile  ,  excepté  dans  une  pre- 
mière attaque  de  goutte  ^  et  même  alors  une  considération 
attentive  de  toute»  les  circonstances  relatives ,  constitution* 
nellas  et  locales ,  6tera  tous  les  doutes. 

Pronostique»  ; 

Dans  un  premier  accès  de  goutte  spécialement,  les  pro- 
grès avantageux  et  la  tenninaison  des  sj^mptômes  sont  indi«- 
qués  presque  seulement  par  les  apparences  locales  ^  el 
révénement  des  preiin'ères  atuujues  est  souvent  si  favora- 
ble que  le  malade  se  félicite  lui-même  de  Tavautage  qu'il 
en  a  reçu  ou  qu'il  compte  eu  recevoir.  Dans  les  retours 
sévères  et  compliqués  de  la  maladie,  la  perspective  est  trés*^ 
différente.  M.  Cruîcksbank  observe  (i)  :  <(  Dans  la  goutte, 
la  termina'^son  des  paroxysmes  est  plus  parfaîtement  indi- 
quée par  le  sédiment  copieux  hriqueté^  et  quand  il  dispa«> 
rait  subitement)  et  que  Tunneen  même  temps  forme  un 
précipité  avec  le  muriate  de  mercure |  on  peut  s'attendre 

à  uiiL'  aiiaque  ou  recliiile.  j) 
Si  celle  base  était  exacte ,  le  praticien  aurait  sur  ce  point 

:t  <  I  I.  I    I 

* 

(i)  UoLLOy  sur  le  Diabètes,  pag.  fi^g.  . 
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un  ^niide  tout  simple  pour  établir  son  jugement;  maïs  f  al 

iiivaiiablemeni  trouvé  que,  dans  l'uiine, excepté  lorsqu'elle 
esi  trè'y-dëlayée ,  le  muriate  de  mercure  produit  toujours  un 
précipité,  même  dans  Tétat  de  santé.  Eu  égard  au  sédiment 
couleur  de  rose  ou  briqueté ,  il  faut  également  observer 
que  son  apparence  et  sa  quanlilé  sont  en  rapport  avec  l'état 
du  canal  alimentaire  et  de  la  circulation ,  et  avec  la  pesan* 
teur  spécifique  de  l!urine  elle-même  ^  il  commence  et  mar- 
che avec  Paccès,  dans  un  état  tronblédes  organes  dig^tifs 
uni  avec  cj^ueiqucs  degrés  d'excîlement  înflammnioire  dans 
le  système  ,  et  n'indique  pas  ,  comme  on  Ta  quelquefois 
dit,  la  fin  du  paroxysme  ,  mais  le  contraire.  Si  œp^idant, 
après  avoir  disparu ,  il  revient  de  nouveau,  cela  indique 
cerlaiiïenicnt  que  les  fonctions  internes  ne  sont  pas  ren- 
dues à  leur  état  de  santé,  et  que  cooséquemmeut  on  peut 
s'attendre  à  une  rechute* 

Au  sujet  du  pronostique ,  je  dois  ranger  parmi  les  sig- 
nes favorables  la  structure  saine  des  viscères  exécutant 
iil^remeut  leurs  fonctions ,  une  entière  cessation  de  la  fiè« 
vre  sympathique  )  k  langue  commençant  à  devenir  humide 
et  nette ,  un  retour  Tappétit  naturel ,  les  matières  féca- 
les reprenant  Icnr  caractère  de  santé  ,  et  l'tin  nc  cessant  de 
déposer  lo  seditneni  et  en  même  temps  perdant  sa  haute  pe- 
aanieur  spécifique;  le  système  nerveux  commençant  à  de- 
venir tranquille,  les  sensations  locales  cédant  promptement 
jiux  remèdes,  ei  1  inflammation  s'abattant  aussitôt  (i),  et 


(  0     docteur  Ram ilton  (Lettres  ^i»r  la  goutte ,  oh  est  avancé 

Topinion  que  la  maladie  «  dépenti  d'une  matière  fluide  sui 
generis  «)  parle  d'mie  sticur  transsudant  des  pores  de  la  peau 
à  la  partie  enflammée,  comme  le  premier  signe  de  la  rc»olutioa 
de  rinflammalion.  Uaiouie  :  h  cette  décharge  parles  pores 
est  accompagnée  d'une  odeur  très  -  particulière  ^  qui  est  la 
première  et  la  plus  forte  preuve  sensible  aux  sens  de  l'exis- 
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montrant  point  nue  disposition  à  un  prompt  transport 
d*aDe  partie  anr  nne  aatrê  ;  ousi  elle  est  vague ,  ne  se  fixe 
pas  sévèienient  sur  de  ntmvelles  parties.  La  peau  (jui  a  été 
aâeclée  devient  pâle  et  constammeut  traiehe ,  et  apporte  un 
pronoatiqne  favoi-able  ^  el  en  égard  à  la  desquamation  de 
Tépiderme  quand  elle  a  lien,  elle  peut  être  considérée 
comme  une  ioi  te  indication  que  i'iuilanuiLaiiuu  a  euliè- 
rement  disparu  de  la  partie. 

De  même  aossi  que  les  circonstances  opposées  sont  ob- 
servées )  nous  aurons,  d'après  mon  expérience,  IVsurance 
d*tine  maladie  longue  et  Intraitable  ;  et  parmi  les  signes 
défavorables  ,  je  regarde  comme  le  plus  dangereux  le 
prompt  transport  d'une  forte  inflammation  d'une  partie 
sur  une  antre ,  joint  aux  sympathies  douloureuses  de  Tes-* 
tomaeott  de  la  tète,  accompagôé  de  fièvre  irrégnlière^  et 
d'une  sensibilité  exquise  de  loui  le  svstènio  nt  rvenx. 

Je  dois  de  plus  ajouter  que  dans  cbaque  cas  dans  lequel 
les  sécrétions  internes  ont  âutté  entre  l'état  de  santé  et  4e 
maladie,  nous  devrions  èire  plus  prudens  dans  notre  pro« 
noslique  sur  la  période  probabled'un  véritable  rétablissj- 
ment.  Jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  acquérir  une  grande  expé- 
rience (ce  correcteur  puissant  du  jogemeot)  dans  la  conduite 
d*im  violent  paroxysme  de  goutle,  mon  attente  d*uneconva<- 
lescence assurée  a  quelquefoisététout-«*faitdésnppointéepar 
une  pénible  rechute.  Les  bases  principales  sui-  lesquelles 
le  pronostique  doit  eue  établi  sont  une.  observation  al- 
iénée d*un  fluide  gootleun  naturel,  m 'Il  poursuit  cette  idée  de 
roiasmes  goutletix  irèi-loin,  et  atTirme  qu'ils  ne  sont  pos, 
"  comme  d'autres,  eiistans  dans  h  nature.  Excepîé  dans  évMX 
ou  trois  exemples,  je  n'ai  trouvé  aucune  vérité  dan<i  cotte 
assertion  d*o4eur  d'une  partie  goutteuse,  el  je  puis  seulement 
en  considérer  la  rencontre  comme  l'effet  d'une  sécrétion  en- 
tauée  particulière  À  l'idiosyncrasie  de  quelques  personnes* 
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tentive  et  une  connaissance  exacte  de  l'état  des  sécrétion^ 
respectives.  Quand  élles  sont  devenues  coDStamment  sai«' 
nés ,  lorsque  lonle  maladie  locale  ,  excepté  quehjues  fai- 
blesses 9  a  disparu ,  et  lorsqu'en  union  avec  un  tel  chan- 
gement la  tranquillité  du  système  nerveux  est  rétablie  , 
nous  pouvons  croire  k  la  stabililé'de  la  gnérisoo» 

IDraitement  de  la  goutte  généralement  considéré, 

L^opinion  de  Sydenham  contre  la  moindre  interférence 
dans  le  paroxysme  a  long-temps  exercé  une  influence  puis* 
saute  sur  la  médecine  praii(|ne,  et  a  continué  îiistpiVi 
ce  jour  avec  une  force  imposante.  Il  est  clair  qu'il  a  dé* 
rivé  toutes  ses  opinions  des  docuines  delà  pathologie  humo- 
rale, ({ui,  dans  ce  temps,  avaient  envahi  la  théorie  mé- 
dicale. Son  opinion  pour  ne  pas  ngir  et  sa  pratique,  comme 
il  le  déclare  lui-même ,  éiaieut  encore  plus  restreintes  dans 
la  goutteque  dans  la  plupart  des  autres  maladies  humora** 
les.  «  Dans  celte  maladie ,  dit-il ,  la  nature  semble  avoir  I» 
prérogative  d'expulser  la  nature  peccante  suivant  sa  propre 
médiode  ,  et  de  la  rejeter  des  jointures  par  la  transpiraiiou 
insensible.  »  Dans  son  traité  sur  la  goutte,  il  blâme  égale- 
ment la  saignée ,  Tes  purgatifs  et  les  stieurs ,  moyens  piny-' 
posés  pourPexpulsion  de  la  matière  morbîfîque.  Mais  dans 
un  Uaité  subséquent  :  k  de  l'ui  ine  sanglante  par  une  pierre 
dans  les  reins »  il  émet  Topinion  suivante  :  a  quant 
à  purger  dans  le  cas  d'tuine  sapglante ,  pourvu  qu^on  use 
seulement  de  U^manne  suivant  la  méthode  ciMiessus  dé- 
crite, jedoîs  rétracter  une  assertion  publiée  anciennement 
dans  mon  traiié  sur  la  goutte,  savoir,  qu'il  est  absolu- 
ment inconvenant  de  purger  les  personnes  goutteuses  , 
soit  au  commencement,  soit  au  déclin  on  dans  l'in- 
tervalle des  accès  ;  car  poiir  lors  je  ne  savais  point  que 
Taccès  que  j'aurais  lieu  de  craindre  de  TeiTet  du  purgatif 
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pourrait  être  prtâveau  eo  di>uaaut  un  calmant  le  soir.  »  U 
ajome  cependant  à  ce  passage  :  «  si  Ton  n*a  égard  seule- 
ment qu'à  la  goutte ,  toutes  espèces  d^ëvacuations  sont  très- 

pernicieuses,  et  c'est  pouic|uoi  on  ne  doit  ])as  en  user,  à 
moins  que  les  symptômes  ci-dessus  meutiomiés  ne  l'exi- 
gent. » 

Quelque  admiration  que  nous  ayons  et  pour  la  morale 

et  pour  k.  savoir  émineot  de  ce  célèbre  nicdccm ,  il  serait 
indigue  des  amëlioiaiions  dont  notre  science  a  été  enrichie 
depuis  ce  temps,  de  nous  laisser  influencer  par  des  doc- 
trines particulières ,  et  de  nous  contenter  d'abandonner 
les  goutteux  aux  soins  de  la  garde-malade. 

J'admets  francliemeut  ce  que  j'ai  déjà  élaLli  comme  un  fait 
constant,  que  la  nature  cherche  elle-même  un  remède  dan» 
un  accès  de  goutte,  et  que  si  ses  projets  étaient  toujours  ac- 
complis avec  autant  de  succès  que  dans  un  le'ger  premier 
accès  ,  le  médecin  pourrait ,  à  proprement,  parier  s'arrêter 
comnie  spectateur  9  et  admirer  le  vis  medicatnx  de  la  na- 
ture. Mais  certesjla  ma  ladie,non^eulement  revient  fréquem- 
ment ,  mais  revient  Avec  un  accroissement  constant  de  force; 
et  les  efforts  salutaires  de  la  nature .  qui  d'abord  ont  été  si 
satisfaisans,  deviennent  longs ,  irréguliers  et  incertains.  Les 
goutteux  souâràns ,  graduellement  réduits  à  boiter ,  sujets 
k  des  douleurs  constantes  et  a  plusieurs  maux  secondaires, 
tprouvcnt  a  la  longue  le  sort  décrit  par  le  poêle  Lucien  : 

»  Mnlim  forma  infortnnatomm 

»  MeditaCLo  pa'nœ,  et  cojisuetudo 
»  Podagros  miseros  comolefUur,  » 

Sydenham ,  dans  la  description  des  symptômes  qu'il  a 
soufferts  lui-même,  tels  que  les  douleurs  atroces,  Fin- 
cspacité  des  mouvemens  et  autres  désordres  qui  Taffligè- 

renl pendant  la  plus  grande  partie  dtj  sa  vie,  est  un  exemple 
frappant  de  1  impuissance  de  la  nature  et^  de  la  doctrine  er- 
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ronée  da  praticien.  J*ai  vu  plusieurs  exemples  denialades  qtiî^  ' 
étant  prévenus-  coutre  toute  espèce  de  luoyeus  capables  de 

sDpposrr  a  la  poulie,  ont  laissé  le  paroxysme  suivre  sou 
cours.  Ce  procikié  ue  parait  pas  avoir  eu  de  conséquences 
graves  pour  ceux  qui  étaient  doués  d^une  forte  coDstîtutîon  et 
qui  éprouvaîentia  maladied^nemanièremodérée.  Peuai  vu 
.  qui  louaient  la  goutte;  mais  leplus  grand  nombre  ont  irouvé 
anipie  matière  à  regret  dans  leur  négligence  d'un  traitement 
régulier 9  soit  pour  le  choc  qu'en  éprouvait  \ti  constitution  , 
soit  dans  les  tissus  ail'ectés  d^iDilainmation,  ou  dans- les  deux 
a^la-fciis.  J*aî  dernièrement  vu  un  monsieur  qui ,  danssoa 
second  nd  tvs,  étaiiL  aUat|iiL'  tuix  deux  pieds  et  à  une  main  , 
saluait  .son  visiteur  avec  satisfaction  et  apaisait  ses  douleurs 
avec  la  tiauelle,  r^olu  à  être  le  malade  de  la  naiure  seule* 
Six  mois  s^étaient  déjà  écoulés  quand  il  me  consulta ,  et 
alors  1.»  langue  élait  cliajg-ée ^  les  sécrétions  du  Cimal  alj- 
meiiiaire  ei  des  reius  étaient  dans  un  éiat  nialadil  j  il  boitait 
par  la  faiblesse  des  lîgamens ,  Télat  de  disleusion  des  bour* 
ses  muqueuses  et  des  gaines  tendineuses  ;  et  11  ne  pouvait 
presqi.e  pas  se  servir  de  sa  main  par  la  faiblesse  et  Télat 
couliac  lé  uo  ses  doigts.  Tout  cet  appareil  de  maux  réda 
graduellement  à  un  plan  suivi  de  traitement  général  et  local^ 
et  ce  malade,  revenu  de  son  erreur,  a  reconnu  pleinement 
les  propriétés  et  les  avantages  de  Tassistance  médicale  dans 
la  gouUe  comme  dans  toute  autre  maladie.  Chez  1  lioninie 
considéré  dans  Tétat  social  ^  la  nature  n'est  pas  toujours  ca- 
pable (et  rarement  en  eâ'et  lui  permet-on)  d  employer  la 
plus  saine,  la  plus  courte  ou  la  plus  sûre  méthode  de  gué- 
rison.  Je  pense  que  nous  payons  suffisaminciu  le  respect 
que  nous  lui  devons  ,  eu  cberciiaut  attentivement  à  décou- 
vrir le  germe  du  mal  auquel  elle  peut  remédier^ en  pre* 
nant  toutes  ses'indicaiions  pour  guide  »  en  agissant  vraiment 
comme  son  serviteur ,  mais  non  en  nous  liant  les  mains. 
.  C'est  pourquoi  j^établuai  conuiie  principe  que  nous  dc- 
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Vods  essayer  de  préreoir  un  accès  de  gonUe  il  nous 
tommes  avertis  de  son  approche)  interrompre  ses  progrès 

quand  il  esl  arrivé,  à  uiuitii  que  tel  tiat  de  l.i  constitution 
existe ,  que  la  goutte  a  remplacé  une  autre  maladie  plus 
sériease,  ouqa^on  ait  lieu  de  penser  qu'elle  en  prévienne 
tme  dont  le  malade  est  menacé  et  pins  k  cramdre  qu'elle^* 
même;  mais  encore,  dans  ce  cas,  est-il  de  notre  devoir 
de  modérer  la  violence  des  symptômes ,  d'en  étudier  et 
d*en  remplir  les  indications  particulières  |  et  d'estimer  soi* 
gnensemésit  la  balance 'du  mal  présent  et  du  bien  que 
l'on  peut  attendre* 

Traitement  des  symptômes  précurseurs. 

Ou  peut  quelquefois  remédier  aux  symptômes  précur- 
seurs et  détourner  l'accès  qui  menace^  et  lorsque,  par 
Tétat  dtt  système  nni  à  des  causes  générales  ^  ce  but  pré-»- 
servatif  ne  peut  être  accompli ,  on  pourra  rendre  le  pa<« 
roxysme  plus  doux  et  plus  traitable,  en  écartant  préa- 
lablement les  causes  évideutes  d'irritaliou.  On  fera  beau- 
coup en  anticipant  à  temps  sur  ce  soulagement  que  la  na- 
mre  est  sur  le  point  d^eiitreprendre. 

Si  la  diathèse  intlammaioire  existe  h  quelque  degré  con-- 
sidérable,  une  saignée  générale  pourra  être  employée^  ou 
si  la  congestion  est  manifeste  dans  les  vaisseaux  da  cei^ 
veau ,  du  foie,  ou  d'autre  organe  interne,  sans  une  augmen- 
tation de  l'action  du  pouls  .m-delà  de  Vélul  ordinaire,  orr 
tirera  plus  d'avantage  de  l'application  des  ventouses  sur  la 
partie»  On  favorisera  la  tendance  à  nn  flux  bémorrhotdalqui 
se  manifesterait,  et îoint  a  cela,  les  purgatifs  aloétiqueset 
salins  pourront  être  conjointement  administres  avec  un 
grand  avantage.  La  con^^tipaiion  ^  qui  est  si  ordinaire- 
ment l'avant-coureur  de  la  gotute  ^  sera  éldignée  par  nn 
purgatif  actif)  et  dans  cette  intention,  le  calomel,  la 
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poudre  antimoQÎale,  et  rentrait  de  coloquinte  en  se  cou- 
cfaaiDt  f  saivift  da  solfiite  de  magnésie  el  de  TiiifusioD  de 
séné^  avec  quelque»  teintures  aromatiques  le  lendemain 
matin  ,  produiront  les  nieilleurs  eflcts  ;  ou  ,  en  place  de  ces 
mëdicamcus,  le  traitement  plus  particulier,  que  je  désignerai 
bientôt  à  l'article  Prophiiactûjme,  pourra  être  adopté.  Si  la 
langue  est  chargée  (  i),  avec  acidité,  nausées,  alternant  avee' 
un  appétit  dévorant  et  rapports  acides,  on  administrera  un 
émélique,  Tipécaouanha.  Quand  les  symptômes  qui  me- 
nacent continuent  »  fatiguer  le  malade ,  nous  devons  consi* 
dérer  «{tte  la  constitution  est  sous  Tinfluence  actuelle  des 
causes  du  paroxysme,  presque  comme  si ^ tous  les  sym- 
ptômes existaient  ;  et  alors  une  grande  partie  du  même  ii  ai- 
tement  que  je  vais  décrire  pour  le  paroxysme  lui-même  doit 
êtrcAdopté.  Dans  des  cas  nombreux ,  i'ai ,  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante ,  entièrement  détourné  une  attaque  qui, 
suivant  mon  expérience,  se  serait  manifestement  déclarée 
d'une  manière  violente.  Si  après  Temploi  des  évacuans  con- 
venables y  les  sécrétions  internes  continueiit  à  présenter  les 
aj^rences  vicieuses,  ce  que  Ton  remarque  par  Tétat  des  ma- 
tières etdeVurine,  état  dont  nous  avons  déjà  parlé,  de  petites 
doses  non  irritantes  do  mercure,  administrées  à  un  intervalle 
égal,  suivant  les  principes  de  M*  Aberneihy,  et  un  léger  apé- 
ritif une  fois  le  jour,  avec  ou  sans  addition  d*un  amer  sto- 
machique, suivant  les  circonstances,  constitueront  un  mode 
efficace  de  traitement.  Les  remèdes  alcalins  ont  leurs  avan- 
tages, mais  ne  produisent  qu  un  soulagement  palliadi  ,  â 
moins  que  les  intestins  ne  soient  en  même  temps  exciiés. 


(î)  Un  médecin  qui  a  eu  de  forts  accès  de  goutte  m'a 
dit  qu  il  avait  souvent  été  averti  par  ces  symptômes}  il  pense 
qoe^  par  de  prompts  remèdes- appropriés  et  un  régime  eiad, 
il  aurait,  dans  plusieurs  occasions^  complètement  hliiisi  &  pré- 
*   Vf  oir  un  accès  inenaçanU 
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Les  îodications  particulières  doivent  être  remplies  par  les 
mnèdes  convenables;  mais  k  Temploi  des  remèdes  doit  être  \ 
associé  un  régime  doux  et  modéré  (i)  ,  ou,  dans  quelques 
occasions,  une  diète  rigide,  l'exercice  a  cheval  et  à  pied  à 
l'air  de  la  campagne ,  )e  repos  de  l'esprit  et  de  tontes  atiairea 
pénibles  i  point  de  veilles  prolongées,  réveil  matinal ,  ré<  . 
çularîté  dans  les  heures  des  repas  ^  en  un  mot,  tout  ce  qui , 
dans  les  haliiui Jes,  porterait  Tempreinle  de  la  tmie^âe, 
devrait  être  ramené  aux  distractions  et  à  la  gailé.* 

Du  Traitement  du  paroxjrsme. 

Dans  le  choix  des  remèdes  appropriés  aux  symptômes 
particuliers  qui  paraissent  rfans  chaque  cas  individuel, 
nous  devons  réfléchir  sur  le  genre  et  le  degré  des  causes 
excitantes  et  prédisposantes  {iar  lesquelles  Taccès  a  été  déter-  * 
miné  ^  et  nôtre  pratique  doit  être  relative  à  ces  considéra - 
lions ,  aussi-bien  qu  a  i  âge,  à  la  cousUiuLiun  eLaa  tcuipéra- 
ment  du  malade. 

Je  vais  offrir  uiie  série  détaillée  de  plusieurs  remèdes  que 
)€  pensé  èire  les  pltis  dignes  d'attèiitioB,  et  dans  Tordit 
suivant  : 

De  la  Saignée, — Dans  la  goutte,  Tusage  de  la  saignée 
n'est  pas  aussi  fréquent  que  dans  les  autres  phlegmasies, 
pour  la  plupart  desquélles  elle  est  d'une  haul^  impor-* 
tance.  Il  arrive  ordinairement,  dans  la  goutte,  queTexcite- 

ment  anp^tiu  iité  aiîecte  le  système  nerveux  beaucoup  plus 
que  celui  du  cœur  et  des  artères^  et,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
la  surabondance  du  sang  parait  appartenir  plutôt  a  la  oii* 
Gulation  de  la  veine  porte  qu^à  celle  du  système  générât. 

On  peut  aussi  avancer,  comme  un  fait  de  prati<jue,  qu« 
cette  espèce  de  réplétion  pai  lielie  est  plus  favorablement  et 


(i)  Quecun^ue  parit  repleUoÀnunit  'uj  curais 
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effectuellement  dissipée  par  les  purgatifs  et  les  diurétiques 
que  par  révaeualion  du  san^.  Eu  pgard  à  la  soustraction  du 
•sang  du  système  générai  comme  un  remède  pour  ia  goutte, 
elle  me  parait  entièrement  inutile  pour  enlever  l'action  in- 
flammatoire locale  ,  à  laquelle  nn  autre  traitement  peut 
îrès-bien  être  adapté.  La  saignée  générale ,  librement  em- 
ployée, n'apporte  point  à  rimflammaiion  locale  un  soula- 
gement qu'on  pourrait  en  attendre,  et  j'ai  va  nombre  de 
preuves  de  ce  fait. 

Un  monsieur  âgé  de  quarante-deon  ans ,  d*babitnde  plé* 
tliorique,  mais  d*un  tempérameut  ru  rx  eux,  sujet  à  de  graves 
et  prolongés  accès  de  goutte,  contracta  une  toux  vioiente 
avec  douleurs  vives  dans  la  poitrine,  après  s'être  exposé  à 
l^umidité  et  an  froid.  On  lui  tira  seiz^  onces  de  sang  du 
bias,  un  vésicatoire  fut  appliqué  sur  l'endroit  douloureux, 
et  les  autres  moyens  ordinaires  furent  employés*  Deux  jours 
après  il  fut  attaqué  de  la  goutte,  d'abord  aux  mains,  ensuite 
aux  genoux  et  à  un  pied.  Dans  cet  accès,  et  particulièrement 
le  jour  qui  précéda  Tattaque  aux  genoux,  les  cuisses  fureni 
singulièrement  affectées  d'une  subite  inhabileté,  à  un  tel  de- 
gré et  d'une  manière  si  inattendue >  qu'il  fut  très -alarmé 
et  craignit  une  paralysie.  U  continua  à  souffrir  beaucoup 
dePextrème  faiblesse  de  ses  membi«s  inférieurs.  La  langueur 
générale,  1  almttemenldes  esprits  et  la  perte  des  forces  étaient 
excessifs.  Il  éprouva  en  outre  d'abondantes  transpirations. 
Dans  ce  cas,  le  tempérament  du  malade,  ou  pour  parlerplus 
correctement ,  la  constitution  particulière ,  rendait  inconve- 
nant Pusnge  de  ia  saignée  généi  ale  au  point  où  elle  fnt  faite. 
Une  fémissioa  modérée  de  sang  de  la  poitrine  ou  du  cou 
par  1^  ventouses  aurait  probablement  été  suffisante  pour 
soulager  l'irritation  inflammatoire  des  poumons ,  sans  af- 
faiblir d'une  manière  si  marquée  les  forces  générales. 

Dans  le  cas  présent,  je  sais  que  riiiflHmniation  des  par- 
ties aifectces  était  moins  aiguë  que  dans  les  premières  oeca- 
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81008  ;  nais  il  semblait  douteux  si ,  par  le  moUTemeut^  la 
douleur  était  moins  vivo  en  comparaison.  L*irritation  ner- 
veuse était  plus  fuite,  rabattement  et  la  faiblessti,  aîiisi  que 
je  Tai  déjà  dit ^  étaient  très-alarmans.  Dans  un  cas  à  ma  con- 
naissance, le  malade  fut  d'abord  attaqué  d'une  inflamma- 
tion du  foie,  pour  laquelle,  vu  rurgcnce  des  symptÀmes, 
soixante  -  dix  onces  de  sauij  lurent  tirées  du  bras  dans 
Tespacc  de  trente^six  heures.  Peu  de  jours  après  |  il  sur- 
vint un  violent  accès  de  goutte  qui  ne  parut  en  aucune 
manière  diminuer  dam  sa  sévérité  par  rémission  préalable 
de  sang.  J'tii  \u  dans  plusieurs  exemples  la  preuve  do  la 
remarque  que  je  viens  de  faire,  et  certainement  elie  est 
un  point  de  pratique  d'une  grande  importance.  Il  existe 
de  fort  bonnes  raisons  contre  le  principe  général  de  saigner 
dans  la  goutte,  mais  on  l'a  porté  beaucoup  trop  loin ,  et  un 
prt'jugé  très-ancien  s'est  enraciné  contre  l'usage  de  tirer  du 
sang  dans  quelque  circonstance  de  goutte  que  ce  soit. 

Quand  la  diathèse  inflammatoire  estfortement  prononcée, 
par  un  pouls  dur  et  plein^^la  chaleur  de  la  peau,  les  urines 
rares  et  hautenieui  colorées,  les  intestins  constipés,  la 
saignée  générale  sera  certainement  autant  indiquée  qu'elle 
le  serait  dans  des  circonstances  où  la  goutte  n'existerait 
pas.  Quand  quelque  organe  interne  est  affecté  d^inflamma- 
tion  ,  les  observations  qae  je  viens  de  faire  de  l'impropriété 
de  ce  remède  pouf  ce  qui  regarde  la  goutte  seulement ,  ne 
doivent  avoir  aucun  poids.  La  plus  grande  indication  doit 
être  remplie.  La  quantité  de  sang  qu'on  doit  Àter,  et  la 
répétition  Je  la  i-aignée  doivent  être  adaptées  à  l'urgeuce 
de  l'action  inliammatoire  générale,  à  l'état  de  1  organe  af- 
fecté, et  à  Teffet produit;  je  puis  aussi  ajouter  quelles 
doivent  être  en  relation  avec  les  facultés  de  l'individu  plu- 
tôt qu'avec  son  âge,  qui  pourrait  nous  induire  en  erreur. 

Pour  éiabiir  notre  jugement  relativement  à  la  propriété 
de  cette  source  abondaute  d'avantages  ou  de  désavantages , 
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J10US  ne  devrions  ajouter  ancnne  confiance  lëgîtirae  dans 
Tinflucnce  des  causes  excitantes  de  nature  temporaire  et 
passagères ,  telles  que  les  effets  subits  d*un  excès  de 
table ,  on  les  passions  de  Tame  f  effets  qui  peuvent  eé* 
der  à  d^autres  moyens.  Mais  lorsque ,  sous  une  prédis* 
*  position  du  système  à  rinflanimaiion  ,  Thumidité  et  le 
froid  f  ou  Tusage  accoutumé  des  excès  dans  Jes  liqueurs 
stimulantes ,  ont  excité  le  paroxysme ,  la  diathèse  înfiani^  ^ 
inatoire  est  plus  permanente.  Dans  les  circonstances  où  la 
saignée  convient  particulièieinetit,  il  est  très-important  de 
la  faire  à  propos  ;  car  si  elle  était  différée ,  il  pourrait 
arriver  qu^uoe  dépression  de  forcé  résultant  de  Tir- 
ritation  excessive  du  système  nerveux  s^opposàt  forte- 
ment à  son  avantage  ^  et  quoiqu'une  pratique  judicieuse- 
ment appliquée  soit  importante  dans  tous  les  remèdes  qui 
doivent  être  administrés ,  c*est  spécialement  eu  égard  à  la 
saignée  qu^on  doit  apporter  le  plus  de  soin  dans  le  petit 
nombre  d'exemples  où  on  peut  la  juger  nécessaire. 

Les  avantages  de  la  saignée  dans  la  goutte,  comme  pra* 
lique  d'un  emploi  familier,  ont  été,  je  pense ,  trop  for* 
tement  préconisés  par  le  docteur  Hamilton  (i)  et  le  doc* 

leur  Rush  (2). 

i^uaiid  il  existe  une  sensibilité  douloureuse  à  la  près» 
•ion  dans  Tun  ou  Taulre  hypochondre ,  laquelle  ne  dé- 
pend point  d'un  état  de  tension  ou  d*intégrité  des  inte»* 

tins  supérieurs  ou  grêies  ,  mais  qui  est  unie  à  une  forte 
indication  de  congestion  dans  la  circulation  hépatique  ) 
ou  quand  une  plénitude  dans  les  vaisseaux  de  la  tète  pa- 
rait prédominante  ,  Taction  du  pouls  au  poignet  n'étant 

point  ançmeniée,  des  ventouses  amples  applii^uues  sur  la 
partie  doivent  être  prëlérées  à  la  saignée. 

(1)  lettres,  etc. 

(»)  Recherchet  et  Observations  médicales  de  Rush ,  voL  Vi 
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Émétique.  —  Suivant  ma  propre  expérience ,  je  ii« 
6ui8  pas  d  a d'employer  lea  émétiipieaf  à  moîas  qu'ans 
«racnatioii  de  PestoinAc  ne  aôil  ëvidemmenl  démontrée 

cessaire  par  l'irritation  des  maiièies  ({u  il  contient.  L  in- 
fluence que  Lss  uiatièrea  acides  dam  i'eaiomac  peuventavoir, 
jOï  eratantou  en  aggmvant  les  symptômes ,  est  telle  qn'eUe 
mérite  toute  notre  altentioQ. 

Piai  vu  les  bons  effets  d'un  émétique  administré  dans 
un  cas  très  -  pressanL  Un  homme  subitement  saisi  de  la 
goàtle  dans  la  main,  souffrait  si  cnieUemeut  qu'il  se 
tordait  et  eriait  avec  angoisse;  il  était  en  même  temps 
affecté  de  i3nu5(''es  ,  et  avait  la  langue  cliai  t^ee.  Jl  prit  une 
forte  dose  d'ipéeacuanha^  et  vomit  une  grande  quan- 
tité de  maUÀre  acide,  acre,  d'une  couleur  verdÀtre, 
aree'tip  mufus  peiant;  il  fut  telkmeni  soulagé,  qu'il 
tomba  sui-Ie-ehamp  dans  un  sommeil  paisible;  et  quoique 
beaucoup  d'autres  remèdes  soient  ensuite  devenus  néces- 
saires pour  dissiper  le  paroxysme ,  ce  moyen  préliminaire 
fut  d'un  grand  avantage.  Dans  deux  autres  cas,  f  ai  prescrit 
un  émétique  au  commencement  du  paroxysme  avec  avan- 
tage ,  en  soulageant  Festomac  de  l'enabarras  qu'il  éprou- 
vait^ mais  les  symptômes  de  goutte  n'ont  éprouvé  aucime 
dimiuvition* 

Le  docteur  Sanall  (i)  préconise ,  dans  son  propre  cas  de 
goutte  ,  Tusage  d'un  émétique ,  et  donne  la  préférence  au 
tartrate  antimonié.  U  joint  oe  médicament  à  l'écsorce  du 
Pérou  )  qui ,  dil-il  »  dans  celte  combinaison  »  .est  ajouté  très- 
favorablement  comme  laxatif  doux. 

Cathartiques  et  diurétiques,  —  L'heureux  traitement 
du  paroxysme  dépend  principalement  du  choix  et  du 
libre  emploi  des  médicamens  pur^tiia  et  diurétiques  ;  la 
moindre  réflexion  sur  Télal  du  système  dans  la  goutte , 

(i)  Observaliona  et  Recherches  médicales,  vol.  vi,  art.  ao. 
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et  sur  son  union  avec  une  répléiion  préalable  |  qui 
montre  son  influence  de  diverses  manières  et  manifeste** 
ment  dans  les  sécrétions ,  nous  conduira  nécessairement  & 

cette  méthode  pratique.  Dans  les  ciroonstauces  où  Teau 
médicinale,  l'hellébore^  le  laudanum  et  autres  spécifi- 
ques Tariés  ont  été  Je  plus  heureux  dans  le  paroxysme , 
Faction  a  été  puissante  sur  les  intesdns.  Plusieurs  au-* 
leurs  oiU  donné  leurs  témoignages  à  la  propriété  satisfai- 
sante des  purgatifs  dans  la  goutte^  et  le  docteur  buiton  (i), 
qui  a  offert  récemment  plusieurs  excellentes  observations 
sur  cette  maladie ,  appuie  sur  les  avanlages  de  ce  traitement 
poursuivi  avec  activité  (9). 

'  En  considérant  le  traiiement  rationnel  d'évacuer  par  le 
canal  alimentaire  dans  la  goutte ,  nous  devons  nous  re^ 
porter  aux  principes  de  la  pathologie  de  çette  maladie^ 
snr  lesquels  je  me  suis  déjà  étendu;  et  relativement  à 
cela,  les  intentions  suivantes  semblent  devoir  être  rem- 
plies r  évacuer  les  intestins  des  accumulations  solides, 
exciter  la  sécrétion  va^culaire  ,  et  les  évacuations  qui  s'en*** 
suivent  dans  la  totalité  du  canal  intestinal  ;  exciter  T ex- 
crétion de  la  bile  viciée,  et  expulser  aussi  les  matières  acides 
et  le  mucus  malsain  auxquels  ont  donné  lieu  les  désor* 
dres  d'une  mauvaise  digestion.  En  quelque  sorte  alors  nous 
dirninueroDS  la  circulation  en  grand  ,  et  plus  particuliè- 
rement par  les  vaisseaux  qui  appartiennent  au  système 
de  la  veine  porte.  En  imitation  des  eiforts  de  la  nature 


(1)  Traité  sur  la  goutte,  etc. 

(2)  Le  traitement  purgatif  est  fortement  condamné  par  les 
médecins  français,  évidetnment  sor  les  principes  foox  de  la  pa- 
tliotogie  kamorale  et  la  crainte  de  produire  une  action  af&i- 
hlfssante,  et  d*interrompre  par  là  lé  cours  de  la  Tmitiih*e  gout- 
teuse aux  extrémités.  lis  emploient  seulement  de  légers  apé-» 

fhifst  c(  plus  particulièrement  un  eiectus^ire  iéniiii  suUuréf 


Digitized  by 


TPiÂIÏÉSURLAGOUTTE.  l85 

|K>ur  enlever  la  matière  surabondante  par  le  moyen  des 
veins ,  ooiu  devons  entretenir  nne  action  qui  existe  d^a« 
près  mon  expérience^  et  en  conséquence  avoir  attenti- 
vement en  vue  le  traitement  suivant  :  à  cet  effet ,  j*ai  in- 
variablement employé  avec  le  plus  grand  avantage  les 
purgatifs  et  les  diurétiques  unis  ensemble  ;  en  sorte  que 
les  vaisseaux  exbalans  du  canal  àlimentaire  et  les  fonctions 
sécrétoires  des  reins  sont  stimuléii  pour  augmenter  Taction 
•en  même  temps.  Cest  dans  cette  intention  probablement 
que  quelques-uns  ont  employé  Télatérium,  et  le  docteur 
Snttoo  Ta  combiné  avec  Topium.  Mais  quand  je  réfléchis 
à  TefTet  incertain  de  I  clatérium ,  et  parfois  à  sa  violence 
nuisible 9  même  à  petite  dose,  je  ne  puis m'empêcber  de 
remarquer  qu*à  moins  qu'il  n'y  ait  un  état  de  paresse  des 
intestins  joint  à  une  enflure  anasarque  dans  les  extrémi^ 
tés  ,  sa  nature  active  doit  plutôt  le  faire  rejeter  que  choi- 
sir comme  un  remède  régulier  dans  la  goutte  :  dans  cer- 
taines indications  et  dans  des  limites  restreintes ,  on  peul 
cependant  le  regarder  comme  un  moyen  aussi  utile  que 
puissant. 

£d  établissant  le  genre  de  purgatifs  que  j'ai  trouvé  le 
plus  favorable  et  le  plus  efficace ,  j*o0rirai  d'une  manière 
aussi  brève  que  possible  le  plan  général  que  ma  propre 

expérience  a  f:aiit  Lionne  par  les  succès  qui  en  ont  été  la 
suite>  Parfois  les  doses  de  caloniel  jointes  à  la  poudre  an- 
timoniale (i),  l'extrait  composé  de  coloquinte  et  un  peu 


(i)  Autant  que  j*en  puis  juger  par  les  expériences  que  j*«t 
faites ,  je  t^uîs  porté  à  donner  la  préférence  h  la  préparation 
de  poudre  ai^imoniaie  connue  sous  le  nom  de  Poudre  de 
James,  J*aî  remarqué  qn'à  doses  é^^ales  elfe*  occasionne  moins 

de  nausées,  et  qu'elle  agit  avec  plus  de  certitude  sur  les  in- 
trsiin-i  que  la  poudie  ordinaire  <le  la  phnrmncopée.  Comme 
o^e^i  prépi'^e  que  par  un  seul  individu,  il  est  probable 
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de  savon  ,  remplit  de  la  manière  la  plus  utile  la  première 
partie  de  l'intentioii  que  j  ai  exprimée,  et  il  doit  être  ré» 
pété  chaque  puît ,  ou  de  deux  muiu  Tune ,  suivant  le  degvé 
d'état  vieîëqûelês  matières  bilieuses  ou  autres  excrétées  par 
les  intesiius  paraissent  posséder ,  et  suivant  les  avantages 
qui  en  résultent. 

Pour  coopérer  utilement,  avee  les  remèdes  que  je  fiens 
de  décrire ,  à  porter  une  action  sur  les  intestins  et  les  reii>s 
en  même  temps ,  sans  naiisé*  s  à  I  csloniac  et  avec  le  moins 
4e  malaise  possible  aux  intestins  «  l'ai  obieiia  le  succès  le 
plus  ^V4iitagenx  d  une  potion  composée  de  mt^éne^  quinae 
à  vingt  gr.  (i)  ;  sulfate  de  magnésie ,  d'un  gros  à  deux^ 
d'r.cciate  de  colchique,  d'un  gros  n  deux,  avec  deux  onces 
id'eau  distillée,  édulcorée  avec  quelque  sirop  agréable, 
ctf  avec  quinze  ou  vingt  graias  d'extriùt^e  réglisse  :  elle 
«doit  être  répétée  à  des  intervalles  de  quatre  j  six  ou  huit 
heures  ,  suivant  la  force  de  son  action  et  l'urgence  des 
symptômes  ^  et  je  dois  insister  sur  l'importance  d  adapter 
l'activité  de  celte  partie  de  traitenant  entièrement  au 


qu'elle  est  faite  d*ane  manière  plos  exacte  que  celle  que 

Yon  pr.parc  par  les  moyens  ordinaires;  et  celte  conclusion 
paraîtra  plus  fondée  c|f  and  nous  réfléchirons  que  l'antimoine 
est  une  substance  volatile,  et  do  plus^  un  ingrédient  des  plus 
actift.  La  qualité  de  la  poudre  doit  être  matériellement  aifectée 
par  an  degré  variable  de  chaleur  auquel  elle  est  sujette  ^  être  ex- 
posée. Quand  il  j  avait  hesaconp  de  chaleur  )i  b  peau ,  j'ai  ajouté 
d  It  poiion  vingt-sept  grains  de  carbonate  de  po tnsso  neutralisé 
par  le  jus  d'un  citron  frais^  et,  dans  ce  oas,  j'ai  préféré  le  carbo- 
nate de  m^^uésie  à  la  calcinée,  en  m*en  servant  h  plus  haute  dose. 

(i)  H  m'a  été  suggéré  que  la  combinaimn  de  la  terre  al- 
eaiine  stcc  Tacétite  dissolvant  do  colchique  paraissait  non  ehi' 
miqne  et  contradictoire  )  et  c'est  pourquoi  je  pense  qu'il  est 
nécessaire  d  entrer  dans  quelques  explications  de  mes  vues 


u  kjui^L-u  Google 


^gré  de  Pinûtimnafion  gonttetise  qui  existe;  Cependant , 
quoique  nous  puissions  craindre  d  ailaiblir  les  forces  du 
«aUde  par  une 'saignée  générale  ,  nom  ne  devons  pas 
élrê  retenu  par  Jes  craifites  non  ibndéea  de  la  débilité  qui 
pent  avoir  lien.  On  peut  remédier  à  de  telles  appréhen-» 
siuiis  par  les  arginnens  solides  d*une  bonne  pratique  que 
le  médeciii  seul  peut  démontrer.  L'inconvénient  de  l'opé« 
lation  sera  forteme&l  compensé  pàr  lea  avantages  impo^ 
.tans  qui  en  résulteront  ;  et  si  qnelqtie  traitement  du  paro- 
xysme peut  être  regardé  comme  radical ,  je  suis  certain 
que  c'est  celui  qui  a  pour  but  de  détruire  les  obstruc- 
lioDs  et  actions  viciéea  des  Yiscères  organiques  qui  sont 
les  grands  supports  de  la  maladie.  Quant  k  ce  qui  con- 
cerne les  remèdes  particuliers ,  il  est  clair  que  je  ne  fais 
que  poser  des  principes  généraux  de  traitement ^  m^is  je 
puis  dire  que  les  purgatifs  et  les  diurétiques  en  question 
doivent  être  administrés  avec  activité  jti8ipi*à  ce  quePinflam- 
malion  goutteuse  soit  tombée,  et  aussi  long-lcmps  que  la 
première  urine  du  matin  conservera  une  grande  pesanteur 

lelativement  è  cette  formule.  Je  trouve  par  expérience  que 
la  magnésie  et  le  sollSHe  eembtnés  enfiemble  agissent  trè»* 

beureosement  comme  pargaui  oisp  et  certain  ;  f.t  que  le  col- 
çbiquc  »  amené  à  i'état  de  pure  M>iuUon  dans  IVau,  son  acide 
'meostruel  étant  neutralisé  ,  dans  l'état  le  plus  favorable 
de  préparation  daiM  leqwel  ilett  passible  de  raéminiatrer.  Uao 
très-petite  portion  de  magnésie  devient  suffisante  pour  aeu« 
traliser  l'acîtle  actétique  devenant  acétate  }  la  portion  res- 
tante agit  coriitiie  un  anti-ficide  dans  l'oslomac  el  dans  les 
înteslins^  et  s'unil  avec  le  sulfate  dans  les  effeis  avantageux 
que  je  viens  de  décrire.  Quand  le  malade  est  pourvu  de  ce 
remède  pour  son  usage  occasionnel  »  je  recommande  que  la 
magnésie  soit  ajoutée  à  la  dose  au  moment  même  de  la  prendre  : 
autrement  elle  s*altacbe  avec  beaucoup  d*inconvéntent  aufimd 
de  la  noie. 
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spécifique ,  ou  comme  une  règle  d'application  pins  claire  ^ 

aussi  long-temps  qu'elle  déposera  du  sédiment.  £n  propor- 
tion de  i  amelioialiou  que  1  on  aura  obtenue  dans  ces  deux 
points,  la  fréquence  de  la  répétition  de  ce  moyen  devra 
être  diminuée  de  moitié  ou  d'im  tiers  dans  les  vingt*qnatre 
beures  :  mais  il  ne  devra  pas  être  discontinué  jusqu'à  ce 
que  toute  iuflammatipu  soit  olée  ,  que  les  matières  fé- 
cales  et  les  urines  (i)  aient  acquis  leurs  caractères  sains,  et 
que  la  langue  soit  devenue  nette  et  bumîde.  L'aiterna- 
trve  d'amélioration  et  de  rechnte  qu'ub  couJTt  paroxysme  de 
goutte  pruJuil  si  souvent  doit  être  surveillée  avec  la  plus 
gl  ande  attention  ,  et  l'usage  d'une  pratique  active  uedoit 
pas  être  nonchalamment  abandonné  aux  premiers  indices 
ilaiteurs  de  convalescence. 

3  .(\ais  pensé  d'abord  que  dans  deux  ou  trois  cas  d'idio- 
sjncrasie  pai  liculière  9  le  colciiîque)  quoiqu  administré 
doucement,  était  trop  iicre  dans  son  action  pour  être  con- 
tinué ,  paraissant  occasionner  un  cbaleur  alarmante  et  Tir- 
l  iuaion  des  intestins.  Je  croîs  que  ci  la  a  pu  être  dans  une 
circonstance  ;  mais  ayant  surveillé  les  cas  qui  ont  suivi  , 
et  dans  lesquds  le  même  soupçon  s'était  élevé  dans  mon 
esprit ,  je  me  suis  convaincu  que  ce  symptôme  avait  été 
cansé  |)iosque  entièrement  par  Télat  moiblfique  des  së- 
ci'étjons.  Par  la  suite,  ce  doute  a  été  tout-à*fait  éclairci^ 
parce  que  rirritation  a  cessé  par  Tamélioration  de  l'état 
des  intestins  ,  quoique  le  même  médicament  ait  été  régu« 


(0  Quoique  les  urioes  puissent  devenir  saines ,  ou  que  l'état 
des  tniestins  soit  ramené  à  son  type  naturel ,  on  ne  sera  point 

autorisé  à  discontinuer  l'emploi  de  ce  médicament  ;  même 
^uand  la  convalescence  paraîlrnit  étalilie  en  tout  point,  Tua 
ou  Tautre  médicament  devra  cire  donné  à  des  iniervallea 
plus  éloignés  qu'auparavant ,  mais  ils  ne  seront  pas  abaodoonés. 
Je  m'étendrai  davantage  sur  ce  principe  de  traitement. 
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liérement  continué.  L'exception  ;quî  s'offre  à  tontes  les  rè^ 
gles  générales  s'applique  même  à  peine ,  snirant  mon 

expérience,  à  la  convenance  dt^  ratlrninisti  ;uion  de  ce  re- 
mède daus  le  paroxysme,  ou  ^uand  l'action  goutteuse  existe 
à  quelque  degré  pour  le  combiner  avec  tout  antre  traite^ 
.  ment  général  et  particulier*  Je  pois  affirmer  que  cette  pré- 
parationde  colchique  unie  avec  d'autres  remèdes  ja- 
mais trompé  dans  ses  elîeis,  soit  pourfaciliter  les  évacuations 
aqueuses  par  les  intestins ,  ou  pour  augmenter  la  sécré* 
tion  des  urines ,  ou  de  tons  les  deux  ensemble.  Ce  moyen 
aide  aussi  k  l'excrëlîon  de  la  bile;  je  puis  assurer  qu'il 
ne  tend  pas  à  produire  les  nausées  et  faiblesses  dVstomac 
que  les  remèdes  analogues  sont  dans  le  cas  d'occasîonneri 
et  qu'il  n'est  nullement  désagréable  au  goût. 

Dans  des  occasions  très-rares  seulement  (dans  la  maladie 
aiguë  )  ,  on  donnera  la  préférence  aux  purgatifs  les  plus 
stomachiques  (i),  qui  sont  probablement  souvent  pres- 
crits d'après  la  théorie  qu'une  atonie  de  l'estomac  ap* 
partient  nécessairement  à  la  goutte  comme  caractère  pri« 
mitif. 

Préparations  mercurielles*  —L'administration  du  mer- 
cure  pendant  le  paroxysme ,  et  plus  spécialement  dans  les 
interralles  ,  parait  avoir  été  recommandée  par  quelques 

auteurs,  d  après  une  théorie  de  son  opération  spécifique, 
et  par  d'autres,  d  api  es  des  principes  plus  généraux.  Quànd 
il  est  employé  parfois  comme  atténuant  doux,  ou  uni  à  forte 
dosé  avec  des  moyens  purgatifs ,  cet  agent  actif  a  des  droits 

Ires-grands  à  notre  atlf  niion.  Dans  la  preniièrr  jnieniion, 
le  calomel  ou  les  pilules  mercurieiles ,  telles  qu'on  les 


(ï)  La  goutte  cordiale  de  Londres  esf  ,  je  crois  ,  composée 
ile  rhubarbe,  dp  sf^né  ,  d*exlrait  de  réglisse  et  d'aromates, 
digérés  dans  i*esprit-de-vin ,  et  est  très-semblable  à  Télixir 
de  fiœrbaare  pour  la  goutte.* 
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trouve  dans  le  codex  de  Londres^  en  petite  dose  avec  lar 
poudre  aniimonialef  ou  lieu  la  pilule  composée  de  calo» 
mel,  produisent  d'ezcellém  effets;  mais  si  quelques-unes  der 
CCS  prépa rations  sont  données  à  doses  fréquentes  ,  au  point 
d^exciler  une  fièvre  mercurielie,  il  pourra  eu  résulter  dès 
jnconvénieDa  plus  ou  moins  graves ,  sans  aucun  avantage 
qui  puisse  les  balancer.  Je  puis  mentionner  trois  exemples 
remarquables  de  ceiait  générai  ^  mais  j'ai  fréquemmen t  ob- 
servé comme  suite  l^ère  de  maux  qui  peuvent  s'ensuivre, 
une  langue  diargée  ^  des  nausées  suivies  d'irritation  d« 
restomac  ,  jointes  à  beaucoup  d'irritation  nerveuse. 

Cbez  un  malade  qui,  en  trois  jours,  prit  une  quantité  de 
ealomel  qui  n'excédait  pas  six  grains ,  en  portions  divisées  « 
en  se  couchant,  jointe  à  de  petites  doses  d*opinm,  tandis  que 
les  intestins  étaient  tourmentés  par  un  purgatif,  il  en  ré- 
sulta une  très-forte  salivation  suivie  d'une  fièvre  d'irritation 
très-intense.  La  goutte ,  qui  l'avait  presque  quitté  ,  et  qui 
avait  diminué  d'vme  manière  très'-fàvorable,  fut  réexcitée, 
et  devint  plus  douloureuse ,  intraitable  et  longue  que  je  ne 
me  souviens  pas  de^Pavoir  vu  dans  aucun  cas. 

Dans  un  autre  exemple ,  une  friction  mercurielle  a^nt 
été  administrée  sans  précaution  h  un  malade  goutteux,  pour 
une  légère  maladie  vénérienne ,  les  violens  effets  du  mer- 
cure se  firent  sentir,  et  uu  fort  paroxysme  de  goutte  s  en*» 
suivit  immédiatement ,  en  montrant  une  durée  et  une  vio-* 
lence  peu  ordinaires*  Dans  un  troisième  cas,  Tacâon  mer* 
curielle  jointe  à  utie  attaque  de  goutte  qui  semblait  entière- 
ment en  être  la  suite,  produisit  tant  d'irritation  continuelle  et 
de  débi  lité  qu*elle  devint  fatale  :  le  malade ,  il  est  vrai ,  était 
sous  rinfluen  ce  d*nne  action  morbifiquedes  poiunons.  Je  suis 
naturellement  conduit  è  soupçonner,  d'après  ces  faits  etâ'au- 
très,  que  les  personnes  goutteuses,  en  général,  sont  plus  aisé- 
ment affectées  par  le  mercure  que  les  autres  :  soit  que  cette 
opinion  soit  exacte  ou  non ,  je  suis  persuadé  qu'elles  exi« 
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gent  du  moioï»  plus  de  pi  ëcautious  c[ue  les  autres  dans  Tem- 
floi  desmojeos  mer  eu  ri  aux. 

D'après  celte  cotfriction,  ma  pratique  invariable,  en  osanC 
dn  meccnre  comme  altérant  chea  un  malade  goutteux ,  est 
de  le  donner  dans  une  seule  dose  simple  en  se  couciiant, 
chaque  nuit  ou  de  deux  nuits  l'une ,  suivant  la  circon- 
stance  d«  cas,  de  ne  jamais  Temp^yer  à  haute  dose,  à  moins 
que  ce  ne  soit  comme  purgatif  itnmédîat ,  et  très-prudem- 
ment,  pour  éviter  Texcitement  de  la  iièvremercurieile  et 
Tirri  talion. 

Prétendus  spécifiques*  —Parmi  les  nombreux  remèdes 
vantés  pour  la  guérison  de  la  goutte  que  chaque  âge  a 
fournis  à  la  cf  édufîté  depuis  le  commencement  de  la  méde-^ 
cine,  je  ne  traiterai  seulement  que  d*un  très-petit  nombre^ 
de  ceux  de  date  moderne  et  d'une  réputation  soutenue.  La 
teinture  d'hellébore  blanc  avec  le  laudanum,  qui  a  éléofierte 
coiiiiiie  identique  avec  Teau  médicinale  (1)53  joui  d'uue 
grande  célébrité  parmi  quelques  praticiens,  soit  comme 
purgatif  actif ,  soit  comme,  possédant  des  propriétés  spéci* 
fiques.  D'après  quelques  exemples  que  j'ai  vus  de  son  ac- 
tion ,  je  suis  convaincu  que  cVst  un  remède  trop  dangereux 
pour  être  employé  familièrement,  et  qu'il  ne  peut  non  plus 
être  administré  à  libre  dose  chez  un  malade  goutteux  sans 
quelque  imprudence ,  même  en  doses  soignées  et  graduées  ; 
son  action  à  la  fin  devient  queUjueiois  alarmante  et  cause 
des  superpurgations  graves.  Dans  ses  eilets  les  plus  vio* 
lens ,  sous  une  administration  hardie ,  je  Tai  vu  produire 
luccessivement  le  vomissement ,  des  évacuations ,  une  forte 
dépression  des  forces,  des  spasmes  avec  douleur  brûlante 
dans  les  intestins ,  des  sueurs  froides ,  et  dans  quelques 


(1)  Voyez  les  lettres  de  M.  Moore  au  docteur  Joaeâ  &ur  ia 
compo:ji(iuQ  de  Teau  médicinale. 
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exemples,  des  Iremblemeiis,  des  faiblesses  et  des  sensahon^ 
approchant  très-fort  de  la  mort.  Je  suis  inibrmé  par  une 
autorité  respectable  d'un  cas  de  goutIriMans  lequel  unei 
préparation  saturée  d'helléi>ore  dans  Talcool  devtm  fatale 
par  sou  action  sur  Teslomac  et  les  intestins;  et  d'un  autre 
cas  dans  lequel  le  malade  mourut  apoplectique  aprèa- 
un  libre  usage  de  teinture  d'hellébore  et  de  laudanum^ 
Cette  terminaison  fut  attribuée ,  avec  une  grande  appa- 
rence de  probabilité,  au^i  pi  opiiéléà  âtimulaute^  du  médica- 
ment. 

Un  monsieur  m'a  dit  que  ,  dans  sou  dernier  accès  de 
goutte  j  qui  l'avait  sévèrement  attaqué  aux  pieds ,  il  avait 
pris  de  la  teinture  d'heTlébore  à  la  dose  4 e  trois  gros ,  en  ' 

doses  divisées,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  unie  au 
Jaudanum,  que  cela  lui  avait  occasionné  une  transpiration 
abondante,  et  que  Tefiet  sur  l'estomac  et  les  intestins  avait 
été  des  plus  alarmans.  Les  coliques  étalent  si  fortes  et  la 

dépression  des  facultés  animales  si  excessive,  qu  il  deman- 
dait la  mort 

Le  docteur  Voodville  rapporte  «  qu'à  l'ouverture  de  ceux 
qui  sont  morts  par  les  effets  de  ce  poison ,  Testomac  a  pré- 
senté des  traces  d'inflammation  avec  érosion  de  sa  tunique 
interne^  que  les  poumons  se  sont  trouvés, très-enflammés,  et 
leurs  vaisseaux  distendus  par  un  sang  brun  (i).  » 

5*ai  dernièrement  été  consulté  par  un  monsieur  qui, 
ayant  pour  la  première  fois  la  goutte  d'une  manière  vio- 
lente sur  les  genoux  ,  prit  la  préparation  d'hellébore  de 
M*  Moore»  et  le  laudanum  en  doses  réglées,  pendant  plu- 
sieurs nuits  de  suite.  Le  remède  ne  parut  pas  disconve- 
nir à  son  lenipérameiit ,  ipioii^ii  il  ait  dit  avoir  éprouvé 
des  sueurs  froides  et  pénibles ,  cl  quelque  abattement  de 
force  que  je  dois  rapporter  au  médicament.  Mais  le  point 


(i)  Botanique  médicale^  pag.  276. 
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le  plus  impoiiant,  c'est  qu'il  ne  parut  éprouver  aucun  chan- 
gement favorable  dans  les  sjfmptôiiies. 

Lors  même  que  la  teinture  d'hellébore  agit  avec  douceur» 
elle  occasionne  encore  quelquefois,  d'après  l'observation 
que  j'tiii  ai  faite  tlaiis  deux  cas  de  goutte,  une  irritation 
notable  de  Testomac ,  et  un  sentiment  très  -  péaible  de 
chaleur  ;  la  langue  esl  blanche,  avec  altération  aocompa* 
gnëe  d*excitement  inflammatoire  et  d'une  faiblesse  nerveuse 
très-în arquée.  Fin;ilenH-nt ,  je  suis  ti  ès-pcrsuadé  que,  sous 
quelque  iormc  de  combinaison  que  ce  soit,  ce  médicament 
doit  être  entièrement  rejeté  dans  le  traitement  de  la  goutte. 

La  gratiole  ou  hysope  de  haie  a  été  très-préconisée , 
et  a  été  considérée  par  quelques-uns  comme  ingrédient 
principal  du  remède  français.  J'ai  employé  la  teinture  sa- 
turée de  cette  plante  bien  préparée  sans  aucun  résultat  sa* 
tisfaisant:  et  même,  dans  deux  circonstances  dans  lesquelles 
)e  l'ai  administrée  â  grandes  doses,  elle  ne  m*a  paru  qu'un 
remède  sans  vertu.  Un  praticien  distingué  m'a  assuré  qu'il 
avait  vu  des  effets  de  cette  teinture  très*analogues  à  ceiu  de 
Teau  médicinale  quand  elle  agit  doucement  comme  sé« 
datîve. 

Le  colchique  automnal  ou  safran  de  pré ,  a  plus  parti- 
culièrement été  regardé  comme  faisant  partie  de  Teau  mé- 
dicinale. On  doit  le  considérer  comme  Thermodactyle  des. 
anciens,  cpii  forme  un  ingrédient ,  depuis  plusieurs  siècles , 
dans  la  formule  la  plus  réputée  pour  la  goutte  (i).  Il  était 

(i)  Dans  réditîoa  de  Bernard  de  Leyde  ,,174^ ,  d'on  très- 
ancien  manuscrit  grec  sur  la  goutte ,  écrit  par  DémétriitS 

Pepagomëne,  h  la  demande  de  Feropereuà'  Micht  l  P.iléologue, 
qui  régnait  en  1282^  et  qui  parait  avoir  été  d'abord  traduit 
en  latin  par  Marcas  Musuras^  à  Rome,  en  tSi^  ^  je  trouve 
la  prescription  soivante  ,  «  Compasiiio  ^impUoium  piiularum 
pfirgaiiorum»  Ahes  pars  una;  hermodaeljrlidimtdiumf  gfy'* 

i3 
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presque  abandonné  en  médecine,  et  particulièrement  comme 
remède  dans  h  goutte ,  lorsque  M.  Waot,  je  crois,  fui  lé 
premier  qui,  dans  un  ^rit  public,  réveilla  Tattenlion  dea 
médecins  sur  son  influence  dans  cette  maladie  (i).  D'après 
plusieurs  essais  faits  sur  les  difierentes  préparations  du 
colchique  dans  la  goutte ,  je  me  suis  conraîncu  que  cei  au- 
teur avait  fait  un  récit  exagéré  du  pouvoir  curatif  de  ce  mé-  - 
dicament.  J'ai  fait,  à  plusieurs  reprises,  des  essais  et  de  la 
poudre  et  de  Ja  teinture  ;  mais  aucun  de  ces  essais  ne  m'a 
donné  les  moyens  de  déterminer  le  plus  léger  résultat  spé* 
cifique  (2).  Ces  remèdes  furent  pris  à  grandes  doses,  mai» 
sans  effets  satisfaisans  de  Tun  ni  de  l'autre.  Quand  on  en 


casint  aut  cinnamoini  qtiod  hermodac^\lu6  sComacho  sit 
infestus  \  dimidinm  ;  scaminoniœ  pidcherrimai  sexUtns,  Mx 
iû  fiant  pUulo!}  detUur  pro  viribus^  materiœ  copia,  na» 
turà  ejtts  meeUcamenH  quod  dtUur     tempore^  » 

'  Dans  plusteors  autres  prescriptions  de  ce  petit  traité,  Ther* 
modactyle  entre  comme  principal  ingrédient. 

QuÎDcy  ,  dans  son  Dispensaire,  onzième  édition  ,  1739,  ob- 
serve, relalivcnient  an  colchique  :  i«  qa*îl  est  tgliement  en  es- 
time chez  quelques  écrivains,  qu*on  le  désigne  sous  le  nom 
iCame  des  ofticulaihns ,  ùnimus  artictdanim.  >»  ««  Car 
ils  pensaient  qu'il  était  très-efiicaGe  mi  técuratu  iès^ande* 
mucilagineuses ,  et  en  les  maîntenanC  libres  d*Qne  matière 
graveleuse  qu'occasionnant  Ja  goutte  et  les  dotileuis  nrlhi  i- 
tiques  Quincy  fait  rétérance  à  plusieurs  préparations  otli-i' 
cînaiea  contenant  du  colchique,  et  depuis  nommées  ariiurim 
iiçaes. 

(1)  £ssab,  dans  le  Joirnal  de  Médecine  et.de  Pbys.,  janyier» 
11°  i85. 

(a)  J'entends  par  cette  expression  de  manière  ài  produire  vm 
penla^enient  certain  et  permanent* 
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usait  sous  rime  ou  Tauii  e  de  ces  formes  et  qu'il  étail  le  seui 
remède  employé^i^i  observé  que  restomac  s^irritaît^  qoç 
la  langue  devéuaît  plus  chargée  avec  soif  9  et  qu^aucttée ac- 
tion certaine  des  intestins  n'éiait  déienniiiée. 

Je  ne  puis  me  dispepser  de  f^ire  r^arquer  les  écrits  de 
sir  Everard  Home  aiir  le  colchique)  publiés  dans  iea  Tran- 
sactions philosophiques  (i),  recommandant  fortement  ce 
remède  et  Teau  médicinale  comme  spécifique  ccriai/i  ponv 
]a  goutte.  Une  recoo^m^fidalioo  si  e;i^agéiée  et  si  générale 
dans  8e9  principes  et  sur  une  ai  pixissani^  autorité  «  est»  dafis 
mon  opinion ,  vraiment  funeste  «  car  elle  ne  ptïut  que  pco- 
longer  la  popularité  d'un  remède  nuisible,  et  autoriser 
l'exercice  des  principes  empiriques.  Sir  Everard  observe  ; 
flt  Teau  médicinale  de  Husson  a  été  très  -  heureusement  ^ 
découverte  comme  un  remède  spécifique  pour  la  curç 
de  la  goutte  ;  et  il  est  maintenant  prouvé ,  par  des  expé- 
fieuces  sur  didérentes  personnes ,  qu^ine  infusion  vineusç 
de  colchique  autoonnal  ou  de  «afrau  de  pré  est  égaleu^e^t 
ayaniageuse,  et  qu'on  dojt  co|i^îd#er  ee^df^u^ç  r^mM^ 
comme  le  même.  »  la  meilleure  réponse  que  je  puisse 
faire  à  la  première  de  ces  opinions  sera  le  détail  que 
'  yais  offrir  des  effets  de  Veau  médicinale  sur  les  perr 
sonnes  goutteuses  q^i  sesoiit  présentées  à  mon  obsenraiîpu^ 
et  dont  j'ai  recueilli  les  propres  déclarations  d^incéressées. 
«Ces deux  moyens  doivent  èu'e  considérés  comme  le  luème»! 
est  i;ertaioernent  une  opinioo  inadmissible,  pijM.sque  celle 
question  doit  reposer,  seulement  sur  Tassertion  gjéuér^le 
d*une  similitude  de  pouvoir  également  suffisant  pour  dissi- 
per les  symptômes  immédiats  de  la  goutte.  Une  préientioa 
généiale  de  ce  genre  (  et  pour  remplacer  Teau  médiçi^ 
nale  )  a  existé.égalementpour  d'autres  médieamens ,  comme 
le  vin  d*hellébore,  le  laudanum,  Télalérium  protégé  par 

(1)  Part.  III,  it^i6>  part.  11 ,  iSij»  •  - 
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ropiom,  etf  suivant  Toplnion  de  quelques-uns,  mèmeiA 
graliole  ou  hysope  de  haies ,  et  deux  remèdes  empiriques , 
la  teinture  de  Wilsonet  le  spécifique  deReynold,  peuvent 
^ire  ajoutés  à  la  liste.  Que  tous  ces  niédicaniens,  excepté  la 
graliole^  aient  ordinairement,  à  difierens  degrés ,  une  action 
inimë4iste  sur  les  sj  niptômes  locaux  de  la  goutte,  j^en  suis 
certain*,  et  des  observations  suffisantes  m'ont  prouvé  que 
la  teinture  de  colchique  et  Tiofus^ii  vineuse  de  la  même 
substance,  ont  aussi  une  influence  semblable,  mais ,  autant 
que  f'ai  pu  m'en  cmivaincre,  k  un  bien  moindre  degré  que 
Teau  médicinale  et  que  la  teintui'e  de  Wilson. 

Le  Sutton  (i),  en  parlant  do  Teau  médicinale,  ajoute; 
«  Quand  je  fus  infermé  de  la  publication  qui  annonçait 
son  efficacité,  je  proposai  k  quelques-uns  de  mes  confrères 
de  substituer  à  ce  médicament  secret  un  moyen  qui  pour- 
rait produire  les  mêmes  eilêts  ;  c^était  lelatérium  en  doses 
dun  â  deux  grains  avèc  4o  ou  60  gouttes  de  teinture  d'o- 
pium, ï'eus  promptement  Toccasion  de  Toir  dans  un  cas 
ce  remède  réussir  complètement ,  et  M.  Green  de  Lewis- 
ham  Tadministra  à  doses  plus  petites  et  répétées,  dans  deux 
circonstances,  avec  les  plus  heureux  effets,  dans  une  surtout 
avec  un  succès  tellement  prompt,  que  le  malade  pensa 
quMI  avait  pris  le  remède  français.  »  On  sait  parfaitement 
que  la  préparation  de  M.  Moore  avec  l'hellébore  (a)  a  été 
regardée  pendant  long-temps  comme  éuntf  eati  médicinale} 
et  sans  doute  cette  croyance  a  été  fondée  en  partie  sur  la 
comparaison  des  effets  de  ces  deux  médicamens.  Pai  tracé 
les  différences  remarquables  d'action  de  tous  les  médica- 
mens que  j'ai  mentionnés  SUT  le  système ,  quoiqu'ils  aient 
en  commun  la  faculté  de  procurer  une  cure  palliative*  Le 

(1)  Traité  sur  la  j»outtc,  pag.  201.  ^ 

(2)  Compose  de  uois  parties  de  via  d*heiIébo^.^anc  ei 
,  une  de  vin  d'opium.    -  ,  r\  r  f 
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tens  que  je  voudrais  donoer  au  mot  spécifique  exige 
quelques  discussions.  Le  chevalier  Everard  Home,  dans  sou 

zèle  à  recommander  1  eau  mt^dicinale  et  l^iniusion  vineuse 
du  colchique,  compare  sou  pouvoir  sur  la  goutie  conuueaua^ 
logue  à  l'efficacité  du  mercure  sur  le  virus  syphilitique)  sens 
autre  diflTérenoe  que  celle  d'être  plus  prompte  dans  son 
action.  Le  D'.  Pair,  dans  son  Dictionnaire  médical,  s'ex- 
prime ainsi  sur  rarticle  6pecifica  (comme  dérivant  de  spe- 
âem  fadens,  adopté  d'une  manière  particulière  ) ,  spéci- 
fique: «Commetelsontëlé  pro  posés  unefoulede  médicament 
soit  disant  infaillibles,  el  sur  lous  h  s  malades  produisant 
des  eflcts  salutaires^  agissant  par  quelque  pouvoir  iuconi^u 
sur  les  maladies  sans  être  dirigés  par  les  indicatioDs  :  tels 
sont  le  quinquina  dans  les  intermittentes  et  le  mercure 
dans  la  vérole;  tels  sont  les  remèdes  prônés  par  les  cliarla- 
tans.  £n  général  cependant  y  comme  les  bases  de  la  science 
ont  acquis  de  la  solidité ,  ces  spécifiques  vantés  ont  dispa- 
ru,  et  il  n^y  a  maintenant  aucun  remède  qui  ne  fasse  con-> 
naître  par  quelque  action  sur  réconomie  les  principes  par 
lesquels  ses  ciicts  salutaires  sont  produits.  »  Le^succès  très- 
général  du  mercure,  en  détruisant  le  virus  vénérien  dans  le 
système ,  lui  a  acquis  une  réputation  réelle  quant  au  titre 
de  spécifique.  L'écorcé  du  Pérou  mérite  presque  la  même 
réputation  universelle  par  son  action  prompte  et  puissante  et 
ses  effets  permanens  sur  les  fièvres  intermittentes  régulières* 
On  ne  peut  cependant  en  dire  autant  de  l'eau  médicinale, 
delà  teinture  de  colchique,  de  la  teinture  d'hellébore  et 
d'opium,  de  Télatérium  et  de  l'opium,  de  la  teinture  do 
Wilson  et  du  spécifique  de  Reynold  ;  ils  ont  dans  quelques 
cas,  et  par  de  légers  effets,  un  influence  très-prompte  sur  les 
symptômes  locaux;  mais  ils  sont  si  éloignés  d'enlever  la  cause 
de  la  goutte,  qu41s  laibsent  dans  la  constitution  une  dis- 
position beaucoup  plus  forte  à  la  maladie ,  avec  moins  de 
pouvoir ,  il  est  vrai ,  pour  produire  des  attaques  inflamma- 
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Ibires  ▼ioleiiteB ,  mais  conduisaiii  à  une  plut  triste  et  plus 
èoiinàliteteabdie  encore,  k  là  goutte  sons  forme  chronique. 

Le  malade  d^lt  d'une  manière  emphatique  que  ses  sensa- 
tions lui  font  craindre  constamment  quelque  chose  de  pire 
i)ae  la  goutte ,  maladie  que  son  tempérament  ne  lui  semble 
i>lus  capable  de  développer.  Quant  aux  effets  de  réUtériam 
ètde  l^opinm,  j'en  suis  moins  informé;  rnais  j'ai  eu  de  fré- 
quentes occasions  de  m'assurer  que  chacun  de  ces  médi-* 
eantens  abuse  tôt  ou  tard  le  malade  sur  une  guérîson  vai- 
nement atlendue ,  ne  proctire  que  des  secours  palliati&  , 
tct  garde  la  maladie  assoupie  pelld.^nl  quelque  temps  seu- 
lement, en  sorte  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  laissée  dans  la 
constitution  pour  la  miner  avec  deà  effets  plus  longs  el 
plus  désastreux^ 

Après  mou  premier  rapport  sur  les  propriétés  du  coîcfaî- 
qutt  dans  ses  diii'ërens  modes  de  préparations  ^  j'ai  encoro 
fait  essai  delà  teinture  dans  un  cas  dégoutte  située  aux  pieds: 
èlle  produisit  datosdiacun  des  effets  t)rès4malogues  :  la  lan- 
^uc  se  chargea  davantage  ,  et  il  y  eut  de  Taltération.  Elle 
agit  sur  les*intestins  comme  un  purgatif  acre ^  causant  une 
chaleur  et  une  irritation  remarquables ,  et  affbcta  de  plus 
les  teins  comme  un  diurétique  favorable.  Les  symptômes 
de  goutte  eessèrent  prorapteinent ,  mais  revinrent  après  un 
inltrvalie  dedixjours^  et  les  malades,  désappointés,  invoqué* 
Tent  un  autre  traitement.  Une  personne  très-goutteUse  m'a  di| 
que  pencÈint  Tété^  elle  prit  cbaque  jour,  pendant  trôis  mois, 
six  grains  de  racine  de  colchique  sèche.  Les  intestins  et  les 
reins  en  furent  d'abord  modérément  ailèctés,  et  elle  éprouva 
\itie  amélioration  dam  les  nieQibr«»s  \  h  peine  en  résulta-t-fl 
ensuite  une  action  sensible.  A  Texpiralion  des  trois  moia 
et  au  commcnrement  (roctobre ,  elle  fut  plus  violemment 
saisie  de  la  goutte  qu'elle  ne  l'avait  été  jusqu  alors  ;  et  n'a- 
doptant aucun  traitement  médical ,  elle  fut  obligée  de  gar< 
der    cblitebre  itvec  des  syuiptômes  de  goutte  tris<»sévèrei 
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peoijant  neuftemaines»  souilraat  des  douleurs  cruelles  |  la 
unît  ei  le  jour. 
Tb\  de  plus  examiné  les  effets  de  l'infusion  recommandé 

p<ii  le  chevalier  Everard  Home,  ei  je  me  suis  convaincu  que 
cette  préparaUou  est  pjréf^able  à  la  teinture  spiritueuse. 
£lle  a  procuré  un  sonlagement  palliatif  à  plusieurs  person- 
nes pour  quelque  temps  j  à  peu  d'une  manière  plus  per- 
manente. Mais  j*ai  été  consulté  par  quelques -unuà  qui  out 
attribué  toutes  les  mauvaises  conséquences  qui  en  étaient  ré* 
siikées  pour  leur  estomac  a  cette  infusion,  inconvéniens  que 
j'avais  attribués  à  la  teinture ,  sans  aucune  influence  satis-, 
faisante  sur  les  symptômes  sévères  du  paroxysme.  t)'autres 
ont  obtenu  immédiatement  du  sonlageiuent;  mais  la  goutte 
ji  reparu  beaucoup  plus  vite  qu'auparavant.  Chez  quelques-- 
uns la  rechute  est  arrivée  presqu'immédiatement,  et  la  ré- 
pétition des  remèdes  n'a  apporté  aucun  avantage.  Dans  le 
cas  où  ce  médicament  a  le  plus  réussi,  j^ai  observé  que  les 
rechutes  se  sont  succédées,  en  sorte  que  la  maladie  a  gagné 
en  fréquence  ce  qu*elle  avait  perdu  en  force. 

Td\  eu  de  fréquentes  occasions  d'être  instruÏL  des  eiTets , 
tant  momentanés  qu'ultérieurs ,  des  teintures  de  Wilsou  et 
de  Reynold;  ijiais  une  légère  notice  de  ces  moyens  secrets 
sera  suffisante.  Un  monsieur  qui  prît  ce  remède  très-assi» 
duement  pendant  plusieurs  mois,  et  qui  fut  un  chaud  défen- 
seur de  ses  eiïets,  ^m'a  rapporté  que  la  ^oi^tte,  qui  d'abord 
observait  des  intervalles  de  trois  mois  au  moins,  avait, 
depuis  son  usage,  renouvelé  ses  attaques  chaque  dix  od 
quatorze  jours.  Son  remède  favori  avait  rte  d'abord  l'eau 
médicinale,  et,  diaprés  la  similitude  des  etléts  de  ces 
dem  <médicamens,  il  les  considérait  absolument  comme  les 
mêmes*  <  ' 

Un  autre  sujet  très-goutteux,  ayant  ordinairement  dans 
i  année  une  attaque  irès-violente,  au  premier  usage  de  ce 
temède,  'qnUl  regardait  comme  le  trésor  le  plus  précieux» 
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eidansTexcès  de  sa  joie,  s  iuquiët<ut  peu  de  la  goutte  j  mais 
voyons^  les  suites.  Ses  rechutes  furent  fréquentes,  et  Tin* 
flnence  de  la  teinture  sur  les  symptômes  s^afiaîblit.  Il  fut 

saDS  appétit,  il  souffrit  les  sensations  de  pesaiiieur,  de  con- 
striction  et  d'oppression  sur  Testomac  et  i'abdomen  et  devint 
très-nerreux*  Enfin  pendant  tous  les  mois  de  Tété ,  il  ne  fut 
pas  même  eicempt  de  la  goutte  pendant  plus  de  quinze  jours; 
en  vâia  chercha -t- il  du  soulagement  dans  son  antidote 
tant  préconisé. 

Je  pourrais  rapporter  une  infinité  de  cas  dans  lesquels 
c<>tte  teinture  a,  au  bout  de  quelque  tanps,  entièrement  déçu 
les  espérances  des  malades,  et  leur  a  donné  plus  ou  moins 
sîijrt  (Je  regretter  d'avoir  compté  sur  son  soulagement  pal- 
liatif (i).  Suivant  les  observations  que  j*ai  rassemblées ,  j'ai 
▼n  que  le  spécifique  de  Reynold ,  à  petites  doses,  ne  produit 
aucune  influence  sur  les  s-vmptômes;  à  grandes  doses  ,  il 
agit  souvent  avec  violence  sur  restx>mac  et  les  intestins  ; 
mais  dans  aucun  cas  à  ma  connaissance^  même  quand  il  est 
le  plus  avantageux,  il  n'a  produit  qu'une  guérîson  de  peu 
de  durée,  et  les  malades  l'ont  abandonné  ^  soit  par  mécon- 
tentement ou  par  un  dégoût  complet. 

Je  puis  offrir  des  observations  d'une  grande  étendue  sur 
Teau  médicinale.  Le  crédit  de  ce  remède  parait  mainte- 
nani  si  universellement  tombé  qu'on  doit  regarder  comme 
iuutile  l'analyse  de  ce  spéciiique  dangereux  i  mais  comme  il 
trouve  encore  quelques  puissans  défenseurs,  et  que  le  pané« 
gyi  îque  qu'en  a  &it  le  dievalier  Everard  Home  (2)  doit 


(1)  Comme  autorité  venant  à  Pappui  de  mon  opinion  sur. 
les  conséquences  dangereuses  de  b  ieinture  de  Wilson  j  je 
l'envoie  le  lecteur  à  cjuplques  observations  dernièrement  pu- 
bliées par  le  docteur  Williaras. 

(2)  Je  ce  m'excuserai  pas  île  !a  liLer  té  dont  j*ai  usée  en  cri- 
tiquant les  opinions  de  cet  auteur  distingué  «  étant  bien  a«^ 
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tendre  à  faire  ncher  en  faveur  de  ce  reou  de  ceux  qui 
ne  peuveut  souilrir  la  méthode  d'un  traitement  régulier  , 
je  ?ais  essayer  de  discuter  ses  réelles  prétentions. 

Dans  le  premier  essai  que  Ton  fait  de  ce  médicament,  il 
procure,  dans  beaucoup  de  circonstances,  une  cure  palliative 
pi'ompie  et  puissante,  mais  de  courte  durée,  enlevant  le 
paroxysme  comme  par  enchantement,  et  fréquemment  sans 
une  action  très^ensible  sur  Testomac  ou  sur  quelques  or- 
ganes excréteurs.  Celte  facuké  curative  du  remède  diminue 
graduellement  parla  répétition,  et,  chez  plusieurs  personnes^ 
devient  tont4-£iit  nulle*  Un  tel  désappointement  se  ren- 
contre très-communément,  lors  même  c|ue  sa  première  ao- 
tîon  a  donné  les  plus  flatteuses  espérances.  Dans  uu  exemple 
d'idiosjncrasie  particulière  qui  s'est  oilerte  à  mon  observa- 
tion, lemalade  m'a  dit  qu'il  avait,  dans  un  paroxysme  grave, 
pris  six  bouteilles  (procurées  au  dépAt)  dans  le  courant  dé 
quelques  semaines  ,  et  que,  malgré  ce  libre  usage  ,  aucune 
influence  sensible  ,  soît  dans  son  action ,  soit  de  soulage- 
ment^ n'avait  été  prodiufe.  D'un  autre  c6lé,  la'manière  ca- 
pricieuse dont  il  agit  parfois  se  manifeste  par  des  suites 
très'alarmantes,  affectant  les  intestins  et  l'estomac  avec  tonte 
la  violence  d'un  poison  actif.  Les  effets  opposés  decemédi-* 
cament  peuvent  bien  être  attribués ,  d'une  part  à  uiia diffé- 
rence accidentelle  dans  la  force  (i),  mais  principalèment,  jé 
présume,  h  Tinfluence  modifiée  de  la  constitution  des  diffé- 
rens  individus. 

Nous  nous  opposerons  à  Tusage  d'un  remède  beaucoup 
moins  à  cause  de  sa  Violence  que  par  le  danger  qu'il 


suré  quo^  d'après  son  zèle  pour  les  sciences  ,  il  souffrira  sans 
déplaisir  que  je  discute  une  opinion  contraire  à  la  sienne  >  lors^ 
qu'il  en  pourra  résulter  une  importante  vérilé. 

(i}  Dans  nneancienoé  bouteille  que  j*ai  examinée,  le  sédU 
ment  qui  adhérait  fortement  au  vase  était  coDSÎdérable.  > 
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a  d'entiainer  après  laî  une  saite  inévitable  de  manxt' 
Quand  l'eau  médicinale  ne  débilite  point  immédiatement 

par  !a  violence  de  ses  eflels ,  elle  donne  souvent  dans  la 
8uiie  atteinte  auâj^ième  nerveux^  eu  sorte  que  la  tète  est 
affectée  de  fréquens  vertiges,  Festomac  affaibli  dans  ses 
cultés  digestives ,  avec  sentiment  fréquent  de  défaiiknoe  et 

de  vacuité  j  les  membres,  et  spécialement  les  parties  affectées 
par  le  paroxysme  »  sont  sujets  peadant  plusieurs  semaines  à 
des  trembiemensy  souffrent  d'engourdissement  et  de  iroid,  et 
très-oommiinéraent  d'un  oedème  long-temps  continué.  Ces 
symptômes  se  montrent  d'une  manière  variable,  suivant  les 
différeus  individus.  I|  y  a  un  grand  abattement ,  et  quelques 
personnes  disent  avoir  éprouvé  pendant  plusieurs  mois  une 
sombre  tristesse ,  même  par  Fusage  modéré  do  remède.  Il 
tend  aussi  à  rendre  les  intestins  inactifs ,  à  diminuer  les  sé- 
crétions alimentaires  et  à  affaiblir  matériellement  les  fonc- 
tion^ jdu  foie*  Quant  aux  caractères  généraux  de  ce  médi- 
cament )  on  peut  avec  vérité  établir  que  t6t  ou  tard  y  en 
proportion  qu'il  est  employé  avee  excès ,  il  tend  à  dété- 
riorer l'état  de  la  constitution.  Je  puis  oiTrir  les  exemples 
auivans  comme  preuves  de  ses  facultés,  délétères  d^une  ma* 
oière  plus  immédiate. 

Dans  un  cas  ,  Fusage  d'une  seule  bouteille  seulement, 
prise  en  une  dose,  paralysa  tellement  l'estomae  que,  pendant 
plusieurs  jours,  il&tè  peine  sensible  aux  plus  forts  stimu- 
]ans..Lé  malade  se  rétablit  avec  besucoup  de  difficulté ,  et 
demeura  pendant  long-temps  dans  un  étal  de  débilité  sé- 
lE^euse.  M.  Ring  rapporte  un  exemple  dans  lequel  il  acaosé 
la  mojt  d*un  malade  goutteux  par  la  violence  de  ses  effcu. 

Le  docteur  Grégoire ,  professeur  distingué  médecine 
à  Tuniversité  d'Edimbourg,  a  acquis  la  pleine  conviction , 
parsa  propre  obiervation,  des  eilets  maifaisans  de  Feau  mé- 
dicinale daitô  la  goutte.  Un  de  ses  malades  tomba  presque 
victime  d^uu  choléra  morbus  qu'elle  produisit*  Un  autre 
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fol  amsilôt  alFecié  de-sytnptômes  d'hydrothoraY.  Dans  une 
fiouvelle  attaqoe  de  goutte,  ce  malade  répéta  téméraire- 
mtiiiL  le  remède,  et Thydrothorax s'ensuivit  une  seconde  fois; 
«a  «aoté  fut)  comme auparavantjheuffeiMenieBt  rétablie  par 
traiicmeDi  convesahle*  Les  leçons  de  prudence  qn*il 
Mçut  dans  ce  cm  furent  chèrement  payées  par  les  dangers 
qu'il  faillit  courir.  Quelques  années  ayant ,  le  docteur 
Pany  mWait  communiqué  la  note  suivante  :  «  fai  wu  de 
ipraves  inconvénieos  prodatts  dans  le  canal  alimentaire  par 
IVmpIoi  de  l'eau  médicinale.  Dans  le  plus  grand  nombre, 
die  a  ,  au  commencement,  diminué  les  souiirances  présentes 
sans  diminuer  TinflamnMLtion^  el  dans  k  suicn  du  temps  n 
désajf  ointéle  nakde  quant  à  ses  effets* 

Je  vais  maintenant  offirir  fueliqpKs  détails  pins  pardcn» 
liers. 

OBSERV ATIOli  l"^^. 

3.  S.  ,  âgé  de  cinquanle-diiq  ans,  robuste  et  plélho- 
rÎ€[ue,  d'un  tempérament  nerveux  sanguin  (k),^  eut  kt 
Igomte  àvittgt-taenf  ans , Twn  fiérédHaimn  Dans  nn  pa* 
roxysmesnr  lepointdese  terminer,  il  pritcniqaant»goulles 
d'eau  médicinale  :  ses  effets  furent  d'abord  délicieux,  agis- 
^nt  doucement  sur  les  intestins,  li  répéta  ce  remède  dans 
plusieurs  occasions  suivantes,  et  jo  crois  qu'il  èn  prit  uno 
«douzaine  de  bouteilles*  La  gontte,  depuis  l'usage  du  mé- 
dicament, revint  chaque  mois  ou  tous  les  deux,  pas  aussi 
douloureuse  qu'avant,  mais  très-harassante^  et ,  en  opposi- 
tion à  ma  première  expérience ,  l'estomac  devint  très  iaiUe 
avec  des  symptèmes  graves  de  dyspepsie ,  ot  les  intestins 
ne  furent  réglés  qu'avec  dffficullé,  même  par  un  traite-» 
ment  convenable.  Dans  chaque  attaque  depuis,  l'urine  a 
déposé  un  abondant  sédiment  couleur  de  rose.^  . 

«  (i)  Lie  caractore  principal  oi^veux  mais  uoi  avéc  le  sangUAp  ^ 
jÊf  vfcfi  verjâ,  ijuand  le  an^gnin  n«!rfeiii  ^t  ex|iridgué. 
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L.  M. ,  âgé  decinquante-neof  tns,  prîmitiTemeiit  robustet 

et  çjjfpulent  de  rabdomen  seulement ,  constitution  très- 
VLSéef  d'un  tempérament  sanguin  nerveux,  eut  la  goutte 
pour  là  première  fois  à  vingl-cinq  ans ,  non  herédUaife.  Il 
avait  pris  le  médicament  pendant  pluftieiirs  années,  et  avait 
toujours  été  entièrement  débarrassé  de  ses  sympiùmes  dou- 
loureux \  mais  sa  cure  a  seulement  été  palliative  ,  car  les 
accès ,  qui ,  précédemment ,  arrivaient  tout  au  plus  deux  ou 
trois  fois  par  an,  ont  àepnis  en  lien  toutes  les  quatre  ou 
cinq  semaines.  Dans  le  courant  de  la  dernière  semaine  ,  il 
prit  trois  bouteilles  y  la  moitié  d'une  chaque  nuit  :  Testomac 
fiit  affecté  de  nausées  chaque  jour.  Le  matin  suivant ,  il  prit 
la  dernière  dose ,  et  vomit  tellenient  qu*il  vint  du  sang  ar- 
tériel de  Testomac,  ce  qui  était  déjà  arrivé.  Il  se  plaignait 
alors  d'une  faiblesse  extraordinaire  dans  toutes  les  join- 
tures et  d*un  état  oedémateux  des  chevilles  vers  le  soir.  U 
était  jaune ,  d'un  aspect  malsain ,  et  avec  cela  beaucoup 
plus  nerveux  que  d  abord;  mais  il  ne  trouvait  ni  son  esto- 
mac aûaibli  ^  ni  ses  digestions  en  mauvais  état. 

OBSBmVATIOW  III. 

D.  T.,  âgé  de  quarante-six  ans,  robuste  et  plétho- 
rique, d'un  tempérament  nerveux  sanguin,  goutte  héré' 
diudrè  pour  la  première  fois  a  trente  ans il  prit  dans 

une  attaque  le  médicament  à  pleine  dose  ,  avec  beaucoup 
moins  d'eâets  sur  les  symptômes  immédiats  qu'il  n'arrive 
communément,  et  en  éproinrant  des  sensations  tellement 
pénibles  et  même  nlarmantes  de  la  tète ,  qui  ccmtintui  è 

être  très-lroublée,  qu*il  ne  voudrait  pas  pour  toute  chose 
avoir  recours  au  même  remède. 

OBSERVATIOir  IV. 

^    C.  B. ,  âgé  de  cinquante-six  ans,  autrefois  musculaire, 

«drpulent  de  Tabdomea  seulement,'  et  alors 
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des  meftibres  ,  d'un  lempéranient  nerveux  sanguin  ;  la 
goutte  pour  la' première  fois  à  vingt-six  ans^  et  non  kéré» 
dUaire.  £n  eommençant  le  remède,  il  prit  une  bouteOle 
en  denxfoîs  et  deux  nuits  de  suite  :  cela  n*opéni  pas  d'une 
manière  sensible,  et  ne  procura  pas  beaucoup  de  soula- 
geaient dans  le  paroxysme.  Pendant  un  an  et  demi ,  il 
ii*eut  aucun  accès  régulier,  mais  fut  souvent  affecté  à  un 
degré  pénible  de  douleurs  ▼oidntes  dans  tous  les  membres, 
auxquelles  il  n'avait  pas  été  sujet  jusqu'aJors.  Il  n'est  pas 
bien  certain  que  cet  état  chronique  ait  été  produit  par  le 
médicament  on  par  le  froid.  Dans  la  prochaine  attaque 
douloureuse ,  il  prit  une  demi-bouteille  sans  le  plus  petit 
soulagement. 

OBSERVATION  V. 

E.  L. ,  âgé  de  cinquante-six  ans ,  très-corpulènt  et  plé- 
thorique ,  d'un  tempérament  nerveux  sanguin ,  goutte  hé" 

réditaire  et  premier  accès  à  quarante-deux  ans,  ayant  for- 
tement la  goutte  dans  une  main  et  les  deux  pieds,  et  tout-à- 
fait  impotant,  prit  à  six  heures  du  soir  les  trois  <][uart8  d*une. 
bouteille:  cela  produisît  près  qu'immédiatement  un  délire 
qui  devint  violent  ,  mais  qui  céda  à  une  transpiration 
abondante.  Le  médican^ent  agit  modérément  sur  les  intes* 
tins.  A  dix  heures  du  soir,  il  pouvait  marcher  dans  sa 
chambre  sans  bâton.  L*enflure  et  la  sensibilité  des  parties 
durèrent  une  quinzaine  de  jours  ,  mais  sans  beaucoup 
de  douleurs.  Il  fut  long  -  temps  nerveux  et  (i'uoe  ma- 
nière extraordinaire.  L'accès  revint  au  bout  de  quatre 
mois  •  il  prit  pour  première  dose  une  demi-bouteille,  avec 
plus  de  soulagement  des  symptômes  que  la  première  fois; 
mais  cela  produisit  d'abord  le  délire.  Quatre  mois  après 
et  pendant  Tété,  il  fut  une  seconde  fois  attaqué,  reprit 
alors  le  médicament.  Il  Tabandonna  trois  ans,  et,,  suivant 
son  dernier  rapport ^  il  parait  qu  après  son  usage  et  peuda 
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quelque  temps,  il  souffrit  beaucoup  de  4ouleui4  vohiitef 

dans  la  tcie  ,  et  d'autres  sensations  incommoder  ,  dvspepsje  , 
crampes,  cniiure  œdémateuse  des  jambes  avec  beaucoup 
de  faiblesse  et  sommeil  troublé.  Il  (devint  extrêmement^ 
corpulent,  et,  comme  je  Tai  déjà  dît,  les  retours  de  la 
goutte  furent  liéquc/is.  Depuis  Je  ntomciiL  ou  il  a  dis- 
conûnué  le  médicament ,  les  acres  ont  observé  un  iaiicr- 
valle  de  douze  Oju  quinze  mois,  et  sa  santé,  en  dernier 
lien ,  a  acquis ,  par  un  traitement  régoKer  ^  beaucoup  d*a-. 
mélioiation. 

OBS£ilVA.TION  YI. 

T»  F. ,  âgé  de  quarante-quatre  ans ,  corpulent  de  l'ab- 
domen ,  d'un  tenipi^iamt.iit  nerveux.  Première  attaque 
de  goutte  d'abord  à  trente -sept  ans  ,  non  héréditaire.  Il 
y  a  quatre  ans  qu'ayant  les  deux  pieds  et  les  deux  maîns 
attaqués ,  il  prit  une  demi-bouteille  en  se  couchant  :  il  n*en 
résulta  aucune  action  particulière,  si  ce  n'est  une  légère 
transpiration.  11  lut  tellement  soulagé ,  qu'il  put  marcher 
dans  sa  chambre  le  lendemain.  Un  état  de  goutte  chronique 
anivit  après,  et  au  bout  de  deux  mois  v  il  eut  un  retour  de 
syiiiptoiaes  sévères  5  il  prit  alors  quatre  bouteilles  dans  le 
courant  du  mois.  Les  douleurs  aiguës  furent  une  seconde 
fois  enlevées  par  le  médicament  ;  mais  ses  membres  furent 
depuis  douloureusement  affaiblis  et  très-disposés  a  l*eD- 
fliu*e  œdémateuse. 

OBSBRYATIOSr  YII. 

W.  H. ,  âgé  de cinquant-deux  ans,  robuste  et  i'm  tem- 
pérament presque  sanguin.  '  Première  attaqua  de  ffJUfS» 
è  quarantcHienf  ans  ,  non  héréditaire»  Il  prit  une  bou- 
teille en  deux  fois  5  cela  lui  causa  des  nausées  fatigantes 
et  agit  violemment  sur  les  intestins*  Les  s^fmpiômeâ  im- 
médkts  cessèrent  de  aiiite  ^  maia  Jong^twps  après  il  souf- 
£11^  tdlmeot.d»  «dyspepsie  «t  de  spaime»  vioj^ns  i^ect«n| 
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parfois  restonute ,  que  dapnîs  aucune  douleur  ne  put  h 
déteimîner  à  en  reprendre  Tusage. 

OBSEaVATIOll  TXII. 

D»  W* ,  âgé  de  quarante  ans ,  plëihoriqne  et  corpn* 
lent.  Gmite  héréditaire  à  ifingt-huit  ans.  Dans  une  forte 

attaque  ,  il  prit  le  tiers  d'une  bouteille.  Au  bout  de  quatre 
heures ,  les  douleurs  s'apaisèrent  \  il  survint  une  trans- 
piration qui  fut  suivie  d*un  profond  sommeil.  Le  matin 
suivant,  il  descendît  de  sa  chambre,  la  tète  dans  un  état 
peu  satisiaistint  ,  serrée  et  pesante  :  aucun  eflel  sur  les  in- 
testins »  qui  étaient  dans  un  état  de  constipation.  11  pense 
que  le  remède  agit  comme  diurétique.  Quelques  sels  pur- 
gatifs dissipèrent  les.  sensations  pénibles  de  la'  tète.  Il  nVst 
pas  persuadé  que  le  prochain  accès  soit  revenu  pins  tôt 
que  de  coutume.  Il  prit  alors ,  à  sou  invasion ,  une  demi- 
bouteille  >  et  sua  beaucoup»  Le  jour  suivant,  il  fut  en  état 
de  se  promener  un  peu  en  voiture.  Un  aecèa  nouveau 
revînt  bientôt ,  et  attaqua  chaque  pied  (  le  précédent 
ua  pied  }•  11  prit  un  tiers  de  bouteille  qui  procura  un 
soulagement  immédiat.  La  goutte  revint  très-promptement 
et  avec  violence.  Il  prit  encore  le  remède  ;  alors  il  agit  et 
comme  purgatif  et  comme  sudorifique^  mais  ne  fît  que 
calmer  la  douleur  à  un  léger  degré.  Cet  accès  ^  qui  dura 
plusieurs  semaines ,  tnissa  ,  pendant  un  mois ,  la  tète  dans 
un  grand  état  de  fatigne  ;  les  sensations  étaient  on  ne  peut 
pas  plus  pénibles;  il  était  accablé  d'.d'-es  noire.s ,  et  fut 
long-temps  très-dyspeptique ,  souffrant  d'une  grande  fai* 
blesse  chronique  des  membres. 

OBSfiavATIOM  IX» 

H.  B. ,  âgé  de  soixante-deux  ans ,  robuste  et  pléthorique, 
d*un  tempérament  sanguin  nerveux;  première  attaque 
4e  goutte  i  quaraute^ept  ans ,  non  kéréditmre*  U  prit  Teau 
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médicinale ,  même  avec  excès,  el  fut  grand  défenseur  de 
ses  efieu ,  la  considérant  toujours  comme  un  prompt  pal- 
liatif; mais  il  convient  que  les  accès,  qui  autrefois  ol^er- 
vaient  des  intervalles  éloignés  ,  avaient ,  par  Tusage  de  ce 
remède,  tellement  augmenté  en  fréquence ,  qu'il  était  de- 
puis presque  toujours  plus  ou  moins  sous  l'influence  de 
douleurs  goutteuses  dans  les  membres. 

■ 

^    "        obseuvation  x. 

O.  T. ,  âgé  de  spixante  ans  ,  maigre  des  membres  ,  mais 
corpuleui  de  Tabdomen  ,  d'un  tempérament  nerveux  ; 
première  attaque  de  goutte  à  viiigt-dnq  ans ,  non  hêrédi^ 
taire»  Il  prît,  il  y  a  trois  ans,  une  demî>l>outeille  d*eaa 
médicinale  ^ans  la  matinée ,  le  reste  le  soir.  Cela  pensa 
lui  être  fatal:  il  en  éprouva  des  nausées  continuelles  avec 
des  douleurs  dans  Tabdomen.,  sans  aucun  effet  sur  les  in« 
testins  pendant  cinq  jours.  Le  paroxysme  fut  très-soulage* 
S'imaginant  qtjCil  rC avait  pas  pris  le  remède  d*une  manière 
convenable ,  il  le  reprit  quelque  temps  après,  autant  pour 
enlever  les  symptômes  restans  que  comme  prophylactique  \ 
mais  la  goutte  revint  bientôt ,  et  avec  sa  sévérité  accou- 
tumée. 

OSSEKVATIOTI   XI.  • 

T.  K. ,  âgé  de  cinquante-sept  ans ,  corpulent  et  plétho- 
rique, d*nn  tempérament  nerveux  sanguin^  goutte  héré^ 
ditaire^  la  première  attaque  à  trente  ans.  Etant  attaque 
sévèrement  aux  pieds,  il  prit  un  tiers  de  bouteille ,  ce  qui 
produisit  beaucoup  de  délire  et  une  sueur  excessive.  L*o- 
pium  aflTecta  sa  itjte  de  la  même  manière,  mais  à  un  léger 
degré.  Le  jour  d'ensuite,  il  prit  le  reste  de  la  bouteille, 
et  en  éprouva  un  effet  semblable*  Cela  ne  troubla  ni  Tes- 
tomac  ni  les  intestins ,  mais  n^amena  aucune  diminution 
dans  les  symptômes.  Dans  Tintervalle  de  pou  de  jours 
seulement  ^  il  prit  ime  seconde  bouteille  et  une  uoisième 
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en  doses  divisées ,  étant  déterminé  à  laire  un  essai  complet 
de  ce  remède.  Encore  une  fois ,  les  mêmes  effets  qu'aupa- 

ravani ,  mais  à  ud  moindre  degré.  La  goutte  ne  s'arrêta  pas 
dans  son  cours  »  et  elle  attaqaa  progressivement  les  pieds,  ' 
les  genoux ,  les  mains  et  les  coudes.  Il  crut  remarquer 
qu'après  la  troisième  bouteille ,  les  mouvemens  des  doigts 
s'étaient  améliorés ,  et  que  le  remède  semblait  visiter 
chaque  partie  :  néanmoins  Taccès  se  continua  pendant 
six  semaines,  sans  avoir  été  visiblement  soulagé  par  le 
remède. 

OBâË&VATION  XII. 

E.  L. ,  âgé  de  cinqnante-ûn  ans  ,  corpulent  et  plétbo* 
ri  que  ^  d'ua  tempérament  nerveux  sanguin  ^  goutte  fieré^ 
dUaire^  le  premier  accès  à  quarante-deux  ans.  Dans  ime 
sévère  attaque ,  il  prit  uiie  demi-bouteille.  Il  eut  beaucoup 
de  nausées ,  éprouva  une  grande  transpiration.  Le  remède 
agit  fortement  sur  les  intestins,  et  enleva  la  douleur  en  trois 
heures.  Il  prit  le  reste  de  la  bouteille  en  doses  divisées 
dans  les  trois  jomn  suivans  ;  au  bout  de  quatre  jours  ,  ii 
pnl  marcher  sans  aide.  Il  prit  en  tout  six  bouteilles  divi* 
aées  chacun^  en  quatre  doses.  Il  n'a  pas  trouvé  depuis 
son  estomac  plus  affaibli ^  ni  qu*il  en  ait  été  plus  nerveux; 
mais  il  lui  attribue  une  fréquence  extraordinaire  dans  les 
retours  des  accès  de  goutte. 

OBSBXTATIOH  XIII.  ' 

P.  A. ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  assez  robuste  »  pléthorique  , 

de  tempérament  sanguin  nerveux;  la  goutte  d^abord  à 
vingt-un  ans ,  non  héréditaire.  Dans  une  violente  attaque,  il 
prit  une  bouteille  en  deux  doses  :  cela  lui  donna  de  iortes 
nausées  y  mais  n^eut  aucune  autre  action  sensible  ^  et  ne 
soulagea  point  les  sjmpt6iiies. 

i4 


Digitized  by  Google 


■3ZO  TAàlTÉ  SVK  LA  GOUTTS* 

oysBftT&moir  xit. 

j.  W.|  âgë  de  quarante*im  ans,  autrefois  fort  et  borptN 
leiit,  mainteaant maigre  etjdWe  constitution  usée,  d^un 

tempérament  M  aimenl  nerveux  j  la  goutte  d'aboi  d  à  viiigt- 
huit  ans,  non  héréditaire.  Il  prit  trois  bouteilles,  la  pre- 
mière en  deux  fois ,  à  peu  d'heures  de  distanee^  ce  qui  pro- 
duisit un  chbléra-morbus  très-grave*  L'estomac  en  fut  aflai^ 
bli  pendant  quelque  temps. Les  parties  afleciée.s  de  la  goutte 
furent  soulagées  des  douleurs  presque  immédiatement  y 
bien  qu'elles  restassent  trés-long-temps  affaiblies.  La  seconde 
bouteille  agit  comme  la  précédente,  mais  moins  fortement , 
et  n'eut  aucune  influence  sur  les  symptômes.  Il  ne  souffrait 
jamais  dans  les  lombes,  comme  il  en  avait  soulier t  avant 
*de  prendre  le  remède.  La  troisième  bouteille  eut  moins 
'd'action  cpie  la  seconde,  et  neut  pas  la  Inoindre  influence 
sur  les  symptômes  douloureux. 

OBSEiVâTIOV  XV* 

G.  Wé,  âgé  de  soisnnie-quatreans,  robuste,  ebrpuleut  en 
pléthorique ,  presque  d*nn  véritable  iempérament  sangtttn^ 

Dansune  forte  attaque,  il  prit  une  bouteille  en  deux  doses. 
Cela  occasionna  une  forte  transpiration ,  mais  aucune  autre 
abtion  sensible.  Lessymptômes,  quifurent  d'abord  soulagés  , 
revinrent  au  bout  de  peu  de  jours ,  et  comînuèrent  -plue 
long-temps  que  dans  aucune  autre  occasion  précédente.  II 
en  était  à  peine  libre  qu'un  nouvel  accès  eut  lieu.  Pen-^ 
dant  quelque  temps,  a  la  perte  dtt  sentiment  dans  les 
pieds  'fut  éprouvée  dWe  manière  remarquable.  Ils  étaient 
si  froids  et  si  engourdis  qu'il  craignait  de  n'en  jamais  recoi»- 
vrer  Tusage.  » 

oBssmvÂi^ic^ii  xrt* 

L*  S.  y  âgé  de  quarante-six  ans,  cOrpUlentet  pléthorique  » 
d'un  tempérament  sanguin  nerveux  ^  d'une  haïue  dift* 
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thèse  bilîeii.c.  Goutie  liéréditaii-e  pour  la  première  fois 
a  trente-ciuq  ans.  Il  commença  le  remède  il  y  a  quatre  ans 
Il  Jigit  comme.nâreotîque,  produisant  le  sommeil;  causa 
quelque  transpiration,  et  aflecia  les  intestins  modérément. 
Une  bouteille  enleva  les  symptômes  douloureux  du  pa- 
roxysme, laissant  seulement  de  la  faiblesse;  mais  ia  débi 
Htégéiiéralefuttrès.consîdéraWeetde  longuedurée,  suivie 
dune  foule  de  symptômes  nerveux.  Dans  une  seconde  oeca- 
sion,  il  pntuneautrebouteilleendosesdivisées,qui laissa 
après  elle  une  débiliië  encore  plus  remarquable ,  fet ,  pen- 
dant long-lemps,  beaucoup  de  tremblemens  dans  les  mains 
et  dans  les  genoux. 

OBSERVJLTIOIf  XVII. 

S.  B.,  femme  àgeede  cmijuanie ans,  corpolen te, plétho- 
rique et  d'un  tempérament  nerveux  sanguin;  goutte  héré^ 
ditaire,  et  pour  la  première  fois  à  quai  antc  si  pt  ans.  Dans 
le  premier  accès  elle  prit  une  bouteille  en  uois  doses  sans 

aucun  eiretmarquéj-elseulemmtavecunl^ soulagement 
des  symptômes. 

OiSBRTATION  XTIII. 

E.  T.,  âgé  de  quarante-huit  ans,  robuste,  pléthorique, 
d'une  forte  diathèse  bilieuse  et  d*un  tempérament  san- 
guin nerveux.  Goutte  héréditaire  pour  la  première  fois 
à  quarante  ans.  Dans  une  alUque  aux  deux  pieds,  il  prit 
une  demi-bouteille  avec  beaucoup  de  soulagement  des 
symptômes.  Elle  agit  cbmme  pui  gatif.  Contre  l'ordinaire, 
le  paroxysme  revint  dans  la  même  année.  Il  répéta  le  médi- 
cament, et  prit  une  bouteille  en  deux  lois  à  peu  d'heures 
dintervalle.  Elle  agit  comme  un  fort  poison,  produisant 
iin  choiera  très-grave.  Son  estomac  resta  long-iemps  très- 
affaibli;  ses  membres  lurent  œdémateux;  et  il  en  résulta  un 
abattement  d  esprit  et  une  langueur  qu'il  n'avait  jamais 
éprouvés  avant. 
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W«  ]VL  f  âgé  de  quarante-deux  ans ,  maigre  et  d'un  tem- 
pérament nerveux.  Goutte  héréditaire  pour  la  première  fois 
à  vingt-huit  ans.  Il  pritplusietirsbouteilles  du  médicament. 
La  première  procura  iuimédiatement  du  soulagemenl*,  elle 
agit  comme  purgatif  léger  et  diurétique.  Dans  l'usage 
subséquent  qu*il  en  fit,  le  paroxysme  devint  si  légèrement 
soulagé  et  revint  avec  une  fréquence  si  extraordinaire, 
qu^il  abandonna  de  désespoir  ce  remède  -,  il  ajouta  qu'il  le 
lendit  très-bilieux,  excessivement *ner\ eux,  et  que  ses 
membres  devinrent  on  ne  peut  pas  plus  faibles  et  très-af- 
fectés de  crampes. 

OBSCRVATIOir  XX. 

S.  J*»  âgé  de  quarante-un  aos ,  d'un  tempérament  ner- 
TOUX  sanguin;  la  goutte  pour  la  première  fois  à  trente  ans, 
non  héréditaire  9  très^ujetaux  violentes  attaques  de  la  ma- 
ladie. Au  commencement  d'un  paroxysme,  il  prît  une. 
bouleiile  en  deux  doses  ^  et  n'éprouvant  pas  le  plus  petit 
soulagement  de  ce  remède ,  il  ne  le  continua  pas.  Il  na 
mentionne  aucune  conséquence  nuisible  de  son  emploi. 

OBSER  V  ATiOM  XXI. 

W.  H. ,  âgé  de  quarante-deux  ans ,  corpulent ,  plutôt  plé- 
tborique ,  d*un  tempérament  nerveux ,  avec  une  diailièse 
scropbuleuse.  Goutte  héréditaire  pour  la  première  fois 
à  trente-quatre  ans.  H  prit  douze  bouteilles  du  médicament 
(procuré  par  fiefort)  sans  aucun  effet  apparent,  satîsftî- 
santiii  dangereux,  quoique  ,  dans  une  aUaque,  il  pril  jus- 
qu'à deux  bouteilles  en  deux  doses ,  à  unintervalle  de  peu  de 
jours  seulement.  Dans  toutes  les  attaques  de  ce  malade,  la 
goutte  a  principalement  affecté  le  caractère  chronique  in-» 
dolent. 

OBSBRVATIOV  XXII. 

G.  K.,  âgé  de  cinquante-cinq  ans ,  maigreet  délicat ,  d'un 
tempérament  nerveux,  boucher  de  pn^ession.  Goutte  hé* 
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rédiUùre  et  pour  la  première  fois  à  viogl-huît  ans.  Deux 
ans  avant  9  ayant  une  attaque  dans  chaque  pied ,  il  prit  une 
bouteille  en  deux  fois  ;  la  première  dose  le  stupëfia  ;  il 

a'ëvcîlîa,  après  sept  heures  de  sommeil,  dans  une  forte  trans- 
piration. Il  n'éprouva  aucun  eiièi  sur  Festomac  ni  sur  les 
intestins,  et  cela  lui  prociua  un  grand  bien-être.  Il  prit  le 
reste  de  la  bouteille  la  nuit  suivante ,  et  parut  dans  un  ëtat 
de  siupcar  et  comme  convulsionné.  Il  fut  tellement  sou- 
lagé le  lendemain  matin ^  qu^il  resta  dans  sa  boutique^  et 
comme  il  faisait  jin  temps  chaud  d^automne,  il  sortit  en 
voiture.  Il  souffrit  une  sévère  rechute  dans  les  chevilles  et 
le  coude-pied ,  ensuite  dans  les  orteils  de  chaque  pied,  et 
dans  les  genoux.  Il  reprit  une  autre  bouteille  avec  des  effets 
immédiats  semblables  aux  prëcëdens  ;  mais  il  resta  très- 
faible  et  abattu.  La  goutte  revînt  dans  la  main  au  bout  de 
deux  nuits  ^  il  prît  encore  le  remède  avec  des  inconvé- 
niens  semblables  sur  le  système  nerveux;  mais  avec 
moins  d'effets  sur  les  symptômes.  Il  reprocha  au  remède 
d^avoir  occasionné  une  telle  faiblesse  dans  le  dos  et  les 
membres  inférieurs  que  depuis  il  a  toujours  été  dans  la  né- 
cessitéde  se  servir  de  béquilles* 

OBSËKVÀ'XIOÎiXXIti. 

B.  âgé  de  quarante-un  ans ,  pléthorique,  corpulent^ 
d^un  tempérament  nerveux  sanguin ,  et'd'une  dîathèse 

irès-bdiense.  Goutte  héréditaire  pour  la  première  lois  à 
vingt>huit  ans.  Dans  une  sévère  attaque  il  prit  une  demi- 
bouteille  en  se  couchant  ^  sans  aucun  effet  immédiat  \  le 
reste  dans  la  matinée.  Il  s'ensuivit  nn  violekit  choiera 
avec  une  forte  transpiration  \  les  symptômes  disparu« 
jrent  promptement^  aucune  conséquence  lâcheuse  éloi- 
gnée n*eut  lieu  dans  cette  circonstance.  Dans  le  prochain 
accès  9  il  prit  deux  ou  trois  bouteilles  en  doses  divisées 
pendant  peu  de  jours ,  mais  sans  beaucoup  de  soulage- 

* 
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ment.  Dans  Tattaque  saivaute ,  croyant  toujours  aux  fa- 
cnllés  de  ce  remède  pour  apporter  du  bien-être  ,  H  prit 
quatre  bouteiHes  dans  Tespave  de  huit  jours  :  cela  ne 

mitigea  nullement  les  symptômes  ,  et  les  résultats  fôcheux 
auivaus  furent  produits  :  les  intestins  restèrent  très'in- 
actî£»)  et  il  fui  aiiecté  d'hypochondrîe;  les  membres  furent 

lïîfcsla  à  un  liaul  degré;  les  muscles  du  bras  en  toutlité 
furent  remarquablement  relàcbës^  et  ceux  du  pouce  à  un 
degré  extraordinaire.  Il  est  défait  que,  dans  ce  cas,  l'excès 
dans  l'emjdoi  du  remède  entraîna  après  lui  des  symptô- 
mes si  dangereux,  que  le*  malade  *e  regarda  lui-même 
comme  ayant  ëcbappé  à  la  mort  (i). 

Le  chevalier  £verard  Home,  en  décrivant  les  facultés  de, 
l'eau  médicinale ,  rapporte  qult  les  a'  confirmées  six  fois 
par  des  expériences  faites  sur  lui  dans  le  paroxysme  de 
h  goutte.  Le  fait  établi  par  lui-même  me  paraît  prouver 
que  le  remède  ne  possède  qu'un  pouvoir  palliatif  quand 
Il  agh  la  manière  la  plus  favorable ,  et  qu*îl  ne  peut 
'  avoir  le  moindre  droit  à  être  appelé  «  un  Temède  spé" 
civique  pour  la  guérison  de  la  goutte.  »  Combien  de  maux 
ne  tend*il  pas  à  produire  dan»  la  constitution  l  Je  pense 
que  cela  est  suflSsamment  prouvé  par  ce  que  je  viens  de 
dire  prccédemmcnt. 

Pour  me  disculper  de  Tétendue  que  je  donne  à  cette 
partie  de  mon  sujet ,  je  ferai  remarquer  que  le  mode  de 
û'aitemeht  pour  la  goutte  marche  dans  ce  pays ,  et  à  pré- 
sent même,  enli'e  la  médeeine  empirique  et  la  régulière; 
et  c'est  pourquoi  il  est  de  la  plus  haute  importance  d'ex- 
poser cette  question  dans  tout  son  jour.  Le  praticien  ad- 

(0  Je  pourrais  ajouler  à  telle  série  d'obscrvaiiuiis  j  maïs 
conmie  le  point  important  me  parait  sufiiâamoient proui'C ,  je 
pea^e  que  ceia  deviendrait  inutile. 
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nettn^fea  Templûi  du  vin  de  coldii^,  de  là  teinture 

de  Wilson ,  ou  de  Teau  médicinale  sur  la  foi  de  leurs 
vectuâ  spécifiques  ?  ou  traitera-t-ii  sou  malade  d'après^ 
des  principes  généraux ,  variés  et  adoptés  à  chaciae  con- 
stitution particulière  ,  et  qui  s^aoconunodent  aux  circou* 
stance»  accidentelles  qui  changent  chaque  cas  particulier 
sur  plus  ou  moins  de  points  matériels?  Les  recherches 
sur  la  nature  des  différens  remèdes  seront  pour  toujours 
une  question  intéressante  et  difficile  â  résoudre. 

Quant  à  la  partie  chimique  relative  à  la  nature  de  ces 
mëdicamens,  nous  sommes  coulinés  dans  des  limites  étroi* 
tes  ;  car  y  comme  on  le  sait  fort  hien ,  les  substances  vé- 
gétales ne  donnent  point  de  résultats  satisfaisans  dans  les 
essais  de  dernier  analyse  lorsque  nous  avons  en  vue  d'i- 
dentiûer  quelques  substances  particulières»  Par  celle  rai- 
son I  un  voile  aisé&voris^  les  au^eur^  des  reiuèdes  cspipi- 
riqnes(i). 


(i)  Dans  rintealion  de  comparer  les  propriétés  de  Teau 
n^icinale  avec  plusieurs  autres  médicameas  que  l'on  acoufcB» 
dus  avac  elle»  |aî  lait  une  suite  d*expériètiëes  que  je  joins  ici  ^ 
en  ajoulanl  quelques  parttcalarités  à  mon  pramîer  vapport. 

Dans  rexaneo  des  médieameos  soïvms  ,  je  ne  sois  sevvi 
tl'unc  lempéralurr.  t  li  s- modérée  (  n'excédant  point  I20*'),en 
les  portant  à  la  consistance  de  sirop  ,  les  laissant  entin  se 
concentrer  spontanémeut.  Après  la  première  évaporatiou ,  j'ai 
ajouté  de  Teau  dialiUée  à  la  masse ,  et  l'aï  évapoaée  de  MMUr 
vaau ,  accemplissaol  ee' procédé,  deux  îokt,  et  seffitauuneot 
pour  éviter  les  îitféranees  trompeuses  qui  auraient  pu  nsitie 
de  la  différence  des  menstrues  dans  les  préparations  répétées* 
Les  résultats  turent  les  suivans»  sur  la  dénomination  desquels 
i'aî  un  peu  varié  de  iumi  pneçiier  rapport  ^  vyM  conféré  avec 
un  ofaimisie  ÎMlrait  s«r  la  neilleêre  oomparaiaim  des  pro» 
priélés  sensibles  des  nédicaroena  en  général. 

£xp.  x^*,  M  au  médicifiaàs.      Couleur  semblable  à  l'ex- 
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trait  de  cjf  niianp  ,  et  d'une  odeur  très-analogue  ,  inclinant  sur 
U  pastille  de  méldsse  ^  sayeur  trèsoressemblaote  à  t*extraît  de 
ftmliace  ,  promptemeni  déliqaemnle  aptit  avoir,  élé  «échée. 

Ezp*  II*.  Mixture  de  temiure  d^heîlébere  blanc  ei  teiitr- 
t^tre  vineuse  opium, — Couleur  semblable  à  celle  de  Pean  mé- 
dicinale y  odeur  légère  et  saveur  forte  d'opium;  déliquescente. 

Exp.  m*.  Teinture  de  colchique.  —  Couleur  légèrement 
brune  ;  odeur  très-semblable  à  Textrait,  de  boubloo  ;  saveur 
légèrement  mais  diatmclemeni  amëre  ,  et  eDtièreiiieiit  difiCé* 
renie  de  celle  de  Teaa  médicinale  5  déliqnesoenle. 

Exp.  it*.  Vin  de  colchique.  —  Conlenr  orwge  foncée  ^ 
déliquescent. 

Exp.  v^.  Préparation  acétique  de  colchique.  Couleur 
citron  pâle  ;  déliquescente. 

£xp.  Ti*.  Décocêion  aqueuse irès^caneentrée  de  colchique. 

Couleur  jaune  brune,  brillante;  déliquescente  partiellement» 
et  si  gommeuse  qu'elle  craque  comme  le  mucilage  sécbé 
de  goninie  ai\«hi(^ue.  Toules  ces  pré[)ar^uions  de  colcbiquo 
se  ressemblent  quant  à  l'odeur  ei  à  la  saveur. 

£xp.  vii^.  Teinture  d'fysope  de  haie,     Couleur  presque 
noire  $  'aucune  odeur  distincte  à  laquelle  on  puisse  la  oom-^ 
parer;  saveur  très-amëre ,  analogue  aux  pissenlits;  desséchée  et 
exposée  dans  un  aj)pai  ti  mt  ni  humide  ,  elle  devieul  très-len- 
tement  et  à  peine  déliquescente. 

£xp«  Yui^.  Teinture  de  JVilson,,  Le  menstroe  en  appa» 
rence  esprit-de-TÎn  délajé  ;  couleur  pèle  brune  ;  odeur  res« 
semblant  à  celle  de  l'extrait  de  gentiane ,  mêlée  avec  réoorce 
d'orange  et  un  aromate  ^  saveur  semblable  &  celle  •  que  pré-^ 
sentent  les  substances  ijue  nous  venons  de  mentionner,  mêlées 
ensemble  ;  déliquescente. 

£xp.  ix«.  Spécifique  de  Rejnold»^  (Menstrue  évidemment 
rbum  ).  Couleur  rouge  de  sang ,  ressemblant  k  l'esprit  com- 
posé de  lavande  évaporé;  odeur  légèrement  semblable  à 
l'acide  benzoïque  ;  saveur  d*abord  douce ,  mais  ensuite  don-^ 
naot  à  la  langue  une  impression  lîgère  comme  celle  de  iVide 
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VEcorcû  du  Pérou  a  été  reconmiaudée  très -fortement 


benioî^e;  délîqoesoenl.  Daos  rinteoUon  de  comparer  le» 
i|iuiilité8  de  rësidu  solide  produit  par  ces  dififêrentes  prépara- 
tions ,  et  le  pouvoir  soluble  relatit  des  menstrues  pour  le  col- 
chique ,  cent  graîus  des  substances  suiyaates  ont  été  épaissis 
à  on  feu  léger  ^  amcDés  an  même  état  de  consistaiicei  et  alorr. 
cxaclement  pesés* 


fixF.  1**.  —  100  grains  d'ean  médiciiiale.  5  | 

il*..  —  Teinture  de  Wilson   i  i 

m**     Spécifique  de  Reyocld .  •   9 

IV*.  —  Teinture  spiritiieuse  de  colclii^ue. . .  a 
v*.  —  Préparation  acétique  de  colchique. . .    »  j 
yi\      Tin  de  colchique  (ainsi  appelé  par 
Fischer»  dirigé  par  le  cbevalier  ÊTOrard 

Home  )••••.•  «..  8 

vii«. Vin  por  avant  ta  distîHation  4'  s 

Viii*.  —  Liqueur  obtenue  du  vin ,  l'esprit 

étant  enlevé  par  la  distillation  61  ^ 
IX**       Décoction  aqueuse  concentrée  au 
même  degré  que  la  préparation  du  che- 
valier Everard  Home. . ,  94 


De  Ik  il  résulte  que  si  des  conclusions  devaient  être  tirées 

desproprielés  sensibles  des  différens  mddicaraens,  nous  pour- 
rions dire  que  les  préparations  empiriques  sont  absolument 
différentes  des  préparations  de  colchique  3  mais  quand  nous 
téflécbissona  que  les  substances, actives  peuvent  être  entiè^ 
renient  altéré^  par  leur  mélange  avec  celles  qui  sont  inap» 
tives ,  nous  ne  pouvons  tirer  aucune  conséquence  sur  de 
telles  bases ^  et  il  paraît  plus  convenable,  pour  déterminer 
la  question^  d'estimer  la  manière  d'agir  des  divers  médica- 
ams  sur  le  corps  humain.  Dans  les  médicamensi  exp.  11 
et  m,  il  parait  probable  que  la  matière  étrangère  est  ajoutée 
dans  Tinlention  de  déguiser;  car  Teau  médicinale,  quoique 
ttontrani  mums  de  résidu  ,  est  la  substance  la  plos.activet 
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parle  docteur  Ta  v  ares  ,  médecin  portuguais  (i),  comme 
possédcUU  le  pQUjvoir  de  couder  coiui  le  paroxysme ,  et 
de  rendre  ses  reiours  moins  fréquens*  Il  cite  de  plue 
en  sa  fayeur  Taotomé  du  docteur  Held ,  et  sa  louan^ 

remarquable  de  ce  remède  dans  les  mots  suivans  :  «  Uno 
a)erbo  cortex  peruvianus  m  podagra  difiaum  est  rerne* 
dium.  » 


Eo  égard  aax  préparations  decolcbtqae,  la  séerétîoti  aqueuse 
contient  une  proportion  pins  forte  de  matière  solide }  mats 

il  faut  observer  que  cela  est  une  mixture  troublée,  et  qu'elle 
contient  beaucoup  de  mucilage.  Dans  la  préparation  vineuse  , 
exp.  TE  ,  quand  le  résidu  de  la  liqueur  elle-mcme  est  déduit^ 
on  doit  moins  s'en  rapporter  k  l'action  dissolvante  da  mens- 
tme  que  dans  fexp.  it>  mats  ^  lus  que  dans  l'exp.  L'esprit 
(aloool  )  doit  être  considéré  comme  dissolvant  davantage  Ici 
principes  du  colchique  j  et  eu  égard  à  la  préparation  acétique, 
je  puis  observer  que  si  l'on  voulait  la  faire  plus  concentrée,  elle 
ponirait  être  rendue  telle  en  ajouiani  une  plus  grande  quantité 
de  racine  qae  la  pharmacopée  ne  l'indique  :  quant  k  moi|  Je  la 
tronve  suffisamment  active  pour  la  formule  préseate. 

L'adde  acétique ,  comme  dans  Texemplede  la  goutte  noiire» 
et  encore  plus  dans  l'acétate  de  morpbine  ,  parait  effectuer 
une  moditicalion  avantageuse  dans  les  propriétés  médicinales 
de  plusieurs  substances  du  règne  végétal.  Je  dois  encore  re- 
marquer que  ce  n*est  que  d'après  des  observations  praliqnes 
exactes  que  nous  devons  tirer  des  conclusions  sor  la  natur»  * 
et  la  force  comparative  dé  ces  médîcamens.  J*ai  déjà  mani- 
festé mon  opinion ,  et  pour  jeter  plus  de  lumière  sur  ce  sujet , 
je  me  suis  maintenant  engagé  dans  une  suite  d'expériences 
sur  Tadminiatration  de  différentes  substances  sur  les  chiens*  Je 
rapporterai  mes  résultats  dans  un  appendice  à  la  soile  du  présent 
^  traité. 

(i)  OèservaHortês  et  epicrisis  de  corticis  perunani  S4km 
lufari  eù  proficuo  usu  in  podagra. 
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Le  docteur  Small ,  également  dans  l'ouvrage  déjà  cîié  (  1 
offre  un  témoignage  laVorable  des  eiS^ts  du  quinquina 

librement  administré  dans  les  intermissions  de  dou- 
leurs et  de  fièvre  |  et  lorsque  riuilammatiou  locale  esC 
apaisée* 

Je  n*ai  pas ,  jusqu'A  présent,  eu  Foccasion  de' faire  des 

essais  de  ce  médicament  dans  un  paroxysme  de  goutte, 
ayant  obtenu  des  avantages i parfaitement  satisfaisans  d'un 
autre  mode  de  tiuiteme&t ,  ei  d'après  Tidée  défavorable 
que  j'ai  conçue  des  propriétés  de  l'écorce  du  Pérou  dan» 
les  circonslances  dans  lesquelles  cette  maladie  se  présente. 

Quelques  malades  m'ont  dit  qu'ils  avaient  fait  essai 
de  quinquina  (  eordifolia)  à  grandes  doses  aussitèt  qu'il 
a*j  avait  plus  de  fièvre  dans  le  paroxysme ,  nais  qu'il 
vait  pas  été  suivi  d'cileis  satisfaisans  ;  et ,  dans  quelque» 
cas,  j'ai  vu  qu'il  avait  été  très-uuisible.  Goilbert  et  Halle 
paraissent  juger  favoraUement  de  l'usage  du  quinqwna 
dans  la  gontte ,  administré  sur  les  mêmes  principes  que 
éans  le  trahement  des  fièvres  intermittentes  ,  à  grandes 
éoses,  pendant  la  rémission  des  symptômes  j  mais  ils  ob- 
servent avec  francbise  qu'ils  ne  regardent  pas  sa  propriété 
iitts  ce  cas  comme  sufisammcnt  établie.  M.  Guilben ,  «o 
pirlant  de  ce  remède ,  donné  une  nouvelle  preuve  de  sa 
prudence  eu  égard  au  traitement  purgatif,  suggérant  que 
quelques  amers  pourraient  être  combinés  avec  lo  quinr 
^aina  pour  prévenir  son  action  sur  les  intestins. 

Swhrifiquei, — Les  médicamens  de  cette  classe ,  comme 
tL'Tjilauî  à  débiliter  l'estomac  ,  ne  devraient  être  donnés 
quavec  précfiution..  L'antimoine  à  petite  dose  et  uni  àj'o*» 
pium,  dans  rintcntiott  de  diminuer  Tactioa  stimulanca 
de  ce  médicament ,  uni  aussi  avec  le  ralomel ,  quand  il  . 
^t  employé  comme  purgatii  ou  comme  altérant ,  est  un 

(0  Observations  et  Recbèrches  médicales^  vol.  vt. 
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remède  important ,  et  m'a  toujours  paru  très*>iitîle.  Jo 
pense  cepencUmt  que  la  peau  ne  doit  pas  devenir  un  ca- 
nal d'ëvacnation,  aoit  pour  ôter  k  plénitude  ou  pour  di- 
minuer 1  inilammalion  locale.  Quand  le  traitement  est  tel 
qu^il  relâche  puissamment  la  peau  ,  il  en  résulte  un  désa- 
vantage sensible  qui  consiste  dans  cette  susceptibilité  delà 
surface  du  coi*ps*  au  changement  varié  de  l'atmosphère  k 
l'époque  de  la  convalescence  ,  et  consequemment  dans  le 
danger  d'une  rechute.  Ou  remédiera  à  Tinconvénient  de  la 
chaleur  et  de  la  sécheresse  de  la  peau  en  Tépongeant  son- 
vent  avec  de  Teau  et  du  vinaigre  tièdes ,  en  fiJsant  usage 
de  boissons  froides,  en  0(  cupani  un  appariement  bien  aéré 
et  gardé  à  une  température  modérée.  Toutes  causes  d'irri* 
tation  de  la  circulation  étant  évitées  ^  la  chaleur  de  la  peau 
cédera  bientôt  a  Taciion  des  purgaûfi)  dés  diurétiques  et  det 

moyens  sédatifs. 

Narcotiques.  —  L'opium,  par  une  administration  bien 
entendue  »  est  un  remède  non  moins  avantageux  que  puis- 
sant pour  le  soulagement  des  plus  cruelles  de  tous  les 
symptômes  ,  la  douleur  de  la  maladie ,  quoique  Syden- 
bam  j  d'après  ses  principes  humoraux  de  pratique ,  con- 
sidère la  douleiu:  comme  étant  «  le  remède  désagréable 
de  la  nature  et  une  sécurité  pour  la  vie  du  malade.  » 
Il  conseille,  dans  le  cas  d  une  violente  douleur,  une  dose 
de  laudaniun  dans  la  soirée. 
.  Wumer  s^élend  avec  chaleur  sur  les  avantages  qu^il  a 
obtenus  du  laudanum.  Il  a  employé  avec  un  grand  succès 
une  solution  aqueuse  d'opium  (i),  et  parfois  aussi  un 
élixir  anodin  (2)9  formule  compliquée  et  qui  constitue 
une  préparation  trop  échauffante.  Les  bons  effets  que 
l'on  peut  obtenir  de  Tadministration  de  Topitun  dépen-* 

(i)  Un  plein  et  douloureux  récit  de  la  goutte  ,  pag. 
(tft)/éi^.,pog.  164. 
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dent  de  la  manière  dont  on  remploie,  soit  relativement  à 
ta  prëparatioii ,  à  ses  doses  et  autres  points  que  je  Bien*- 
tionnerai.  Suivant  la  manière  dont  il  est  administré*  il 
peut  ou  aggraver  ou  apporter  du  soulagement  à  la  gravité 
des  souârances.  M.  Guilbert  partage  le  sentiment  de  Sy- 
denham^  et,  en  termes  généraux,  conseille  la  patience 
plutôt  qu^un  remède  actif.  Mais  il  convient  que  la  pott« 
dre  de  Dower  a  quelquefois  été  très-avantageuse. 

Cullen  observe  (i)  :  «les  opiats  apportent  le  soulagement' 
le  plus  certain  dans  les  douleurs  ;  néanmoins,  quand  ils 
sont  flbnnés  au  commencement  des  parroxysmes  gout- 
teux ,  ils  occasionnent  leur  retour  avec  la  plus  grande  vlor 
lence.  » 

On  peut  établir  comme  une  règle  de  pratique  qui  de* 
mande  toujours  une  considération  exacte,  qu'un  état  ex- 
cessif de  diathèse  inflammatoire  et  la  constipation  des 
intestins  doivent  préalablement  être  dissipés  avant  d'ad- 
ministrer lopium. 

Eu  égard  cependant  k  la  premièire  partie  de  cette  règle, 
nous  devons  estimer  les  effets  naturds  du  stimulant  de 
la  douleur  sur  1  actiou  du  cœur  et  des  artères,  aussi-bien 
que  sur  les  vaisseaux  immédiats  de  la  partie  affectée.  Le 
ckevalier  Everard  Home,  dans  un  intéressant  mânoi«» 
fe  (2),  de  Tinfluence  des  nerfs  sur  f action  des  artères  ^  a 
rapporté  plusieurs  expériences  qui  coïncident  très-bien. 
avec  ma  conclusion  présente  ;  que  dans  une  inflam- 
mation dépendante  d'une  irritation  générale  ou  locale 
des  nerfs ,  nos  règles  de  traitement  doivent  souvent  être 
variées,  d*aprè!5  celle  que  nous  observons  dans  l'action 
excessive  primitive  des  vaisseaux  dans>  FinflammatioB 

onfiïuisrs,  par  laquelle  les  nerfs  deviennent  affectés 

(1)  Premières  lignes  ,  pag.  Ô70. 

(2)  Transactions  phileso^iqnes  f  i8i4#  psrt.  m* 
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â'uDe  manière  secondaire.  Dana  plosiems  occaaioos  de 

paioxysine  goutteux,  lorsque  le  malade  décrivant  le  mou- 
IMement  pulsatoire  de  la  partie  entianiDiée  lessemblant 
presqu'à  des  coups  siiccessifa  de  marteau  ^  le  foeur  était 
dans  une  action  désordonnée  et  que  la  diathèse  inflamma* 
toire  me  pHi  aîssail  excessive ,  j'ai  resté  près  du  lu  An  iiia- 
iad«  à  obsencr  1  he^ircux  pouveir  d  uoe  iorte  administra^* 
tien  d^opinm ,  lequel  occasionna  un  abattement  de  Tac* 
'  lion  des  i^aisseaux ,  et  produit  en  peu  de  temps  un  oalme 
•universel  (r).  Cejwndanl,  (frin>  les  cii coiiSiaïuiîs  t^uc  je 
viens  d'énuméier,  on  doit  employer  des  nioyens  iiui&^  et 
^oique  Tusage  de  la  saigoée  géniale  ne  puisse  être 
admis  dans  la  plupart  des  cas  de  ce. genre,  nous  devons 
recourir  à  d'autres  moyens  d'une  pratique  relâchante, 
.ioints  à  l'inûucQce  sédative  de  l'opium.  Dans  cette  caté- 
gorie peuTent  être  compris  Taction  des  remèdes -pu^tifr 
^t  diurétiques  )  et  les  moyens  capables  de  donuei*  Àc)a:peatt 
de  la  fraîcheur  et  de  la  souplesse  (^), 

Dans  un  état  ordinaire  des  intestins  ^  et  quand  la  dou- 
lënr  eàt  intense,  Taction  entière. d'un  purgatif  n'est  fss 
essentielle  cootme  rpt^liminaire;  et,  dans  ce  cas,  je  laa 
suis  servi  avec  succès  de  la  potion  décrite  page.  ii)6,  à 
-des  intervalles  réguliers,  conjoknement  avec .Topiaty  tu 
«e  coiidiant  et  à  doaes  égales;  en  aorte  qde,  par  les  effeu 


(r)  Les  effets  de  l'opium' dans  les  douleurs  les  plus  aigoés  da 
^al  de  dènt  ^  ét  quand  cette  cruèllè  affectiori  de  nerf  prodalt 
mnèfiètrlfhauletnent sympathique,  {uètifient  aussi  le  point  pré- 
sent de  pathologie.  ' 
.  (2}  J'ai  souvent  vu  Topium,  et  spécialement  la  goutte  noire, 
;agir  comme  diurétique.  Je  puis  ajouter  comme  un  fiait  constant 
jqae  cet  effet  a  été  tel  seulement  ches  les  malades  d'un  tempé<* 
rament  nerveux  ^  ou  chez  ceux  dont  le  système  nerveux  afsit 
été  dans  un  état  de  sensibilité  morbifique. 
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r^nîs  de  chacun  de  ces  remèdes ,  le  soulagement  a  été 
obleau  sans  dâai^  Tinfluence  des  purgatifs  mercuriaux 
étant  aionl^  <m  non,  suivant  qne  les  symptômes  parti* 
colieiis  Tenigent.  Fàr  cette  administration,  Faction  qui  a 

lîeu  sur  les  înleatins  et  sur  les  leins  me  fait  voir  que  les 
oiiservaiions  de  Cuiien,  dont  j'ai  parlé  tout*à -l'heure^ 
ne  doivent  pas  être  confirmées;  et  je  me  suis  convaincu 
pins  d'une  fois  que  si  je  m*étais  ûé  au  purgatif,  ou 

Topiat  seulement,  une  réaction  de  la  cli<:uiaU(jn  el  un 
retour  violent  de  douleurs  seraient  survenus  pendant  la 
nuit.  , 

Quant  à  la  méthode  d'employer  le  remède  que  non» 

considérons  dans  ce  moment^  je  ciierai  rexcellente  re- 
marque du  docteur  Sutton  ;  «  Dans  Tusage  de  ce  médi- 
cament) on  doit  aussi  observer  que  Tavantage  n'est  pas 
lié  â  une  petite  dose  d'opium;  mais  que  la  quantité  doit 
être  relative  suivant  <|u'il  produit  une  cessation  complète 
.de  douleur  (i).  n 

J'-ai  souvent  employé  ce  médicament  avec  Je  succè?  le 
•plus  remarquable  dans  son  état  cru  y  et  quand  fe  l'unis- 
'Saîs  à  une  petite  dose  de  pondre  aniîmoniale.  Je  formule 
'deuze  grains  d^opium  cru,  six  grains  de  poudre  anti- 
'moniaie  pour  douze  pilule;^  dont  le  malade  doit  pren» 
dre  une  ou  d«UT,  ou,  si  les  douleurs  sont  trés*fortes,  même 
trois,  eu  se  couchant,  comme  première  dose,  el  répétées  k 
chaque  heure,  ou  de  deux  heures  en  deux  heures,  sui- 
vant le  degré  de  souffrances.  Voilà  la  seule  r^le,  quant 
k  la  quantité ,  qn*on  doit  employer  lorsqu'il  n^eiiste  au* 
cune  conlrc-indicatioD. 

Il  est  digne  de  remarque  que  , les  douleurs  modifient 
d'une  manière  si  puissante  FinAuence  de  Topinm  sur  le 
système  nerveux  dans  chaque  genre  de  maladies,  qu*il 

"         '  ' ■  ""■  ■  ■'  '  .1111  .1  .1  H^i  ■■ 

(i  )  Traité  »  etc. ,  pag.  ii6». 
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pent  être  admînisu  é  en  doses  les  plus  hardies  ,  sans  en- 
ttaiaer  après  lui^  d'inconvéniens,  quand  la  douleur  est 
iatetise  (1)9  ^  U  ne.  peut  agir  efficacement  que  par  la  ré* 
pélitiou  active  de  pareilles  doses  quand  les  occasions 
qui  nécessitent  son  emploi  soiil  urgentes. 

On  a  long-temps  dçsiré  que  ce  médicament  puisse  èu*e 
l*endtt  aussi  dépouillé  que  possible  de  ses  qualités  chaude» 
et  stimulantes ,  lesquelles  sont  touyours  plus  ou  ncoins 
défavorables  à  ses  effets  anodins ,  ei  souvent  interdisant 
son  empipi ,  même  lorsque  la  douleur  requiert  son  usage* 
La  lancasiricane  ou  gauUe  noire  »  remède  qui  consiste 
dans  une  préparatioîi  concentrée  d'opium  obtenue  par  ébul- 
lition  et  digérée  dans  uu  acide  végétai       ,  convient  à 


(i)  Dernièrement  an  exemple  frappant  de  ce  fait  8*est  offert 
h  mon  expérience.  Une  jeune  femme  d'une  constitution  déli- 
cate souffrait  de  grandes  douleurs  de  quelques  branches  de  la 
cinquième  paire  de  nerfs  qui  se  distribuent  à  la  joue ,  la  doav« 
'  ievr  étant  d'une  intensilé  é^e  h  celle  du  tic  douloarenx  ,  le 
.délire  même  s'ensuivit  1  trois  grains- d'opium  cru  et  un  grain 
de  pondre  antîmoniafle  furent  administré!  comme  première 
dose,  et  des  pilules  conienaut  un  grain  d'opium  et  un  demi- 
grain  de  poudre  aotimoniale  furent  répétées  chaque  heure  ^  au 
nomhre  d'une  ou  de  deux  ,  jusqu'à  ce  que  la  douleur  ait  été 
domptée.  Douze. grains  d'opium  furent  ainsi  pris  en  douce 
heures*  La  douleur  disparut,  et  il  ne  résulta  pas  le  moindre  ia^ 
conyénient  de  l'emploi  de  ce  moyen.  Quinse  jours  après,  une 
légère  doultiur  meoncanl  du  retour  des  premières  soullrances  , 
elle  cul  recours  h  une  pilule^  mais  alors  ce  mojen  ne  convînt 
nullement,  et  occasionna  un  mal  de  tê'e  avec  mal  au  cœur  et 
/  agitation.  Je  puis  citer  mi' grand  nombre  d'exemples  de  ce  fait^ 
soit  de  ma  propre  elpérience^  soit  de  fautortté  des  ai|teurs* 

(2}  Le  docteur  Armstrong»  dans  son  dernier  et  important  ou- 
vrage sur*  le  typhus  et aulres maladies  fébriles,  «  donne  le  récit 
suivant  de  ce  médicament,  La  goutte  noire  aéié  originairement 
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|)1nsîeuc8  personnes  beaucoup  mieux  que  «eus  ancune 
des  Ibnnes  ordinaires  dans  lesqaeMes  on  le  prépare ,  et 
fal  nombre  de  fMreniws  oonvaineetittes  de  ve  fait.  Le  prin* 
cip«il  avantage  qu'il  paiait  posséder  est  de  bien  moins 
troubler  l'eslooiae  peodaai  son  action  imm^iate  «  et  la 
téie  le  îoar  autTast,  ^le  ne  le  font  la  teinture  on  te  vin 
d'apimii  préparé  attirant  la  pharmacopée.  On  s'imagine 
peni-êire  que  l'acide  végétal  ne  dissout  pas  la  partie  ré- 
sineuse de  l'opium,  qui  paraUétre  la  partie  la  plus  chaude 
de  ses  composés;  mm  cela  n*est  pas  une  opinion  exaete;  et 


préparée  ii  y  a  cent  ans  par  Edward  Tonstall ,  médecin  pra- 
tîdeD  de  -Bîshop's  Asklaùd,  dans  le  comté  de  Darfaara.  La 
Fioitie  fNHiaiil  entre  les  mains  d'ua  proche  pareat  ,  Mm 
Walton  de  Shîldon ,  qni  prépara  aussi  ce  reaMe ,  fut  iromtée 

paroii  les  papiers  de  son  frère  ,  le  dernier  Edward  Walton  de 
Sooderiand  ;  et  par  la  permission  de  mou  Irècrrespeclable  ami 
TtMMttsa  Rtchardson  iâèé«  de  Bi^hof 's  Wfawenlb  ,  nu  4e  ass 
ei^çitf^iira ,  je  la  tiianspria  ki. 

P4«iiea  une  demi^ltYre  d'opium  eo^pd  par  tranchas  «  trois 
pintes  de  bon  yerjus  ,  une  once  et  demie  de  muscade  ,  une 
demi-once  de  safran  j  faites  bouillir  jusqu'à  consistance  con- 
venable^ adulez  un  quarteron  de  sucre  et  deux  pleines  cuillers 
de  leyik\a;^fiiiez  le  tout  dans  une  place  chaude  près  du  feu 
pendant  six  ou  huit  semaines ,  puis  eosutie  k  l'aijr  libre  jus- 
qiTà  ce  qu'il  devienne  en  sirop;  enÇn,  décantes ,  filtres  et 
raettes-le  en  bouteilles,  en  ajoutant  un  peu  de  sucre  h  chaque 
bouteille. 

Le  docteur  Armstrong  cite  Pautorité  d'un  ami  qui  estime  la 
forée  de  oeue  préparation  dans  la  proportion  d'un  à  trois)  com- 
parée avec  la  teinture  ordinaire  d'opium.  D'i^urès  cette  ex-* 
périence.  Il  iiegairde  ccunnie  .josta  cette  opinion  |  et  mes  pro* 
près  essais  de  ce  médicament ,  soit  sur  moi,  soit  sur  les  ii|ia« 
ladeâ  i  me  portant  e&aclcmeul  à  U  m^mc  conclusion. 
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quoique  la  gouile  uoire ,  par  son  menstrue  et  par  les  ingré- 
dieus  agréables  que  Ton  mêle  avec  elle,  convieiioe  pltUèl  k 
restomac,  je  la  comidére  léellement  comme  ne  prepara- 
tioD  diaude.  La  partie  résineiue  de  l'opitiin ,  probablanent 
par  l'inlluencc  de  la  madère  cxtracûve  unie  avec  elle  dans 
]*opium  cru,  est  soluble  à  un  haut  degré,  même  daos  Teau. 
M.  Or61a  cite  quelques  ezpërieikces  (i)poar  pronvet  que 
rextrait  aqueux  d'opiom  est  de  tontes  ses  pfépaiatîoiis  la 
plus  aetÎTe;  mai»  que  ebacune  de  ses  parties- emposantes 
possède  plus  ou  moins  de  pouvoir  anodin  ;  et  de  ses 
principes  non  essentiels  (si  je  puis  m  exprimer  ainsi)) 
la  résineuse  est  le  plus  considérable.  H  ajoute  que  la 
partie  résineuse ,  quoique  séparément  et  librement  ad* 
înînîstrëe  ,  n'enflamme  pas  la  membrane  muqueuse  de 
restomac  (2).  M.  Batilej  ,  chimiste  dans  Cripplegate, 
dont  les  travaux  utiles  pour  préparer  et  préserver  tous 
les  médicamens  végétaux  dans  leur  état  le  plus  pur  et 
le  plus  actif  méritent  la  reconnaissance  de  Tart,  parait 
avoir  réussi  à  former  une  préparation  d'opium^plus  com- 
plètement sédative  qu'aucune  de  celles  qu'on  avait  faites 
avant  lui.  H  assure  qu'il  a  réussi  à  sépaier  entièrement  la 
partie  résineuse  et  la  parilc  saline  par  des  moyens  de  dé- 
composition qu'il  promet  de  faire  connaître  quand  il  aura 
alTermi  ses  opinions  sur  des  faits  incontestables.  J'ai  fait 
Tessai  de  la  préparation  fluide  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  liquor  opii  sedatwus  ;  et  je  dois  franchement  dé- 
clarer qu'elle  a  produit  les  eÛTels  très-satisfaisafis  d'ano- 
din et  de  sédatif  (3) ,  en  soulageant  la  douleur  et  en  pro- 
curant la  tranquillité  et  le  sommeil.  Sous  cette  forme  p 


(1)  Traité  des  Poisons,  part.  iii|pag.  i44* 
fa)  J'ai  fait  quelques  expériences  sor  les  chiens  avec  Topiu»), 
que  je  mentionnerai  dans  mon  appendice. 
(3^  Par  le  terme  anodin  ^  yi  parle  du  médicauieul  qui  ùie 


• 
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ropium  a  bieo  luoius  les  incoiivénieas  de  nuire  au  sys- 
tème nerveux ,  à  la  peau  et  k  l'aciion  des  iotesiins  et  des 
reios ,  quMI  ne  le  fait  sons  quelqu'autre  forme  que  ce  aoti, 
dont  j*ai  usé  à  égales  doses. 

Un  monsieur  souiTrait  d'un  tUunialisme  qui  aliectait 
le  fascia<»lata,  et  phis  encore  d'nne  extrême  agitation  ner« 
4  veuse,  en  sorte  que,  sans  le  secours  des  narcotic|U(>5 ,  il 
ne  pouvait  ^oiUli  aucun  moment  do  sommeil.  11  fit  di- 
vers essais  des  gouttes  noires  et  de  la  liqueur  sédative 
d  opiom*  11  donna  décidément  la  pr«^férence  a.  ce  deitiier 
médicament ,  qui  calma  les  nerfs ,  ët  ne  fut  snivi  d*au» 
cune  incomuiodité  le  jour  suivant  :  au  contraire,  les  gouttes 
noires  ,  quoique  convenant  bien  «àTeslomac,  produisirent 
une  chaleur  incommode  delà  peau,  et  en  se  levant  le  mmîn  il 
ne  trouvait  échauffé  et  dans  un  étald^irrîtation.  Dans  un  cas 
plus  grave  do  douleur  de  goutte,  suivi  égalemcntd'une  excès- 
^ve irrigation  nerveuse  ,  je  tiuu\ ai  nécessaire  de  donner  en 
doses  divisées  cent  gouttes  dans  Tespa^e  de  trois  ou  quatre 
heures ,  et  cela  pendant  deux  ou  trois  nuits  de  sjiite.  Il 
n'en  résulta  aucun  inconvénient,  et  le  malade  fut  très- 
aaiisfait  de  la  supériorité  de  ce  remède  sur  les  autres  pré- 
parations d'opium  dont  il  avait  fait  divers  essais.  Dans 
ce  cas  ,  je  puis  ajouter  que  Textrait  de  stramonium  (  de 
la  semence  )  a  été  aussi  donné  k  fortes  doses  sans  succès. 
Autant  que  je  puis  juger  de  la  force  relative  de  ce  médica- 
ment, je  pourrais  Tadminiitrer  à  doses  égales  avec  la  teinture 
d*opium  de  la  pharmacopée ,  et  je  suis  convaincu  qu'il 
agirait  alors  davantage  comme  sédatif.  Dans  une  douleur 
extrême  1  o|)iuni  cependant ,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit ,  mérite  toute  notre  confiance  ;  et  si  les  symptômes 
étaient  d'une  extrême  intensité ,  on  ferait  peut-être  mieux 

la  douleur,  et  par  sédatif,  du  niédictunciii  plus  parlicuiié»  c- 
ment  calmant  simpicmenl  l'irritation  uerv«use. 
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de  le  choisir  dans  l'état  liquide ,  d'après  son  pouvoir 
plus  immédîai  d*agir  ;  nrnia  commuDëment  (i)  f  obtiena 
pli»  d'avantages  de  radministration  de  Topiain  cm  Qni 
à  une  petite  dose  de  poudre  de  James ,  pour  soulager 
la  doaJeur ,  que  de  quelques  préparations  iluides  que  j^ai 
employées.  Une  petite  addition  d'antimoine  sert  à  em- 
pêcher Topium  de  resserrer  les  intestins ,  comme  je  Tai 
vu  dans  des  essais  comparatifs  chez  le  même  malade,  et 
certainement  cela  ajoute  en  outre  à  Taction  sédative  de 
ce  remède.  La  pondre  d'ipécacuanha  composée  est  aussi 
un  excellent  moyen  opîaoi ,  et  quand  on  Vassocie  à  Tu- 
sage  du  remède  salin  elle  devient  quelquefois  plus  utile 
qu'aucune  autre  préparation.  J'ai  vu  qu'à  petites  doses 
répétées )  elle  est  beanconp  plus  avanuigense  qu^â  grandes 
doses  données  à  de  longs  intervalles.  Quand  le  sonla* 
gement  de  lassitude ,  d'agitation  et  de  sensations  péni** 
Mes,  plutôt  que  de  douleurs,  requiert  TusagQ  d'un  re* 

(i)  J'ai  été  appelé  pour  une  dama  souffrant  horriblement 
d'un  cakal  biliaire  qsi  obstruait  le  conduit  de  l'a  vésicule  dn 

fiel.  Je  n'ai  jamais  vu  d'agonie  qui  paisse  être  comparée  à  son  clat. 
Les  traits  élaieiit  allérés  j  elle  demandait  à  gr  and  crhs  qu'on  îa 
soulageât  *f  te  pouls  était  à  peine  sensible  ;  les  extrémités  presque 
froides  «  et  la  physionomie  do  malade  eCfra jante*  Tous  les 
symptômes  alarmans  de  ce  cas  furent  apaisés  avec  Topium. 
Je  donnai  sar-le-cbamp  cent  gouttes  de  sa  teintnre  dans  un 
mélange  chaud  d*eau  et  4'cau-de-vîe ,  et  je  répétai  la  dose  de 
trente  gouttes  chaque  quarl-d'heure,  jusqu'à  ce  que  i'aclion 
que  l'en  attendais  se  soil  évidemment  étabUe.  J'emptojai  cent 
quatre- vingt -dist  gouttes  pour  obtenir  ce  soulagement.  La 
première  dose  n'avait  produit  aucun  effet.  Au  bout  d'une 
heure ,  le  sommeil  vint ,  et  la  douleur  disparut  sans  retour.  Le 
bain  chaud  tut  admtmsirc  avec  l'ojiium,  et  les  purgaiits  mis 
en  usage  quand  les  symplèmes  elirayans  de  douleurs  furent 
dissipés. 
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mède  sëdAlif ,  nous  pouvons  choisir  entre  k  licpiear  sé* 
éàtiwe  d'opium  ei  lacksse  de  nucotiques  dont  noiw  «llone 

perler  ;  ou  s'il  existe  une  action  fébrile  ,  et  que  les  sym* 
piômes  premièrement  établis  soient  purement  sympathi- 
ques ,  nous  obiiendrens  plus  d'avantage  de  l'union  de» 
vemèdee  salins  antimoniaux  et  apéritifs ,  que  de  toute 
espèce  de  narcotique.  Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à 
Topium ,  je  donnerai  une  notice  brève  de  sou  principe 
isolé)  de  la  morphine,  établi  comme  étant  le  caractère 
eonstîiuant  de  l'opium ,  et  annoncé  depuis  peu  par  M.  Ser» 
inemer  (i).  J'ai  essayé  dans  deux  cas  de  la  combinaison 
de  ce  principe  avec  Tacide  acétique,  qui  a  reçu  le  nom. 
û'aGéiate  de  morphine  ^  il  a  été  préparé  par  M«  Garden  dtt 
la  rue  d'Oxford ,  suivant  la  formule  (s)  conseillée  par 
M*  ilobiquet ,  et  supérieure  k  la  méthode  de  M.  Ser  tuer- 
îier.  Dans  les  cas  en  question  ,  j'ai  été  conduit  à  ia  né- 
cessité de  choisir  un  nouveau  narcotique ,  parce  que  Ton 
pium  sous,  toutes  les  formes  avait  cessé  de  soulager ,  et 
que  les  souffrances  du^  malade  étaient  intenses.  Teus  la 
satisfaction  de  voir  que  ce  nouveau  méditaiueiit  me  réussit 
parfai tentent,  ^t  je  le  trouvai  puissamment  anodin.  IN  ayant 
que  tiès^peu  d'expériences  de  ce  remède ,  je  m'abstiens 
pour  le  moment  d'en  parler  plus  en  détail. 

Malgré  ces  amélioraiiuiis  cLablies  dans  le  mode  d'admi- 
nistration de  l'opium^  Uy  a  quelques  occasions  d  idiosyncra* 
aie  particulière  de  ccusttiitution  dans  lesquelles  ce  médira-  * 
ment  ne  peut  être  administré  soas  aucune  forme.  Le  s  js- 
lèiiie  nerveux  répugne  quelquefois  teliemeni  à  son  in- 
iluence  dans  ces  exemples  ,  que  quelquefois  mêaie  une 
dose  modérée  de  sirop  de  pavot  blanc  produit  un  étal  de 
délire  momentané;  et  dans  des  exemples  moins  parti- 

(i)  Voyez  les  Ennuies  de  Philosc^lUe  de  Tbomson. 
ËUe  est  consiguce  dans  b  Pharmacopée  £ran^ise|  i8iS. 
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cuHersd'idiosjncrasie,  la  plus  peùle  poi  iion  d'opium  trou*»' 
ble  la  tète  et  dërange  restomac  à  un  degré  pénible.  Les 
exceptions  à  FaTantage  de  Femploî  de  l*opîum  ,  lorsque  la 
douleur  qui  ne  dépend  point  d  une  inflammation  ordinaire 
est  urgente,  ne  se  rencontrent  heuretisemeni  pas  souvent^ 
mais  il  y  a  telle  personne  qui,*  sous  quelque  forme  ou  à 
quelque  dose  qu*on  Tadministre,  en  éprouve  un  tel  ac<* 
croisseraent  d'initation  neiveuse,  que  même  le  soulage- 
ment de  la  douleur  est  un  avantage  trop  chèrement  acheté  : 
il  est  de  notre  devoir  alors  d'essayer  des  autres  narcotique» 
don  t  {e  vais  donner  un  précis  rapide.  • 

h^KlraïKÏ  hyosciamus  (jusquiame),  comme  sédatif  et  faî- 
*  ble  anodin,  mérite  quelque  contiaiice^  mais  il  me  parait  très* 
variable  dans  ses  facultés  et  d*une  manière  plus  remarqua-* 
ble  même  que  quelques  antres  médicamens  de  cette  classe. 
Ainsi  chez  ([uelques  individus,  trois  ou  quatre  grains  pris 
deux  fois  par  jour  sont  la  dose  la  plus  forte  que  Ton  puisse 
donner  sans  incommoder;  tandis  que,  chez  d'autres,  on  peut 
en  donner  un  gros  dans  les  vingt<-quatre  heures  sans  incon«* 
vénîent.  Mais  quand  le  système  n*est  pas  bientôt  sensible  à 
l'inHuence  soit  (Je  ce  médicament  ou  du  çonium  auquel 
f  accorde  le  même  pouvoir  comme  sédatif,  il  s'ensuit,  d'après 
mon  expérience,  qu^une  persévérance  dans  la  dose  est  tout» 
i-faît  inutile  et  tend  seulement  h  affaiblir  l'estomac.  Le 
degré  ti  es-opposé  des  eiFets  produits  par  tous  les  remèdes 
végétaux,  dans  la  plupart  des  exemples,  dépend  incontes* 
tablement,  à  un  haut  degré,  du  mode  différent  de  leur 
préparation  et  des  propriétés  qui  en  ynt  la  suite;  mais 


(i)  Il  arriv»*  non^seulemeqt  que  left  extraits  des  siib!»tances 

véi^êtcTles  «ont  quelquefois  mal  prépai  es  en  premier  lieu  ,  mais 

iuissi  qu'ilci  subissent  un«*  doromposÎ! ion  nom' avoir  été  gardés 

)ùn«'-temps ,  et  particulièrement  d<ms  un  lieu  humide  ;  en* 

i<»rtr  que ,  pour  avoir  an  médicament  végétal  plus  actif  daiia 

■ 
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r^atÎTement  à  ce' que  je  viens  de  dire  de  VfyoscianutM , 
j'ai  rapporté  les  cas  dans  lesquels  le  même  extrati  fut  em- 
ployé. 

Vkumidus  lupuJus  a  été  fortement  recommandé  par  feu 
M.  Freakc  «  comme  un  remède  dans  le  paroi^me  de  la 
goutte;  mais ,  d'après  divers  essais  tent^  sur  ce  médicament ^ 

je  puis  affirmer  qu'on  ne  peut  nullement  compter  sur  ses 
effets.  Il  est,  dans  quelque  cas ,  très-faible  sédatif  seulement. 
Cette  opinion  est  aussi  k  résultat  des  expériences  du  doc*- 
tenr  Bigsfoy  (i). 


£es  propriétés ,  le  premier  soin  efii  de  prendre  la  plante  daos 
le  meilleur  état  de  vigueur ,  de  la  dessécher  ensuite  à  nn  feu 
convenable  ,  et  enfin  de-  la  réduire  en  pondr^^  de  la  mettre  f 
pour  s'en  servir,  dans  une  beuleille  fermée  hermétiquement^ 

recouverte  avec  du  papier  uoir  pour  la  défendre  de  Tin- 
flneiice  de  la  lumière  ,  suivant  la  mcUliode  en  usage  dans 
le  Collège*  Dans  cet  état,  je  pense  qu'un  extrait  bien  préparé 
et  soii^tteusement  gardé  mérite  toute  notre  confiance* 

M.  Orfila  observe  (traduction  de  Waller,  vol.  ii  i  p.  5o)  , 
eu  égard  au  pouvoir  médical  des  substances  végétales ,  «  que 
certains  extraits  préparés  en  exprimant  le  jus  de  plantes  fraî- 
ches, et  l'évapor.inl  au  l).tir»-ni3rie  ,  sont  incoinparabipmpnt 
plus  actifs  que  ceux  obtenus  par  queiqu*aulre  piocédéj  %°  qu'ils 
Ont  une  couleur  jaunâtre  qui  forme  un  contraste  singulier  avec 
Is  couleur  noire  de  ceux  que  Ton  trouve  dans  le  commerce , 
qai  sans  doule  dépend  de  la  décomposition  qu'ils  subissent  par 
le  calorique  ;  5°  que  les  extraits  de  ces  plantes  vendus  dans 
les  magasins  diifèreiU  1)<  aucoup  entre  eux  quant  à  leur  action 
sur  réconomie  animale^  qu'une  grande  partie  ne  possèdent 
aucune  vertu  «circonstance  qui  doit  attirer  l  attention  des  pro- 
fesseurs, dont  le.  devoir  est  de  visiter  et  de  surveiller  les  phar- 
macies. » 

Vojez  le  Réperioire  médical ,  vol.  iv ,  pag.  287. 
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Le  médicament  soporifique  pi  (  parc  avec  le  sue  blaoc 
épaissi  de  la  lacluca  satiua ,  ou  communémeni  appelée  ^i- 
tue  cultivée,  préparé  par  le  docteur  Duncan  ainé,  mérite 
toule-confliince ,  et-jé  me  félicite  de  rendre  dané  cetwcir- 
conslance  un  témoignage  avantageux  de  ses  vertus.  La  tein- 
ture des  feuilles  sèches,  ou  le  jus  épaissi,  séché  soriaut  de 
la  plante  quand  elle  est  încisée,  évaporé  )U8<|tt*à  la  cooMis* 
tance  d*èxlràit,  auquel  le  professeur  à  donné  le  nom  do 

lactucariiiniy  est  la  préparniion  doiit  j  ai  fait  essai;  et ,  d'après 
mon  expérience  sur  ses  eilets,  au  moins  dans  cent  cas  divers, 
je  puis  fortement  la  recommander  comme  un  doux  sédatif, 
ayant  la  Êiculté  de  tranquilliser  sans  stimuler,  d^allégerla 
toux ,  de  procurer  le  sommeil ,  et ,  à  un  léger  degré ,  d  oter  la 
douleur.  Mais  je  pense  que  la  dose  doit  être  plus  librement 
administrée  que  je  ne  Wi  tu  faire  )  et ,  que  pomr  en  ob* 
teriir  des  résultats  satis&isans,  mon  expérience  m'a  appris 
quMl  iallait  la  donner  au  moins  à  une  dose  plus  forte 
que  quatre  à  cinq  grains  ,  en  se  couchant,  à  répéter  aussi  à 
dès  intervalles  convenables,  suivant  que  Toccasioa  peut 
Teiiger. 

En  comparant  refRcacité  du  lactucarîum  avec  la  lactuca 
"virosa,  je  donne  positivement  la  préférence  au  premier 
médicamcpt.  Je  le  considère  éussi  comftte  un  remède  utile 
diins  bien  des  circonstances,  et  j 'éprouve  Iteulement  le  regret 
de  la  grande  difficulté  et  des  frais  qui  suivent  sa  prépara- 
tion (i). 


ft)  M.  Wobart ,  de  la  grande  ri»e  Portfaud ,  S  fait  à  ma  re» 

commandaiiou  ,  mit'  grande  plantation  de  laitues  pour  préparer 
\e  Itictutanuin  f  dont  il  conserve  avec  soin  la  préparatiou.  Le 
lait  est  recueilli  par  le  moyeu  da  colon,  et  épaissi  seulement 
par  l'action  de  Tair  cbiud  »  ^  peur  qoc ,  pHr  d^autres  mojrenl 
tl^appliqucr  la  chaleur,  la  délicatesse  de  ses  propriétés  ne 
loit  altérée.  II  a  obtenu  davantage  de  suc  laiteut  de  la  pUnti 
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L'uMige  daturaMamcniÊm ,  oo  pomme  épuieuse ,  pré* 
fai^etA«ttié«n6xttiilt  {MrlMsoMacesdela  plante  (  i  %  a  dei^ 

alèrement  été  rappelé  »  Tattention  de  la  profession ,  et  très- 
recommandé  comme  anodin  actif  par  le  doctéur  Maroet  (2), 


karçqii'elle  est  eo  imeiMies;  nm  eUe  €0  contient  ii  peine  quel- 
qoes  parties  dans  l'état  frais  o&  elle  paraît  sar  nos  tables.  Dé« 
sirant  obtenir  un  extrait  de  la  laitue,  qai  deviendrait  eflScaêe  si 

<>n  remployait  à  plus  grandes  closes  que  le  lactucarium ,  étant 
moins  dispendieuit ,  et  par  couséqueiil  plus  accessible  à  l'usaije 
^néral il  a  faii  quelques  expériences  dont  je^vais  donner  les 
résultats  cUns  ses  propres  expressions. 

Quand  tds  plantes  sotit  cdupée^^  le  'âue  laiteux ,  pour  la  pla- 
part  dd  temps ,  présente  une  Hdmie  eoncrèfe ,  et  est  coneentré 
principalement  dans  les  vieilles  feuilles  qui  sont  sur  le  point 
de  se  changer  eo  couleur  jaune  ;  c'est  pourquoi  je  les  rm- 
semble  pour  mon  extrait,  rejetant  la  substance  de  la  tige  e^ 
ks  jeanes  bo^rgeOMs)  et  les  ayânt  fait  macérer  pendant  tingt*- 
^Étre  benrea  dansrcau^  je  tes  feis  bonUlir  pendant  deux  heures 

sans  pression  ;  je  laisse  la  déccotion  claire  s'échapper  li  travers 
lin  tamis  ^  alors  ^e  l'évaporé  autanl  que  posëible;  el  je  dnis  le 
procédé  dans  plusieurs  vases  profonds  et  à  l'air.  »» 

Par  le  succès  qui  suivit  l'usage  de  cet  extrait  chez  un  ma- 
lade qui  souffrait  beaucoup  d'un  état  d'irritation  de  la  veisie, 
}*ai  pu  me-convaincre  qu'on  pouvait  le  regarder  comme  un  re- 
mède avantagegx.  Dans  le  cas  en  question ,  les  sympièmet 
eiaienl  menaçans,  et  ia  doseéraplo}ée  fut  de  10  t;i;iins  trois 
fois  le  jour.  Je  dois  ajouter  que  divers  aulres  sédatifs  ont  été 
essayés  y  el  ont  procuré  beaucoup  moins  de  soulagement  que 
C6t  e&lrait.  , 

'  \t)  M.  Battlejr  Ai'bforme  que,  d'après  aon  opinion,  la  pins 
active  propriété  du  stramonitêm  réside  dans  aa  cspsnie.  Je  pren» 
draî  la  première  occasion  fevorable  de  mettre  cftte  comparai» 
iOQ  â  l'épreuve. 
(2)  yoj^  un  écrit  swr  ne  anjet»  (  TrwMSoUpmi  .médi09* 
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J'ai,  dans  piuiiieurs  occasions,  fait  essai  de  cei  exirait  à 
libres  doses,  dans  des  douleurs  sévères  dégoutte,  mais 
oertaiuement  avee  un  effet  bien  inférieur  à  celui  produit 

par  1  opium  sous  les  ioniics  que  j'ai  mentionnées  ;  et  niaiD- 
tenant ,  à  chaque  occasion  de  le  prescrire  pour  le  soulage- 
ment de  semblables  douleurs,  je  me  renferme  dans  Tusage 
de  Vopïom  crb  uni  à  la  poudra  de  James*  Mais  pour  rereuir 
encore  à  ces  cas  d'excepiions  dans  lesquels  l'opium  est 
inadmissible  d'après  l'idiosyncrasie  du  malade^  je  puis 
exclusivement  donnei  ]a  préférence  au  siramonium  sur  tous 
les  autres  narcotiques  que  j'ai  essayés.  Il  a  réussi  d'une  ma- 
nière plus  satisfaisante  à  soulager  Je  genre  de  douleur  qui 
est  dépendant  ou  immédiatemenl  uni  avec  le  spasme  de  la 
£bre  musculaire;  et,  donné  en  se  coucbant,  il  réussit  par» 
fidtement  à  empêcher  la  tendance  aux  crampes.  Je  nU 
jamais  trouvé  nécessaire  de  commencer  la  dose  à  une  plus 
petite  quantité  que  le  quart  d'un  grain  deux  lois  par  jour  j  " 
et  ,  quant  au  maximum,  je  puis  dire  que  quand  il  est 
administré  à  la  dose  de  dix  grains  dans  les  vingt*quatre 
heures ,  en  doses  divisée*» ,  en  y  arrivant  graduellement ,  s'il 
ïi'en  résulte  pas  un  avaniagc  décidé,  son  usage  doit  être 
emièrenient  abandonné.  Pour  conclure ,  je  pense  qu'il  est 
important  d'ajouter  que  f  ai  obtenu  un  avantage  plus  décidé 
de  l'emploi  de  l'extrait  de  stramomum  et  de  îactucairium 
unis  ensenible  ,  que  dn  premier  séparément;  et,  d'après 
beaucoup  de  réflexions  sur  mes  expériences  relativement 
à  ces  médicamens ,  je  suis  porté  à  affirmer  que  le  preuuer 
agit  davantage  comme  anodin  et  le  dernier  comme  sédatif  ; 
et  que,  dans  les  circonstances  où  les  deux  eflets  sont  dési- 
rés, ils  seront  beaucoup  plus  favorablement  procurés  par 
l'union  des  deux  préparations* 

chirurgie ulfs ^  vol.  vil.  Je  renvoie  à  la  lecture  t^e  cet  écrit,  au 
Mjet  des  prupnctés  plus  étendues  de  ce  médicament* 

\ 
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Un  malade  goiuteux  que  l'usage  de  Topium  incommode 
beaucoup  éprouve  les  plus  heureux  effets  de  celte  combi- 
naison ,  et  lui  attribue  même  la  fiiculté  de  soulager  une  dou- 

leiir  violente. 

L'atropa  beUadona  ,  ou  communémeat  la  morelle,  est 
un  narcotique  d^nne  activité  irès-contiue,  et  daus  des  cas  de 
douleurs  et  de  spasme  qui  ont  résisté  à  d^autres  prépara* 

lions  anodines  et  sédatives ,  elle  doit  éminemment  être  raii- 
jgëe  parmi  les  médicamens  dont  on  peut  faire  ressai(i).Dan5 
la  coqueluche  et  dans  le  cas  d'asthme  spasmodiqne,  fai 
été  très-satisfiiit  de  ses  efiets^  mais  dans  la  goutte^  ayant 
réussi  à  calmer  par  d'autres  uarcoti^ues  ,  je  ne  me  suia  pas 
encore  déterminé  à  l'employer. 

L.\ico7tt{iimiM|f9eZ/ii5 ou  poison  de  loup,  est  indiqué  par 
Barthez  (  tom  i  page  1 52  )  comme  efficace  pour  soulager  les 
douleurs  chroniques  de  la  goutte.  D*après  quelques  légères 
expériences  acquises  de  ce  médicament ,  je  ne  suis  pas  dis-  ' 
posé  h  loi  acorder  de  confiance» 

Afin  qu^on  ne  se  méprenne  point  sur  mon  opinion,  re*' 
lalivement  à  la  confiance  que  Ton  doii  plus  ou  moins  ac-' 
corder  à  Ja  classe  narcotique  des  médicamens  pour  le  sou* 
lagement  des  symptômes  de  ^^ouleur  et  dHrritation  que 
la  goutte  produit,  je  dois,  pour  conclure,  établir  que, 
relativement  à  Timportance  que  j'y  attache  ,  je  les  regarde 
comme  dévaut  être  subordonnés  au  principal  traitement, 
que  je  les  considère  comme  des  auxiliaires  seulement  des 
moyens  propres  à  enlever  Faction  inflammatoire  ,  k: 
rectifier  luuLes  les  iuactious  sécrétoiies  ,  el  à  ajuster  le 


(i)  On  peut  justement  établir  que  tous  les  narcotiques  végé* 
taui  ont  leur  ornpre  morle  particulici'  d*8girqui  peat^tre appelé 
spécifique.  De  là  la  faculté  de  clianger  quand  un  narcotiqoe 
trompe  notre  attente. 
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sjsième  de  circulation  à  la  balance  de  la  santé  géctérûe* 

MégLme, — 11  est  d'une  importance  d'autant  plus  uiajeure, 
tçxa  les  piu5  grandes  fautes  de  régime  sont  commises  pac 
les  malades  goutteux*  Ces  fautes  sont  quelquefois  fondées 
•nr  leur  goùl  irrésisUble  pour  les  excès  habituels  ;  mais 
elles  tiennent  aussi  aux  fausses  doclrines  dont  ils  soul  im- 
bus, coacernam  ia  jnaladie,  et  à  des  idé^  enconées  suf 
rexisience  d'une  prétendue  débilité. 
.  La  drconspection  sur  tout  ce  qui  regarde  la  nourriture, 
soit  eu  égard  à  sa  quantité  ou  à  sa  fjualité,  laquelle  peut 
produire  un  excitement  nuisible  \  et  toujours  plus  spéciaio- 
ment  Je  ^oin  d'éviter  le  vin  ou  quelque  autre  stimulani  spi- 
ritueux, ou  du  moins  de  les  employer  avec  modéralîon,  soni 
évidemmentdes  considérations  de  la  plus  grande  importance. 
IVon-seulemeot  les  sjmpiômes  du  paroxysme  sont  aggravés 
et  prolongés  par  les  erreurs  de  cette  nature ,  mais  même  dea 
affections  érysipélateuses  arrivent  quelquefois  comme  eon« 
séquence ,  et  s'établissent  soit  tn  union  avec  la  goulle,  ou 
comn^iS  en  étant  une  suite  immédiate.  J  ai  vu  quelques 
exemples  frappans  de  ces  résultats.  Quand  les  symptômes 
sont  trAs>aigus,  la  nourrituredoitètre  entièrement  liquide  et 
noa  stimulante  ^  du  pain  et  du  lait  bouillis  ensemble  doivent 
être  recommandés  et  cou  viennent  beaucoup.  Mais  lorsque 
l/«storoac  est  affaibli  et  que  les  facultés  ccmstitutionnelles 
participent  df  cet  état,  on  doit  ordonner,  même  dans  le  paro-* 
xjsmc,  un  régime  plutôt  cordial  et  Ionique,  en  le  ména- 
geant cependant  avec  beaucoup  de  circonspection.  Nous 
devons  bien  prendre  garde  ,  en  même  temps  que  nious  as- 
sistons les  facultés  du  malade  •  de  donner  un  nouvel  ali- 
meut  k  la  maladir.  D'après  ce  principe,  toute  espèce  de 
nourriture  stimulanie  doit  ùire  subordonnée  principale- 
ment a  l'emploi  curatif  des  médicamens. 

Dam  les  circonstances  peu  nombreuses  qui  antorisenl 
Vcru^doi  du  vin  dans  le  paroxysme  ^  on  doit  établir  comnie 
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règle  générale  de  le  donner  trempé  ;  et  ses  pouvoirs  cor* 

diauxsonl,  en  général,  jjIus  lUileuàeîit  obtenus  quand  ou  le 
mêle  avec  quelques  autres  genres  de  nourriture,  tels  que 
la  racine  d'arrow  (t),  le  sagou  ou  le  gruau.  Ces  alimens,  oa 
une  panade  agréablement  assaisonnée,  doivent  seuls  suffi- 
samment restaurer  pendant  la  gravitédes  symptômes  maljgro 
Télat  de  langueur  et  d^abaltement* 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  que  f  ai  vu  plusieurs 
exemples  de  telle  particularité  de  tempérament  nerveux  , 
que,  même  pendant  l'état  le  plus  élevé  des  symptômes  dou- 
loureux, une  légère  nourriture  animale  et  deux  à  trois  verrea 
de  vin  de  Madère  pur,  ont  été  nécessaires  dans  le  plan  four» 
nalier  de  régime.  Cette  nourriture  sera  cependant  rarement 
convenable  jusqu^à  ce  que  la  convalescence  soit  sûrement 
commencée ,  et  Its  exceptions  à  la  règle  générale  de  nour- 
riture i^ère  et  prudente  se  rencontrent  rarement. 

Comme  boisson  délayante ,  te  petit-lait  fait  avec  la  fres- 
sure de  yeau  est  égalment  ut3e  et  agréable.  Quelquefois 
la  soif  du  malade  est  si  pressante, qu'il  désire  Loire  froid, 
et  demanderait  même  que  Teau  soit  glacée.  Je  ne  me  suie 
pas  opposé  à  son  goÂt  alors  dicté  parraction  nuiladive,  et  je 
n^ai  vu  aucun  inconvénient  de  Tusage  momentané  d*un  tel 
rafraîchissant.  Nt  anmoins,  Faction  de  semblables  médica- 
anenssur  les  intestins  et  sur  les  reins  doit  être  excitée  par 
de  fréquentes  tasses  de  boissons  délayantes  chaudes,  comme 
thé ,  gruau  léger,  ou  eau-très  chaude  seule.  Une  bois- 
son acidulée  est  commuiiémeiit  nuisible  h  la  goutte  sto- 
macale ,  et  particulièrement  pendant  le  paroxysme^  niais 
i  ai  vu  quelques  exemples ,  même  dans  ce  cas-là  ^  où  l*u- 
sage  répété  de  la  limonade  avait  parfiiitement  réussit  Je 
n'ai  même  pns  l)rsoin  de  dire  que,  pendant  raction  d'un 
purgatif  mercuriei ,  toute  espèce  d'acide,  de  quelque  na- 


(i)  Plante  de  Tlade. 
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ture  qu'il  soit ,  doit  être  évitée ,  et  que  les  fluides  chaudd 
déjà  mentionnés  doivent  seuls  être  mis  en  usage. 

On  peut  en  eicepter  les  fruits  subaddes  de  k  saison  j 
comme  les  oranges.  Le  raisin  de  bonne  qualité  et  les  pom" 
mes  cuites  peuvent  être  accordés  5  et  cette  permission 
peut  surtout  être  donnée  quaud  ils  conviennent  parlai le- 
ment  à  Testomac  du  malade ,  et  qu'ils  ne  sont  point  contre* 
.indiqués.  f 

Exercice.  —  Sydenham  conseille  au  malade  de  faire 
joumellemeni  de  l'exercice  en  voiture ,  même  dan«5  le  com-^ 
mencementde  Taccès ,  excepté  lorsque  la  doukur  est  exces- 
sive. On  peut  se  demander  si  une  telle  résolution  est  aisé- 
ment praticable.  Quant  â  moi ,  je  ne  puis  donner  mon 
assentiment  à  ses  avantages.  Celte  pratique  serait  certai- 
nement incompatible  avec  le  traitement  attentif  conseillé 
dans  cet  ouvragé.  Cependant  rextrèuie  opposition  de  Tab- 
eolu  repos  et  de  Tinfluence  relâchante  du  lit  doit  égale- 
ment être  évitée.  La  pratique  nous  tléiuonire  ,  par  des 
exemples  nombreux ,  jusqu'à  quel  point  la  roideur  et  la 
débilité  des  membres  peuvent  être  contre-balancées  par 
les  efforts  modérés  .d*un  exercice  fait  à  propos.  Yan^Swi^ 
tcn  rapporte  (i)  en  plaisantant  Tliistoire  d'un  m;u(rc  de 
dause  qui ,  chargé  d'une  nombreuse  famille  >  ne  pouvait 
pas  soigner  sa  goutte. 

On  a  vu  quelques  personnes  qui ,  menacées  d'une  at- 
taque ,  en  ont  dissipé  les  symptômes  par  Texercice  animé 
d*uue  longue  marche  ;  mais  cela  est  une  expérience  dou- 
teuse I  et  qui  est  beaucoup  plus  communient  suivie  de 
graves  inconvéniens. 

Le  docteur  Small  se  promenait  jusqu'à  ce  que  Tinflam- 
malion  gouiicuse  ait  cessé  ;  il  pense  que,  u.  sur  dix  estro- 
piés delà  goutte,  neuf  doivent  leur  état  beaucoup  plus  à 

(i)  Commentaires^  5^  ia6i« 
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Tindolence  ei  à  hi  crainie  dti  la  douUui  i^u'auxelicu  pitii- 
naires  de  la  gouue  (()•  • 

Dans  le  cas  de  grande  soufiraBce  et  de  traitement  né^Uf^êj 
et  lofsqae  le  malade  a ,  pendant  un-Ion  g  espaoe  de  temps , 
entièrement  gardé  le  lit,  ou  ,  par  choix  ,  s' est  plu  à  y  Ksier , 
il  est  probable  que  la  sécrétion  excessive  de  mucuâ  dan« 
la  Tessie  (dë|à  désigné  comme  accompagnant  la  qoantilé  îiv 
ritante  de  Turine  d'une  hante  pesanteur  spécifique  )  peut 
indirectement ,  par  sa  qualité  agglutinante  ,  tendre  à  la 
production  des  concrélious  pierreuses ,  et  conduire  de  cette 
manière  à  la  double  souffrance  de  la  pierre  et  de  la  goutte* 

On  sentira  &cilement ,  j^espère,  que  ce  que  je  viens  de 
dire  appartient  exclusivement  à  une  conduite  inconsidérée 
dans  le  traitement  de  la  maladie,  et  est  la  suite  du  séjour 
dans  le  lit  pendant  plusieurs  mois ,  et  même  pendant  plu- 
sieurs semaines.  r 

Excepté  dans  des  cas  extraordinaires ,  le  malade  doit 
chaque  matin  se  lever  pour  se  placer  sur  un  lit  de  repos 
ou  fauteuil ,  ayant  les  jambes  élevées  et  soutenues  .dans  la 
position  la  plus  commode  ;  et  suivant  que  Tinflammation  «t 
•  la  douleur  diminueront ,  il  pourra  graduellement  faire queU 
qu'exercice, que  1  ou  doit  considérer  comme  moyen  de  sou- 
lagement plutôt  que  comme  devant  produire  de  l'irritation. 
Mais  il  faut  ajouter  que ,  dans  un  paroi^sme  grave  et  pen* 
dant  la  yiolence  des  symptômes,  il  est  de  nécessité  con- 
traint à  garder  le  lit  et  dans  riuipossibilité  de  s'aider  de 
la  moindre  manière  :  dans  ce  cas ,  pour  peu  qu  ei\  ef- 
sayant  de  mouvoir  les  membres  afFectés  •  ce  mouvement 
produise  une  augmentation  de  douleur  et  dHrritation  ,  je 
pense  qu'il  est  possible  de  le  soulager  en  trouvant  une 
position  plus  facile  par  le  moyen  de  petits  coussins  placés 
de  manière  à  procurer  le  plus  grand  relàcbement  des  mus- 

(i)  ObaCi  vatioas  et  iiech  rchei  mid.;  yui.  vit^  pag.  200. 
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des.  Ln  soulngement  est  de  plus  obtenu  par  l'iisagi^  d'iirt 
cerceau  (i),  de  manière  a  garantir  le  fii«m)>re  du  poiti» 
des  cou? eniipet ,  ee  «ctvmm;  tonjours  de  moyens  sdBaans 
.  pour  le  BUiinteair  dans  lindutdeelialeiir  oosreiuMe.  J'ai  ^ 
vu  plusieurs  exemples  dans  lesquels  le  Irop  prompt  exer** 
cice  des  membres  par  i'actioa  active  de  la  partie  aâfec- 
tée  a  prodoti  une  redMrte.  point  de  coadnite ,  dans  .1^ 
dernier  «étal  de  l'aeoès ,  demande  souvent  nn  emploi  trèar* 
délicat  du  jugement  médical. 

Les  passions.  —  Une  foule  d'exemples  merveilleux  de» 
causes  subites  de  paroxysmes  sont  rapportés  par  les  auteurs 
eomme  ayant  'été  prodniies  f>ar  Tiiittiaence  aondaîne  des 
fortes  pasakms  de  rame  ^  et  pins  partlcnlièremect  par  la 
terreur.  Le  docteur  Falconer  observe  très-)udicieu»emeiit 
«  que  les  faits  rapporlés  sont  piuté*  matière  de  cm^iosilé 
que  d'utilité  j  et  que  nous  ne  pouvons  en  lake  anenne  ap- 
'plication  dans  la  pratique.  » 

On  doit  certainement  apporter  tous  ses  soins  à  calmer 
plutôt  qu'à  exciter  les  émotions  violentes  qui  sont  si  propres 
*  à  engendrer  la  matadiedle-nème*  Mous  ne  pouvons  trop 
sontenir  Tespérance ,  recommander  la  gailé  et  la  tranquil- 
lité, et  Ton  doit  surtout  distraire  agréabiement  1  (  .s[)i  ii  du 
-  malade.  La  force  dame  et  la  vraie  pbiioaepliie  sont  des 
'aides  bien  plus  précieux  au  kien^-étre  dm  malade  que  lea 
charmes  ou  amulettes  snpersiitienx  des  anciens  ;  de  même 
qu*îrconvienl  beaucoup  mieux  d'éclairer  la  raison  que  de 
trom^  rimaginaûon  et  d'ind^ûre  ie  jugement  en  ^erreur* 

Traiteinent  IoquI  pendant  le  paro;x:jfStpe, 

La  considéra liou  présente  est  vraiment  un  objet  de 
grande  importance,  et  offre  dans  ses  détails  l)eauGonp  de 
points  utiles  de  nouveautés,  (l'inflammation  gontteuàe  n*a 

(i)  De  l'Influence  des  pas&ions  sur  les  desordres  du  corps* 
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jai^ais  été  traitée  sur  des  principes  fixes  et  réglés^  elle  a  plus 
commttD^bneat  été  abandoonée  â  son  cours  ioiurieux ,  noa 
réprimée  et  non  soulagée^  Tantôt ,  par  une  mauvaise  pra- 

,  tique,  elle  a  été  nourrie  ^  augmentée  et  piolonj2fée,  et  cjnel- 
quefoisi  par  hasard  ^  elle  a  pu  disparaître.  Au  milieu  d'une 
pratique  irrégnlîère  semblable^  on  doit  virement  désirer 
d*établir  un  mode  sûr  de  traitement  qui  puisse  à-la-fois 
être  raisoaué  et  suivi  de  succèo.  C  est  ee  que  je  vais  essayer 
d*ofirir  dans  un  précis  exact  des  remèdes  topiques  priaci« 
paiix  qui  sont  actuellement  en  usage ,  ou  qui  ne  sont  point 
loot«à*fait  abandonnés,  en  décrivant  la  méthode  partît 
culière  de  irailenient  que  je  suis  porté  à  lecummandcr. 

Sangsues,  —  La  saignée  locale  dans  Taction  inflamma- 
toire peut  paraître  I  au  premier  ^bord  ^  très-conforme  à  la 
saine  doctrine  pathologique ,  et  Pavantage  de  ce|te  pra- 
tique a  été  reconnu  par  les  auteurs  en  général.  Quelques 
pratici^is  préfèrent  la  méthode  plus  prompte  de  la  sai- 
gnée au  moyen  de  la  lancette ,  espérant  par  ce  moyen 
obtenir  un  soulagement  plus  efiectif. 

D'après  une  expérience  aiicniive  des  efiVts  de  la  sai- 
gnée locale de  quelque  manière  quelle  soit  effectuée, 
je.  pense  qu*un  semblable  traitement  est  non-seulemënt 
mutile;  mais  que,  dans  plus  d'ime  occasion,  il  peut  de- 
venir nuisible^  ^l^e,  quand  bien  même  il  serait  évi- 
demment utile  )  il  est  raiempot  suivi  d'un  avantage  per* 
nianent. 

J*ai  toujours  regardé  comme  un  principe  sage  et  cor- 
rect de  pratique,  dans  une  inflammation  locale,  de  quel- 
que genre  qu'elle  soit ,  lorsque  sa  violence  est  portée  au 
point  d'influencer  Taction, du  cœur  et  des  artères  à  un 
degré  considérable ,  de  tirer  préférablement  te  sang  du 
bras  que  de  la  parlie  affectée  ;  mais  que  lorsque  cette 
inflamuiaiion  est  presqu'entiè renient  locale ,  l'action  de 
désemplir  les  vaisseaux  ^eut  être  également  locale/Eu 
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égard  à  Tinflamnialion  goutteuse,  nous  devons  cipciidans 
réilëcliir  (qu'elle  fait  seulemeiil  partie  d'une  maladie  cou- 
stitutioanelle ,  et  qu^élie  est  souvent  (l'une  nature  plus 
passagère  qu*ancun  autre  genre  d*mflatntnatiOn. 

Dans  quelques  exemples  ,  j'ai  vu  qu'après  rapplicalion 
des  sangsues ,  Tinilamoialion  a  très-subitemeut  quitté  uh 
membre  pour  se  porter  sur  Tautre,  ce  gui  indique  quie' 
les  causes  constitutionnellès  sont  dfans  iine  force  active , 
et  qu'elles  ne  jieuvent  être  soulagées  par  une  perle  lo- 
cale de  sang.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  cela  soit  dan- 

VI        '  •    •        •  '  »    "    V  *  -  •  '  • 
f[ereux  a  la  çonsutution*^  qi  qu  on  ne  doive  pas  le  penser^ 

mais  je  dois  ajouter  que  Fusage  indiscret  des  sangsues 

dans  rinflammation  cjoutieuse  n'est  en  aucune  manière 
innocent  dans  ses  conséquences  locales.  Une  augmenta- 
lion  d'iiTÎtation  inflammatoire  et  de  douleur  suit  de  temps 
à  autre  leur  application  ;  mais  comme  mal  plus  sérieux , 

jparce  que  c'est  un  mal  plus  durable  ^  j'ai  souvent  vu 
la  débilité  des  parties  augmentée  de  celte  manière^  él 

.que lorsqu'une  grande  quantité  de  sang  a  été  ètée^  uu 
oedème  -incommode  et  de  longue  durée  s*en  est  suivi  9  ao* 
compagne  d'une  impossibilité  manifeste  dans  les  mouve- 

.meus  des  articulations  voisines.  Dans  trois  exemples,  l'ai 
remarqué  Teffet  q[ui  résulta  d'une  abstraction  de  -sang 
di^une  des  veines  distendues,  près  du  pied  ,  lians-uue 
attaque  violente  de  goutte  fixée  sur  Torteil,  et  je  n'ai  été 
enaucune  manière  satisfait  de  cette  saignée  locale;  une  aug* 
mentation  plutôt  qu'une  diminution  de  la  douleur  fut, 
dans  deux  de  ces  exemples,  la  conséquence  (le  cette  prati- 
que ,  et  dans  le  troisième,  une  grande  faiblesse  locale  a 
semblé  en  être  le  résultat.  Les  parties  aliectées  sont,  pen- 
dant TinHanimat)  on  ^d^ns  un  é|at  d'irritation  telle  qu^on 
doit  mettre  la  plus  grande  circonspection  dans  Temploî 
du  remède  local  ^  soit  dans,  sa  nature ,  ,soit  dans  sa  uia* 
nière  d'i^. 
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Il  est  mvariaUeiiMfit  arrivé  y  dans  le  cours  de,  ma  -pra- 
tique., .^tun  Mîtemeut  eonBtittuionnel  actif,  tel  que  je 

1*31  détaille,  joint  à  Temploi  d'une  évaporation  locale  de 
)a  maoière  dont  je  vais  le  décrire,  a  eulièrcinent  supplée 
à  la  nécessité  de  inoyena  plm  douteux  et  compliqués  poiît 
dissiper  rinflammation* 

ësicaloires  et  irritans.  —  Je  n'ai  point  eu  recoura  dans 
dans  ma  pratique  à  celte  classe  de  remèdes  pourja  gou^e 
aiguë  ,  par  rincouyénient  que  je  ti«)uTe  4  maf^we 
d'agir  la  plus  probable,  et  pai3Ce,que  je..suis  sati^fait^^cî 
reÇicacité  d'autres  moyens. 

Cullen  (  part.  ,465  et  568)  parle  des  vésicaioires.  comme 
effectifs,  mais  hasardeu«.<Jl.BiaiHfeaie  la  même  opinion 
sur  les  piqûres  faites  avec*  les  orties»  La  bràlure  dû  «noxa 
(mode  de  cautère  chinois  }  doit  être  considérée  comme 
une  espèce  de  vésicaioire  douloureux.  )je.  chevalier  ^Vil- 
liame  Temple  rapporte  la^guérison  ^quMl  a.  obtenue  .pan 
moyen  (i).  Hîppocrate  a  .employé  la  bHUnre  avecja 
filasse  brute  dans  le  voisinage  .des, articulations.  Ou  v<?H 
dans  Sydenham  la  .liste  étea4]ae  jde.pes^bizarices.appliffii- 
tion  »  extraite  du  curieux  oxiyJCf  ge,  de  ;  Lucien  ,  ^,qve 
copiée  de  AL  'Guilbert.  '  . 

Terunt  pîantagines  et  apia 

Es  folia  laciucanim  et  sylvestrem  por^^daçamy 

AlU  marruâiumji  aiu  poiamogeifonem  ; 

ufUi  urHcajffsrmui  aUi  symphytnm  ; 

i^Hà  tentes  t^erunt  ex  paîtutHèuâ  leetas  / 

AHi  [jastinacam  coctàm  ;  alii  folia  p^rsicoruin , 

iHyosciamum,  papaver ,  cepas  agrestes^  maii  punici  cor^ 


(i)  Voy.  ses  livres,  vol  iiu 
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.  Psyllitim^  thus  ,  radicem  ellebori ,  nùrum , 
J^mnum  grcecum  eum  vimo,  gyrinvm ,  coUmn^Èhamm^ 
Jiyparcissimatn  gallam ,  pollen  fiordeaccum  ,  , 

Brassicm  deeoclœ  folia ,  ^ypsum  eâc  garo , 
Stercora  tno'iiu/K^apyœ ,  humanutn  oUlum  , 
"Ftiririas  Jabanun  ^Jlorem  asii  lapidis  : 
Co^uuttt  rubetas,  mares ,  araaeos^  laoeitas~/eles  , 
Ranas  ^  hya^rnu,  tragelapfws ,  valpecuias  • 
Quaie  melalium^  non  expioraium  esi  moriaiibus? 
Qtds  non  mcctts?  Qnnlis  non  arèorum  taeryma  ? 
^4nirnalmm  quor umvis  ossa^  nervi ^ pelles ^ 
Adeps ,  sangids  ,  medulla ,  stercus  «  Uic* 
.  Bibuni  4M  numéro  ^uatwno  pharmaeum  ^ 
Alii  oetono  ;  âed  sepienû  pkdes, 
Aiitis  veto  bibens  hientm  pu  }gatnr; 
Alius  incantamentU  impostorum  deliuUtuTt  e$e* 

Chaleur,  —  Les  ioTentioxis  Tarifes  de  chaleur  ponr 
'  couvrir  les  parties  affectées ,  dans  Fîntentiou^  de  procurer 

la  transpiration ,  en  suivant  le  langage  ridicule  de  la  pa- 
thologie humorale,  pour  exciter  le  dépôt  et  la  décharge 
morbifique,  quoiqu^en  apparenpe  pleines  de  prudence 
et  garanties  par  la  coutume  des  âges  ,  appartiennent  cer- 
tainement à  la  partie  la  plus  mauvaise  de  Tan  ci  enne  pra- 
tique. La  iaine  cardée ,  les  chaussures  et  les  bottines'ont 
été  les  moyens  faTorîs  employés  pour  accomplir  ce  plan 
de  traitement  (  i  ).  Un  monsieur  qui  a  fait  un  ample  essui  de 
Tusage  des  bottines,  ma  assuré  que  raniculaiion  de  ses 
chevilles  ne  s'était  jamais  rétablie  de  TexcessiTe  &ibles$e 
qu^elies  avaient  occasionnée.  D  autres  ont  appliqué  le 
taiTetas  gommé  sur  la  partie  affectée,  quelquefois  avec 
un  soulagement  de  Tindammation  par  le  moyen  de  la 
transpiration  qui  en  résulte ,  comme  dans  Teffet  produit 

^i)  Gaaoinbr,  sur  la  goutte. 
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par  les  bottines,  mais  qui  ua  jamais  été  une  compt-u-* 
MtioQ  suffisante  de  la  faiblesse  qni  résultait  de  l*emplot . 
de  ce  moyen.  La  flanelle  et  la  patience,  tel  est  la-  . 

dage  de  beaucoup  de  gens  dont  la  prudence  est  plus 
grande  que  le  jugemeai  n'est  solide*  U  est  clair  que 
la  fixation  de  la  chaleur,  morbifique  par  des  applica- 
tions chaudes  doit ,  d*un  côté ,  servir  à  augmenter  la 
chaleur  et  à  prolonger  la  maladie;  ou  sî ,  de  Taulre, 
la  transpiration  s'établit   en  grande  quantité ,  la  iai* 
blesse  qui  est  la  suite  de  ce  mode  d'ëvaporation  de- 
vient un  mal  secondaire  d^one  grande  importance.  Les 
cas  les  plus  longs  et  les  plus  inuaitablcb  que  j'ai  vus  ont 
été  ceux  dans  lesquels  la  pratique  relâchante  a  été  portée 
k  sa  plus  grande  étendue,  tant  par  Taccumuiation  locale  ■ 
de  la  chaleur  que  par  Finfluence  qui  résulte  de  trop  de 
couvertures  dans  le  lit ,  uni  à  d'autres  erreurs  dans  le 
régime.  Dans  les  cas  d'exceptions  à  la  marche  générale 
de  la  maladie ,  cas  dans  lesquels  un  accès  de  goutte  fait 
son  ifiyasion  plut6t  comme  remède  que  comme  maladie , 
il  est  convenable  de  n'employer  seulement  eu  se  couvrant 
qu'une  chi^leur  modérée  j  et  je  puis  ajouter  que»  pendant 
le  paroxysme ,  le  malade  devrait  en  tout  temps  prévenir 
Viniluence  de  la  chaleur  du  feu  de  son  appartement ,  qui 
se  réfléchit  sur  les  parties  enflammées. 

Pédiluves^otrwnîations^  etc. — Les  pédilaves  chauds  sont 
inadmissibles  lorsqu'il  existe  quelque  inflammation,  et  j*ai 
souvent  vu  les  symptômes  se  reproduire  d'une  manière  très-* 
remarquable  par  leur  emploi ,  lors  même  que  rappréhen- 
sion  d'un  tel  é\  éuement  ne  paraissaitpas  devoir  exister.  Ceux 
qui  ont  adopté  cette  pratique  comme  remède  dans  le  pa- 
roxysme m'ont,  pour  la  plupart,  informé  d^un  résuhat  très- 
défavorable.  Une  dame  d'une  grande  sensibilité  nerveuse , 
à  la  quatrième  uuii  du  paroxysme,  prit  un  baiu  de  pieds  ; 
un  d'eux  fut  très-enflammé  et  très-enilé  au  bout  de  dix 
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ulinutefÉ  d*iminershm  dans  l'eim  drattdb.  Presqn'ausdtôt  la 
goutté  ({ttitlïi'le  ^tâ^  et  les  progrès  de  sdn  trMi8|»ort  furent 

tds  que,  dès  la  même  nuit,eli^e  aÛecta  les  genoux,  les 
céades  evles  poignets;  jatnais  depuisy  pemdknt  le  cours  de 
cét  accfer,  qui  ftit^d*ufieidngiieut*  ordinaire,  h'  gontle  ne 
ré^iilt  an-  |fîed.  IJii  iiionsîeiyr  ayant  sévèrement  1^  goutte 
dans  les  deux  clïevilfres ,  prit  un  bain  de  pied  d* eau  chaude 
avec  du  son  ,  ce  qui  fur  procura  un  repoff  momentané  « 
nilaîa  sembla  occasiiDnner  ën  ntéinertemps  uil  prompt  trans- 
port dfe  rinfiammaCion  sur  les  genoux  et  sur  les  coudes , 
en  furent  atïectés  au  bout  de  quelques  heures,  et  il 
a^erisuivit  un  accès  de  longue  durëe.  Les  ^men tarions  de 
{latûts  et  la  vapeur  dTeauchaudedans  laquelle  du  £iifinltf-* 
aèrdeil  herbes  aromatiques,  ou r  été  patiemment  essayées 
pour  le  soulagement  de  la  douleur  etdeTinilammation,  ra« 
rément  avec  quelques  réauiiats  ayaucageu^>  etplua  corn* 
nrernéiitebt  avec  un  désavantage  manifeM.  ' 

ô^^f^^  on  d^arre  entretenir  la  propreté  et  îa  douceur 
de  la  peau  des  parties  immédiatement  affectées ,  ainsi  que 
celle  des  pârties  euvîtounantes ,  pendant  le  paroxf  sme,  Tu* 
aage  n^t^d^tirre  éponge  jmbrbée  d*eaa  tiède  doit  être  k 
b^ëiitïcflup  près  préféré  à  rîrnmersion.  Les  bains  d'acide  mu- 
riaticjue,  d'abord  adoptés  en  France,  sont  toujours  de  temps 
en  temps  employés  dans  cette  contrée*  J'ai  été  témoin  de 
léui^  efieift  ehesB  un'malade  qui  éprouva  par  leur  usage  une 
aUgiy^êntâtion  de  douleur  et  d'innammatiou.  Quelques  ma. 
làdcs  m'ont  dit  àvoir  obtenu  du  soulagement  de  ce  remède. 
Ce  inoycn  me  parait  peu  judicieux,  comme  étant  ou  trop 
-  excitant  où  trop  relâchant ,  suivant  le  degré  et  la  continua* 
tîon  de  Ta  tetiipéfafnre  A  laquelle  il  est  employé. 

Un  monsieur  de  h»  aucoup  d'esprit,  très-sujetà  la  goutte, 
et  très-partisan  de  l'osugede  l'air  écbautTé  comme  remède,  ce 
qu'il  obtient  pat*  la  èombustion  de  Taieool  à  Textrémité 
d'un  ttibe  de  fcr-blanc  recourbé  dans  sa  formé  et  adapte  à 
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^0  ^erceaii  de  bois  de  manière  k  être  reçu  sous  les  draps 

lit ,  en  sorte  que  ce  mùtnc  air  puisse  avoir  une  circula- 
^on  libre ,  assure  qu'au  bout  de  vingt  -  q^uatre  minutes 
fnvîri^n ,  il^  commence  à  éprouver  une  transpiration  qui 
devient  bientôt  considérable.  Il  dît  avoir  manifestement 
][éduit  la  durée  et  le  degré  de  douleur  de  son  paroxysme 
par  ce  traitement  :  et  il  est  convaincu  qa*ii  a  de  même,  dans 
plusiçj^ijs  occasions,  di$si|»é  la  goutte  d'une  manière  posi- 
tive par  la  peau.  iTai  remarqué  attentivement  les  effets  de  ce 
remède  dans  la  circonstance  actuelle,  et  je  viens  aux  con- 
cl^^ns  suivantes.  Ce  procédé  me  parait  constituer  un 
modç  très-ingénieux  de  procurer  an  corps  un  milieu  de 
chaleur  dans  lequel  ^  le  sang  étant  universellement  déter- 
mine vers  la  peau,  une  transpiration  générale,  sous  des 
conditions  favorables,  devient  promptement  excitée.  Je  pense 
q^e  ce,  mojen  pourrait  être  très-utile  dans  1  accès  froid  de 
quelque  6èvre  que  ce  soit ,  et  dans  l*état  de  frisson  de  corps 
a  près  1  *e  X  p  os  i  i  lo  n  i  m  p  rud  en  te  à  ri  1  u  m  i  di  lé  e  t  au  t  r  o  î  cl .  Qua  nt 
à  ce  ^ui  regc^rde  la  goutte ,  malgré  le  récit  favorable  que  ce 
monsieur  fait  de  ce  moyen ,  je  ne  le  considère  pas  comme 
un  remède  approprié  dans  telles  circonstances  sur  un  prin- 
cipe général,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  des  cas  dans  lesquels, 
dès  la  première  invasion  de  raccès,  son  usage  puisse  être  très* 
rationnelJ'ai  dernièrementélabli  mon  opinion  relativement 
aiix  transpiratio^is  excessives  dans  la  cure  d  un  paroxysme 
de  goutte;  el ,  joint  à  ce  que  j'ai  déjà  observé,  je  puis  en-* 
core  poser  en  principe  quç  cette  maladie  ayant  secondaire- 
ment son  sjége  sur  la  snr£eice  du  corps',  et  que  ses  vrais  £a« 
ractères  dépendant  radicalement  d*ûue  condition  obstruée 
et  viciée  des  organes  digestifs,  spécialement  du  foie,  ainsi 
que  d'un  état  déraugé  du  système  nerveux  ,  Tusage  des 
purçatjfs  diurétiques  ,  des  remèdes  doux  mercurîaux  et 
des  sédatifs  ,  forme  la  plus  directe  et  la  pltis  efficace  mé- 
thode de  guérison. 
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Tel  est  le  moyen  d'euiplo^ei  c:e  plan  fîe  traitement 
dont  i'ai  déjà  parlé  ^depuis  j'ai  été  porté  à  en  faire  usage 
dans  un  cas  très-urgent  de  goutte,  et  excité  entièrement 
"  par  Texposition  au  froid.  Le  lumbago  allait  joint  à  fa 
goutte  aiguë,  qui  aliaquait  les  pieds,  les  genoux  et  les 
Diains^  le  malade  était  si  .lourd  et  si  corpulent  qu  ii  était 
difficile  d'exécuter  en  totalité  le  plan  général  de  traite-» 
ment  que  )*ai  recommandé,  remployai  pour  lors  cet 
appaicil  avec  quelque  avantage.  La  cliaKiu  iiiunédiate- 
ment  produite  était  presque  pénible,  et  une  très -forte 
sueur  qui  s'ensuivit  soulagea  manifestement  le  malade. 
Mais,  comme  je  m  y  attendais ,  cela  fut  seulement  auxiliaire 
de  Taulre  traitement,  qui  devint  indispensable,  et  qui 
consista  dans  les  moyens  déjà  indiqués,  qui  furent 
portés  k  une  extension  convenable.  J'ai  obtenu  dans  ce  cas 
un  grand  avantage  de  l'usage,  à  de  courts  intervalles,  de 
la  poudre  de  Dower  et  des  niédicamens  salins  -,  et  j'ai  eu 
d^  fortes  raisons  d'approuver  cette  partie  sédative  de  trai- 
tement* J'ai  administré  parfois  le  calomel  et  la  poudre  de 
James ,  avec  la  coloquinte  et  la  potion,  pag.  i86,  chaque 
jour,  au  commencement  du  paroxysme,  plus  ou  moins 
fréquemment.  La  lotion  sous  forme  de  cataplasme  a  été 
très  -  avantageuse. 

Je  ne  doute  nullement  quMl  n^existe  beaucoup  de  cir* 
consiaiu  es  de  maladie  dans  lesquelles  il  est  difficile  de 
déterminer  la  sueur  par  les  moyens  ordinaires,  et  où 
l'usage  de  cet  appareil  deviendrait  très-utile,  et  la  faci- 
lité que  Ton  a  à  s^en  servir  le  rend  encore  plus  recom- 
mandaiilc. 

Cataplasmes, Les  cataplasmes,  cotnme  mode  d'éva* 
poration  simple,  ou  mixtiounés  d'une  manière  variable, 
ont  été  généralement  regardés  comme  utiles.  Sydenham  dit 

en  avoir  •rec  ueilli  quelque  avantage.  «  Par  un  cataplasme 
fait  de  pain  blanc  et  de  saiian  bouilli  dans  du  lait,  en  y 
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afoataiit  après  uoe  petite  quantité  d'huile  de  rose.  »  L'ex* 

pëiience  m*a  convaincn  qu'un  usage  répété  des  cataplas^ 
Tnes  a  le  désavantage  d'augmenter  l^enflure  œdémateuse, 
et,  par  soiie  la  faiblesse.  J'ai  cependant  obtenu  parfois 
kaucoup  d^aTanta^  de  Jr'osage  d*un  simple  cataplasmo 
fait  de  mie  de  pain  écbaudée  avec  Ueau  bouillante  for* 
ffment  exprimée,  el  rendue  une  seconde  lois  d'une  con- 
sistance suffisamment  molle  par  le  moyen  de  la  lotion  que 
je  vais  décrire  maintenant*  « 
On  doit  alors  rappliquer  très-épais ,  très-humtde ,  ttède^ 
et  sans  aucun  intermédiaire  entre  le  cataplasme  et  la  partie 
aifectée.  Quand  les  mains  et  les  pieds  -âont  -seulement  le 
siège  de  la  maladie,  j*ai,  pour  la  plupart  du  temps,  été  dans 
llialntudé  de  mé  servir  du  cataplasme  la  '  nuit  senlemem^ 
moment  où  le  malade  désire  être  tranquille  et  où  Ton  ne 
peut  pas  loi  donner  les  mêmes  soins  quependant  le)Our^.el  ce 
qui  est  nécessaire  è  refiei|de  révaporation  par  le  moyen  des 
lotions.  Mais ,  pour  le  soulagement  des  genoux  et  des-  caur 
des,  j'ai  obtenu  du  cataplasme  beaucoup  plus  d  avantage 
que  de  la  lotion  appliquée  avec  les  compresses,  et  j'en  ai  fait 
répéter  Tusage  deux  ou  trois  fois  dans  les  vii^-^quatre 
heures,  suivant  les  circonstances.  Plnsieurs  maladeis  ont^loné 
leseôbts  de  cecauiplasme  en  termes  lort  énergiques  ,  el  ma 
dernière  expérience  m'nuiorise  à  le  recommander  comme 
un  excellent  remède.  J'ai  été  eoaatdié  par  un  monsieur 
attaqué  d\ine  goutte  aiguë.  U  avait  d'abord  appliqué^  des 
catapiasmci»  de  paîn  et  d'eau  sans  le  moindre  soulagement  5 
mais ,  en  usant  de  celui  dont  je  viens  de  parier^  il  en  obtint 
un  avantage  prompt  et  décisif.  Peu  de  temps  après  la 
dîscontînnatîon  du  cataplasme,  on  pourrait  recouvrir  la 
partie  d  une  simple  ilaneUe)  dans  l'inteotion  de  prévenir  le 
rhumatisme. 

M.  G  uilbert  donne  la  formule  du  cataplasme  de  Pradier 
et  euti-e  dans  quelques  détails  sur  son  mode  d*agir ,  le  re* 
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commamkziicomitte  MO  remède  dAo^^paroxjwe,  à  moinA 
«pio  rinflaauiiiibfLii^  «oïl  tfiKUi  a^cQ  uaq  d4im9i- 
Qiiiiott.de  mg-  d^iM  les  pai^lie».  Ak  ooasieiUe  aimi  tpmjk 

la  ispoiiue  est  vague,  etildii  qu'il  est  con\  oaablç  par  ce  mpyem 
dtt  dév|dbppec  «oa  ajsuop.  Vokit  U  ir«4tt«tianL  de  ^  Jbbor 

•  CWCipZèfaio^  Braài^^ — Pïwm  bfiiHM  K  Mec- 
que, six  f^ros;  quinquiaa  rQUge,  uue  ooce;  safran,  une 
demi-once  ^  sauge ,  une  once  ^  sals|à9jrQiile ,  uiije  QJUi^e^  iwis^ 

Mm*  d*€spnipd^vi9  cmi&é-  ht.b^»af^  de  k  M«C(i|iiQ.dDit 

l^i  i  macérer  ks  auires  iogrédiens  pendant  quarante-hnit  heu- 
reë  daa«  le  resie  ;  oa  iiiurej  aloir&  deif3^  iMiueur^ 
^laéfeenaeinUei  LôrsipiiWmii  s!em  timk  9  cetie,teuiuirf 
doii^tre  délayé  aiifettdsTOcmtroûpiirtîeâdWudeçlMU^ 
et  comme  il  se  forme  un  précipité,  il  faut  agiter  la  bouteiU^ 
4[fiiaiid  on,  veiu  xer«er  U  Uqu^m:*  iÎQ  ciitapls^e  die  gcain^ 
4s  Un  esi  alonpnfpnEé  m  9n«ntilé.^iiffi«AQteipoar  enidiiPiH 
•pM!  le  fied  la  ïambe  }iu<{a'-an  genou.  I(  doit  èure  d'une 
consistau<  e  convenable,  et  étendu  d'un  pouce  d'épaisseur 
eHV.upe  9ervie4ie  d'une  ^aiideur  5u£s(|ju«w>ii  \Gi  deux  pied$ 
'MM,  affedéa,  il  £ioi  enviroa  tcoiftiÂvcea  de  gcatoe  de  lùou 
Quand  le  c<itapl88nc.'csfc  .élendn  ei.toiil  prAia  être  appUr 
;qué,  environ  deux  onces  de  la  liqueur  ci-devant  mcnlion- 
jiée  seront  versé^  siu  sa  3urface»etQa>envek>ppei:aalçirs  le 
q^iede|  la  j^nnhe.  imnédiaiemeat^  et  painl^siiiA»  ime  cou- 
'verture  de  ilaneUe  tnaînteBue  par  une  bande*  Qa  ne  doit 
.^as  le  changer  avant  vingt-(juaire  heures. 
i  Cei  te  (  ompos  iti  on  eât  Uèi-^ompUquée  j  et  me  parait  ^Qf 
iiltnuibttie  daaal'in^amn|aAiQngontteuaeaigii$.  {InvetranT 
'tfhanl  ^oelffuea  ingrfidîèna,  qui  paraissent  tont-à-feît  wî*- 
gnifians  pour  l'usage  externe,  on  pourrait  Tessayer  dans 
iisfi  cas  obfitiaéfrde  goutte  ckrcuiiqjue ,  et  Iqrsquc  le  sioipio 
-cataplfMnie dMt  fai  parlé  menijnereit». 
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^de  setjsibilitëj  soit  comme  tonséqueoce  dxila  maladie  »mis 
ibnne  aîguë,  ou  bîeii  sous  finilueace  de  ik  goutte  chroni* 
f  kt^quelqneftdr,  et  avec  un  heureux  résultati  appKqnd 
llsayptttte  de*  stLWtm  de  Iw  pharinacopëb  ëtendtr  sur  âa' 
Ih^e  ou  du  cuir  mollet,  remployant  seulémenl  pendant  la 
iittit,  etta  lattOR  ààoat  h  jour  ,  en  continuant'  ce  moyea 
8fir  tbnte  lia  pan7e  eomme  le  seul  remèdte  IbcaF;  Pbnr  conW 
«htire ,  j'oBserremrî  que,  p^rrfcntle  ptrroitysnic,  si  les  partie» 
iSffhttées  sont  Ihiithes  et  exemptes  de  douleur  au  uioiiu  iit  de 
jse  concher  ,  tout  trairement  local  peut  être  njoumé  jus* 

on  ne  dtyit  point  se  servir  de  coavè^»' 
Itireelftraofdliiffire  d^ancun  genre. 

Des  autres  modes  de  transpiration.  —  La  pratique  du 
docteur  KÎDghike  (ainsi  désignée,  quoiqa'^e  soit  originel- 
fement  dérivée  #lfippdcraie  et  d'autr^^  âticlens  écrivaliisy 
*ttiMc?  ;  et  h  juste  titre  ,  être  tombée  en  discrédit  parmi  la 
plupart  dé  ceux  qui  ont  été  ses  plus  zélés  dé(Vnseurs.  Le 
docteur  Kinglake  imagine  ce  tr^itemçht  d  après  les  vues 
iiroitesi"  de  tïdnatdérer  la  goutte  comme  une  maladie  lo- 
cale,  et  comoie  analogue,  sous  ce  rapport,  à  une  simple 
înfiarfimation.  Une  pathologie  aussi  bornée  et  erronée  ne 
demande  aucune  réfutation  sérieuise.  Que  la  gouUe  js^it 
iqùéfquefi^is  cbîi^ai'atlvepriebt  une  ip^Iadie  locale  >  on  "ne 
pétt^fe^nférV  et  Pêa-U  froide,  administrée  dans  le  paroxysme, 
a  parfois  été  employée  utilement.  Il  me  paraît  cependant 
plus  conforme  à  un  jugement  «a^n  ^  conrect  de  considérer 
que riiTfliîmmatiôn goutteuse  est  toujpqra  uti(ed*tinémaniiSre 
plus  ou  moins  intime  au  système  ,  et  qu'elle  demande  nu 
traitement  conforme  à  ce  piincipe.  (^ua^d  nous  réiléchis- 
£ona  à  la  facilité  avec  laquelle  Tinflammation  goutteuse  se 
transporte  d  une  partie  «ur  une  autre,  l'influence  répercusr 
aive subite  d'unfroid  intense  et  continué  doit  paraître,  même 
61^  théorie^  une  chose  trés-daugereuse,  et  dans  la  pratique. 
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ses  mauvais  eûets  soot  notoires.  En  vérité,  d'après  tont  ce  que 
j'ai  pa  acquérir  de  la  pratique  d'appliquer  Teau  froide ,  le 
soulagement  u*est  jamais  si  certain  que  le  danger ,  et  je 
puis  ënumërer  beaucoup  de  cas  dans  lesquels  les  malades  , 
dana  tout  le  commpDcement  du  traitepeut ,  ont  été  à  temps . 
alarmés  de  œ  moyen  par  un  spasme  subit  à  Testomac  ou, 
au  diaphnigme  ;  et  des  exemples  très-attestés  de  danger 
peuvent  être  rapportés  en  grand  nombre.  Quelques  morts 
subites  en  ont  certainement  été  aussi  la  ci^nséquencc.  La 
cessation  immédiate  de  la  douleur  est  souvent  suiTÎe  d'en*, 
fonrdîssement,  d'augmentation  d*enflure,  et  demalaises  plus 
continuels  d  a  us  les  parties  musculeuses  et  tendineuses  ;  son 
influence  n'est  en  aucune  manière  favorable  au  reiQur  libre, 
4u  mpUTement,  et^lors  même  que  son  opération  est  la  plus 
satisfaisante ,  les  effets  qui  en  résultent  sont  trop  prompte* 
ment  produits;  la  gucrison  est  plutôt  locale  que  constitu- 
tionnelle ,  inçonvénieus  que  nous  devons  éviter  si  nous 
considérons  que,  dans  la  guérison  de  la  goutte ,  nous  avons 
un  double  objet  k,  remplir. 

Dans  celte  maladie  enfin  nous  ne  devons  pas  perdre  de 
Yi^e  que  notre  premier  et  unique  objet  doit  être  le  traite- 
ment cottstitntionnel.,  et  que  le  traitement  local  n'est  que, 
d'une  importance  secondaire;  mais  que  cette  dernière  con* 
sidéraiioii  soit  néanmoins  un  poitir.  Je  grande  importance, 
on  ne  peut  r^isonnabiçmeat  pas  le  nier.  Les  suites, certai- 
nes d^une  iùflammatioa.goutteuse.n^ligée  sont  tôt  on  tard 
Une  Êiiblesse  et  Wie  impotence  permanentes  ;  et ,  comme 
nous  le  voyons  pai  plusieurs  exemples  malheureux ,  les 
malades,  par  l'état  déplorable  de  leurs  membres,  sont  sou- 
Tent  dans  1  impossibilité  de  faire  le  moindre  exercice  éga- 
lement essentiel  a  leur  santé  et  a  leinr  agrément. 

11  m'a  semblé  depuis  qu'une  diminution  ])liis  £;raduelle 
de  rintlammalipn  et  un  mode  plus  doux  de  i'eiièctucr  que 
celui  qu'on  peut  obtenir  par  un  froid  actif  ^  pouvait  être 

.  I  r  I 


Digitized  by  Google 


TAÂITÉ  SUR  LA  GOUTTE.  253 

• 

exempt  de  tonte  objçciion  et  de  désavantai^  dans  le  traite- 
ment en  question.  Il  m''a  i emblé  aussi  qu^niie  suiface  qui 

Jaisse  évaporer  une  moiteur  coniinuelle  procurerait  des 
sensations  très-diiTëreutes  au  malade  que  celles  qui  accom- 
pagnent la  sèche  et  brûlante  chaleur  de  la  pean^  et  qui  pro- 
duisent d'une  manière  81  positiTe  Tinflammation  goutteuse* 
Je  puis  dire  avec  satisfaction  que  dans  plus  de  cent-trente 
,  exemples  ,  j  ai  fait  un  très-fréquent  usage  et  avec  le  plus 
grand  succès,  d'une  lotion  composée  d'uue  partie  d'alcool 
et  de  trois  parties  de  mixture  camphrée ,  l'appliquant  sur 
les  parties  affectées  par  le  moyen  dos  (  omprcsses,  et  rendue 
d'une  ticdeur  convenable  eu  ajoutant  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  chaude.  De  cette  manière^  ou  a  une  méthode 
prompte  et  convenable  de  se  servir  de  cette  lotion ,  d'après 
les  principes  sur  lesquels  je  recommande  son  emploi.  L'ë- 
vaporatîou  que  l'alcool  seul  pourrait  produire  est  avanta- 
geusement restreinte  par  le  mélange  de  la  mixture  cam- 
phrée, et  en  Péchanfiant  par  le  moyen  de  Tean ,  le  préserve 
du  départ  des  parties  volatiles  que  la  clialeur  subite  du  feu 
pourrait  occasionner.  U  n'est  paa  iudiiiérent  de  se  servir 
de  la  lotion  chaude  ou  froide  pour  obtenir  du  remède  le 
résultat  qu*on  en  doit  attendre  ;  et  )'ai  observé  que  si  elle 
était  faite  trop  chaude,  son  résultat  avait  été  plus  nuisible 
qu^avantageux.  Si  on  mesure  la  température  au  moyen  du 
thermomètie,  je  puis  établir  qu'elle  ne  doit  point  ètrejiu- 
-deasouéde  70^  ni  au-dessus  de  85^.  le  remarque  cependant 
que  r impression  agréablement  tiède  est  une  règle  sûre  et 
auâisante  pour  le  malade.  Les  compresses  de  linge  gardées 
constamment  humides. par  la  lotion  oomisteroot  en- six 
ou  huit  doubles  Tuti  sur  l'autre,  et  une  légère  oompresse 

♦  seulement  servira  à  maintenir   le   tout.  Les  elîets  de 
cette  lotion  »  lorsqu'elle  a  été  attentivement  employée ,  ont 

;'étil  tirè^-satisfaisails^  et  ont  pleinement  répondu  à  mon 

'  ftttenle. 


L/iyiii^ed  by  Google 


254  trU'A  lTÉ  StTR  LA  G  O  ti  T  T  E. 

•Dam  ki'hotnbreuses  «censîoas  que      >oiie8  ^ëe 
(«e  miloiieik^tmrià  l^rtatrpe,  je^n^êi  weamitné  tfuefiiM^ 
exemples  <lan» lesquels  'îl  -a  'ëté  mis  dc^té,  comme  étant 
insaâisant.  Dans  un  cas ,  le  sy&tènie  nerveux- dutnaakdeéuiit 
-caoraofdiiudraMBt  «seiw&he,'^  *én  :iiièaie  -limafê 
.«■rîen  tffwKMMe  ^nonttrak  «  iiiie  dispogiiioii  ^tioimlwUttàite 
à  un  prompt  titinsport  età  se ^«ter '^sévèrement sur *eh»que 
•parûe.  La  lolion  paruti plutôt  irriter  que  'soulager , «et  kit ^ 
^é^j^ès  «da,  diaQdntîiMKée.«Daitt  les  dodk  'atstres'  cas^'^Me 
tprodhttsit  VM^  q«e  qe  Tiens  ^de^meatiotliier ,  «neis^  va 
léger  degré  seulement.  Dans  le  traisième  exemple ,  >  la  isulw 
stitution  de  l'eau  à  la  mixture  camphrée  dans  le  mAasge  de  - 
'  Felcôelfttt'anranlageusii^pour  prévenir  rirrkaûon^Basisuiiife 
'«entre  oeceeki»,  ie  piemiermalede^dent.je  pairie smainie- 
lïatit  fût  encore  altaqnéile^'^onlte'ai^ë,  et  pai  eu  Pom^ 
sion  de  faire  Tessai  de  la  lotion  eu  variant^un  peu  le  motie 
de  son  epi^li^ation  ;  lea^fiariies  fiirenl>cii8iHieabondiUHmeDt 
^époftflée^UNites'les  heures  et  ceeeavèrtes  «tM'i]ii&'anÉ|ile 
£anelle.  De  cette  manière  cela  n-a  pas<  été  désaraiitageux  j 
iquoique  je  doive  con?enir  quelles  effets -n'ont  point'  été 
'  tiMi  lavoniblés  qiie  de  oemurae.  «Bepine  de  txmfa  cdpôn- 
•'dant,  pai  pris^HiâbUttde  'd^e»plo]fer»  celte  "lotion  itpmaâ 

rinilainmalion  goutteuse  commence  à  se  ealmer,  en  scttte 
'  <fae  sa  eouslaitte  '  application  n'est  pas  iong^temps  néoes- 
^8aife«'Daii8'^diBt>eas<«eaàèU>lc6y  f'aiiiwiTé  ^iitétaiime* 
*  «afemnéeesBetrDdc'Cdatiîi*  ièB^fmgdlHii^mmëmuàitmfuéà^ 

cnlière  après  leui  épo II  gement.  '  • 

Je  n*ai  y  dans  anomie  cireonstanca  ^  épr€iuv'é:i|ue  Uosa^cie 
^plttsiltmiiléde  'Cette  •k«ién>iahQ^  k 

prcpMfelaWtrocesnoiif  laÀMécbeisdesimidàdea^bî  j  ém» 
•d'autres  occasions,  ont  souffert cetr^Tispori  sur  de:*. parties 

iniernes  par  1  inlluerrce  de  Tesipositioiif  auiifl'oid. 
.     Quelques!  praiîcieDs  :  c|ai^ 'cmt^  d'abord  \  afipltqtié»  1  Vnu 

froide suivaiit  les  principes  du  doclearKinglakc,  avec  phi» 
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^  iiiOili»  detiqeu  d'alarBKspnr  de&  efietSy  se  f  ont -tmis  de 
rateldtion  «airs  leitadindie  iDCOiivéïivénl^'Laiiièmediose 

est  an  ivéeà  un  monsieur  qui  fîtusage,dans  le  premier  accès, 
de  la  liqueur  d'acét.  d'ammoniaque  et  d'alcool  tout-à- 
fdt  froids.  Quelques  heures  aprte'son  applicatkm  ,  'il 
saisi  d^on  ëtourdissement  extraordinaire,  de  tronUe  dans 
la  lète,  et  d'engourdissement  dans  le  pied  affecte  •  il  aban- 
donna le  traitement ,  et ,  effrayé  des  coméqueoces  de  œ 
'procédé,  il  recourat  le  plus iprompteuiem  .possible  '«k 
'moy^  de  Tàlneneria  clialeiir'anméndnre. 

Dans  les  cas  dont  je  viens  de  parler,  rinconvénieni  de 
h  lotion  fut  seulement  local.  Aucune  partie  interne  ne 
fiit  affeetée  àu  plus  l^ger  deginé.  On  setidra  ^^rleuient  que 
'son  actibln  ne  peut  également  être  'aTantagénse'et*de*la 

"même  manière  chez  chaque  malade,  ou  au  même  degré  à 
toutes  les  parties  attaquées  d'inflammation.  La  majorité 
'des 'périmes  cependant  ont  inéme  vante  ses  efieis  pallia- 
ti6'inunédiat8'atee  le  ttooignage  de  la  pins  vite  satisfee- 
'tion,  et  l'ont  apj>ele  adoucissant  et  agréable.  L'odeur  qu'elle 
exhale  est  déplus  douce  et  ratraichissauie.  Pour  rendre  ses 
'  effets  pitïs  atantagènz ,  on  anra'soin  que  ks  compresses  de 
lin^  ne  se  sèchent  pas  ^  et^pour  obtenir  Tavantage 'dHm 
moyen  plus  frais  d'application,  on  les  alternera  avec  d'au- 
tres lor5<£ue  les  parties  seront  brûlantes  (i). 

Je  dois  observer  id,  comme  un  point  patticiUier  d^»- 
tmction,  que  quand  finflammation  gooctense  est' presque 
abattue,  ou  bien  que,  par  une  particularité  dans  Ja  consii- 
tation  du  malade,  il  arrive  que  l'application  de  la  iotioa 
•par  le  moyen  des  compresses,  comme  je  l'ai  dit,  cesae  de 

■(  I  )  Comme mi  moyen  très-convenable  ponr  TapplicatloD  des 

>  compresses,  je  fois  ordinairement  couper  le  pied  d'un  bas 
large,  afin .qu on  puisse  Tôier  figicilemeui  pour  l'ussge  en  ques- 
tion. 
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produire  des  sensatioas  convenables  de  soulagement  y  ef 
qa*au  contraire  elle  occasionne  plutôt  dn  froid  et  même 
qùdque  engourdissement ,  la  méthode  doit  changer,  et  les 
parties  seront  épongées  fréquerumenL  avec  la  ioiion  et  lais- 
aées  hnmides,  avec  ou  sans  enveloppes,  suivant  les  cir- 
constances. 

Pour  donner  une  idée  des  effets  de  ce  traitement  éva- 
porant, et  coumie  très-capable  de  soulager  les  symptômes 
douloureux,  )e  vais  rapporter  les  observalions  suivantes  de 
deux  maladès  diaprés  leurs  propres  paroles»  et  je  puis,  avec 
Tâité,  a  j  outer  quVUes  n^ont  point  été  choisies  avec  partialité* 

Un  monsieur  sévcremenL  atiaquéde  la  goutte,  affectant 
successivement  la  main  droite,  le  pied  gauche^la  cheville, 
'  le  genou,  le  pied  droits,  la  cheville ,  le  genou  et  enfin  la 
main  droite ,  dit  en  parlant  delà  lotion  :  h  je  dois  franche- 
ment convenir  cjue  Tavantage  que  j*aî  éprouvé  de  cette 
application  a  été  au-delà  de  tout  ce  que  je  pouvais  m'at- 
tendre,  et  qu'elle  câtigea  infiniment  les  battemens  ordi- 
naires qui  snivent  Tinflammation  goutteuse.  Ma  main 
droite  céda  d'aboi ù  à  son  influence;  la  douleur  et  renflure 
diminuèrent  graduellement ,  et  au  bout  de  peu  de  jours  tout 
vestige  de  Tune  et  de  Tautre  disparut.  Lès  autres  perdes 
malades,  et  suivant  Tordre  dans  lequel  ell^  furent»  je  crois, 
aifectées,  suivii'ent  exactement  la  main,  Tenflure  s'abais- 
sent graduellement  sans  laisser  sur  les  jointures  1  appa« 
rence«de  la  moindre  dureté.  » 

Un  autre  monsieur  très-sujet  h  des  paroxysmes  violens , 
fut  attaqué,  avec  leur  gravité  ordinaire,  aux  deux  pieds.  11 
prit  quelques  purgatifs  diurétiques  dans  la  soirée,  et  se  mil, 
au  lit  sans  avoir  ûiit  usage  de  la  lotion.  La  douleur,  devint 
•  îniense,  la  chaleur  et  les  battemens  furent  eiccessifa,  et  il 
lui  semblait  que  les  parties  «  étaient  déchirées  et  sépsrécS' 
dans  les  tendons.  »  Vers  les  six  heures  du  malin,  après  avoir 
passé  la  nuit  sam  dormir,  et  soufirant continuellement  les 
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douleurs  Wa  plus  vives,  il  appliqua  la  loliou,  eicn  moins 
d'au»  hmtm  k&  ftOuHrances  diminuèrent  tdUmaa  qu'il 
goAta  on  sommeil  rafraichissant  et  s'éveilla  ei^em|it  de  doi|« 
kurs.  Lesmédicameiis  <|u*il  av»îl  pris  n'agirent  pas  avant 
k  milieu  du  jour  ,  en  sorte  qu'il  regarda  la  lotHNl 
comme  la  source  surprenante  de  son  bien-être.  Deux  jom 
afrèak  maînfiitaffBolée«  «tdevsat  ésalemffntaouliiféepar 
la  fréquente  appHeatiott  de  la  lotion. 

Je  dois  nécessairement  observer ,  en  nous  reportant 
ipltts  pardcolièterneBl  à  la  namUoii  du  piemier  oas,  que 
les  moyens  imeaaes  de  traitemuit  fiireni  adoptés  d^wm 
manière  ae^Te  et  soignée ,  tpHls  eurent  sur  les  sym* 
ptômes  une  influeuce  encore  plus  importante. 

Pour  continuée  oe  que  j'ai  à  dire  de  ce  remède,  je  puis 
4tabUr  que ,  dans  une  inflammation  et  une  douleur  légMesi 
le  soulagement  qa'il  proeure  est  promplement  obtenu  et 
très-sensiblement  reconnu  par  les  malades.  Dans  les  sym- 
ptômes de  grandes  soufi&ances ,  qnoi^pie  son  influence  soit 
l0è*vavaniageuse)  il  est  imparfait  pour  procunerlebien^éti^f 
et  c'est  dans  l'opium  (ayant  déjà  rempli  les  indications  con- 
venables), comme  nous  l'avons  dit ,  que  nous  devons  néces-  ' 
«airem^t  plaoev  notre  plus  grande  confiance. 

Les  effets  salutaires  de  la  lotion  seront  pins  marqués 
lorsque  Tinflammation  goutteuse  sera  située  sur  les  parties 
anperiioielles  des  ligamens,  des  tissus  tendineux  et  des  lé* 
gamena  communs  ;  et  en  raison  que  1^  siège  de  la  m^Udie 
aera  fdns  éloigne  de  la  surface ,  son  action  deviendra 
moins  avantageuse ,  comme ,  par  exemple ,  lorsque  les  liga-> 
■neos  profondétiietit  situés  et  les  bourses  muqHfu.'ïes  qui 
appartiennent  à  l'articulation  du  geoon  deviennent  les  par- 
ties afl*ectée5.  pané  de  tels  cas  ^  je  me  renfeeqie  principale* 
ment  dans  l'usage  de  cataplasmes  préparés  ayecla  lotion: 
en  les  renouvelant  trois  fois  dans  les  vingt-quaire  heures  , 
^'«É  ai  obteQaWmeiUegyrs  efi'<^ts.  Lorsque  rinûsmmation 

}1  ^ 


Diyilizeo  by  GoOglc 


J 

vient  à  décroître,  je  fais  discoiuiiuier  les  cataplastnes,  et 
m'en  tiens  à  de  fréquens  épongçmeiis  avec  la  lotion  sur  lea 
parties  affectas* 

Eu  égard  à  réTaporation  lente  de  la  partie  enflammé  qno 

son  usage  produit}  je  pui6  me  permettre  quelques  obs^r* 
valions. 

L'application  faite  à  une  températnpe  tiède  a  une  in* 
flaence  douce  et  agréable,  et  le  résultat  trèMctif  que  foa 

en  obiicnt  est  tellement  graduel  et  certain,  que  je  n*aî  ja- 
mais vu  eu  résulter  de  mauvais  eûets ,  tandis  qu^au  con* 
traire  j'en  ai  obtenu  beaucoup  d^avantages*  En  mitigeânl 
les  symptàmea  locaux,  nous  diminuons  Tirritation  gëné^ 
raie  de  la  constitution  et  nous  abrégeons  In  violence  et  la 
durée  de  toute  la  maladie.  C'est  aussi  un  important  sujet 
de  considération  que  le  soulagement  présent  ne  soit  pas  le 
seul  avantage  obtenu.  Cette  lotion,  teomme évaporante,  ind^ 
pendamment  de  ses  facultés  de  dissiper  l'inflammation, 
excite  les  vaisseaux absorbaus  à  une  action  utile,  et  agit  de 
plus  comme  tonique  sur  les  parties  en  les  défendant  pui»> 
samment  de  la  faiblesse  ordinaire  qui  suit  Pinflammation 
des  tissus  d'une  telle  importance,  et  qui  est  spécialement 
produite  par  Taction  particulière  de  la  goutte.  Dans  notre 
traitement  successif  de  Tinflammation  locale,  nous  avons 
particulièrement  en  vue  de  maintenir  Porganisacion  des 
parties  aflectées,  et  je  ne  dois  pas  hésiter  d'affirmer  comme 
règle  générale  que ,  par  un  traitement  de  la  goutte  £Eiit  à  pro* 
pos,  nous-  pouvons  certainement  prévenir  cet  éta%  d'inr- 
potance  des  membres  qui  en  est  si  souvent  le  résnltat. 

Eu  égaid  au  caractère  vague  de  rinllamiiiaiion.  gout- 
teuse^ je  n'ai  pas  observé  que  ce  traitement  local  ait  aug^- 
menté  la  dtqiosition  de  la  maladie  à  changer  défavorable- 
ment de  situâiion,  et  dans  aucun  cas,  je  dois  répéter 
i^u  aucun  inconvénient  n'a  suivi  sou  libie  emploi.  L'în- 

JBammauuu  quittant  uue  pai  iic  pour  se  porter  immédiate*^ 
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ment  sur  une  antre,  est  une  action  de  la  maladie  que  Von 

ne  peut  imputer  à  l'influence  de  la  lotion.  C'est  un  des 
caractères  très  -  communs  de  la  goutte ,  et  nous  devons 
poonoÎTre  notre  traifement  avec  U  même  confiance  qtitf 
nous  Tavons  commencé.  Pour  conclure,  {-affirmerai  plutôt 
que  rinteiruptîon  du  paroxysme  par  la  méthode  com- 
binée de  pratique  que  je  me  suis  eilbrcé  d'établir  n'a 
jamais  mérité  le, reproche  sérieux  adressé  a  quelqu'autre 
remjède,  de  conduire  à  une  plus  prompte  rechute.  Je 
puis  au  contraire  dire  avec  vérité  que  si  le  malade  suit 
scrupuleusement  les  règles  de  traiiemeut  qu  il  est  du  de-» 
voir  du  médecin  de  prescrire  ^  cetle  première  diminution 
du  paroxysme  par  une  pratique  active  est  à  la  fois  la  mé- 
thode la  plus  sûre  et  la  plus  directe  pour  couper  la  racine 
de  la  maladie.  / 

Parfois  les  écarts  de  régime  chez  un  malade  qui  prend 
trop  promptement  avantage  de  Tamélioration  de  son  état 
ou  qui  abuse  des  règles  après  son  rétablissement,  ne  peu« 
vent  pas  être  une  accusation  juste  faiteà  la  propriété  du  trai- 
tement  administré  dans  le  paroxysme. 

Les  remèdes  constitutionnels  déjà  mentionnés  ayant  été 
convenablement  administrés  ,  ei  le  traitement  évaporant 
ayant  pleinement  produit  ses  effets  auxiliaires,  dans  l'eu-  , 
tière  disparition  de  Tinflammatlon,  nous  arrivons  au  point 
important  et  qui  denuinde  une  considération  pai^culière. 

Cùnpatescence* 

Dans  les  premières  et  les  moins  sévères  attaques  de  la 
maladie^  Tétat  de  la  convalescence ,  comme  conduite  rela-* 
tivement  à  la  consti^tion,  ne  demande  souvent  d  autre 
attention  que  ce  qui^est  su^'géré  par  If  bon  sens,  et  Téloi- 
gnement  de  toutes  les  habitudes  nuibibies*  Dans  les  pa- 
roxysmes plus  anciens  et  plus  violens  >  les  soins  assidus  da 
médeèin  sont  de  la  plus  giande  importance. 
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Ces  accès  longs  qui  suî\  cm  un  cours  négligé  de  quelqtïW 
semaines  on  dé  quelques  mois ,  et  même  ceux  qur  ont  été 
traités  d*oné  nmirière  comrenablie,  mais  qur  im>ûdreiitiuie. 
fôfle  diS|M>sîtioii  auit  ^écbûtés ,  peuvent  tottjMrtf  éfre  co<b- 
sidérés  comme  dépendant  manifestement  d'un  état  moi'bî- 
fique  plus  ou  moins  grand  des  viscères.  H  est  de  notre 
devoir  dû  uous  aifsurei*  que  £e  malade  es(  réelltoient  cou-* 
valeacent.  H  Ue  suffit  |>aaf  que  notia  ayons  éerlitudéquc 
notre  ticiiiciiient  a  été  actif  dans  Ic  paroxysme,  nous  avons 
un  important  et  double  devoir  à  rémplir,  le  rétablisse- 
înent  de  Fintégrîté  des  fonctions  digestives  et  de  Ja  force 
u^èe^saire  aux  meuii)!^  afi^ibiis* 

II  arrive  parfois  que  les  faculté*  de  Péstontirc  reviennént 
à  leur  première  fbtcc;  le  malade  doit  plutôt  alors  se  res- 
treindre que  d'enciterson  appétit  par  les  moyens  appropriés. 
Un  régime  soigneux,  comme  dîètè  et  Comme  exercice v  est 
ici  d'une  considéiation  particoflièré.  Se  coucher  de  bonrte 
heure,  et  régler  ses  intestins  d'une  manière  convenable^ 
constitue,  en  pareil  cas,  tout  ce  qui  est  uécessaire  pour  res- 
taurer la  santé  générale.  Se  presser  lentemeta  devait  être 
Fffdage  consiam  èft  du  médecin  et  du  malade.  Nous  devrions* 
restreindre  la  tendance  des^  vaisseaux  à  acquérir  encore 
Fëtat  pléthorique,  et  avoir  ton] ours  présent  à  Tesprit  que 
lës  eicès  dà  sang  daùs  une  cîNsulation  àffkïtÂîé  peuvent  con- 
duire à  deâ  maut  plus  dÂnrgêrcut  que  la  goutte;  et  que 
cette  niaitidie  elle-même  peut  ou  non  en  être  la  consé* 
quence.  Pour  juger  de  l'emploi  approprié  des  amers  ou 
kutreslonlqdèâ  stimulant,  ncncis  dëvons  soigneiiseittent  nous 
assurer  que  les  fonctions  sécrétoires  sont  dèvemies  régu- 
lièrement saines;  et  cette  inféreuce  dait  être  tirée  de  l'ap- 
parence de  la  langue,  dès  matières  fécaleâ  et  des  urines, 
lie  mQjeh  de  porter  sur  cela  Un  jugement  éhcore  plus 
Iftact,  c'est  d'examiner  dé  temps  en  ten^ps  la  pesanten^ 
apécifique  de  Fuâne  du  matin.  11  arrive  {»aKoiâ  que  cheift 
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curtainai  conatitiitioas ,  il  nVxiste  qn*un  état  <le  faiblesse  ^ 

€t4ai^  ce  cas,  les  toniques  simples  peuvent  seuls  suliiie, 
apQt  en  m^m£  temps  Je  soin  dVnircKenû'  iji  )'(j|;uianté 
veuire.  Xta^a  cette  ioteotion,      dje  xtmfi  à  auu^e  obieni^L 
4e  l'iavinuge  4e  l'usage  des  chalybja  ;  mais  je  ne  les  ai  pas 
continués  long- temps,  à  causedo  la  propHétéqu'ilsont  d'ex- 
Ôler  ia.cicfi|}|alion  d'une  manière  d(^&vorable,  et  4c  favo«« 
EÎiflr  Ifi  reiour  de  lajfoiitte.  Quand  Thabilude  est  pléthor 
rique ,  radmlnistraliQU  des  remèdes  -ferrugineux  devrait 
être  dé£endue  comme  règle  gériérale.  Dans  l'exemple  d'un 
mQDfiieur  de  lem[)crameni  neryeux,  mince  et  non  plétho- 
fiqpe ,  ja  .débilité  étant  trjès-gcande  après  un  accès  très- 
firolon^ë  de  goutte  ,  ^nec  les  jambes  œdëmatemes  et 
Turine  albumiueusc .  je. prescrivis  le  for  ammoniaeé  et 
te^  pili^^s  4e,spu4e  avec  beaucoup  de  s.uccès,  réglant  les 
^tivitiix^,m(^eu,deJa,poucIre.d*aloès  coQsjiqsée  formée 
jBu  pilules,  |a«^  la  déçoption  4e  la  inâme  plante  et  un  peu 
de  savon. 

.        teinture  de  fer  ammouiacée  est  une  préparation  dé- 
licat .de  ier^  M  ipeut  être  .cpuTenablemept  dqnpëe  dans 
.reau^froide  qu  ehaudè,  en4Q9e  de  vingt  i  soixante^gouties, 

,en  Taugmentant  graduellement. 

.•G|}U^9 .  en  ^parlant  d^  toi^iciues  au  sujet  de  la  goutte, 
j^marqpe  r«/gue  le  .médicament  le  plus  effectif  pour  foni« 
f£er  re^tomac  e&t:le  fer,  qui  peut  être  employé  dans  des 
.préparations  variées  j  mais,  pour  moi,  la  meilleure  nie  pa- 
rait titre,  la  rouille  ou  poudre  fîne,  qui  peut  être  donnée 
à  Crèsrfortes  .doses«  »  Je  suis  trèsTpersua^é  que  cette  prépa- 
noion  trës^uaolahle  de  fer.  est  de  toutes  ses  formes  la  moins 
convenable,  et  comme  je  l'ai  remarqué  dans  mon  analyse 
de  Teau  qbalybée  de  Tuubùdge  Wells ,  les  préparations  de 
ferries  .plus  . solubles  doivent  certainement  être  .regardées 
comme  .les  plus  actives  et  les  plus  utiles.  La  teinture  de 
muriate  de  fer  eal  une  préparation  très-digne  de  recomman- 
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dation,  quoique  plus  desagivable  que  la  teinture  crammo- 
Siiaque ,  et  pas  aussi  généialeinent  adminisuréc  ^  mais  si  oa 
en  poursah  l^usage ,  ette  peut  être  très-utile  étant  u^ie  aveç 
k  casmHIle  on  Tëcorce  de  cusparie;  et  certainement  lors- 
que, par  une  grande  débilité  de  la  consiifution ,  la  peau 
est  tellement  relâchée  que,  par  le  plus  léger  exercice,  une 
sueur  abondante  a  lieu,  la  teinture  mmiatique  peut  de- 
Tènir  un  tonique  astringent  très -utile,  commè  j*ai  sou- 
vent eu  Toccasion  âo.  m'<*n  convaincre.     "  ' 

J*ai  connu  uu  malade  qui ,  ayant  abandonné  ie  paro- 
xysme k  son  cours  sppntané ,  éprouva  un  tel  état  de  fai- 
blesse que,  pendant  long -temps,  il  eut  jour  et  nuit 
des  sueurs  considérables,  unies  à  une  grande  faiblesse  et 
beaucoup  d'oedème  des  membres  inférieurs.  Dans  ce  cas^ 
la  teinture  muriatique,  avec  la  cascarille,  devint  très-utile. 
L'avantage  fut  également  obtenu  de  Tépongement  de  la 
peau  ,  soir  et  matin  ,  avec  le  vinaigre  et  Teau  légère- 
i^ent  tièdes.  Le  traitement  local  fut  employé  au  rétablis- 
sement des  membres ,  et  le  régime  restaurant  fot  dirigé 
en  employant  plutAt  une  nourriture  solide  ique  flaide. 

Il  est  important  d'observer  qu'un  paroxvsme  de  goutte 
convenablement  traité  ne  porte  jamais  à  la  débilité  dont 
je  viens  de  parler^  elle  naît  seulement  des  efibus  inutiles 
.  de  la  constitution  pour  se  débarrasser  de  la  ndaladie ,  et 
l»a  continuation  a  une  durée  presque  indélîriîéV  peut 
être  la  conséquence  d'un  traitement  empirique  mal  en- 
tendu. Il  arrive  le  plus  communément  que^  quoique  le 
malade  soit,  après  le  paroxysme,  dans  un  état  de  fai- 
blesse, il  (  xisle  un  état  de  la  constiiulioii  qui  demanda 
plutôt  Tusage  des  correctifs  combinés  avec  les  toniques 
que  celui  des  asiringens  simples.  On  peut  statuer,  comme 
une  règle  générale  de  pratique,  que,  dans  Pétat  de  la 
convalescence,  le  tiaitement  doit  répondre  en  tout  ou  en 
punie  aux  iutentious  suivantes  ; 
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.  L?esioraac  doit  être  rendu  k  sa  propre  énergie  ;  le  foie  à 
Iféut  de  santé  de  ses  fonctions ,  tant  comme  organe  inté- 
ressé d'une  manière  irnporunie  dans  la  juste  balance  du 
système  circulateur,  que  comme  fournissant  par  son  ac- 
tion sécréloire  îm  stimulant  important  anx  proeédés  dî- 
gesiifs.  Les  intestins  doivent  être  entretenus  dans  leur  ac^ 
lion  constante  et  régulière;  les  reins  dans  leur  fonction 
à  séparer  du  sang  ce  qui  doit  en  être  rejeté  comme  ex* 
crémentitiel;  la  peau  à  un  office  égal  et  uniforme  de  trans- 
piration iBsen$ib]e;  ^la  chaleur  animale  dn  corps  à  un 
état  propre  et  à  une  égale  distribution.  Si  luus  ces  points  ^ 
sont  accomplis,  le  système  nerveui;  ne  demandera  Tas- 
sîstance  d^ancun  remède,  car  tous  les  stimuians  donnés 
aux  nerfs  deviendraient  également  inutiles  et  înconve*» 
nans  si  la  condition  des  diverses  fonctions  dont  nous 
venons  de  parler  était  négligée. 

Sydenham,  après  beaucoup  d^excellentes  observations 
snr  les  règles  générales  de  conduite,  dit  :  «Il  est  évident, 
d'après  ce  qui  a  été  avancé,  que  quiconque  entreprendra  la 
cure  de  celte  maladie  (  la  goutte)  doit  s'eûorcer  de  changer 
entièrement  ses  habitudes,  les  rendre  à  lem*  première  simpli* 
cité,autant  que  Tage  ou  auUmcirconstances  lui  permettront.» 

On  peut  établir  comme  un  axiome  très -général ,  que, 
dans  le  cas  où  la  constitution  a  fortement  été  sous  Tin* 
fluence  de  la  goutte ,  le  foie  est  plus  ou  moins  obstrué 
et  troublé  dans  ses  fonctions  sécrétoires  ;  qu'une  pareille 
disposition  des  organes  digestifs  prédomine;  que.  quoique 
Tappétit  puisse  paraître  actif  à  un  de  ses  repas  favoris,  Tacte 
deia  digestion  est  imparfait,  et  que  Fassimilation  du  chyle 
ne  s^exécutepas  d'une  manière  favorable  pour  une  parfaite 
santé.  C'est  alors  Toccasion  où  le  savoir  du  médecin  doit 
4ètre  exercé  avec  la  plus  gcande  attention  ;  et  le  malade  doit 
assurer  l'élat  futur  de  sa  constitution  par  l'observance  soi- 
gneuse de  toutes  les  règles  qui  lui  ont  été  prescrites.  ^ 
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Laniëdiodepirtioaivère  de  traimMi»ii  «qoi  èWvfeat  à 
rëpoqneiie  la  convaleMMise^oit^iiieinttiéiit^rierditift 

tes  htrances  ,  aitisi  que  cliaquL'  cas  lui-même  varie  suivAni 
le$  dffférences  d'àj[;e ,  de  conslitutioa ,  de  tempérament  et 
d^faabitade»  d«  malade ,  0t  aail^atit  bs  eafticiièreis  pslftî* 
ctiliM^e  fn  «mltiâie*  Si  trints  ne  ^kcmk  ^tit  cette  dis- 

fînctioii  en  pratique,  nous  nous  assimilons  vraiment  aux 
charlatans.  Cest  avec  cette  restriction  jpontunt  que  nous 
flNor»  cfntriér  dims'd'aiitres'd^ih* 

T)»iA  le  plits  gratfd  kiotribte  de-ttés  'dbtmiitifltis ,  j'ai 
rarement  trouvé  l'ocrasion  de^fahre  usage  des  amers  ,  ou  de 
qnelcfues  autres  remèdes  toniques^  et  j'ai  ,'d^un  autre  c6té| 
^prMré  de*pûtïmàyte  tm  (îoimdoifx'de  i^médes  apéritib  et 
uhiêntns ,  en  iftîimi  'avec  'k  y^grilaiiié^  k'diiète  et  du^rë* 
gîme  général. 

Dans  les  cas  où  l'état  langaisaant  de  Pestomac  et  du 
ttiarriqoe'â'at>péth  «ti^ère  Tiisage  de  mëdtcaïkiinis  aidma* 
chiques ,  je  fegoiBffttofle  p«itic|fllè>Ptteteut'la  «Combinaison 
aiihante  : 


Caiiimhœ  radicis  concisi,  •  5  7  ad  3  7* 

CiÊScanUm  cordcis  oantuJi  l^  lladSss. 

■ 

Mhei  radicis  cùncisi  • .  •  3\^Bh* 

Cardamoni  s&minnm  (oapstdis  dempHs  etm^ 

tru  5     ad  3 

Aquœ  ferventis  octarUim  demidium. 
Macéra  per  haras  duas  el  cpla* 

7/i  Hujus  infiisi  ^  •  ^  xj  ad 4n^* 

TincturiB  otirantiL  •  •  •  •  S^. 

Sodm  carhonatis  ad'X9. 


Fiat  hauitus  bis  (jjuotiâie  sumendus , 

On  augmente  quelquefois  avec  avantage  la  proportion 
dti  cm^bottate  Be  'soude  dâns  celle  potion ,  "et  on  y  'a^otite 
une  ffuitlèrée  à  café  de  jiis  de  citron ,  ce  qui ,  pris  dm 
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l'érjft  dVITervrscencc ,  devient  un  rttoMcct'pKis  agré»M« 
€t  4un<Mlt  plus  aTœtageux.  Quand  la  ^UM^piibîlité  du  ma- 
étfdevëptj^ptfeMx^remiè^  cm  que  la  délica- 

Wtm  à^  IVfslMHMïle  déBMRide,  on  |»6m 'supprimer  la  iIiQ'- 

iïflcpbe  j  et  y  substituer  des  pilules  consistant  cii  poudre  de 
riraberbe ,  puudre  d'aloès  composée  et  savon  dur^  que 
iWfMmkli«k'en*8ee(ra<àa]it/Cofium  autre  forme  3e  mé- 
^ttMnitfiM^lottiaclHlliieii't^e  j^i  trouvé  iconvenir  parfaite*- 
Tncat  bien  à  la  goiiue  et  à  un  estomac  dyspeptique  ,  je  puis 
fecommander  l'union  de  la  décoction  d  aioès  composée , 
l^rfasioB  de  gentianMouposée ,  et  la  mitture  camphrée  , 
«Vtsc  ^addition  mdflërée  d^esprit  d'ammoniaque  composé  ,  , 
pour  être  donnée  une,  deux  on  trois  lois  le  jour,  suiv.ini 
que  les  facultés  de  Testomac  sont  languissantes ,  et  que 
le-iijfstèm»  nerveux  peut  le  ieqaéèit.  Gomme  moyen  al« 
ténmt ,  etdAns  Titltention*  d'exciter  des  sécrétions  salutaires, 
les  pihiles  de  ralomél  composé,  administrées  à  la  dose  de 
6  grains  de  deux  nuits  Tune ,  m'ont  paru  plus  décisives 
îdam'ktns  bot»  éffins  qne  les  pillées  meictiirielles  simples 
de  la  phamacopée  de  Londres  (  i  ). 

Dans  ces  exem|iles  de  convalescence,  lorsqu'on  a  unique- 
ment en  «vuCsles  sécrétions  bilieuses  et  laction  des  intes- 

 >i  ■  

:(i)41.peQt^  flupramiar  abordy4i8raiire depeo  de conséquenoa 
lil^elle  des  daéas  •correspondantes  de  la  pilale  merctirieUe^ 
de  la  pilule  deealomel  eomposée,  oiMl'oxide  cendré  de  mercure, 

doit  être  employée^  mais  l'expérience  nous  prouve  que  cha- 
cune de  ces  préparations  possède  une  différence  considérable 
dans  son  action.  JNous  soyons  aussi  que  chea  quelques  indi- 
vidus^ l'une  ou  Tautre  de  ces  préparations  conviendra  lors- 
qu'une antre  espèce  de  remède  aura  trompé  notre  attente. 

•Il  est  une  circonstance  qui  exige  toujours  une  considération 
soîgneose^  c'est  que  le  mercure  dvec  lequel  les  pilules  de  mer- 
cure sont  préparées  devrait  être  parlaitemenl  dégagé  du  plomb 
ci  autres  impuretés  parila  distlUatiim. 
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tins,  il  «era  sttflSsant,  pour  tout  remède |  d'administrer  là 
pilule  altérante  et  purgative  de  deux  nuits  Tune.  Cette  dei^ 

tiière  pilule  peut  consislcr  en  propoi  dons  couvcuablcs  de 
£omrne  gambog,  de  poudre  d'aloès  composée  et  de  savon 
dur.  Le  malade ,  pendant  radministration  de  ce  médica- 
ment «  recevrait  rinjoncdon  particulière  de  se  soustraire 
■aux  muoiivcn ienb  de  1  liuniidité  et  du  froid,  sources  frë- 
^ueuies  de  danger  pour  une  personne  goutteuse  ^  et  cette 
piècaution  est  d'autant  plus  importante  que  nous  savons 
que  la  goutte  choisit  toujours  cette  saison  de  Tannée  où 
régnent  parliculièremeiit  le  froid  ,  rhumidiié  et  toutes  les 
vfiriatious  de  l'atmosphère,  pour  infliger  ses  plus  sévèrea 
accès  :  néanmoins  le  traitement  nécessaire  ne  doit  pas  être 
différé*  Je  puis  à  peine  concevoir  qu'une  personne,  quelque 
occupée  qu'elle  soit,  puisse  irouvtr  i|uelques  difficultés  à 
observer  ces  règles  modérées  de  soins  dans  ses  vètemeus  ^ 
et  les  moyens  généraux  de  sécurité  que  la  prudence  ordi* 
naîre  doit  elle-même  indiquer. 

Quelques  indi\idus  ont  telle  ou  telle  consLÏiuiion ,  et 
cette  constitution  est  quelquefois  de  nature  telle,  que  Tadmi- 
nistration  d'un  altérant  mercuriei,  quoique  donné  parfois 
seulement  et  à  petite  dose,  doit  être  un  sujet  d'attention 
particulière.  L'éiaL  Llaru  hàtie  de  la  Janfi^e,  joint  à  une 
irritation  nerveuse  du  système ,  est  une  forte  contre-indica- 
tion à  l'usage  des  médicamens  mercuriaux  comme  règle 
générale  ;  et  quand  ils  ont  été  employés  ,  on  pourrait  peut- 
^tre  leur  attribuer  la  continuation  de  ces  symptômes. 

Daus  quelques  circonstances ,  il  peut  entrer  dans  les 
vues  du  praticien  d^emptoyer  un  tonique  végétal  dé- 
layant, tel  que  la  décoction  dô  salsepareille  composée, 
dont  les  efi'eis  ont  été  vantés  par  Sydenhaui  j  mais  il  serait 
maintenant  superflu  de  nous  étendre  sm  la  forme  paiûcu* 
Jîrre  des  remèdes  restaurans. 

L'espèce  particulière  de  diète  que  Ton  peut  croire  le 
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mieux  cipproprîée  doit,  eu  égard  aux  remèdes,  être  con- 
veaabiemeat  variée  sufvaQt  les  diÛérens  individus.  Mai^ 
pour  les  persomies  prudeotes  ,  qndqaes  i^ègies  sîmpieft 
pesTem  seules  servir  de  guide.  Je  pense  quMl  est  cependant 
nécessaire  d'observer  que  les  règles  générales  de  modération 
dans  le  régime  à  l'époque  de  la  couvalesceuce  ,  et  qui  sont 
d*ime  împortanee  majeure ,  sont  quelquefois  portées  à  un 
degréd'abstinence  outré,  ce  qui  donne  lieu  k  un  étal  dedéfai- 
Ihé  générale.  J'ai  vu  dernièrement  un  exemple  frappant  de  ce 
résultatchez  un  monsieur  qui s^estaiiaibli  d'unemanière  inu- 
tile par  une  dièle  trop  sévère.  Lorsque  Taction  inflammatoire 
du  paroxysme  fut  parfaitement  dissipée  ^  il  poussa  si  loin 
le  relâchement  de  la  tousUtuLioii ,  que  les  taches  »pété- 
«hiales  {^simplex)  parurent  dans  diilérentes  parties  du 
corps,  unies  avec  Toedème des  chevilles ,  une  langueur  et 
«ne  dépression  excessives,  ainsi  qu^e  disposition  à  des 
♦    fiueuiâ  considérables  au  moindre  exercice.  Tous  ces  sym- 
ptèmes  disparurent  bientôt  par  un  traitement  foriiQant. 

Tandis  que ,  d'uncdlé,  nous  devons  chercher  à  éviter  celte 
léplétiondes  vaisseaux  que  des  écarts  dans  le  régime  peuvent 
produire,  nous  devons,  de  l'autre  ,  nous  garantir  aussi  d^un 
état  d  inaniiiou  et  de  iaililesse  par  un  régime  trop  sévère.  , 

L*usage  du  iaît  .d'ènesse ,  comme  délayant  nutritif  doux  ^ 
mérite  particulièrement  d*ètre  recommandé  quand  nous 
avons  pour  but  d*adiiiinisUer  un  traitement  nutritif  de  la 
manière  la  plus  efficace.  Un  demi-setier  peut  être  pris 
loustks  matins  ^  et^  si  cela  était  convenable,  tous  les  soirs. 
'Ce  remède  s  la  propriété  d'agi  r  d'une  manière  douce,  comme 
médicament,  sur  les  intestins  et  sur  les  reins  ;  il  a  en  outre 
une  iuiluence  très-favorable  sur  Testomac  même  (i). 

Lesavantagesd*uu.air  salubre,  et  même  d^uQ changement 

(0  l^e  lait  d*ànesse  a  été  reoommsndé  par  HippocratO;  Cdse 
et  Pline  pour  la  guériion  de  la  goutte. 
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d^jiîr  et  de  Ken,  «¥<eoiHi  esevoie^ceninÉnalile,  «ont  des  pDiaH 

de  grande  importance  pour  le  parfait  rétablissement  4ie  la 
santé.  Comme  cette  .règle  ck-ocMadiiitegéMialeMra  enooie 
.mi  BuîeVâ^âtlieittiiitiiMiBree  foi  eontefiMn  kcégÎMeprvi* 
phylaotiqiie,  je  tris  pMser^mitttaBWlA Tcnnenidiili^^ 
■temeiït  des  membres  aflalhlis. 

L'œdème  permanent,  aiosi^pi^^uie  fa ibleaie  excessive 
îBfHant  juaqu^à'la  pttra^ie,  «oilliqiidc|ii«fiotaèes«aiiaé<pni^ 
ces  da  par«ncy8ine.''<]es  aceidena-aontiplva  «péeîftlMeQitki 
effets  de  la  chaleur  et  d'une  méthode  relaobaote ,  el  peu» 
vent  être  prévenus  par  un  trakeBientc99iiiaU^Maasile5*«oini 
prësens  ne  pemreift  |mi8  'Umjom  fé|H4r«rlcs«4Banani4*m 
première  erreur,  efl-en  ëpro«v«  qiiei<|iieMs -iMenooiip 
de  difficulté  à  donner  de  la  ligueur  aux  membres  ailaiblis. 

Lorsque,  joint  à  la  débilité  ordkiaîpe  desmembcesapièi 
la  disparrtîoa  parfllit6'de4'iniainiliaiion',JfcMdè» 
/1*iisagede  bandes  fidtea  en^etfHiïM  on  miflmtélle,  sokvnlk 
de  Tannée,  présente  un  Rvanlage  rétil,  surlout  flow» 
que  les  veines  sont  variqueuses.  Ce 'traitement  est  kuii&- 
.pensable  quand  il  existe 'une  - iftibkaseireniarqiuliie  da» 
ligamens  ,  de  manière  que  «le-  intilade^proimint  leibeteni 
d*un  soutien  dans  ratticuiaiion  des-oheviWes ,  ce  j[>aiida^ 
devient  alors  on  ne  peut  pas  plus  nécessaire. 

y  aï  quelqutffols  obserré  que  les^  maMes^'d'apfès  L*lrrit»' 
tiôn  nerveuse,  rédentent^la  sensation  que  prodtiitileJBaBdage  ; 
mais  une  légère  résolution  les  y  accoutume,  le  degré  de 
pression  étant  convenablement  réglé.  A  cette  époque  ^k 
'malade  ponrra  adépfer  le  mode 'de  traitement  qoe^ledé^ 
crîrài  plus  particulièrement,  et  qiîi  odnsiste  à  éponger 
chaque  matin  les  parties  afTeciécs  avec  de  l'eau  -salée  à 
une  tempéramre  tiède  >  la  peau  étant -maintenue  ^ soigneu- 
sement ^èehe  -par  des  frietipns  faite»  avecJa  .main  .on  jlr» 
•  brosses  doaees,  continnées  jusqu  a  ce  que  la  peau  éprouve 
une  chaleur  agréable.  jCeUe.iu^tkade  &cra  préférée  à  Tin^* 
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rdmpied»  dan»  Vetm  dunde,  qpl  MtcoiBiiMmëaïaiit 
en  usage  po«r  la  propreté,  mm  <}ue  je  désappMmvaeoniiiie 
tendant  à  ausfmenLer  la  faiblesse. 

Si  le  paroxysme  à  tous  é^fards  a  été  traité  d'une  manière 
jomwàmltt^  ^  U  aivîve  raraoMit  i|B*oa  aoit  obligé  de  fiiiie 
qvdque  eltose  de  pkw  poor  pesiédier  a  l*étal  afifaibli  de» 
membres;  mais  lorsque,  par  quel<]iie  cause  que  ce  soit,  ua 
degré  extr^ocdînaiffed»  débilité  exiate,  ea  sorte  que  l'éner? 
§iedai  vaisseaux  oii^des  Aerfs  soii  altéré»,  et  €|a*il  existe  na 
Jrellelwiiictil  nMniué  des  muselé»  et  des  UffAniem ,  indiqué 
par  l'œdènie,  la  iroideur  et  la  pâleur  de  lapcau,  i  jinpossibi- 
Iké  de  supporter  le  poids  du  eorps ,  la  diffii^uhé  de  maiv 
«keri  une  £«tUesse  évideMe  et  ti»e  rétractioB  des  fibres  mo»* 
enlaitesy  nous  [louvons  ajouter  an  moded^épongement  des 
•friction»  avec  un  Hniaicai  hiiniuîant.  La  formule  suivante 
peut  être  indiquée  comme  une  de  celles  que  j'ai  employées 
aveeplus  de  succès.  Oo  peutla  iaive  pinson  moins  excitante, 
«nfam  que  le  eas  ledeoMuideyCeqtti  inéiiteuiiealtentioii 
particulière^ 

^  Timci.  i  SÉ  Ij^Ua^ 
Lmùtt,-  eampk,  CQmpaSé 
Séfmfêis.  eompo^.  Sa  §  M, 

Jpiat  linimentum  qnociim  partes  ajjectee  dUigemer /ri'- 
caïUw  semei  vel  bis  quoùdie» 

Dans  des  ras  semMaUes,  les  frictions  dent  je  parlerai  en 

traitant  de  la  goutte  chronique  seront  nécessaires  pour 
compléter  ie  plan  de  traîtementt  pour  hâter  le  rétablisse*- 
ment  des  membres ,  et  lenr  rendre  la  vigneur  qu'ils 
perdne  depuis  plusieurs  mois  ou  même  depuis  plusieurs  aup^ 
nées.  Pourvenir  a  Tappui  des  principes  que  j'ai  développés, 
je  vais  oilrir  une  série  d'observations  que  j'ai  recueillies.  Je^ 
détailiemi  quelques-^nea  d'elles  avec  minutie  )  quant  auK 
autres,  jetne  renfermerai  dans  de  justes  Iknites ,  tàcKant 
néanmoim  d'entrer  dans  le6  détails  qui  me  paraîtront  les 
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plus  itnportans  et  les  plnsinstmctifa)  a?ec  qaelquei 

c|ues  propres  à  jeter  plus  de  jour  sur  mon  sujet  (i). 


CAS  1*'. 


W.  W. ,  cocher,  âgé  de  soixante  ans,  grand  et  robuste , 

primilivemeiu  fort  et  muscnleux,  mais  ayant  maintenant 
les  muscles  des  membres,  et  particulièremeut  ceux  des  mem- 
Im^S  inférieurs»  Êiibles  et  chéti^;  la  poitrine  circulaire)  d*aB 
tempénment  sanguin  nerrenx,  pléthorique  et  d*une  dispo- 
sition irritable.  Il  est  parfois  néphrétique  ,  et  a  souffert ,  il 
j  a  quelques  années ,  une  fois  seulemeni,  d'une  violente  ré« 
tention  d'urine  et  de  spasmes  yiolens  de  h  Tcssie.  U  est 
fréquemment  et  depuis  peu  d'années  dyspeptique  ;  sa  langue 
est  toujours  plus  ou  moins  chargée,  et  il  porte  sur  son  nez. 
et  son  visage  Tempreînte  de  la  gutta  rosacea  (i)  à  un  bant  * 
degré*  Excepté  cela ,  il  n'a  jamais  eu  d'autres  maladies  que  la 
goutte,  laquelle  estenlièrement  inconnue  dans  sa  famille. 
Etapt  jeune,  il  était  passionné  pour  les  exercices  athléti- 
ques. Ayant  toujours  vécu  dans  des  maisons  opulentes  . 
comme  cocher,  et  ayant  une  partie  de  sa  vie  tenu  auberge, 
il  a  continuellement  eu  les  moyens  de  Vivre  d'une  manière 
peu  sobre.  Il  se  peint  lui-même  «  comme  mangeur  modéré,  ' 
et  depuis  plusieurs  années  pariiculièremem  ,  ne  faisant 
aucun  abus  de  liqueurs  spiritueuses ,  »  mats  aTouant  qu'il 
a  toujours  été  dans  Thabitude  de  prendre  du  porter  et  des 
spiritueux  délayés.  Quand  p^irfois  il  prenait  plus  d'un 
verre  d'eau-de-vie ,  il  éprouvait  par  suite  de  la  chaleur  à 
l'estomac  et  un  état  de  lièvre  générale;  de  temps  a  autre 
un  paroxysme  a  suivi  cette  irrégularité  de  régime*  Sa  pre- 
mière niiaqTie  se  manifesta  à  Vh^e.  de  trenie  ans;  à  cette 
époque  il  était  dans  un  état  parlait  de  santé.  11  avait  été  se 
baigner  dans  la  mer,  et  comme  il  retournait  au  rivage,  it 

■ 

(2)  jicn9  ro4acea,  Bafeman. 


Diyiiizeo  by  Google 


T&ÀlTé  suit  I.A  «OVTtrS.  9fg 

«e  frappa  tudement  \e  pied  contre  un  caillou.  Il  regagna 
néanmoins  la  maison  sans  soulFrir  beaucoup,  et  se  mit  ait 
lit  en  bonne  santés  mais  dans  le  milieu  de  la  nuit  il  éprouva 
une  douleur  au  gros  orteil  de  ce  pied.  Il  en  résulta  un  accès 
de  goutte  déddéecfui  continua  quinze  fours.  Elterevint  deux 
ans  après,  d'abord  an  m("^mf  pied  ,  pui'>  dans  le  gros  orteil 
de  Tautre  pied.  Cette  seconde  attaque  Jura  un  mois.  Il  de» 
vint  bientôt  un  sujet  confirmé  de  goutte,  échappant  rarement 
d*en  être  attaqué  dans  Tannée ,  plus  souvent  réprouvant 
deux  fois  par  au.  Mais  ses  principaux  accès  avaient  lieu  au 
commencement  du  printemps,  et  étaient  périodiques  dans 
leur  retour  d*une  manière  remarquable*  il  attribue  plus 
communément  ses  attaques  à  rhumidîté  et  au  froid  :  mnis 
quelques-unes  des  plus  sérieuses  ont  élé  la  suiîe  de  euups 
OU  d'e£forts  ,  et      plus  violent  accès  qu'il  ait  jamais  eu 
succéda  immédiatement  à  une  forte  entorse  de  la  cheville* 
A  cette  occasion  9  d*autres' parties  devinrent  affectées  ;  mais 
dans  quelques-uns  des  accès  excités  par  une  injure  locale, 
la  maladie  se  confinait  sur  la  partie  irritée,  li  porte  de» 
diaussons  de  Aanelle  et  transpire  ordinairement  beaucoup 
des  pieds  ;  nuiis  il  remarque  que  peu  de  temps  avant  ses 
attaques  ,  cette  transpiration  est  souvent  suspendue.  Les 
symptômes  précurseurs  ordinaires  sont  l'abattement  des  es- 
prits, beaucoup  d'apathie ,  de  bàillemens;  éprouvant  des 
crampes  vagues  qui  le  tourmentent  particulièrement  la  nuit 
avant  son  premier  sommeil,  de  la  toux,  av  ec  une  expectora- 
tion provoquée  comme  par  des  nausées.  L'accès  fait  ordi- 
nairement son  jn^aaion  vers  une  ou  deux  heures  après  mi- 
nuit;  mais  il  serencoiitre  quelqu'estceptions  qui  sont  plus 
remarquables  lorsqu'une  injure  locale  a  été  la  cause  (;\cî- 
tante.  Quelques-uns  de  ses  accès  se  sont  prolongés  douze  ou 
quatorze  semaines.  Trois  ans  avant,  il  fut  saigné  à  Noël  (par 
précaution  seulement,  étant  en  bonne  santé),  et  il  éviu  h 
gouUe  raxiuée  âuivaule. 
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U  a.  en  j^is^gwmeaiani  h  f^oue  <fawi  les  dmlMif 
panieadfi  obai|m  piad^  «Ïeiiis  1«s  genoi» ,  les  mMlM  «t  )e« 

coudes.  Il  a  des  concret  ion. s  iiriques  au  c4té  extérieur  dqr 
chaque  talon ,  lesquelle&,  d&  temp»  à  aiilA»,  on!  donné  Uaii 
à  des  vk9ffaû<mdloiiloiiveuAM*0ii  teménq^  •»  {MHîk  dfiîgli 
fatenflaminé  à  son  dernier  aecia ,  Tapparence  UancUipr 
tie  d'une  conciéiion  commençante.  Il  a  ïes  veines  large-* 
maiu  distendiiaft»  et  œlic»  de«  jambe&^aoofc  varicpeyaet.  Aux 
dieu  lûeds  et  an^i  deux  maiBa»  lc&  bornes  munpieiises  aftDt 
liés'gonfléss  on  dans  Tctat  de  ganglion^  Les  tendons' deo 
doigts  sont  roides  par  l'étal  de  distension  et  d'épaississe- 
ment  de  leurs  ^aine^  >  et  |iar  ce  cbang^ment  de  «tvuctuce 
,  éea  parties  environnantes ,  les  plujangea  paneisaenti  aii|^ 
jnent^  de  volume.  U  a  long^temps  sonâbri  dolmteoncnl 
eomiuucl  et  d^mcapaciié  de  mouvemeua  dans  les  pied^  m 
dans  les  mains. 

Ayant  Tintention  de  £dra  sur  oe  malade  qnelfie^ 
examens  comparatib ,  en  égard  à  Taetion  stoétoire-  de* 
reins,  j'ai  examiné  son  urine  le  5  mai  i8i5  j  li  utait  alors 
dans  un  état  de  tranquillité.  Ayant  di^à  détaillé  les  parti- 
enlatiiésde  eette  recliterche  à  la  page  i^o,  la  diose  dopl  \m 
m'occuperai  le  pins  sera  de  fiûre  coninattve  la  pesamenr 
spécitique  de  PuriDe  ces  jours-là  et  la  proportion  de 
l'acide  phosphorîque.  L'orineduma^  de  ce  ^our  était  d'une 
pesansenr  spécifiiïne  de  10094  9^4  Q^c^*  psodnisiratt 
o  grai  ns  d'acide  plu»pbori<{ue. 

Dans  la  nuit  du  3  mai ,  il  fut  exposé  sur  son  sicge  pen- 
dant long-temps  à  la  pluie  et  au  iroid,  et  resta  pendant  plu- 
sieurs heures  avec  des  habi|s  mouillés»  Le  4  »  qnoi^'il 
sortit  avec  quel({ue  difficulté,  Tinvasion  du  paroxysme 
avait  déjà  commencé.  Il  eut  du  frisson ,  de  la  lièvre,  et  son 
bras  droit  devînt  douloureux ^  le  5  (vendredi) ,  je  Dos  Le 
voir ,  et  le  trouvai  attaqué  d'une  goutle  sévère  au  eoude 
et  à  la  main.  Chaque  partie  était  en&ée  et  déprimée  atw 
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l'actioii  do  doigt ,  maU  davantage  sur  le  doa  de  la  main* 
Ia  peaa.^iaH  d'un  rooge  vif.  Les  $en9aJlîon8  ordinaires  xta 
picotemens aigus ,  de  douleur  déchirante,  de  brûlure  ,  d'ér 
lancemens  et  de  pesanteur  exiâtait^ut  -au  plus  haut  degré. 
Use plâignaît  davaniagQ  du  coude ^ et  les  moindres  mou* 
remens  du .  btaa  liaient  infiniment  pénibles*  Pour  nie 
>€ryirde ses  propres  expressions,  il  sentait  de  plus  «des 
spasmes  dans  le  membre,  beaucoup  de  chaleur,  des  maux 
de  cœur  et  une  soif  ardeuiej,  .des.  transpirations  soudaines 
t|ui  s'interrompaient  subitement |  une  chaleur  et  des  spas^ 
mes  de  l'estomac ,  un  grand  abattement  des  esprits.»  Le 
pouls  était  fréquent  et  plein,  In  peau  hiulanie,  la  langue 
tips-cbai^ée ,  la  soif  intçnse,  les  intestins  constipés  ^  Tu* 
line  passait  fréqueniment  avec  irritation  et  en  petite  i|ijan^ 
titë  à  la  fois,  comme  cela  était  ordinaire  dans  ses  accèe 
de  goutte.  Jllle  déposait,  en  se  refroidissant,  une  quan- 
tité considérable  «de  mucus  et  djc  sédiment  briqueté.  6a 
pesanieor  spécifique'étaî^.4e  l*oaoi  ;  4  onces  .produisirent 
5,36  grains  d'acide  pho»phorique* , 

Dans  1  intention  d'acquérir  quelque  idée  de  la  quantité 
comparfitiv-e  .de  Tacide  urique  dans  .cette  urine  avec  celle 
.i|u'on  p^t  7  rencontrer  au  moment  du  rétablissement  de 
Ja,  santé  du  malade^  de  même  que  pour  juger  de  son  rap* 
port  à  cet  égard  avec  l'urine  d'une  autre  personne  en  santé, 
jea  ai  évaporé  une  portion  à  un  tiers ,  et  j'ai  ajouté  de 
c  Tacide  nitrique. concentré  (environ  une  buiiième  partie )« 
JDea  <»4scaux  résultant  de  U  combinaison  de  Facide  ayéc  l^u* 
rée  furent  produits  en  plus  grande  quantité  que  je  ne 
Tavais  jamais  trouvé  dails  des  expériences  semblables  avec 
une  urine  saine. 

Persuadé  par  un  de  ses  camarades  »  il  prit  un  remède 
empirique ,  les  gouttes  de  Baleman  ,*  et  sur  Paverlissement 
qu'il  m'en  donna ,  je  ne  le  \is  <jue  le  mardi  ^  mai  j  je  coni- 
mençai  alors  le  journal  suivant* 
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Il  ni*a  rapporte  que  ces  gouttes  lai  avaient  parfois  ^rocnr^ 
du  sommcii ,  et  occasîonaé  une  grande  franspiratioti  ;  mai» 
qu'elles  Tavaient  fortement  échauffé  :  ventre  libre  les 
deaxderniers  jours.  La  ni|iît  précédente  fut  la  plus  mauvaise 
qu'il  ail  jamais  eue ,  et  se  passa  tout-à*fait  sans  sommeil* 
Vers  cinq  heures  du  matin  ,  ses  souâmieéa  étaient  excés^ 
sives  ;  le  poula  monirait  quatre- vingi-quaire  pulsations  et 
ëtait  plein  ,  la  peau  brûlante,  beaucoup  d'altération  ,  poitit 
d'appétit  5  la  langue  eoûveried'un  enduit  btahchâtre  tirant 
-sur  le  brun,  état  nerveux  et  insomnie,  douleur  en  pres- 
sant la  région  épiga^ti  ique  et  IMiTpochbndre droit ,  la  vessrre 
très-irritable  >  les  urines  passant  en  beaucoup  moindre 
-quantité  que  de  coutume ,  avec  fréquence  "et  quelque  dîf* 
ficulté.  En  tout  temps ,  me  dil-îl ,  sa  vessie  est  irritable  : 
néanmoins  ses  urines  ont,  en  ffénéral  ,  un  cours  libre  et 
facile.  Je  n'eus  pas  la  facilité  de  voir  les  urines  du  jour  j 
mais  il  m«  dit  qu'elles  paraissaieiit  en  tout  semblaUès  à  ceUe* 
du  5.  La  toux  eatarrhale  qui  avait  accompagné  Iliivasioii 
de  Taccès  de  gonlte  était  tiès-diniinuée. 

Le  coude  est  mieux  ^  la  main  est  très-afTcctée  ;  le  pouce 
est  la  partie  la  plus  enflammée;  le  doigt  du  milieu  Test 
également  et  d*un  rouge  vif;  point  de  dépre^idti  aoiis  le 
doigt;  la  totalité  de  la  partie  externe  du  pied  gauche  e^t 
très  -  enflammée  et  très  -  rouge  ;  les  bourses  muqueuses 
6ont  distendues  aux  environs  de  Tartienlation  de  la  che»- 
"ville^  mais  sans  dépression;  les  veines  très  >  gonflées,' et 
particulièrement  toutes  celles  qui  se  ramiiient  dans  la 
partie  enflammée  (i).  Deux  des  petits  orteils  sont  rouges 


(i)  Les  veines  de  la  jambe  droîle,  à  la  parlin  inférieure,  sont 
trcs-di$tendues  dans  la  ligne  de  Tîn^ammation ,  et  par-loulplua 
pleines  que  dans  l'autre  jambe  ;  aucune  différence  dans  les 
Teinés  des  parties  supérieures  des  bras*  Dans  celui  qui  est 
Bikciéj  les  veines  commencent  à  être  distendues  an  poignet* 
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MiÈaAék\  beaucoup  de  soubresauts  des  tendoQS.11  fiit  saisi 
autour  du  talou,  avec  engourdissement  et  perte 
fiubiie  et  entière  de  force  dans  le  pied.  La  nuit  précé- 
dente ^  violens  battemens  ,  sensalion  de  forte  pesanteur  ^ 
^renraut  comme  si  le  pied  ne  tenait  point  à  la  ïambe) 
lerrement  et  chaleur  brûlante.  J*ai  admiuisiré  le  traitement 
suivant  « 

Puiif*  anti'mon.  gr.  ij. 

^xl.  colocyntfi.  comp.  gr.  t. 

Saponis  duri^  gr.  ii j.     M.  fiant pilulm  iij  Hàtim  sumendœ* 
^Magnes,  3iv.  . 
Su/pà,  wuignét*  5 
tdptm  menth€S  viridit, }  Y» 
Ac&if  coiekid. 

Syrapi  croci  .  Sa  J  ss.  —  M .  /n/jns  mixCnrœ  captât  parteH 
^uatiwn  6  vel  U  vi»  horis , protu  alviu  soluta/uerit^ 

La  diète  fot  bornée  au  gruau  «  au  tbé  avee  du  pain^,  à 

Teau  d'orge,  au  pcilt-laîl  fait  avec  la  fressure  de  veau  ;  et 
comme  moyens  externes ,  Tapplicaiion  continue  lie  de  la 
lotiott  évaporante  sur  les  parties  affectées  ^  suivant  la  pres- 
eripiloit  que  j*en  ai  faîte  page  aSi  ^  une  quantité  suffisante 
d'eau  étant  ajoutée  pour  la  rendre  agréablement  tiède. 
Mercredi  matin  lo,  à  neuf  heures»  — •  Les  remèdes  ont 
[  parfaitement  réussi.  Les  intestins  ont  cédé  deux  foiscopieu^ 
sèment  è  leur  action,  à  minuit  et  buit  beures  du  matin,  Lea 
évaciiailous  sont  verdàtres  et  sales.  Les  suulliances  sontlrès- 
apaisëcs  par  l'usage  coutinué  des  loiions.  Aussitôt  que  les 
intestins  ont  cédé ,  la  peau  s'est  rafcaicbie ,  il  est  devenu 
k  son  aise  et  a  passé  une  bonne  nuit.  Il  n'a  point  transpiré. 
JL^i  pieniière  urine  du  malin  avait  une  couleur  ambrée, 
avec  un  léger  sédiment  couleur  de  rose,  etmoius  de  mucus 
que  le  jour  d'avant.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  1 9009g) 
4  tances  ont  produit  3,17  grains  d*adâe  pbotphoiiquu. 
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Il  conUmia  k  bien  aller  |iisqa*â  cinq  heqres  après  wx&f 
heure  h  laquelle  le  paroxysme  se  renouvela  dans  la  che»  • 

ville  droite,  et  il  soufTrail  alois  à  un  tel  point,  qa*il  ré- 
péta ce  qu'il  avait  dit  avant peodant  les  sousirances  de  celte 
attaque  :  «  qu*ii  voudrait  que  quelqu*un  le  iuàt.  »  L'ior 
flammation ,  qiri  a  son  siège  dans  le  pied .  noavellement 
affecté,  est  située  profondément ,  en  sorte  que  la  peau  est 
à  peine  décolorée  ;  il  existe  une  forte  distension  des  bourses 
muqueuses  et  de  leurs  enveloppes  ^  douleurs  lancinaEties  à 
travers  les  deux  chevilles ,  battemens  violens  et  chaleur  brû- 
lante^ seusaliuii  d  une  pesaaieui  énorme  t^t  exu  ème  con- 
striction;  spasmes  fréquens,  picotemens  et  ëlaucemenS) 
aoubresauts  des  tendons  ,  état  conyulsif  des  mnscles  gas-> 
trocnëmiens  :  il  n^éprouve  que  quelques  moméns  de  sou- 
lagement. Pouls  marquant  soixante  -  douze  pulsations, 
plein,,non  inflammatoire,  soif  excessive,  ckaleur  de  la  peau 
tempérée.  L'application  de  la  lotion  a  été  négligée  après 
midi  ;  maintenant  elle  est  administrée  fréquemment  et  à 
grandes  doses.  Les  intestins  ayant  été  amplement  évacués , 
et  Tirritation  inflammatoire  constitutionnelle  étant  irès- 
.diminuée,  un  traitement  sédatif  parut  positivement  indi- 
qué :  f  administrai  ^  en  conséquence ,  les  pilules*  auiyantcs  : 

y .  Pitlv.  opiierudi,  gr«  xx«  , 
Pulv.  anltmoniaiis ,  ^r.  X, 

Confeci.  roses  eam'^.^  q.  n.'^M:  et  àivîde  in  pUtdas  xx 

ijuarnm  cafnai  \\\  statim^  et  repetalur  j.  omni  hora 
donec  dolor  <suùicveUin 

Jeudi  1 1  mai,  une  heure  après  midi,  —  Il  a  éprouvé  un 
soulagement  manifeste  et  immédiat  de  la  lotion  ;  mais  Je 
grsmd  bien-être  qa*il  a  très-promptemenl  obtenu  a  certain 
nementétédù  à  l  opium.  Au  bout  même  de  quelques  nû- 
iwtes,«ilfut  un  peu  tranquille,  et  vingt  minutes  après  « 
un  cDgomdisseiitent  agréable  de  la  partie  affectée  ^  avec 
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.  une  dîmmntioii  de  chaleur  ei  de  faattemèns  •  etc.  •  eut  lieiu 
L*actîon  convulsive  des  muscles  et  les  soubresauts  des  ten«> 
dons  cessèrent  environ  au  bout  d'une  demi-heure.  Il  ne 
crut  pas  nécessaire  de  prendre  une  seconde  dose  d'opium* 
La  nuit  se  passa  tranquillement  et  dans  l'assoupissemcnw 
Maintenant  il  éprouve  une  légère  transpiralîon ,  et  point 
de  chaleur  è  la  peau;  la  soif  est  abattue,  la  langue  plus 
chargée  que  le  jtKir  précédent  j  mais  il  a  quelque  ap- 
pétit ^  la  tète  cependant  douloureuse  ^  mais  sans  auctlne 
idée  confuse^  le  pouls  excellent ,  marquant  soixante-seiae 
pulsations.  Il  est  couché  sur  son  lit,  et  son  apparte^ 
ment  maintenu  à  une  chaleur  tempérée.  Le  dépôt  urique 
parait  se  montrer  immédiatement  sous  Tépiderme  dans 
deux  de  ses  doigts*  Les  deux  pieds  presque  bien ,  mais  il  y 
^  reste  un  peu  de  rougeur.  La  distension  des  bourses  mu- 
queuses est  diminuée  ;  les  tégumens  cèdent  un  peu  à  la 
pression  ;ia  plénitude  de^  veines  est  beaucoup  moindre  ;  la 
température  a  la  cheville  droite,  qui,  à  ce  moment ,  est 
devenue  le  siège  de  douleur  plus  vive,  à  97^.  Il  a  pris  la 
mixture  régulièrement  de  six  en  six  heures;  elle  a  agi 
deux  fois  abondamment;  évacuations  alviues  très-sales  avec 
beaucoup  de  bile  âcre  9  donnant  la  sensation  d^une  cha* 
leur  brùlantë ,  moins  verdàtre  qu'avant.  Urine  très-augo 
mentécî  par  TefTet  du  médicament-,  elle  passe  aussi  d'une 
manière  plus  facile  qu'il  ne  l*a  remarqué  depuis  son  atta- 
que. Elle  dépose  un  "sédiment  sale,  couleur  de  brique  , 
quelques  cristaux  brillans  et  beaucoup  de  >  mucus.  Sa 
pesanteur  spécifique  avant  d'être  fillrée  csl  de  1,0^x42  , 
après  1  ,o'i4'  Quatre  onces  produisent  3,88  grains  d  acide 
phosphorîque.  ' 

Il  continue- la  mixture  de  six  en  six  heures;  la  pilule 
d'opium  suivant  que  la  douleur  Texige,  et  chaque  nuit, 
cinq  grains  des  pi  iule  s.  liydr.  submar.  compos.  ;  la  lotiou 
constamment;  la  diète  iLttid;e  comme  avant,  et  non  stimu* 
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lante.  If  prend  du  paio  trempé  dans  du  ialtf  ou  des  po- 
tages an  lai  L  à  discrétion* 

Fsndfedi  i  a.  —  Beaucoup  mieux.  H  n'a  pat  en  de  fortes 
douleuis  'y  légère  augmentation  des  sympiùnies  vers  les 
neuf  hemes  du  soir,  «jui  se  continuent  jusqu'à  minuit ^ 
mis  qeâ  ne  le  foni  pas  asses  souffrir  poor  prendre  To* 
pinm,  dont  j'aurais  cependant  désiré  qu'il  prit  une  petit» 

dose.  J.a  nuit  sVst  passée  sans  sommeil  et  dans  un  étal  de 
fièvre.  La  gouiie,  vers  les  quatre  heures  après  minuit,  £| 
affecté  le  doigt  du  milieu ,  maïs  peu  sévèrement*  Je  le 
trouvai  enflé,  brûbnt  et  partiellement  rouge.  Toute  in« 
ilammation  a  disparu  au  pied  gauche;  il  en  re.^te  une 
légère  dans  la  cheville  droite ^  avec  un  peu  de  rougeur  ^  très« 
petite  dépression  dans  chaque  pied;  le  petit  orteil  du  pied 
droit  toujours  rouge  et  douloureux  \  il  éprouve  un  grand 
soulagement  de  la  lotion  ;  il  prend  la  mixture  aux  inter- 
valles réguliers  de  six  heures.  Pouls  nattu^el,  esprits  améiiO'» 
rés,  chaleur  de  la  peau  tempérée ^  langue  moins  chargée) 
le  nez  9  qui  a  été  d'un  ronge  de  feu  «  est  niaintenam  péle  ;  la 
chaleur  de  leslnniac  et  des  intestins  dont  il  se  plaignait  est  « 
dissipée.  Les  évacuations  moiits  e(  hau^rées,  mais  toujours 
sales  et  d'une  couleur  jaune  verdâtre;  aucune  soif  exiraor* 
dinaire,  aucune  nausée ,  appétit  modéré*  LVriaie  contieni 
un  mucus  nuagé,  et  aucun  autre  sédiment.  Pesanteur  spé- 
cilique  r,OTi.  Onaire  oiires  ot»i  louiiii  iyO%  grains  d acide 
phospUoric|ue.  il  continue  le  traitement. 

Samedi  ii«  Va  mieux;  ia  nuit  a  été  hoone;  aucun 
retour  de  douleur  ;  toutes  les  parti^^  presque  libres  d'in« 
flammaiion  ;  et  relies  qui  en  onl  én'  â  plus  afï'ertées  le  jour 
précédent  peuvent  aujourd'hui  Sdpporter  une  pression 
ronsidérahltf.  U  éprouve  une  sensation  douloureuse  à  tra« 
vers  le  pied,  au  petit  orteil  y  et  on  aperçoit  une  légère 
marque  rouge  sur  la  surface  supérieure  de  cette  partie;  il 

épvouYe  pltis  d&sensibiiiié  par  les  anciennes  concrttûooA 
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prés  du  talon ^  mais  il  obtient  beaucoup  de  soulagement  de 
TappiieatioM.  d'un  simple  cataphtfme  de  mie  de  pain.  IL 
eommenee  »  fimreher  aases  bien.  Les  remèdes  ont  produit 

leurs  eiieu  ordinaires.  L*nt  iae  est  semblable  en  «apparence: 
à  celle  de  la  veille,  avec  Tadditioa  de  quelques  petits  cm-' 
tao>)  sa  pesantetiv  spécifique  esi  de  i,oio5«  Qtiatra  oncei 
Ottl  fourni  t,47  g^ns  diacide  pbosphorique. 

Dimanche  i^.  —  Il  n\'i  pas  passé  une  aussi  bonne  nuit,'  ' 
une  douleur  étant  survenue  à  Ja  deniièra  pbalange  du  petit 
orteil  et  le  loofi  de  Tos  du  métacarpe.  La  marque  derott* 
genr  ci^mat  drfonila  se  ùàt  toujours  apercevoir;  la  don* 
leur  n'a  pas  vlé  assez  lorle  |>our  rendre  nécessaire  l  admî- 
nistration  de  la  pilule  d'opium«  U  a  de  légers  spasmes 
depm  le  pied  jusqu'au  genou  ;  dépression  à  cbaque  che- 
ynÛè  y  mais  à  un.  léger  degré ,  a?ec  pâleur  de  la  peau  ;  poule 
et  peau  nalurels  ,  langue  toujours  chargée^  trois  sellet» 
dans  les  vingt-quatre  heures,  tris-améliorées  en  apparence^ 
daires  etd'uae'l^ère  couleur  ,  iaunâtre ,  rendues  sans  être 
aeoompagnées-de-trop  de  clialeiu*.  Urine  abondante,  d'une 
légère  couleur  paillée  ,  avec  un  sédiment  inuqueux  en  flo- 
cons légers  >  et  quelques  portions  de  petits  cristaux  uriques*. 
PesMiienr' spécifique,  i,oio6.  Quatre  onces  ont  fourni  , 
3,4?  grains  d'acide  phospliorique. 

Il  n^avait  pris  jusqu'aloi^  que  des  alimens  fluides;  mais 
ce  jour,  il  a  mangé  un  pouding  de  pain  avec  goût  et  appétit* 
Les  deux  dernières  nuits ,  il  a  pris  la  pilule  altérante  en  se' 
couchant*  Il  a  continué  la  lotion  sur  toutes  les  parties  en- 
core affecté»*s  de  quelque  sensibilité. 

Mardi  i6.  —  A  tous  égards  allant  bien.  Pesanteur  spé- 
cifique de  Turinc,  i,oo85.  .Fai  sur  ce  point  discontinué 
mes  expériences.  Il  prend  la  mixture  maintenant  deux 
fois  le  jour  avec  une  once  seulement  de  sulfate  de  mag- 
nésie par  dose,  et  les  autres  ingrédiens  comme  aupara- 
lanti  ^  pilule  altérante  de  deux  nuits  Tui^ç.  Toute  espèce. 
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d^iiillammauon  ayant  cessé,  j'ni  appliqué  des  bandes  depuis 
le  pied  jusqu'^a  geoou  9  et  iiiit  éponger  les  extrémités  avee. 
dè  Peau  conieDant  dn  sel  en  dissolation,  et  mise  à  une  lem- 

péialure  agréable  ,  essuyant  ensuite  la  peau  jusqu'à  ce 
*qu  elle  soit  parfaitement  sèche ,  et  usa^ai  de  irictious  actives. 
11  a  éprouvé  un  grand  avantage  de  Tusage  d*uneTergette  de 
crin  de  cbeval  par-dessus  le  bas.  Beaucoup  de  précautions 
dans  le  régime ,  peu  de  nourriture  animale  de  facile  diges- 
tion unefois  le  jour,  mèlt  eavec  des  pommes  de  terre  écrasées 
et  quelques  verres  de  petite  bièœ  fraîche*  Le  tçmj[»  étant  beau, 
il  est  resté  quelque  temps  à  Tair  et  a  pris  im  l^er  exercice 
à  pied. 

Je  puis  observer  ici  que  Turine  de  chaque  jour  a  rougi 
le  papier  bleu  ;  qu'elle  a  précipité ,  par  le  moyen  du  mufiate 
euroxigéné  de  mercure,  des  flocons  d'un  blanc-  rouge  ou,' 
des  flocons4il^un  blanc  brunâtre  pins  ou  moins  abon- 
dans,  et  des  flocons  brunâtres  avec  Tintubion  de  noix  de 
galle  (1);  qu'elle  n  a  souflèrt  aucun  ^changement  de  transpa« 


(1)  T 91  invaria])l«^ment  vn  que  îa  première  urîne  du  raa- 
tin,  telle  même  qu'elle  est  sécrétée  en  bonne  santés  devient 
troabld.avec  rinfasion  de  galle  et  avec  les  solutions  de  mu* 
riate  suroxigéné  de  mercure  et  d'alun*  Le  précipité  qui  se 
trouTc  au  fond  est  plus  ou  moins  dense ,  abondât  çt  oûloré, 
suivant  les  proportions  de  matière  sajine  et  animale  présente» , 
et  la  uaiiie  pe>aiiiLur  .spLicilîtjue  de  l'urine  qui  en  résulte.  Les 
galles  occiibiomieul  la  couleur  sombre  du  précipité.  Celle  pro- 
duite par  le  muriate  oxigéné  de  mercure  est  ordinairement  la 
plus  d<?use«etest  souvent  d'une  ccfulear  rougeâtre*  Elle  a  l'ap* 
parence  de  pus  mèlé  avec  de  l'eau  et  peu  coloré.  Le  précipité 
produit  par  la  solution  d'alun  est  plus  blanc  et  fioconheux^  et 
conlient  de  plus  de  Tacicle  urique  déposé  en  cristaux. 

M.  rniick  Jiankb'esl  trompéendécrivani  ainsi  qu'il  suit  l'effet 
du  muriaie  oxi^éné  île  mercure,  et  en  le  regardant  comme 
étant  une  indication  de  maladie  •(  Roi»lo  ^  sur  ie  DùMtês^ 
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rance  pai^Tacide  tûirique  ou  par  rappUcation  de  la  cha* 
leur. 

Dimanche  ai  mai.  Sa  santé  est  dcrvennede  jour  en  jour 
meilleure.  L'appétit  est  bon,  la  digeslion  convenable  ;  la  lan* 
gue  est  toujours  couverte  d^un  enduit  blanchâtre ,  mais  di« 
niinuant  nn  peu.  11  marche  avec  beaucoup  plus  de  force*,  lea 
chevilles  enflent  un  peu  après  l'exercice  »  mais  Tenflure  est- 
sur  le  dëclin  \  les  veines  présentent  nue  apparence  de  santé  ^ 
et  sont  même  dans  un-  meilleur  état  qu'avant  cette  attaque* 
Les  bourses  muqueuses  soiil  plus  petites.  La  tempéralui  e  à 
la  cheville,  qui,  pendant  le  paroxysme,  était  de  87^,  est 
maintenant  de  86,5.  Les  intestins  se  sont  maintenus  libres 
par  la^mixture  dont,  par  suite i  on  a  diminué  lafiréquenqe 
des  doses.  Les  matières,  quoique  beaucoup  améliorées,  ne 
SDiit  point  encore  dans  Tétat  naturel.  L'ui  me  est  tuut-à-fait 
aaine.  il  discontinue  la  mixture  \  il  prend  la  pilule  altérante 
de  trois  nuits  Tune ,  et  la  pilule  purgative  suivante  de  temps 
à  autre. 


a®  édition^  pag.  44^)*  "  lesnUîmé  corrosif^  muriate  de  mercure^ 
est  un  très-utile  réactif,  n*ajant  aucun  effet  immédiat  sur  Tu- 
rJoe  saine  récente;  mais  dans  chaque  cas  d'action  augmentée 

des  vaisseaux,  plus  parliculièroraent  du  genre  innanimaloire^ 
un  précipité  blanc  plus  ou  moins  jaîfeux  est  sur-le-cltamp  pro- 
duit, »  Ce  précepte  erroné  est  copié  par  Berzelius  {fionsidé* 
rations  sur  la  ClUmie  animale ,  pag.  98.),  Jè  sais  convenu  que 
]* effet  était  plus  grand  dans  Turine  d'une  grande  pesanteur  spé-» 
eîfique ,  et  conséquetnmeot  dans  certains  états  de  maladie; 
niais  Terreur  la  plus  essentielle  à  laquelle  j*ai  rapporié  mérite, 
je  pense,  d'êXre  indiquée.  Le  docteur  Blanekaîl  fsur  les  hydro- 
pisirs,  pag.  i5)  parle  en  termes  cinntrux  de  reitet  de  Tinfusion 
de  f^alle  /tant  pour  hi  nature  et  l'étendue  de  son  indication  en 
maladie  ou  «  dans  quelques  circonstances  d'une  santé  appa-» 
rente.  »  Ici  les  pouvoirs  de  ce  réactif  ne  sont  pas  non  plat 
OOnecUiU^ut  prouvés.  - 
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PuLantimm,*  gr.T 

âapewis  duri,  •  gr.x 

Decoci.  aloes  comp.  p,  q,  s.  Af. 

Jetant  pilidœ  XX  quurum  copiât  ij  vel  iij.  A,  j.  alsa 

'  Dans  le  cas  oA  on  ne  pourrait  pas  supporter  rapplication 

du  bandage,  on  pourrait  le  disronl!niier;inaTs  il  faudrakrégn* 
iièremeDt  poursuivre  l'usage  de  l'éponge  et  des  frictions  le 
matin.  Le  malade  étant  obligé  de  retourner  à  son  travail 
accoutumé ,  je  lui  accordai  une  demi-pinte  de  porter  à  son 
dîner-,  mais  une  fois  par  jour  seulement;  ime  nourriture 
animale,  et  de  préférence  celle  de  plus  facile  digestion.  Si 
là  fortune  du  malade  le  lui  permettait ,  je  préférerais  lui  ac- 
corder deux  ou  trois  verres  de  bon  vin  tons  les  |ouis, 
plutôt  que  du  porter. 

Samedi  27  mai,  —  Convalescence  très-favorable,  lan- 
gue presque  nette ,  état  satisfaisanrde  Tappétitet  d^esprits, 
pouls  fort  et  bon«  Les  urines  passent  très-librement  \  mais  la 
vessie  conserve  encore  la  longue  irritabilité  qu'elle  a  acquise 
et  A  un  degré  considérable;  les  iniestins  sont  libres  chaque 
jour^  les  évacuations  ne  sont  pas  encore  tout-à-fait  saines; 
la  claudication  a  presque  disparu  \  quelque  sensibilité  à  l'en* 
droit  de  la  concrétion  nrique  au  côté  du  talon.  Dans  Fin^ 
tcnlion  d'cxcilcr  ra])soipU()n  de  la  matière  urîque ,  je  lui 
ai  fait  appliquer,  soir  et  matin  9  la  lotion  suivante,  parlq, 
moyen  de  frictions. 

h 

y  Liqmr  potasite, 

Mixmrfe  amjgdalœ^ïk  |  ij,  —  M.  Fiaù  lotio. 

Je  lui  ai  conseillé  de  portei^  sur  la  partie  un  emplâtre  de 
savon  ^endn  sur  un  cuir  mou  ^  de  contimnar  chaque  pUide. 
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Me  cpiinmîtiede  [mon  de  la  mène  manière  qu'auparavant , 

et  de  lais&tT  alors  de  côté  loui  médit anicnt,  exccplé  rem- 
ploi des  pilules  purg^^ives  de  temps  en  temps  ;  pendant  plu- 
•ièara  Joiiri,  il  a  pris  une  pinte  et  au-delà  de  porter;  nuiit 
peuF  aveune  raison ,  je  htl  ai  défendu  d^excëder  une  pinto 
et  demie,  et  de  prendre  plus  d'une  lois  par  jour  une 
noufrituFe  aD^I^ale,  lui  enjoignant  de  se  garantir  très-soi- 
^easeroenc  contre  rhumkKtéf  de  s'éponger  les  pieds  et 
Jea  olievillea  exaetement  chaque  matin  de  la  manière  dé- 
crite à  ia  page  iGi)  (i) ,  et  comme  hn}>i[ii(îe  constante  ,  do 
ks  essuyer  soigneusement  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  6CCS|  se 
frictîonnaoi  de  manière  è  produire  une  chaleur  conve* 
naU^  sur  k  p^u ,  et  finissant  le  procédé  sur  un  pied  ayant  * 
de  connmencer  siu*  Tautre. 

^JuilleL  —  Il  m'assure  qu*il  a  continué  attentivement 
toutes  les  règles  qne  {e  lui  ai  pretcrites*  Il  est  maintenant 
dans  ua  état  de  par&ice santé,  la  kingne  nette i  le  teint  plus 
clair  que  je  ne  me  souviens  deTavoir  vu,  l'appétit  et  la  di- 
gestion convenables ,  les  sécrétions  alimentaii  es  saines  ,  Tes- 
prit  dispos,  les  membres  beaucoup  plus-ferts. qu'ils  n'ont 
été  pevdant  plusieurs  années,  la  matière  urique  très«absor^ 
bée,  et  les  parties  oà  elle  a  été  déposée  presque  exQnptes  dé 
6eusibilité. 

Le  même  jour  ,  Turine  du  matin  est  de  couleur  d*ambr# 
avec  un  léger  mueus  nuagé.  La  pesanteur  spécifique  est  dei 
i,oi'j%.  Quatre  onces  ont  fourni  2,8  grains  diacide  phoi«*; 

phoriqne. 

JFe  (is^  alors  une  expérience  comparative  par  rapport  aujc 
proponioDs  de  Futée  et  de  l'acide  urique;  et  je  trouvai  que 
ces  principes  étaient  aussi  en  beaucoup  moindre  quairtlté 
que  los  mêmes  principes  produits  p*r  i' urine  rendue  pen^ 
liant  le  paroxysme*  '  ■ 

(0  yp/^^i^  plus  ie.régidie  prophylactique» 


Digitized  by  Google 


t 


S84  T1LA.1ÏÉSUKLAGOUTTE. 

Juin  i8i6.  — Ce  malade  a  entièfement  éehappé  à  la- 
goutte  depuis  le  dernier  rapport  ;  il  a  cependant  *été  régalièrcK 

ment  employé  commecoc  hei%elconsctjiiemment  exposé  aux 
yaiiaUoos  de  température  &oii  le  jour ,  soi  t  la  nuit.  lia  de  plus, 
pendant  tonte  cette  période ,  joui  d*aii  .éut  de  corps  et  d! es- 
prit qui  ne  Ini  éuît  pa#  ordinaire.  On  peut  à  peine  trouvef; 
un  exemple  d'habitude  goutteuse  plus  marquée.  Il  est  pro- 
bable que,  d  après  tous  les  inconvéniens  qui  sont  attachés 
i  sa  profession ,  et  de  temps  à  autre  à  l'inattention  du  ré- 
gime, la  goutte  ne  manquera  pas  de  revenir;  mais  on  voit 
que  le  traitement  ,dans  son  dernier  violent  paroxysme  (sem- 
blable en  degré  à  ses  premiers  accès ,  lesquels ,  négligés  ou 
légèrement  traité,  parcourent  toujours  un  laps  de  temps  de 
douze  ou  quatorze  semaines),  fut  promptemfut  heureux ^ 
et  qu'il  n'a  pas  >  en  abrégeant  le  cours  de  la  maladie,  ou  par 
un  trop  prompt  départ  de  ses  plus  sévères  symptômes ,  lait 
courir  le  risque  d'un  plus  prochain  retour;  mais  que  tout 
le  contraire  a  eu  lieu^  ainsi  qn^on  peut  s^eu  convaincre  par 
la  date  suivante. 

Juin  1817.  —  Il  fait  à  celte  époque  un  récit  très-fc^yo- 
lable  de  l'état  satisiaisant  de  sa  santé*  Dans  le  cours  du 
dernier vhiver  et  du  printemps^  il  eut  deux  ou  trois  très* 
légères  attaques  par  suite  d'exposition  continuelle  à  1  hu- 
«oidité  et  au  froid  ^  vivant  habituellement  dans  un  lieu  hu- 
mide ;  mais  elles  ont  été  traltables  et  de  courte  durée.  Il 
B^annonce  comilie  ' étant  maintenant  dispos  de  corps  et 
d'esprit.  * 

.  19  septembre  1818.  —  A  été  exempt  de  la  goutte  depuis 
le  mois  de  juin ,  à  l'eateeption  d*une  attaque  qui  a  continué 
^eitlemenl  quelques  jours ,  et  qui  a  promptement  cédé  au 
premier  plan  d^-  1  rai  tenu  Il  ne  ^'esl  plus  reiseiiù  de  gra* 
velle;  il  a  soigneusement  observé  mes  «conseils  relativement 
à  la  liberté  du  ventre,  ainsi  que  pour  se  laver  la  tète  jour- 
ueilmenty  et  aiuaî  cégulièrement  qœ  cela  lui  a  été  pos- 
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cible)  pour  s'éponger  les  piecU  avec  Teau  salée.  U  a,  à  trois 
w  quatre  diâTérentes  époques ,  pria  la  mixture  une  fois  le 
jour  pendant  environ  une  semaine ,  avec  une  pilule  alté-^ 
rante  de  deux  nuÎLs  riine.  En  considérant  chaque  cii con- 
stance de  ce  lait,  on  pourra  le  regarder  comme  un  exemple 
frappant  de  Tavanllige  obtenu  sur  le  paroxysme  et  du  suoeès 
d'un  traitement  prophylactique. 
^  •     ,  *' 

OBSE&VÀTIOir  II. 

J^yrii  {-8 1 5.  ~W.  E.  ;  kgê  de  trente-huit  ans  ,p1omlnere( 

▼itrîer,  de  petite  taille^  poitrine  large,  ntaigre;  mais  an- 
treiois  corpulent  avant  d'être  goutteux ,  et  quelque  tempe 
après  d'un  teint  iaunàtre  et  d'un  tempérament  nerveux.  Il 
est  doué  d'une  grande  sensibilité  nerveuse^  mais  parait 
d'un  naturel  donx;  transpire  aisément  au  moindre  exer- 
cice, souÛ're  beaucoup  du  froid  de  l'hiver,  et  particuliè- 
rement ni^x  pieds.  Il  a  été,  pendant  les  deux  dernièree 
années^  très^^ujct  à  des  flux  bémorrboïdanx  copieux,  et 
assure  que  quand  cela  arrivait  le  paroxysme  de  goutte 
ayant  lieu,  il  en  éprouvait  un  soulagement  immédiat  et 
très*inarqué.  Avant  Tinvasion  du  flux^  il  éprouve  ordinai- 
rement une  chaleur  locale  ^  pesanteur  et  plénitude;  il  est 
habituéUemeat  constipé  depuis  qu'il  est  sujet  à  la  gomte; 
avant,  les  foticLions  des  intestins  étaient  régulière?'.  Il  a  con- 
tinué son  métier  dans  Londres  pendant  dix- neuf  ans,  a 
fonmellement  fait  usagelde  porter  et  de  genièvre  autres 
fois  avec  excès ,  et  a  toujours  mangé  beaucoup  de  viande* 
Il  n'est  sujet  à  aucun^e  autre  maladie^  Ja  goutte  est  in- 
connue dans  sa  famille.  Il  lut  premièrement  attaqué  il  y  a 
neuf  ans»  sur  la  fin  du  printemps  (  la  température  était 
alors  asM^ chaude  ) ,  dans  le  grosorteil  d^un  pied  seulement  : 
l'accès  dura  dix  jours,  La  seconde  atiacjuc  eut  lieu  à  Noël 

eiiirant»  d'abord  dans  la  même  partie  qa&vaat>  j^uis  en* 
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suite ,  en  disparaissant  de  là ,  dans  le  gros  orteil  de  l'autre 
pied,  Cei  accàe  eçatiiDua  trois  semaines.  Dans  k&  «u*^* 
saivanfbs,  ]ef  ^rcboux  ^lésoMÎm  otitélé^évèradieBt  atta- 
qués. L'expoëirîon  M  froid  est  le  phis  communément  k 
cause  excii.njie.  L'époque  de  i  invasion  du  paroxysme  a 
lieu  généraiomoai  vers  minuit  ou  une  heitce  du  matin  ;  quel** 
quefoia  il  se  met  an  lit  avec  l'apparence  ordinaîi»  d'une 
bonne  santé.  Toutes  les  fols  qn'îl  a  éprouvé  des  sympttoies 
précurseurs,  ce  soiu  les  suivaas  :  plénitude  extraordinaire 
des  veines ,  picotement  au  bout  des  doigts  6i  les  mains  sont 
menacées  de  la  maladie  $  mais 'ai  ce  sont  les  pieds  il  j 
épronve  des  douleurs  volantes  et  ne  peut  s'en  servirv  Nuii 
passée'  dans  l  iiisonuiie ,  ou  peu  de  sommeil  qui  ne  res- 
taure point  ^  ab^^ttcment  des  esprits ^  perle  d'appétit.» 
çraivipes  très-^fortea     cèté  de  la  main  et  dans,  doigta 
si  la  main  doit  devenir  1«  siège  de  la  goutte  ;  dans  le  ^s  dé 
la  jambe  si  c'est  le  pied.  Il  éprouve  communémeiil  dea 
frissons  à  l'invasion  de  l'accès ,  et  quelquefois  après  (jt^-t 
Icr^lièremeot^  il  sottffîre  tonîours  plus  pendant,  h  niiit 
et  plus  dans  une  partie  qui  a  déjÀ  été  affeotée.  •  Dana 
quelques  accès,  la  douleur  a  continué  une  quinzaine  dd 
jours  avec  peu  d'intermission ,  même  dans  le  jour,  LapluA 
longue  durée  d*nn  accès  est  de  hnk  semaines ,  la  plus  coui  l« 
de  dix  jouis  $  le  plus  long  intervalle  quatre  mois  ^  le  pW 
court  trois  semaines  ou  Un  mois. 

lie  paroxysme  actuel  a  commencé  le  lundi  3  avril.  Je 
le  vis  pour  la  première  fois  le  iS*  Il  me  dit  qu'il  avait  .élié 
exposé  pendant  -plusieurs  heures,  le  )oar  derinvasim^iia 
vent  froid  et  à  la  pluie  en  nettoya n t. dass  fenêtres;  il  lut  s6 
coucher  néanmoins  sans  soutïrir,^  mais  il  fut  éveillé  entre 
tine  heure  et  deux  heures  dumatin,  av^c  nue  douWr  daua 
le  doigt  du  miMeui  de  la  main  droite,  qui  fut  pro|»pteDi!eiit 
jenflammé  et  «nâé.  Toute  la  main  fut  bientôt  «fTectée.  Lih 
goutte  continua  dans  ces  parties  pcudaiu  une  Uui^iuu  de 
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)oars  :  alors  elle  saisit  la  main  gauche,  d'abord  dans  la  join- 
tore  dn  milieu  de  Tiiidicatetir ,  et  ennilte  «km  Taniciilatiôti 
da  méucarpe  dn  môme  doigt ,  l^ii^amniâilicMi  s'ëtendaat  de 
plus  sur  le  dos  de  la  main.  11  décrit  les  douleurs  comme 
étant  des  pins  cruelles,  ef  quelquefois  josqu^au  point  de  pro- 
duire le  délire.  Pour  me  servir  de  ion  langage  i  «  il  ponasait 
.  leê  hants  cris  pendant  aes  '8on(franees;'!es  parties  afKeÀéea 
semblaient  être  exposées  au  feu  le  plus  brûlant  ;  la  sueur^ 
'pendant  la  douleur,  coulait  des  extrémités  des  doigts  ;  sou- 
Tent  il  lui  aeroblait  qa*un  chien  rongeait  la  chair  qui  re- 
couvre ses  ob;  battemens  violens  ;  quelquefois  sensations 
d'épîngîes  et  d'aiguilles  introduites  sous  les  ongles  et 
Retirées  de  iorcc  de  dessous  la  chair,  et  parfois  d'un 
tonnean  pesant  snapendu  à  son  pied,  n  JX  dit  que  cette 
dernière  sensation^  quoique  très«-lbrte  dans  ta  maiti 
quand  elle  est  le  siège  de  la  douleur,  est  beaucoup 
plus  violente  dans  le  pied.  Il  ne  parle  pas  de  la  sensa- 
tion de  constriction  dont  on  se  plaint  si  8oa?ent  dans  lat 
Sovcte/ 

Ce  jour,  i5  avril,  le  poignet  él  le  dos  de  la  main  gau- 
che, et  Tarticulatioa  du  milieu  du  métacarpe  de  la  même 
main  ^  sont  les  parties  les  plus  affectées.  Un  abcès  a*est 
fermé  àu-dessns  de  rariicnlàtion  ntoifeline  du  ddîgt ,  à  la 
partie  externe.  La  partie  de  la  peau  qui  recouvre  la  ma- 

'lière  est  noire  par  le  sang  veineux  épanché;  cette  partie 
montre  Tapparence  de  tache  blanche  comme  de  chaux. 

*  L^abcès  à  été  ouvert ,  et  nue  quantité  considérable  de  pua 
blanc  caillé  s  est  écoulée. 

Les  parties  enflammées  sont  d'un  ronge  vif;  le  dos  de  la 

'  maiik  cède  d'une  manière  remarquable  à  la  pression  ;  les 

'  veines  Adjacentes»  et  particulièrement  celles  qui  sniveint 
la  ligne  de  l'inflammalion ,  sont  dans  un  état  de  plénitude  et 
de  distension.  Le  gros  orteil  de  chaque  pied  est  irès-aug- 
meutépar  le  gonflement  des  bourbes  muqueuses  j  la  peau. 
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est  légèrement  rouge,  et  il  y  a  beaucoup  de. distension  dei 
^  bourses  muqueuses  à  la  partie  ex^eroe  d^  cliaque  chevillev 
il  éprouve  de  grandes  difficultés  marchant  par  la  faiblesse 
des  jointures  des  chevilles  ;  et  ses  pieds  tournent  subite* 
ment  sur  un  terram  inégal  ^  quelc[uefois  pième  avec  uoe 
douleur  excessive. 

Pouls^  104 pulsations, plein  etun  peu  vibrant ^irvitabl», 
avec  un  battement  inégal  ;  langue  moite  sans  être  très^a]e« 
Quelques  jouis  avant ,  il  avait  vomi  une  matière  muqueuse, 
.  aigre ,  de  couleur  jaune-verdàtre.  .11  est  sujet  à  ce  voniisj\e« 
ment  dans  ses  fftxès  de  goutte,  et  éprouve  quelque  sensi* 
bilité  au  toucher  dans  la  r^on  hypochondri^que  droite , 
mais  aucune  à  la  n-gion  épigastrique^  il  n'est  poluf.  con- 
stipé^ les  évaciutious  alvinés  sont  très-sales,  très  glaireuse 
et  d'une  couleur  ai^iléuse;  la  vessie  trés^icrîtable ,  Tuj^iujB 
passant  fréquemment  et  d*une  coideur  orange  foiVBfée,  mai» 
sans  aucun  sédiment,  excepté  un  léger  mucus  nuage;  celle 
du  matin  présente  les  propriétés  suivantes  :  sa  pesanl^^ 
"Épéoifique  estde  z,oi4;  elle  rougit  le  papier  bleu  au  ;dlfgré 
Mpdinaire,  et  est  rendue  légèremenf  laiteuse  par  le^feu^  en 
se  refroidissant  (lie  dépose  un  précipité  albumineux,  par 
rai^sant  qn  tiocons  réunis,  blanchàties» -Quatre  onces  ont 
fourni  i,pa  grains  d,*acide  pb^phoiiqué.  {Fbjrn  Vefpé»* 
rienee  v ,  page  iio.  )  Dans  le  traitement  de  ce  cas,  les  pi- 
lules de  calomel ,  de  coloquinte,  etc.  (  page  i85  )  ,  conte- 
nant trois  grains  de  calomel  avec  deux  grains,  de .  paudxe 
antîmoniale,  furent  administrées  iramédiatemçnt  j  les  p^ 
lions  (page  186.)  contenant  le  sulph.  de  magnésie,  5  ]  ss  ; 
acet.  colch.,5  j,  de  six  en  six  heures;  la  lotion  évapo-- 
raute  constamment  dirigée  sur  les  parties  cnilamiiiées , 
et  un  cataplasme  de  mie  de  pain  sur  le  siège  de  VubcèSf 
la  diète,  le  gruau,  le  thé  et  le  pain.. 

16.  Beaucoup  mieux*  Après  les  pilules  et  trois  closes  de 
potion  sans  nausées  il  eut  ûgux  évacuaiious  copieuses^ s^lea et 
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JHoireS)  ^cjueusos  .et  cbi^u4^*  Urine  beaucoup  pins  abon-' 
4aQte,  «t  SQrt^nt  ^vec  xnoins  de  fréquence  et  d'imiatioa 
.que  le  jonr  prêchent;  sa  pesanienr  spécifique  jde  i,olo5  , 
jikérée  comme  celle  du  joui  précédent  parla  chaleur.  Poub, 
<84  pulâ4tiQi\B  9  avec  moins  d'irrilabilité.  Ua  passé  uae 
iMiitne  nuit ,  ayant  donni  de  dix  heures  à  m  sans  le  aecoucs 
deropîum.  Avant  ^  les  tmits  avaient  éué  .paasées  dans  Tin» 
soniuie,  douloureuses  et  plus  pénibles.  Le  cataplasme  a  pro- 
curé beaucoup  de  soul^emeat  t  et 'il  nia  assuré  que  la  io- 
jdon)  au  bout  d'une  heure ,  avait  af^Kurté  un  ^nd  hiem 
être  aui^  parties  enflammée.  L'aapect  de  la  jointure  affecft^ 
de  Tabcès  beaucoup  amélioré,  la  peati  maintenant  d'un 
^ouge  pâle 9  l'œdèfne  diminué ,  le  doigt  moins  ^nflé,  «gL 
jkouvant  -se  fléchir.un  peu.  11  a  toujours  beaucoup  de  coa^ 
fraction  museulaîre,  et  souvent  des  palpitai  ion»';  il  est  en 
jaème  temps  sujet  à  un  état  très-nerveux.  11  continue  le  trai'* 
4eiueQt  en  entier  et  prend  un  léger  bouiUooavecle  pain. 

1^.  —  Eprouve  heajiooap.d'ainendenicnt;  a  en  ieS'tnB» 
sons  le  jourd^avant  après  midi,  avec  la  sensation  d'eaufroide 
qui  coulerait  le  long  du  dos,  non  suivie  de  chaleur,  à  la 
peau^isi  toujours  des  contractions  ^ae^plaint  de  soif  et  de 
ppianque  d'appétit;  pouls,  aoixante^douzelpulaations,  plus 
égal  et  plus  naturel;  langue  humide,  mais  ehargée;  la 
goutte  excessivement  soulagée  dans  les  parties  aifectées  la 
veille.  JLe  p^tit  doigt  de  lamèmemain  a  étéenAammé  subite* 
meut  en  moins  dedeuxheures;  la  peauestdWronge  vif^lnù* 
lante  et  cause  des  élancemens.  Aucune  séci^tion  apparente 
^diuis  Tabcès;  Ja  peau  paraît  comme  si  elle élait  enflammée 
•pfir  Tactiw  de  Teau  bouillante |  quelques  rougeurs  vives 
depieurent.  11  observe^pie  trois  jours  avant  ^on.  voyait  une 
ligne  rouge  qui  commençait  à  raLcès ,  passant  vers  le  coude 
-et  delà  à  Tépaule,  avec  beaucoup.de sensibilité  dans  le  tra- 
{«t  tqu'eUe  paiiQQuraiu  Ji  ^t  languissant  ei  faible  en  so 
Ikv^njt  le  matiu,  rL^uriue  ji!a  point  passé  al  abondam- 

^9 
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fneni  en  dernier  lieu  que  dans  les  vingupiatre  heures  pré- 
cëdentes ,  mais  sans  douleur  et  librement  ;  elle  est  altérée 
comme  avant  par  la  chaleur ,  et  j 'observe  maintenant  qu^elIe  . 
devient  trouble  à  180**.  La  potion  a  agi  librement  qliaire 
fois.  Les  selles  sont  chaudes,  aqueuses  et  ne  causent  point 
de  coliques;  le  jour  d*avant,  elles  étaient  presque  noires; 
elles  sont  aujourd'hui  d^nne  eonlenr  moins  foncée. .  U 
répète  Tusage  des  pilules  et  de  tous  les  autres  remèdes. 

Le  18.  —  Beaucoup  mieux)  a  passé  une  bonne  nuit;  pouls 
naturel.;  à  peine  aperçoit-on  un  peu  de  rougeur  dans  quel- 
ques parties  ;  il  peut ,  sans  douleur,  monvoir  le  doigt  où 
sîége  l'abcès^  son  apparence  est  améliorée;  il  peut  sup- 
porter quelque  pression;  l'enflure  de  la  main  est  presque 
dissipée;  il  témoigne  une  grande  satisfaction  de  Temple» 
delà  lotion^  il  nMprouve  plus  de  frissons;  Tappétit  re^ 
vient.  Les  intestins  ont  continué  à  être  très-inflnencés 
par  les  purgatif  ;  les  évacuations  deviennent  naturelles  ^ 
les  urines  toujours  floconneuses  par  Taction  du  feu,  mais 
à  un  moindre  degré.  Il  continué  la  potion  deux  fois  le  jour  , 
et  prend  cinq  grains  de  pilules  de  calomel  composées  de 
deux  nuits  Tune ,  panse  la  plaie  d'une  manière  simple  f 
augmente  gradttellement  la  nourriture  >  mais  observe  tia 
régime  exact  ;  éponge  le  membre  et  use  de  frictions  fré- 
quentes chaque  matin ,  d'après  le  mode  ci-devant  employé. 

Juin  ao.  —  Il  rapporte  qu'il  a  continué  les  médica- 
mens  environ  une  semaine.  Il  s*est  promptement  rétabK 
après  le  traitement  précédent ,  et  est  demeuré  dans  un 
état  satisfaisant,  se  sentant  beaucoup  mieux,  me  dit-il^ 
quUl  n^avait  été  depuis,  deux  ou  trois  ans.  L'urine  de  ce 
matin  possède  les  caractères  quVUe  présente  dans  Tëtat 
de  santé,  et  n'est  altérée  ni  par  le  feu  ni  par  l'acide  ni- 
trique. Sa  pesanteur  spécilique  est  de  i^oiS^.  Quatre 
onces  ont  fourni  91  grains  diacide  phosphorique.  (  Foyes 
rexemple  vi ,  pag.  120).  Une  petite  tache  de  concrétioa 
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mnqne  punit  s^iis  la  peau;  mais  la  partie  est  exempte 

de  seDsibilitë ,  et  les  mouvemens  du  doigt  s'accomplis- 
5eot  parfaitement. 

En  addition  à  Finj onction  d^un  régime  soignea^  et  à  la 
pratique  d*éponger  et  de  frictionner  les  parties  le  matin  y 
il  convient  de  régler  les  intestins  par  le  moyen  de  pilules 
contenant  la  poudre  d^aloès  coinp.,  pilules  de  caiomei 
gttm.  gambog»!  et  savon  dur  en  proportions  convenables. 

Analyse  chimique  de  la  madère  sortie  de  T abcès* 

Ayant  rassemblé  nne  suffisante  quantité  de  ce  pus  cailU 

et  exposé  spontanément  au  sec,  je  le  soumis  à  Texamen 
chimique  avec  les  résultats  suivans  (i). 

Cette  matière,  montrantles  apparencesde  parties  crayeuses 
mélangées  avec  le  pus  ^  nous  parut  être  un  mélange  d*albu<- 
mîne  et  d*uraio  de  soude.  Le  chalumeau  le  fit  légère- 
ment décrépiter  comme  Talbumine  ,  rendant  une  odeur 
ammoniacale  et  brûlant  avec  flamme.  Poussé  alors  par  un 
feu  plus  actif,  le  résidu  blanc  fusa  comme  Talcali  carbo- 
nisé, et  comme  lui  eut  un  efTct  puissant  sur  le  papier  terre- 
mérite.  Le  résidu  expose  à  l'intluence  d'une  atmosphère 
humide,  ne  devint  point  déliquescent;  de  là  on  peut  con-* 
dure  que  Talcali  était  de  la  soude. 

Ainsi  que  Turate  de  soude  ,  élant  traité  de  la  manière 
accoutumée  avec  Tacide  nitrique,  il  montre  distincte- 
ment la  couleur  rose.  x 

Mars  1B16.  —  Ce  malade  a  continué  a  être  parfai- 
tement exempt  d'accès  de  inculte  ,  et  n'a  point  cessé  de 
jouir  d'une  bonne  santé.  Il  est  cependant,  en  dernier  lieu. 


(i)  Mon  ami  M.  JonhDavj  fut  présent,  et  se  joignit  obli- 
geamment à  moi  dans  ces  expériences. 

\ 
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retombé  dans  ses  habitudes  irrégulières,  et  conséquem- 
ment  sa  sécurité  future  doit  être  très-précaire. 

Juin  1817.  —  Aucun  moyen  de  découvrir  le  lien  ou  il 
demeure  présentement ,  et  par  conséquent  de  savoir  la 
ftuite  de  sou  histoire.  , 

OBSEaVATIOM  III* 

G.  W. ,  âgé  de  quarante-deux  ans  ,  de  peu  10  taille  ,  poi- 
trine  circulaire,  miiK  e  ,  d'un  tempérament  nerveux  y 
d'habitudes  actives,  faisant ioiimeUement  beaucoup  A^exer» 
cice,  a  babîtuellement  bu  du  porter  et  des  spiritueuic, 
mais  jamais  ,  dii-il  ,  avec  excès  ;  il  mange  modérément. 
Sa  mère  fut  sévèrement  attaquée  de  la  goutte,  et  eu 
mourut,  i  ce  qu'il  dit,  à  Tàge  de  quarante -six  ans* 
U  n*est  pas  sujet  &  d'autres  maladies.  II  fut  d^abord  atta- 
qué, A  l'âge  de  viugl-huit  ans,  au  gros  orteil  d'un  pied 
seulement,  par  une  exposition  continuée  au  froid  pen* 
dant  une  nuit  de  neige.  Cette  attaque  fut  de  courte  du^ 
réc.  La  seconde  attaque  eut  lien  sept  mois  après  et  dans 
la  même  partie  seulement.  Le  troisième  accès,  vers  le  mois 
de  juin  de  l'année  d'ensuite ,  affecta  les  parties  suivantes 
les  unes  après  les  autres  :  l'orteil  du  même  pied  comme 
avant,  chaque  main  ,  un  coude.  Il  a  coniinné  h  avoir  la 
goutte  tous  les  ans ,  et  souvent  deux  iuis  dans  l'année  ; 
et  dans  une  ann'ée  notamment,  après  le  libreusagede  l'eau 
médicinale ,  il  Teut  quatre  fois.  Ce  médicament  lui  pro« 
cura  un  hicn-ètre  inonicniané^  mais  il  se  senUi.  lung-iemps 
après  extrêmement  nerveux  ,  et  éprouva  une  faiblesse  lo- 
cale au  plus  haut  degré  qu'il  l'ait  jamais  ressentie  avant. 
Ses  intestins  ont  toujours  été  dans  un  état  de  constipa- 
tion,  et  il  fut  jaune  et  pâle  pendant  plusieurs  mois. 
Quelques-uns  de  ses  accès  ont  duré  douze  ou  quatorze 
semaines.  Une  année  après ,  une  attaque  affecta  diverses 
parties  dans  Tordre  suivant  :  pieddroit)  cmufe droit)  main 
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droite ,  coude çauehe ,  main  gaudie ,  pied  gauche,. et  de 
plus  les  deux  genoux.  Le  diaphragme  fui  fréquemment 
a(iec(é  de  spa^es.  Les  sjmplomes  précurseurs  les  plus 
remarquables  sont  :  des  crampes  dans  les  muscles  des  men* 
bres  inférieurs ,  qui  raffectent  d'une  manière  remarquable 
au  milieu  de  son  premier  sommeil  ,  et  plusieurs  jours 
avant  i'atiaque  ;  et  quelquefois,  une  semaine  avant,  il 
éprouire  souvent  vue  sensation  analogue  k  celle  de  Teau 
bouilkinle  et  de  la  difficullé  d'urinir.  De  plus,  il  est  dys- 
peplîqueavec  un  grand  ahailenient  des  esprits.  L'accès  pré- 
sent (dëc.  181B),  dans  lequel  je  l'ai  vu,  fut  occasionné  par 
le  froid  et  rbnmidité  en  marchant  en  souKers  minées  sur 
la  neige.  Comme  cela  lui  arrive  ordinairement,  il  fîit  ait* 
taqué  bientôt  après  minuit.  L'accès  conjuiença  trois  jours 
avant  ma  visite,  que  je  lui  ilâ  dans  la  soirée.  Je  U'ouvai 
Tintlammalion  goutteuse  diminuant  sur  un  pfiedf  mais  at- 
taquant tue  miiin,  qui  était  enflammée  et  enfiéë,  et  cau- 
sant des  douleurs  extraordinaires.  Ses  intestins  étaient 
constipés,  et  son  uritie  déposait  beaucoup  de  sédiment 
couleur  de  rose  ;  \e  la  filtrai,  et  je  trouvai  qu'elle  se  coagu- 
lait ftvec  une  fermeté  considérable  [)ar  le  feu  à  180^,  et 
donnait  un  précipité  blanc  très-dense  par  Tacide  nitrî» 
que  (1).  Je  prescrivis  les  pilules  purgatives  et  la  potiou 
dé)à  mentionnée  dans  les  deux  cas  précédens ,  ainsi  que 
Fusage  de  k  lotion*  Le  malade  demeurait  à  une  gtande 


(1)  Le  docteur  Wells  obserye  {Transactions  de  la  Société 
pour  V avancement  des  connaissances  médicales  et  chirur-» 
f^icales ,  pajç.  208):  «Je  n*ai  jamais  vu  que  deux  fois  la  pré- 
soiice  du  seLlifurnl  couipur  de  10  e  «lans  rurlne  qui  coii'i^^iit  la 
moindre  quaolité  de  sérum.  »  Pour  venir  à  l'appui  de  ce  plié* 
•  nomène ,  je  Tai  Tu^hez  une  femme  qui  a?aîl  une  ascite.  Le 
sédiment  couleur  de  rose  était  considérable,  et  l*urine  était  for- 
tement aifeotée  /  soit  par  le  feu  soit  par  l'acide  nitrique*  Le 
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distance  de  la  ville  ,  ei  je  n'ai  pas  pu  le  revoir  j  mais  peu 
de  jours  après  j'appris  le  récit  circonstancié  de  ce  qai  s'é* 
tait  passé.  Les  intestins  furent  fortement  purgés  en  trois 
heures,  et  il  fui  si  îmmt'Ji  uement  soulagé,  qu'il  s'endorniit 
ensuite  paisiblemeot.  Les  matières  étaient  noires  et  glai* 
reoses.  La  lotion  le  soulagea  beaucoup ,  et  concourut  à 
procurer  le  Uen-étre  :  il  ne  prit  point  d^opium.  La  potion 
a  été  coDtinuée  régulièrement  deux  ou  trois  fols  le  jour 
avec  beaucoup  d'effet  purgalii  et  diurétique.  L'urine  dé- 
pose toujours  le  sédiment  couleur  de  rose,  et  fst,  à  un  léger 
dcgrc,  affectée  par  le  feu  et  Pacide  nitrique.  Une  semaine 
après ,  les  renseiguemens  furent  tout-à-fait  satisiaisans. 
L'appétit  I  le  sommeil  et  les  esprits  sont  entièrement  re- 
tenus à  un  état saim  Les  matières  fécales  ont  lappl^rence 
ordinaire  de  la  santé  ;  les  urines  sont  claires ,  et  ne  sont 
plus  aiTectées  par  le  ieu  ou  Tacide  nitrique.  D'après  la 
gravité  de  cette  attaque,  il  est  persuadé,  par  expérience, 
que  sans  secours  cet  accès  aurait  continué  deux  ou  trois 
mois  ,  cl  aiuaii  aiiaqué  diverses  parties.  Après  les  longs 
accès  qu'il  a  essuyés  à  diverses  reprises ,  il  a  toujours 
(éprouvé  beaucoup  de  faiblesse  constitutionnelle  et  locale 
plusieurs  semaines  après  qu'ils  ont  été  passés  ;  maintenant 
ses  forces  et  son  énergie  se  rétablissent  journellement. 

La  seide  circonstance  sur  laquelle  j'ai  à  faire  une  re- 
marque dans  oe  cas  est  Tétat  albumineux  de  l'urine'',  qui 
fut  plus  apparent  que  dans  le  cas  précédent.  Ce  phénomène 


précipité  qui  est  produit  par  i  acide  nitrique  ou  autre  réactif 
est  communément 9  mais  très-improprement,  désigné  sons  le 
nom  de  coagnloHon,  terme  qui  doit  se  rapporter  senlemeot  à 
l'action  du  feu.  L'erreur  en  question  a  d*abord  été  indiquée  par 

le  docteur  lioslock  ,  dans  son  inléress.int  Memoirr  .sut  L:  na-» 
tare  des  fluides  animaux,  ÇTransactioh^  mèdico-chirur^i^ 
çales,  vol.  iy,  pag.  56.) 
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aët^olTertànoire  attention  d^une  manière  plus  pan i cul i ère 
.^u^auparavant  par  le  docteur  Blankali,  dans  «on  ouvrage 
mdmé  sur  Thydropisie  (t).  Sur  huii  cas  de  goutte  dans 
lesquels  j^ai  exaimné  Turine  relativement  k  cette  circon-' 
stance  ^  je  Tai  trouvée  albumincuse  dans  cukj.  Tai  déjà 
nipporté  les  particularités  qui  appartiennent  à  deux  exem- 
ples )  et  je  vais  brièvement  en  présenter  d*auties* 

OASERVAXiON  IV. 

J.  M. , homme  fort,  d^un  tempérament  sanguin  nerveux , 
a  présentement  la  goutte  aux  deux  pieds  ;  mais  le  paroxysme 
est  sur  le  déciio  ^  une  légère  enflure  œdémateuse  existe  en- 
core; pouls  naturel,  neif^  irritables,  langue  ehargée,  intestins 
constipés ,  urine  peu  abondante  ;  sa  pesanteur  spécifique 
de  1,01^6,  de  couleur  d'orange,  déposant  beaucoup  de 
sédiment  couleur  de  rose  :  ûltrée  et  cbaufiee ,  elle  devient 
peu  floconneuse,  et  fournit  avec  Tacide  nitrique  un  préci- 
pité abondant ,  floconneux.  Deux  doses  de  pilules,  avec 
le  calomel ,  la  coloquinte,  etc  ,  et  la  potion  employée 
{oumellement,  pag.  186,  ont  promptement  rétabli  la  santé 
du  malade,  et  au  bout  de  peu  de  jours  même  Turine 
étant  examinée,  possédait  tous  les  caractères  de  Turine  en 
état  de  santé. 

OBSERVATIOa  T. 

E.  L. ,  de  moyen  âge  ,  primitivement  d'une  forte  con- 
stitution, d'un  tempérament  nerveux,  a  dernièrement 


(i)  Le  docteur  VVeUs^dans  le  mémoire  auquel  j'ai  déjà  ren-  , 
voyé,  lu  ^  la  Société,  en  juin  181 1 ,  a  parlé  de  Turipe  sé- 
reuse d'une  manière  très-approfondie ,  et  a  présenté  une  série 
d'exemples  très -étendue.  M.  Cruickshanki  dans  la  seconde 

édition  ilu  iroiié  ilu  docteur  Rollo  sur  le  diabètes,  en  1778, 
parait  avoir  été  le  premier  auteur  qui  ait  fait  remarquer  lu 
phénomène  en  question. 
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éprouvé  xm  violent  parf)xvsnie  do  gouitt»  a«t  deux  pîedr 
et  aux  genoux,  i^os  pieds  sont  trè&*œdémaicux ,  la  peau  est 
pUe,  le  poutU  fêMt\  H  e»l  efxUrèmemein  nervén^,  €1 
se  plaint  de  biîatièeinp  de  tassîtode.  Parfois  des  sprrsiher 
affecleiit  soil  les  membres  supérieurs  ,  soil  les  membres 
iaférieurâ.  Son  urine  e^t  claire  et  légère  avec  un  sédimeot 
mnqueux  sènlééteiit  Je  nai  pas  eu  Toceasion  d'^sammei^ 
sa  pesanteur  spécifique  ;  elle  se  coagule  avec  une  fermetë 
considérable  à  une  température  presque  bouillante  ,  et 
fournit  un  précipilé  dense  avec  l'acide  nitrique.  Ce  malade 
fut  bientôt  rétabli  et  rendu  à  la  santé  par  un  des  toniques 
martiaux  et  une  diète  fortifiante,  et  [)|r  Tusage  des  frictions 
avec  un  lininient  siimuiani ,  ainsi  que  Tusage  du  bandage 
circulaire.  L'urine^  examinée  une  semaine  après. le  com« 
mencemcnt  du  traitement,  présenta  tous  les  caractères  d*tia 
état  parfaitement  saîn, 

oirsEavATioir  Tf* 

T.  W. ,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  d'un  tempérament 
sanguin  nerveux,  fréc|uemmeiu  dyspeptique  ^  et  sujet  aux 
obstructions  bilieuses,  martyr  de  la  goutte,  à  de  nombreuses 
concrétions  uriques,  soit  dans  les,roains ,  soit  dans  les  pieds* 
Persônnedesafamillen'aéléaltaquée  de  la  maladie,  excepté 
une  tante,  qui  en  soufrait  beaucoup.  J'ai  d'abord  exa- 
miné son  urine  pendant  le  paroxysme  de  la  goutte ,  avant 
que  quelqu'enllure  oedémateme  fie  se  soit  déclarée,  et  je  Tai 
trouvée  albumiiieuse  à  unhaut  degré.  Sa  pesanteur  spcci^ 
iique  était  de  i,oi4t  ^  elle  devint  tcoubie  à  lao^,  et  k 
mesure  qùe  la  température  était  élevée,  elle  formait  d'épaia 
flocons  :  elle  fournit  im  ptéctpîié  dense  avee  lacidfe ni<# 

trique.  Celte  urine  coutenail  une  très-pelîte  quantité  da 
maiière  saline,  ne  donnant  pour  4  onces,  et  par  lo 
moyen  du  nitrate  de  plomb ,  que  4>6  grains  de  précipitée 
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'  £]]e  possédait  scnicmeiit  de  légères  traces  d'urée  ou  4'âcide 

An  retour  du  tnahde  H  son  état  nfttrtt^l  <!e  sanxf ,  îe  fait 
trèë-snrpris  fi(î  troiivtT  les  caiartrre-;  dt^  î'n(  in«/ M  rnM.iLle^ 
k  qu'ils  étaient.  J  ai  examiné  celte  sécrt^iion  à  plusieurs 
f^i$e$  différente»  jiettdant  une  année ,  lorsqn  rl  était  daiïi 
m  étàt  satidai)$an( ,  et  que  son  appétit  et  ses  dîgestvoms',- 
quoi  que  jamais  etitîèremt'nt  corrects,  paraissaient  étendant 
très-proches  de  ce  qu'ils  sont  en  santé.  Elle  a  toujours  été 
tféérétée  en  quantité  abondante,  et  jeFai  Doujours  Urùméef 
itofrs  ^cption,  {dus  on  ttuAùs  fortement  aflObctée, 
Tai  dit ,  par  le  feu  et  l'acide  nitrique.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique, dans  ces  expériences,  a  varié  depuis  i,oo4i  jusqu'à 
1,0076;  Ces  essais  d'nrine  ont  h  peine  laissé  apercevoir  là 
rnoîndre  trace  d'urée  (i)  ou  d'acide  urique,  et  une  très- 
petite  pioporiion  seulement  d'acide  phosphorique  ^  inai^ 
il  est  digne  de  remafqne  que  Fessais  fait  sur  les  goatteiïié 
fournit  comparativement  la  plus  forte  preuve  de  chaiitfii 
de  CCS  principes,  quoique  cependant  légère.  Dans  chaqué 
occasion,  l'urine  rougit  le  papier  bîeu. 

A  ma  prière ,  le  docteur  Pront  examina  obligeiiiiffjfiéhC 
line  partie  de  Fnrine  de  ce  malade  au  rtioinent  oû  il  sé 
pi.iii^iiHÎt  le  moins  de  son  itidisposiLioii.  (]e  qui  suit  est  lé 
résultat  de  son  observation  ;  a  j'ai  trouvé  la  pesanteur  spé- 
âSqtie  âè  cette  tttmé ,  à  la  température  de  4^^' ,  ètré  dé 
l,oàB4;  elle  seeoagulaila  la  température  d^environ  tiô^y 
qui  est  considérablement  au-déssous  du  point  coagulabie 


(f)  J'uiii  de  Faddè  oxalique  pour  étataitner  IV/^e  àé^èilé 
vrîne,  aarsst^bien  que  du  nitrique  ;  le  prrniier  ogit  plus  déliv 
raitmenl  dnns  les  ej»rpuvrs,  quoique  pltis  lentempni  que 
Yiiciiïc  Dîirîque.  Je  suis  redevable  au  doeleor  Proat  de  ct»  pnn 
Cédé. 
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de  Fallmiiiiiie.  Je  ne  pus  être  avssi  certain  que  je  ranni»  - 

désiré  de  Texisteuce  de  Tacide  urique,  cpioique  je  pense 
^'elle  en  contenait  une  petite  quantité.  £Ue  contenait 
aussi  de  plus  quelque  urée»  mais  moins  que  dans  Tétat  na- 
turel. Après  avoir  ëté  consenrée  quelques  jours  dans  une 
bouteille,  elle  acquit  Todeur  du  petit-lait  aigri  ,  et  rouget 
fortement  le  papier  bleu,  évidemment  parle  développement 
de  l'adde  acétique.  La  matière  animale  présente  diffère  en 
quelque  chose  de  l'albumine ,  et  approche,  dans  ses  pro- 
priétés, du  lait  caille,  quoiqu'elle  soit  positivement  une 
substance  distincte  de  l'un  et  de  Tautre.  Il  me  semUe 
probable  que  les  particularités  que  présentent  Turine  de 
ce  malade  sont  unies  avec  lasécréùoii  abondanle  do  1  acide 
urique  qui  conlinueiiemeut  a  lieu  dans  les  mains  et  dans 
les  pieds.  J*ai  vu  plusieurs  ulcérations  dont  la  ,matièce 
épaissie  qui  en  découlait  m*a  fourni  une  concrétion  blan- 
châtre; et  l'ayant  traitée  avec  l'acide  nitrique  elle  a  produit 
la  couleur  rose.  Je  me  propose  seulement  ici  de  consi- 
dérer brièvement  le  caractère  pathologique  de  Tétat  sé* 
reux  de  Turine.  Le  docteur  Blackall  pense  quWe  dîspo« 
sition  iiiflanimaioir(^  des  vaisseaux  prévaut  principalement 
dans  les  cas  oùrmine.est  coagulable.  Cette  observation 
de  rameur  se  rapporte  particulièrement  à  Thydropisie. 
N'ayant  pas  Tintention  de  discuter  Pexactitude  de  cette 
opinion,  ou  de  rélléchir  sur  dos  points  de  pratique  nom- 
breux et  tr^s*  instructifs ,  je  vais  offrir  seulement  quel- 
ques remarques  relatives  à  ce  sujet.  Cette  fonction  anomale 
des  reins  m'a  paru  quelquefois  associée  avec  rirritabilité 
nerveuse  et  la  faiblesse  générale  plutôt  qu'avec  un  état  in- 
flammatoire de  la  circulation.  J*ai  examiné  Turine  d'un 
malade  sous  Texcitement  inflammatoire  causé  par  le  mer- 
cure, et  sa  transparence  était  parfaite  à  la  températuiebouil* 
lante.  Quelque  temps  après  ,  et  lorsque  la  faiblesse  seule 
existait,  elle  se  coagulait  fortement  par  le  feu. 
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Soit  dans  Turine  des  hydropiques  et  autres  urines  que 
j'ai  trouvées  i)lus  ou  moins  albumineuscs ,  les  reius  ^ 
moiiUaieat  une  action  irrilable  et  précipités^  le  malade, 
cUns  chaque  casj  rendant  Turine  avec  fréquence  et  irri« 
tatton,  et  dans  quelques -ims  des  exemples,  très  •abon- 
damment. Il  ne  faut  cependant  pas  penser  que  j'entende, 
par  cette  observation,  attribuer  cette  particularité  sim- 
jjement  au  trouble  nerveux.  Comme  règle  générale,  )e 
crois  que  Von  peut  soutenir  avec  vérité  que  la  plupart 
des  actions  morbifiques  des  reins  que  nous  rencon- 
trons viennent  de  quelqu'eiTCur  dans  les  lonctioDs  des 
organes  digestifs,  et  de  là  probablement  la  source  aussi 
de  Tanomalie  présente^  Dans  buit  exemples  d'urine  albu- 
nunense  venant  de  malades  non  hydropiques,  j'ai  trouvé, 
par  un  examen  soigneux,  une  absence  remarquable  d'urée 
et  d'acide  urique ,  ainsi  que  des  principes  salins  ordinal- 
K8.  n  paraît  que  Faction  sécrétoire  des  reins  est,  dans  ces 
circonstances ,  très-imparfaitement  achevée.  On  peut  aussi 
présumer  que  Turine  qui,  parPexamen,  montre  l'évidence 
séreuse ,  ne  contient  pas  beaucoup  de  véritable  albumine  $ 
nais  que  ce  principe  albumineux  est  principalement  une 
modification  de  la  matière  animale  que  les  reins  sécrè- 
tent eu  même  temps  du  sang,  et  ne  doit  pas  être  néces- 
sairement regardée  comme  un  égout  extraordinaire  de  sé- 
rosité venant  de  la  circulation ,  ainsi  qu'on  le  considère 
suivant  la  ihéorie  communément  admise. 

Marchant  cependanr  dans  la  ciojance  que  T  urine  qui 
est  affectée  par  le  feu  et  Tacide  nitrique^  comme  je 
Vài  décrit,  contient  toujours  une  portion  de  sérum  du 
sang  ,  il  est  important  d'acquérir  les  moyens  d'établir 
avec  quelque  facilité  le  calcul  présumé  de  la  quantité 
qu'ils,  donnent  à  Torine,  ainsi  que  ce  qui  peut  en  être  dé- 
chargé dans  les  vingt*  quatre  heures.  Le  docteur  Wels, 
par  des  expériences  comparatives ,  adopte  comme  règle 


Digitized  by  Google 


30l>  TKAITÉ  SVHL  LÀ  GOUTTE. 

le  degr^  apparent  de  coa^ladoii  que  Tarine  prâeiite 

par  rap[)lkaLion  du  feu.  J  ai  répété  la  mélhode  que  cet 
auteur  a  détaillée  (dans  le  volume  ci -devant  mentionné, 
pag.  3^4)  ;  mais  je  n'ai  pu  arriver  à  ttn  i*ésuitat  satisiai- 
sant.  ' 
*  L'essai  de  Tacide  nitrique  employé  commo  je  vais  le  dé- 
crire me  parait  un  procédé  à  la  fois  simple  et  instructifs 
Je  trouve  qu^iine  partie  de  sérum  délayée  avec  5oo  parties 
soft  d^urineou  d*ean,  fournit  promplement  à  raeideuttrî- 
que  un  léger  précipité  parfaitement  blanc  ,  et  que ,  délayée 
même  avec  700  parties,  un  précipité  sensible  se  fait  aper- 
cevoir au  bout  de  quelques  instans  ,  et  cela  est  le  maxi- 
mum du  pouvoir  de  cet  agent.  Le  résultat  immédiat,  ce- 
pendant, produit  par  les  proportions  d'abord  mentionnées 
en  est  la  preuve  la  plus  évidente ,  suivant  cependant  que  « 
Turine  examiné  se  trouvera  délayée  avec  Teau  distillée , 
et  qu'elle  continuera  à  fournir  un  précipité  sensible  nn«* 
médiat  avec  l'acide  nitrique.  La  proportion  du  sérum  doit 
être  estimée  comme  l'excédant  de  i  h  5oo.  Par  exemple, 
Turine  qui  montre  cet  effet  après  avoir  été  détrempée  avec 
quatre  parties  d'eau,  peut  être  consMérée  comme  contenant 
la  centième  partie  de  sérum  ou  plutùt  d'albumine.  L'acide 
nitrique  devrait  être  ajouté  environ  dans  la  proportion 
d'un  huitième  ,  parce  que  Talbumine  est  sobible  dans 
les  acides  très  -  délayés  :  sans  cette  précaution  ,  la  mé- 
thode que  je  propose  ne  pourrait  pas  réussir.  J'ai  prouvé 
que  le  pouvoir  de  l'acide  nitrique  comme  agent  était  su- 
périeur à  celui  du  feu ,  qui  rend  le  fluide  (  soit  urinre  ott 
eau)  faiblement  laiteux  ,  quand  la  proportion  du  sérum 
est  de  I  à  600  j  mais  quand  elle  s'étend  de  1  à  yoo  elle 
n'altère  pas  sa  transparence.  L'acide  nitrique  produit  autant 
d'effet  sur  la  proportion  de  i  i  5oo ,  que  Tacide  muriatique 
sur  celle  de  i  à  loo.  La  pesanteur  spécifique  du  sérum  <Jûo 
}'ai  employé  dans  ces  expériences  >  à  60^,  fut  i}028ô. 


Diyiiizeo  by  Google 


TRAITÉ  SUR  LA  GOUTTE*  3of 

Dans  les  observations  que  je  vais  rapporter  brièvement, 
je  me  propose  d'examiner  quelques  particularités ,  et  {9 

commence  en  rapporiant  quelques  exemples  dans  lesquels 
une  rechute  a  promptemeut  suivi,  le  rétablissement  d'ixa 
paroxysme,  ainsi  que  quelques  retours  prompts  de  pa- 
roxysme dans  d^autres  cas ,  comme  conséquences  de  causes 

faciles  à  expli  pier,  et  pouvant  servù  de  leçons  utiles  aux 
loédedns  et  aux  malades* 

OBSERVATION  VII* 

G.  L. ,  âgé  de  quarante  •  six  ans,  artisan,  poitrine 
circulaire,  corpulent,  d'un  tempérament  sanguin  ner- 
veux ,  pléthorique,  d'une  disposition  irritable^  souvent 
dyspeptique  et  sujet  à  un  flux  hémorrhoïdal ,  d'ha- 
bitudes de  vivre  quelquefois  relâchées,  ei  aulreloîs  livré 
couliuuellement  à  de  grands  excès.  Son  père  ni  sa 
mère  n*ont  eu  la  goutle  ;  mais  sa  gmnd-mère  du  côté  do 
son  père  en  fut  aflectée.  Ce  malade  fut  d'abord  atta* 

^ué,à  1  âge  de  titiiLe-t  inq  ans,  à  1  oiLcil  de  cliaquc  pied, 
et  successivement  les  chevilles,  les  genoux,  les  mains  et 
les  coudes  ont  été  affectés  dans  les  accès  subséquens. 
maladie  a  graduellement  augmentée  en  intensité  et  dans  la 
Iréquence  de  ses  attaques. 

Je  le  visitai  pour  la  première  fois  en  mars  i8i5. 11  avait 
souffert  une  violente  attaque  pendant  cinq  semaines,  et  avait 
eu  une  forte  inflammation  dans  la  cheville  droite,  lamaîii 
droite  et  le  coude  droit.  D'autre*?  parties  avaicni  été  préa- 
Jahieuient  ali'ectétijs.  Il  employa  principaicmeut  des  mé- 
dicamens  sudorifiques,  un  r^ime  plutôt  tonique,  cou- 
vrant les  parties  affectées  avec  de  la  flanelle.  Sa  langue 
était  chargée,  son  pouls  dans  un  état  d'irritation  ,  la  peau 
relâchée ,  le  visage  paie ,  Turine  de  couleur  naturelle  , 
mais  déposant  le  sédiment  couleur  de  rose  et  le  mucus  ; 
les  intestins  conslipéa  .et  les  matières  noirâtres  et  glai«- 
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relises  ;  lè  système  nerveux  extrêmement  irrîtsMe  ;  la  plu» 

part  des  nuiîs  se  passaient  dans  des  (l(»iil(Mirs  exces- 
sives» J'adoptai  le  mode  de  traitement  meutiomié  dans  les 
premiers  cas,  le  purgeant  deux  fois  avec  les  pilules 
pag.  iB5,  et  a^ec  les  doses  de  potion  journellement, 
pag.  i86,  le  iranquilîisant  pendant  la  nuit  avec  les  pi- 
lules pag.  224-  La  lotion  associée  à  ces  moyens  procura  . 
aussi  des  effets  satisfaisans.  Au  bout  d*nne  semaine  il  fut 
convalescent ,  et  je  discontinuai  mes  soins,  lui  enjoignant 
une  attention  stiicl^  dans  le  régime  ,  et  contre  tout  ce  qui 
pourrait  Texposerà  une  rechute,  etc.,  prescrivant  comme 
médicament  interne  un  traitement  altérant,  des  pilules  dû 
Plummer ,  tous  les  jours  des  amers  apéritifs ,  avec  t*usage 
du  bandage ,  du  liniment  et  des  frictions  sm*  les  parties 
faibles. 

Flatté  de  cet  amendement  si  rapide ,  il  se  regarda  trop 

tôt  comme  guéri ,  négligea. le  traitement  méthodique  que 
favais  prescrit,  et  sVxposa  sans  précaution  au  froid,  au 
vent  d'est  et  à  Thumidité. 

Au  mois  de  mai ,  je  le  trouvai  encore  souffrant  des 
deux  pieds  et  des  genoux  ,  avec  douleur  et  dépression 
nerveuses  5  Testomac  était  dérangé  ,  et  les  sécrétions  très- 
malsaines  ,  indiquant  par  un  teint  plombé  et  quelque 
sensibilité  dans  les  hypochondres ,  que  le  foie  était  très- 
dérangé  dans  ses  fonctions  :  on  ne  pouvait,  au  toucher,  dé- 
couvrir aucune  altération  de  structure.  Le  traitement  que 
j'avais  d'abord  mis  en  usage  étant  répété ,  il  devint  bientôt 
une  seconde  fois  convalescent,  et  j'arrèiaî  alors  un  plan 
strict  de  conduite  que  je  pourrais  surveiller.  Ce  traitement 
altérant  ,  mercuricl ,  combiné  avec  les  amers  apéritif 
pag.  262  ;  le  régime  réglé  et  Texercice,  furent  poursuivis 
jusqu'à  ce  que  les  fonctions  sécrétoires  devinssent  saines, 
et  que  le  temps  indiquât  lamélioration  constiiuiionnelle. 
Finalement,  j'arrêtaiqu  il  réglerait  soigneusement  en  même 
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temps  ses  intesiias  par  ie$  pilules  pag.  280  ;  qu^il  pren- 
diaûde  deux  à  quatre  verres  de  vîd  de  Xères^  de  vieux 
Porto  )  tous  les  {ours ,  suivant  que  la  fatigue  pourrait  Texi* 
ger  ;  évitant  les  liqueurs  dans  lesquelles  îl  entre  de  la 
dréche^  ne  prenant  de  nourriture  animale  qu'une  fois  par 
jonr  seulement)  et  poursuivant  chaque  matin  Tusage  de 
s*ëponger  et  de  se  fricliomier  les  membres  avec  une  scru* 
puleuse  attention. 

11  a  recueilli  un  avautage  complet  de  IVmploi  de  ces 
moyens.  Â  cette  époque,  avril  18 16,  iJ  y  a  déjà,  depuis  sa 
dernière  attaque ,  un  intervalle  plus  long  qu*il  n'y  en  a 
jamais  eu  depuis  quelques  années  ^  et  son  état  général  de 
santé  ^  joint  à  la  vigueur  améliorée  de  ses  membres,  nous 
donne  une  entière  satisfaction. 

Bans  cette  observation,  nous  voyons  la  preuve  qu*nn  état 
malsain  des  organes  digestifs,  et  particulièrement  qu'un  dé-  . 
rangement  des  fonctions  du  foie,  peuvent  être  la  cause  d'une 
rechute  grave.  Une  exposition  au  froid ,  qui ,  dans  un  état 
de  santé  )>arfaitement  rétablie ,  pourrait  être  impunément 
supportée  ,  excitera  alors  de  nouveau  rinflammation  gout-  , 
teuse.  J'en  conclus  que  ie  médecin  ne  doit  jamais  annoncer 
qu'un  malade  est  guéri  de  son  accès ,  ni  être  dans  la  sé- 
cnrité  contre  en  retour  prochain  accidentel  jusquli  ce  que 
les  fonctions  digestivcs  ,  dans  toute  Tétendue  du  terme  9 
soient  rendues  à  leur  état  permanent  de  santé. 

OBSERVATIO»  YIII. 

D.  s. ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  a  une  poitrine  circulaire, 
est  grand,  robuste  et  corpulent,  d'un  tempérament  uer-  ' 
veiur  sanguin ,  très  pléthorique,  n'a  jamais  été  sobre ,  bu- 
vant vin  et  autres  liqueurs  indistinctement.  Son  père  eut 
la  goutte  sévèrement.  Il  eut  sa  première  aita<jue  à  Fàge 
de  trente-quatre  ans  dans  le  genou  et  au  mois  de  juin: 
il  pense  qu'elle  fut  due  A  un  effort.  Dan^  l'automne  de 
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Ja  même  année  ,  il  souffrit  un  «Tiilro  accès  :  la  base  de 
rortcil  dans  le  mcaïc  membre  iiH  filors  la  partie  air«c|ae« 
Ji  .répoque  où  je  le  vis ,  «a  ^outle  reveuait  .fréquemmittit 
0t  avec  une  aéyànié  augmentée  ;  les  deux  genoux  «t  le 
|>iccl  dcvinrout  aiieclés.  Je  le  visitai  d'abord  en  décembre 
X^i^i  ua  accès  violqfit  attaquait  les  pied&^  U  était 
tounuenlé  de  crampe»  i     dit  qu'elles  sorveiuiieul  cour 
munément  dans  les  jambes  après  beaucoup  .d^eKevcie^ 
çlaus  la  marche  ou  la  danse  ,  après  avoir  porté  des  chaus- 
liures  légères ,  être  demepré  eu  souliers  minces  ^pr  uqe 
terre  mouillé,  ou  s'être  exposé  la  wit  k  un  froid. 
Parles  mêmes  causes,  il  souffrait  de  temps  à  autre  des 
spasTiu's  à  ruMoraac.  Le  punch  ne  paraissait  pas  nuire  à 
restomac,  mais  il  Taccuse  d'avoir  quelquefois  encilé  un 
accès.  Dans.quelqucsa^uucv  des  pr^miéra  attaques  il  prit 
l'hellébore  et  le  laudanum  régulièrement,  et  parfois  W 
doses  purgatives  de  calomeî.  Par  ce  ,lraiiemcnt  il  pro- 
curait un  bien-ctre  aux  parties  affectées  et  .retardait  les 
paro^cyames  ;  mais  TheUebore-  occasionna  «quelquefm 
beaucoup  decbalèur  inflammatoire  àd'estoip^ ,  et  |  cpmnifB 
je  J'ai  dit,  la  goutte  revint  prompiement. 

Il  eut  dans  celte  occasion  beaucoup  de  dérangement 
dans  les  viscères;  la  lanj^e  était  ..chargée*;  les  intestins 
constipés,  et  lorsqu'on  employait  les  puiigatifii,  les  éva«* 
cualions  qui  étaient  procurées  étaient  sales  et  fortement 
bilieuses  ^  Turine  était  de  couleur  ioucée  et  avec  beau- 
coup de  sédiment  tsouleûr  de  rose*  J'ai  adopté  mon 
traitement  ordinaire  avec  un  prompt  succès  ;  et  je  pris 
congé  de  lui  en  lui  recommandant  fortement  des  pré- 
cautions et  de  la  patience.  Eu  février  iBiS  ,  après  s'être 
exposé  au  froid  sans  être  suffisauunepit  couvert ,  il  eut  du 
frisson  avec  chaleur  subséquente  de  la  peau  et  paal  4e 
tète  ;  la  gorge  devint  légèrement  douloureuse.  La  goutta 
se  poru  bientôt  sur  un  pied)  mais      aiussi  .violett^oieut 
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rordioftire;  néanmoins  Fautre  pied  n^échappn  pas. 

Le  premier  traiiemenl  (général  et  local  fut  lépclé.  Je  le 
VIS  d'aboi d  le  69  le  second  jour  de  son  attaque,  et  vers 
le  16,  il  fm  parfiiîtement  rétabli*  Pendant  la  continuité 
des  soins  que  je  lui  donnai ,  je  trouvai  «pie  ses  sécrétions 
n*étai(înt  pas  devenues  parfaitement  saines  dans  Tinter- 
Talle  des  deux  accès  \  c'est  pourquoi  je  poursuivis  le  plan 
ordinaire  des  remèdes  toniques  correctifs,  jusqu^à  ce  que 
le  résultat  fut  obtenu,  en  indiquant,  i^omme  essentiel  à  sa 
gacn son  permanente ,  un  ii'^'imo  proplu  laciique  régulier. 

Â  cette  époque,  avril  1816 >  il  m'apprend  qu'il  a 
échappé  à  la  goutte  et  k  toutes  maladies.  Il  a  maintenu  ses 
intestins  dans  un  état  réglé  avec  les  pilules  (  pag.  a8o  )  ; 
et  se  trouvant  parfois  échauffe  par  des  circonstances  acci- 
dentelles, il  a  pris  de  plus  une  potion  composée  d'une 
solutioa  de  sulfate  de  magnésie  dans  de  Teau  de  menthe ,  el 
a  mis  la  plus  grande  exactitude  k  s'éponger  et  à  Se  friction* 
nerle  matin.il  itu  iline  à  celle  aiéthode  beaucoup  d'amt'' ho- 
ration  dans  le  pouvoir  de  ses  membres ,  et  une  susceptibilité 
moins  grande  aux  impressions  d'une  atmosphère  variablel  ' 
Dans  cet  exemple  de  jeunesse  et  d*état  robuste ,  une 
manière  sobre  de  vivre  et  un  exerciiM^  >  Igoureux  devaient 
être  continués  avec  persévérance ,  aiin  de  s'opposer  avec 
succès  à  la  pléthore  et  d'établir  une  sorte  de  sécurité  contre 
le  retour  de  la  goutte* 

OBSEETÀTIOll  rX* 

3,  S. ,  âgé  de  quarante-huit  ans  y  a  une  poitrine  cîrcu* 
laire ,  est  grand ,  robuste  ,  corpulent  et  très-pléthorique  » 
d*UQ  tempérament  nerveux  sanguin ,  les  intestins  habituel* 

lement  constipés  ,  a  des  hémonhoïdes  et  pailois  la  gra- 
veiie ,  transpire  beaucoup  au  moindre  exercice,  a  été  gros 
mangeur  ,  et  s'est  livré  au  plaisir  des  soupers,,  ainsi  qu'à 
l'usage  du  porter ,  du  vin  et  autres  liqueurs*  Sou  exercice  a 

ao 
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été  irrégulier.  Il  a  véca  h  Loiidfe*e5  sept  ans ,  et  sk  goiitte  a 

été  plus  fréquente  et  plus  violente  depuis  cju'il  a  quitté 
la  campagne  (i).  Il  a  beaucoup  souileri  de  dyspepsie.  Soa 
père  a  eu  la  goutte.  Ce  malade  fut  premîèremeut  attaqué 
â  l'âge  de  vingt-hutt  ans  «  à  la  base  de  Torteil  d'an  pied  ; 
mais  depuis  ,  à  peine  quelques  parties  ,  soit  dans  les  mem- 
bres supérieurs  ou  dans  les  inférieurs,  ont  échappé,  he  plus 
long  intervalle  passé  sans  accès  a  été  d'un  an,  et  les  plus  courir 
ont  été  de  quatre  mels.  La  plus  longue  durée  des  accès  a  été 
de  dix  semaines,  et  les  plus  courts  de  cinq  ou  six  jours.  Il  a 
•cuvent  été  averti  d'une  attaque  par  les  symptômes  d'une 
<one  de  dyspepsie,  par  on  état  trés-resserré  des  intestins,  par 
nne  urine  rare,  hautement  colorée,  par  la  dépre^îon  des 
esprits  ,  Tengourdissemcnt  des  parties  qui  doivent  êlre 
ailectées  ,  et  par  des  crampes  qui ,  jointes  à  Tinvasion.  de 
l'accès ,  le  font  beaucoqp  souffrir* 

L*accès  dans  lequel  je  le  vis  pour  la  première  fois  eut  lien 
en  février  i8i5  ;  ii  duraÎL  depuis  sept  semaines  ,  et  affectait 
toujours  violemment  diverses  parties.  Uhumiditéet  le  froid 
avaient  été  les  causes  excitantes.  Différentes  parties'  ont  été 
saisies  dans  Tordre  suivant  :  coude  fauche ,  genou  gauche, 
épaule  droite  ,  coude  di  oit  cl  main  droite.  Il  était  entière- 
meat  perclus,  et  souffrait  chaque  nuit  des  doideurs,  de 
fièvre^  de  crante  et-  de  vtolens  soubresauts.  Il  avait  em« 
ployé  des  moyens  continuels ,  soit  de  médicamens ,  soit  de 
chaleur  pour  produire  la  sueur^  mais  sans  aucun  effet  satis- 

(t)  La  fréquence  augmentée  de  la  maladie,  ches  ce  malade^ 
ne  doit  pas  cependant  è(re  attithnée  k  cette  eirconslance  sente, 

mais  plutôt  à  la  continuation  ou  à  Taugmentation  probable  des 
habitudes  nuisibles  ^  coopérant  ensemble  avec  fa  privaiîon  d« 
Tair  de  ia  campagne,  ce  qui,  ajouté  à  telles  causes,  doit  èire 
^,  considéré  coinme  pro))rer  à  augmenter  la  diathëse  goutteuse 
«goaiid  elle  n*et|t  pas  réprimée  par  des  soins  prophybcttqaes.  ' 
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'  fusanl  9  tnaîs  plutôt  avec  un  nccroissemeat  visi)>Ie  de  &î* 
Masse  el  d*ijrriu|>ilUé  daii;^  les  membres  sui? i  d'une  lao* 
gaeur  générale.  La  peau  de  la  main,  à  cette  époc}iie  ,  a 
presque  rappar«nce  d'avoir  été  écUaudée  )  ei  les  doi^U 
moutrentle  caracière  d^uoe  faiblesse  paraljrtique.  lies  sé» 
crétioos  sont  4m  VélMl  le  plus  vicié  |  la  langue  très-sale  ^ 
Turine  rare,  et  très -chargée  de  mucus  et  de  sédiruunt 
CouJieur  de  XQse  j  les  manières  soat  glaireuses  et  biliei^es  } 
lien  ae  peui  8uipa#ser  son  irritatioD  nerveusç  et  Ul  dëprjBf i- 
sioii  4^  écrits*  Le  traitement  heureux  d^une  maladie  s} 
loDg-temps  négligée  ,  enti  etenue  par  beaucoup  de  dej  an- 
gemeni  iiUei^ ,  et  suivie  des  sympathies  morbifiqu^  ^ 
Jblies  f9f  des  répétitions ,  devint  un  traitement  de  grande 
difficulté.  La  lotion  fut  appliquée  sur  les  parties  enflam- 
mées et  tendues  avec  les  plus  grands  avantages.  Cinq 
grains  de  pilules  composées  de  calomel  furent  admipistrés 
dis  deux  nmts  Tune,  ainsi  qne  les  pilules  o^rdi^n^ffs  j^'a» 
finm  (  pag.  9^5  )  j  autai^t  que  la  douleur  et  Tinsomnie 

le  demanderaient.  Les  intestins  iureat  aljondaïunicnl  re- 
4â<;)^és  ^ar  la  potion  (pag.  x86)  »  répétée  trois  fois  par 
-jour;  et  le  régin^^  qui  «v^it  jusqu'à  présent  été  trop  to- 
nique ,  fut  aloro  simplement  délayant.  Vers  le  8  de  fé« 
viit^r,  il  parut  t  oavalcscciit,  et  une  amciio ration  dans  le 
.,j^me  put  alors  être  accordée.  L'urine  présentait  une  ap- 
^pivrence  de  sanié;  mais  les  intestins  étaient  ^ujours  dans 
un  élat  non  satisfaisant.  La  pilule  altérante  fut  continuée  i 
Cl  une  poliun  de  rliubarbc  et  de  colombo  infusés  avec  la 
Wguésie  et  ta  teiulure  de  cardamopie  composée  fut  substi- 
tuée au  premiçi'  m^i<^^t.  Les  membres  faibles  et  oedé- 
mateux (  outre  les  lotions  bttes  avec  Téponge  et  les  firic^ 
lions  actives  )  furent  frottés  avec  le  Uniment  camphré  com- 
posé et  le  linimeut  de  savon  composé)  à  égale  pioportiou^ 
et  le  bandage  f|it  appliqué. 

Le  i4  et.  le      il  prit  de  rexercice  en  voiture.  Lors- 
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que  je  te  yis ,  le  i6,  je  trouvai  qu'il  s'était  exposé  h  l*a{r, 
le  vent  éiam  froid ,  avec  trop  peu  de  pi  écauiiôn ,  et  il 
ne  tarda  pas  à  éprouver  ses  mauvais  eilets.  he  ij  ^  il  st^ 
plaignit  que  la  nuit  avait  été  douloureuse  et  passée  dans 
rinsomnie.  Un  genou  et  un  pied  furent  d'abord  enflammé; 
toutes  les  parties  affectées  dans  le  pied  fiirent  tounnen-, 
tées  de  douleurs  lancinâmes.  Le  système  nerveux  fut 
extrêmement  sensible,  et  Tesprit  abattu ,  avec  toutes  les 
craintes  du  retour  de  ses  souffrances*  Le  premier  traite» 
ment ,  soit  général ,  soit  lt)cal ,  fnt  répété  ;  maïs  des  doses 
plus  fréqueiiles  qu'avaui  de  pilules  d  opium  devinrent  né- 
cessaires pour  calmer  la  douleur  et  Tirritation  :  néanmoins 
la  quantité  totale  de  ce  médicament  ne  fut  pas  beaucoup 
augmentée. 

A  cette  époque,  le  sédiment  couleur  de  rose  dans  Turine 
était  encore  abondant ,  et  les  excrétions  alimentaires  pré- 
sentaient un  aspect  mabain.  Dca  alimens  très  -  légers  lui 
furent  accordés,  et  les  médicamens  continués.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  le  sédiment  couleur  de  rose  de  Furine  fnt 
changé  en  une  couleur  blanchâtre  ,  et  je  trouvai ,  d'après 
Tessai  que  j'en  fis ,  qu'il  consistait  principalement  en 
phosphate  de  chaux  avec  du  mucus;  peu  de  matière  ani* 
maie,  et  environ  une  quatrième  partie  d'acide  mique.  L'u- 
rine elle-même  rougissait  le  papier  bleu.  L'ëtftt  des  intes- 
tins s'améliorait  journellement.  Le  28  »  il  fut  une  seconde 
fois  convalescent ,  et  le  traitement  approprié  au  change» 
ment  favorable  des  circonstances  fut  renouvelé.  Letat 
malsain  des  sécrétions  bilieuses  commandait  toujours  rat* 
tentions  dans  cette  intention  et  pour  Faméliomlion  de 
toutes  les  fonctions  dîgestives ,  la  pilule  altérante  de  ca— 
lomel  tut  administrée  de  trois  nuits  Tune  ,  et  la  mixture  de 
Colombo ,  avec  la  cascariiie  et  la  rhubarbe  (  pag.  266  et 
270  )  deux  fois  par  jour*  Les  remèdes  locaux  décrits  lé  ^ 
furent  encore  adoptés ,  et  le  Uniment  (  pag.  267  )  fut  aussi 
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mis  en  usage.  Les  parties  si  souvent  aflfectées  étant  extrê- 
memeat  atfaiblies  et  requérant  Texcitement  artificiel ,  |« 
lui  permis  de  prendre  noe  nourriture  animale,  légère  une 
fois  le  {our  seulement ,  avec  quelques  alimens  végétaux  de 

la  saison,  évitant  les  liqueurs  fermentées  elles  spiritueux, 
et:  buvant^  après  son  diner,  quelques  verres  de  vin  de  Xérèt 
vieux*  * 

Ces  moyens  furent  poursuivis  avec  avantage  ,  et  la  santé 
générale  étant  rétablie,  je  lui  adminislrai,  pour  régler  les 
intestins ,  les  pilules  suivant  la  formule  (  page  282  ) ,  et  lui 
conseillai  d*ètre  strict  et  réservé  dans  son  régime.  Les 
membres  souflTraîent  toujours  beaucoup  de  la  faiblesse  aui , 
pour  ainsi  dire,  éiait  inbérente  en  euxpar  une  longue  négii- 
gcuce.  Les  pieds  tournaient  subitement  sur  un  terrain  iné* 
pl  (1),  avec  une  douleur  excessive,  et  à  peine  pouvait-il 
éviter  de  tomber.  La  nuit,  les  cbevilles  étaient  fréquem- 
ment œdémateuses  et  ailéclées  de  beaucoup  de  douleur;  il 
n'était  point  encore  débarrassé  des  crampes.  Il  s^est  écoulé 
un  an  avant  que  j^aie  eu  Toccasion  derevoir  ce  malade,  et  j*ai 
eu  le  plaisir  d'apprendre  que ,  d<>puis ,  il  était  débarrassé  de 
la  goutte;  mais  ses  membres  n'étaient  pas  encore  entière- 
ment rétal^is*  U  est  vrai  qu'il  n'a  jpas  persévéré  patiemment 
dans  l'usage  des  frictions  et  autre  traitement;  je  lui  ai 
cependant  enjoint  Temploi  des  moyens  ci-devant  men-* 
tionnés ,  et  de  les  poursuivr  e  avec  persévéî  ance ,  ajaut  soin 
.  d'ajouter  la  teinture  de  cantbarides  au  liniment. 

J'ai  la  satis&ction  d'ajouter  que  le  malade,  à  cette  époque^ 

-r 

(1)  IL  dit  «qu'en  se  levant  d'abord  le  matin,  son  genon 
-  droit  parat  comme  sortir  de  son  articalation ,  craquant  ànsst 

avec  quelques  degrés  de  douleurs.  >»  Dernièrement,  en  mon-» 
tant  en  voiture,  il  appuja^  sans  y  prendre  garde,  le  poids  de 
son  corps  sur  ce  membre  pendant  un  instant  >  et  soufirit  beaiH 
coup  de  douleur  et  d'inconvénient  de  cet  açcsdent. 


Digitized  by  Google 


3lO  TAATtU  êV9i  LA  ^OVTTft. 

avril  î8i6,  a  recouvré  graduel iem en t  la  force  et  le  bien* 
être  de  ses  membres,  et'qtt^il  y  a  tout  liea  d'eApérer  uile  paN 
&ite  guërison» 

OUSERYATIO»  X* 

Le  eas  suivant,  en  môntrant  un  exemple  jilti^  lûafquë 

d*une  diathèse  goutteuse  acquise ,  me  parait  partidultére^ 
ment  intéressant  sous  le  rapport  de  plusieurs  points  ins- 
tructifs. Il  mouireia  disposnîon  de  la  maladie  À  augmenter 
la  sévérité  de  ses  attaques  dans  là  constitution  quadd  on  la 
laisse  aller  i  son  cours  ïiâturel ,  Suivant  h  doctrine  de 
Sydenham;  il  montre  le  pouvoir  d'un  traitement  régulier , 
et  en  même  temps  un  avertissement  utile  relativement  aux 
soins  que  dèmande  la  fin  d*un  paroxydttie ,  quélqUè  &vo<* 

rable  que  puissent  être  les  circonstances  de  la  cohvales* 

■ 

cence. 

J.  INI.,  âgé  de  quarante-un  ans,  de  tàille moyenne ,pôitHne 
circulaire,  muscùleux ,  et ,  depuis  quelques atinéës ,  ciiiipos^ 

à  la  corpulence,  d'un  tempérament  nerveux  sanguin  et  d'uiio 
forte  constitution,  n'étant  sujet  à  aucune  autre  maladie, 
la  goutte  inconnue  dans  sa  famillè^  ses  habitudes  de  vivre 
pendant  long-temps  relâchées  ét  sans  aucune  alXentSôh  de 
régime  ,  exercice  irrégulier,  mais  fort  et  vigoureux,  parti- 
culièrement  à  cheval ,  a  été  sujet  à  de  violens  saigne* 
mens  de  nez.  Il  fut  attaqué  de  la  goutte  d*ahord  à  trente 
ans ,  dans  le  gros  orteil  d*un  pied  seulement.  II  pense  *  * 
qu'elle  fut  occasionnée  par  un  effort.  Pendant  k  s  premières 
cinq  années,  il  n'en  eut  aucune  attaque  ni  fréquente  ni 
sévère*  Pendant  les  dernières  cinq  années,  le  plus  long  ih« 
tervalle  d*un  accès  a  été  de  huit  mois  ;  le  plus  couit  de  deux. 
Il  n'a  remarqué  aucun  symptôme  précurseur  distinct  qui 
précédât  ses  attaques^  mais  il  a  observé  qui!  devenait  plus 
corpulent,  particulièrement  du  ventre,  et  que,  pendant  Ica 
mois  d*élé,  il  acquérait  beaucoup  plus  dVmbonpoint. 
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Pendanl  les  trois  dernières  années,  les  plus  TÎolcns  pa<« 

roxysmes  ont  eu  lieu  en  uoveinbre  ou  décembre,  et  ont  con- 
tinué parfois,  seulement  avec  quelques  ialennisftionsde  août» 
frances,  jusqa*en  mars.  Dams  quelques-uns  de  ses  accès,  il: 
laissa  agir  la  nature,  employant  iesnioyens»lesplus  simples 
pour  régler  ses  intesiiiis ,  éiant  disposé  à  penser  que  le 
cours  de  la  goutte  devait,  eu  égard  à  la  sûreté  de  la  consti* 
tutîon ,  être  encouragé,  et  en  aucune  manière  ne  devaitèlre 
troublé.  Dans  d'autres  accès  rependatu ,  comme,  en  général, 
les  malades  goutteux  sont  très-enclins  aux  extrêmes,  en  fai- 
sant trop  ou  trop  peu ,  il  se  livra  parfois  à  des  méthodes 
irrégolières  et  inconsidérées. 

Dans  l*accés  de  goutte  qui  se  manifesta  la  cinquième 
année ,  et  tandis  que  les  pieds  étaient  très  enilaumés  et 
douloureux ,  il  les  trempfi  dans  Veau  froide,  et,  par  cet  usage 
eontlnné  de  demi-heure  en  demi*heure  dans  le  cours  de  la 
Buît,  les  symplônK  s  diminuèrent  bienlôu  Dans  la  même 
nuit  l'estomac  devintailecté  de  spasmes  ,*  mais,  eu  égard  aux 
memhres ,  ils  furent  tellement  améliorés  le  matin  d'ensuite  ^ 
qui!  fut  en  état  de  quitter  son  lit  et  de  marcher.  Un  dé- 
rangement îiiiéiieur  très-uiaïqué  succéda  bientôt,  conti- 
nuant pendant  le  reste  de  Tannée  ^  Testomac  et  les  intes- 
tins devinrent,  à  un  degré  sérieux,  sujets  de  temps  è  autre 
à  des  spasmes,  à  des  douleurs  et  à  des  distensions  flattilentes. 

Depuis  ce  temps  le  paroxysme  a  été  plus  Iréqut  ut  et  plus 
violent.  Dans  Tanuéc  it$i4)  1  attaque  commença  dans  la 
première  semaine  de  décembre,  après  un  très-fort  exercice, 
et  ayant ,  pendant  les  deux  mois  précédens ,  vécu  d*une  n<a- 
nîère  irrégulière.  Le  jour  d'avant,  s  i  tnnt  très-fatigue  en 
e-^ liant  à  la  chasse,  il  n'eut  pas  la  précaution  de  changer 
d'habits ,  quoiqu'ils  fussent  très-mouillés.DaRs  cet  accès ,  il 
SouSrit  beaucoup  d'une  fièvre  générale  et  d'irritation  avec 
une  douleur  locale  excessive.  Les^ieds,  les  genoux  et  les 
coudes  fuient  alfectés  les  tins  après  les  auures  \  sueur  abou* 
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dan  te  et  mal  de  tète.  Les  apéritifs  ordinaires  et  le  landa* 
nura  seuls  constituèrent  le  tiailemeut.  11  ne  se  rétablit  pas 
avant  la  saison  de  la  chaleur.  Dans  le  printemps  et  pendant 
tout  Tétë,  il  prît  une  cuillerée  à  bouche  de  ctéme  de  tartre 
dans  un  grand  verre  d^eau  chaude  ;  mais,  malgré  cette  atten- 
tion constante  pour  les  iuicslius  et  un  soin  plus  marqué 
dans  la  manière  de  vivre ,  soit  pour  la  diète  ou  Texercice, 
un  violent  accès  revint  Tannée  suivante.  L^été  se  passa 
comme  à  Fordinaire)  bien,  jusquen  septembre  :  alofs  il 
eut  un  léger  retour  dégoutte  dans  un  pied,  et  fut  une  se* 
conde  fois  attaqué  sévèrement  en  novembre*  Le  premier  de 
ces  accès,  si  léger,  ne  le  nxit  donc  pas  à  Tabrî  du  retour 
prompt  d*un  accès  sévère.  Sur  la  fin  de  chaque  paroxysme, 
il  était  fortement  affecté  de  spasme,  saisissant  la  plupart 
du  temps  les  genoux  ainsi  que  les  pieds.  i 

Dans  cette  attaquedumoisde  novembre,  les  symptômes 
devinrent  plus  que  jamais  sévères  et  intraitables.  Il  prit  le 
laudanum ,  ainsi  que  la  goutte  noire ,  à  très-grandes  doses, 
seulement  avec  un  léger  soulagement.  Il  souffrit  des  sueurs 
fréquentes  et  elrcessives  sans  éprouver  le  plus  léger  soulage^ 
meni  chuahic.  Sur  sou  genou  alors  an'ecié  de  douleurs  pro- 
fondément situées ,  il  appliqua  un  liniment,  par  le  mojeu 
de  £ortes  frictions  d'acide  sulfurique  et  d^huile  d'olives, 
Jusqu'au  point  d'excorier  la  peau.  Les  parties  furent  très* 
soulagées  j  mais  peu  âc  jours  après  (sans  qu'on  pui.s.sc  le 
considérer  comme  le  réituliat  de  cette  application),  Testo* 
mac  et  les  intestins  devinrent  sévèrement  et  dangereuse- 
ment afieelësde  vomissemens,  d'obstruction  et  de  beaucoup 
de  spasmes.  Ces  syni]>iomes  cédèrent  bientôt  aux  médica- 
mens.  La  semaine  suivante,  cependant,  les  muscles  de  la 
poitrine  et  la  clavicule  furent  saisis  de  douleurs  cruelles; 
vomissemens  violens  qui  durèrent  deux  jours  :  alors  quel- 
qu'intervalle  de  bi(  n-èue.  Mais  la  semaine  suivante ,  une 
diarrhée  douloureuse  commença  le  samedi  et  continua 
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jdsqu^an  mercredi,  prodnisaot  un  faiblesse  excessive.  Depult 

ce  temps, il  s'est  progressivement  rétabli  ^  mais  6a  rU  hiiluô 
€taii  irès-coiisidérable.  Il  vint  à  Londres  dans  Je  mUicu  de 
février  1818  ^  et  dans  la  pramière  semaine  de  mars ,  il  fut  ^ 
attaqué  de  vives  douleurs  dans  là  poitrine  9  la  clavicule  et 
les  épaules  j  bit  iiiùt  les  pieds  et  les  cîicvilki  iurent  enllam- 
més  et  trèi- douloureux  )  après 9  les  genoux  et  les  coudes 
touffrirent^galement.  Les  purgatifs  et  quelques  mëdicamens 
stomachiques  furent  pris  pendant  celte  attaque ,  et  on  ne 
vitaurun  i  cioiu  de  maladies  internes.  Le  paroxysme  fut  à 
tous  (^gard  beaucoup  plus  doux  que  le  précédent,  qui  avait 
en  lieu  «n  novembre*  11  se  rétablit  très-lentement.  Dans 
Vétéi,  je  le  trouvai  en  bonne  santé ^  il  prit  régulièrement 
cîiaque  matin,  [teml  int  tout  l'été,  une  cuillerée  et  demie  k 
thé  de  magucsie  calcinée  ,  laquelle  agit  ^liicacemcnt  sui* 
les  intestins  :  il  pense  que  cela  procura  sa  guérison. 
.  Tel  alors  fut  le  caractère  déterminé  de  la  maladie  dans  ce 
cas  CL  dans  mie  constitution  irritable  au  plus  haut  degré.  Il 
est  à  peine  possible  d'avoir  un  exemple  de  maladie  plus 
difficile  et  plus  intraitable.  « 

Je  revis  ce  monsieur  en  octobre  18 16.  II  fut  bientôt  après 
sévèrement  attaqué,  racccs  revenant  un  mois  plus  tut  que 
dans  la  première  année;  le  premier  jour,  dans  la  cheville 
gauche  ;  le  jour  suivant ,  dans  le  pied  droit;  le  troisième  jour, 
dans  le  pied  droit)  trois  jours  après,  dans  le  pîed  gauchev 
âvec  uue  grande  viol.euce.  J^adoptai  mes  méthodes  ordinaires 
de  traitement  avec  un  succès  immédiat.  Les  symptômes , 
dans  chaque  partie,  ne  durèrent  pas  plus  de  deux. jours, 
quoique  la  main  lut  saisie  plus  violemment  que  dans  la 
première  occasion.  Il  se  servit  constamment  de  la  lotion. 
Les  parties  internes  ne  iurent  pas  afTectées  de  la  plus  petite 
manière  de  spasme  ou  de  doulem*.  Presque  à  la  fin  de  la 
première  semaine,  il  commença  à  se  trouver  convalescent. 
Ceweux-ètre  inespéré  fut promj^leiuent  interrompu.  Pressé 
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de  sortir  de  chez  lui ,  il  s^ezpoM  à  Pair.  Il  (juiita  une  cou- 

\t:itaic  dont  il  se  coiïvr;nt  la  nuit,  el  dans  la  malinée  d'un 
jour  truid  de  nuvtmbi  e  où  il  avait  pris  un  puigatiimerca- 
rîel^  il  s*«D  iiil  dans  le  salon  iégeremenl  Têtu.  L*eatomac, 
les  intestins  et  les  reins  forent  affectés  de  la  manière  la  plnt 
subite  de  douleurs  vives  et  de  spasmes,  avec  une  rapidité  v.x- 
tiaordinaire  des  symptômes.  Le  pouls  était  bas,  etTatiaque 
fotévidemmentspfeismodiqne.L'aceèacéda  àdesfomeniaiMMii 
externes,  à  des  purgatifs  et  à  des  anti-spàsmodiqnes.  Use  rëta- 
blit  bientôt  de  tous  ces  înconvéniens  sérieux.  Mais  tandis 
qu  il  poursuivait  le  plan  de  mjédicamens  aUérans,  et  <{uey 
conaéquemment,  sous  tous  les  rapports,  il  était  d'une  grande 
susceptibilité,  s'étant  une  seconde  fois  exposé  ?ers  le  soir 
à  Télal  le  plus  défavorable  de  Tatmosphère,  à  un  brouil- 
lard lourd,  avec  un  vent  nord-est  perçant 9  il  en  résulta 
une  violente  rechute ,  laquelle  fot  très-longue^  et  mes  «oins, 
qui  auparavant  avaient  été  interrompus ,  furent  alors  régu- 
liers. La  sévérité  des  symptômes  fut  succnssivemeut  (  iim- 
hattue  par  le  traitement  >  et  le  lnen«-étre  et  le  sommei  l  lurent 
procurés  dans  ces  souffrances  cruelles^  qui ,  dan^  les  pre* 
mières  occasions,  n'avaient  pu  être  soulages  avec  trois  ou 
quatre  cents  gouttes  de  laudanum  administrées  dans  un  court 
espace  de  temps.  Dans,  aucun  cas  ^n'ai  jamais  été  témoin 
d*un  aussi  excessif  et  constant  dépôt  de  sédiment  couletir 
de  rose,  ou  d'un  état  aussi  complètement  vicié  des  sécré» 
tions  alimentaires.  11  fut  constant ,  par  les  indications  sui- 
vantes ,  que  la  cause  de  ce  cas  de  goutte  tenait  à  une  maladie 
du  foie  bien  caractérisée;  ce  dont  on  put  sè  convaincre 
l^ar  luiL*  douleur  dans  riiypocbojidre  droit,  au^entée 
eu  comprimant  les  cèles  par  une  forte  pression  ,  par  les 
symptômes  déjà  mentionnés ,  par  un  teint  extrêmement 
jaune,  et  par  une  langue  toujours  chargée.  L'appétit  ce-» 
pendant  fut  à  peine  même  interrompu.  11  serait  trop  long  de 
détailler  les  progrès  ei^acts  de  ce  cas.  Je  traitai  la  maladie 
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d'après  fnes  prmdpeft  ordinaires  de  remédier  à  Fétat  ma* 
hâiî  dfl  fbfe ,  ^yàtà  pins  de  précamion  que  de  cottlume 

dcius  1  usage  du  mercure,  pour  les  misons  que  j'ai  déjà 
alléguées.  La  potion  (page  186)  fut  rcgulièremeot  prise» 
d abord  deax  fols,  puis  une  seule  fois  le  jour»  pendant 
}oD^*temps  ;  ia  dose  de  viuaîgre  de  eolcbique  étant  dé 
trois  onces  ,  cela  ne  produisit  pas  une  fois  de  uausées  ou 
auue  inconvénient.  On  pourrait  peut-être  s'imaginer  que 
quelques  symptômes  chroniques  de  dooléurs  dans  les 
membres ,  et  de  difficulté  d<iTis  les  mouvemens ,  suivirent  un 
éiat  sî  délerniiné  de  maladie  des  viscères;  mais  une  compa- 
raison établie  entre  les  soulTrances  de  toutes  &es  premières 
attaques  et  celles  qu'il  souffrit  dans  cet  accès,  nonobs- 
Unt  les  effets  d'accident  et  de  négligences  d'etposition  , 
fut,  à  spn  esprit,  si  favorable,  qu'il  parla  de  chaque  re- 
mède dont  il  usa  dans  les  plus  hauts  termes  de  satisfac- 
tion. Aucun  cas  ne  peut  être  plus  démonstratif  que  relni-ci 
du  résultat  heureux  de  la  lotion,  appliquée  comme  elle  le  fut 
avec  une  liberté  illimitée,  dans  une  constiuiiion  qui  avait 
si  souvent  montré  la  tendance  à  la  rétrocession ,  et  qui  avait 
réellement  souffert  de  fortes  atteintes.  Après  quelques  diiii* 
ccdtés  et  résistance  au  traitement,  les  progrès  d'srmepdt^nent 
à  la  longue  devinrent  parfaitement  favorables,  et  il  peut  .1 
peine  se  rappeler  Tépoque  où  il  s*ëst  senti  aussi  libre  de 
la  goutte  que  depuis  quelques  mois.  lis'est ,  dans  plusieurs 
occasions,  e^^posëautcausés  offensâmes  avec  ltnpuilhé.lelui 
ai  conseillé  l'usage  du  lait  d'àncsse,  1  ai  instruit  sur  chaque 
point  de  régime  prophylactique,  et  lui  ai  prescrit  un  plaa 
doux  de  ti^itement  altérant,  afin  xjat  le  fbie  et  les  fonctions 
qui  en  dépendent  deviennent  radicalement  améliorés,  an« 
tant  toutefois  que  les  moyens  médicaux  peuvent  l'accomplir. 

Avec  l'observance  de  ces  règles  de  conduite  ^  il  est 
exempt  de  crainties  sérieuses  de  rechutes.  Si  la  goutte  re« 
vi^ot  f  il  sait  par  e^^périence  que  les  sjmptômès  doiUoiueu^c 
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peuvent  être  promptenient  arrêtés  ;  mais  il  ne  peut  êtr« 
trop  intimement  convaincu ,  d'après  son  état  présent  si  sa** 
tisfaisant ,  qu'avec  des  soins  il  se  mettra  à  Fabri  d^ime  nou- 
velle attaque  de  goutté. 

Je  ne  Tai  point  asu  einl  à  trop  de  sévérité  dans  sa  ma- 
nière de  vivre,  et  je  lui  ai  accordé  l'usage  modéré  des  vins 
de  Porto  pur,  d'Espagne  ou  de  Madère»  J'ai  moi-même 
conçu  Tespoir  qu'en  observant  d'une  ofanière  convenable 
un  l  égitne  prophylactique  ,  Tissue  future  de  ce  cas  de- 
viendra tout-à'fait  satisfaisante. 

Tels  sont  les  détails  de  ce  cas  en  juin  1817  ;  et  à  cette 
époque  ,  janvier  1818  ,  je  ferai  remarquer  qu^à  diverses 
périodes  ce  nionsii  ur  a  été  peu  prudent  dans  ses  habitu- 
des généiales  ,  et  livré  à  des  occupations  sérieuses  sans 
relâche,  ne  faisant  point  d'exercice,  et  sans  aucune  régula-* 
rit^dans  les  heures  de  ses  repas. 

En  janvier  1818  ,  les  pieds  et  un  genou  furent  affectes 
de  la  goutte  pendant  une  semaine,  par  suite  d'expositioa 
au  froid.  Cette  attaque  fut  précédée  par  le  mal  de  tète , 
somnolence ,  ëpistaxis ,  et  toutes  les  sensations  de  pléni- 
tude auxquelles  il  était  autrefois  vsujet. 
;  £u  mars,  deux  jours  après  avoir  fait  une  chute  de  che- 
val à  la  chasse ,  il  voyagea  dafns  la  malle  au  nord  de  l'An- 
gleterre^ et  pendRnt  une  nuit  froide ,  lorsque  le  vent  d'est 
'  soufflait ,  étant  imprudemoient  endormi  à  la  poi  iièr  edela 
voiture ,  les  glaces  étant  baissées.  Exposé  de  celte  manière 
et  tout  récemment  sous  l'influence  d'un  coup  violent  par 
sa  chute  9  il  encourut  une  autre  attaque  qui ,  deux  jours 
après,  se  jeu  6ur  les  deux  pieds  et  continua  environ  huit 
jours. 

Au  mois  d'août,  pendant  Texlrème  chaleur  de  la  saison» 
qui  le  rendit  fiévreux,  joint  à  une  grande  fatigue  qui 
troubla  son  système  ,  il  fut  sévèrement  attaqué  dans  cha- 
.  que  main  et  au  poignet  :  l'accès  dura  dix  jours. 
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Dans  €es  circonsltaiices ,  mon  traitement  actif  ordinaire 
devint  parfaitement  a^antagcnic ,  et  un  prompt  snccès  fut 

obtenu  sur  tous  les  symptômes  ,  sans  la  moindre  menaco 
de  rétrocession  ,  ou  aucun  symptôme  fâcheux*  Dans  Tat- 
taque  da  mois  de  mars  9  il  parcourut  une  grande  distance 
dans  une  voiture,  souffrant  alors  considérablement  dans  les 
pieds  ,  en  sorte  qu'il  fut  obligé  de  rassembler  tout  son  (  ou- 
rage  pour  supporter  les  douleurs  que  lui  causait  la  situa- 
tion pendante  de  ses  fambes  et  le  cahotement  de  la  voiture. 
Il  se  soumit  lui-même  à  cet  exercice  douloureux  et  impi  u^* 
dent  par  le  désir  de  revenir  à  Londres.  Etant  arrivé,  je  le 
vis  le  28  ,  et  je  trouvai  ses  jambes  uès-enllécs  ,  avec 
une  inflammation  érysîpélateuse  s^étendant  par  tâches  de- 
puis les  pieds  jusqu^aux  genoux.  Joint  aux  douleurs  de  la 
goutte ,  tout  le  système  était  dans  un  état  sympathique  d'ir- 
ritation 9  et  les  secousses  spasmodiques  qui  ailectaient  les 
membres  étaient  extrêmement  violentes.  Le  traitement  com- 
biné  que  j'employai  fut  très-heureux*  U  consista  intérieu- 
rement dans  le  purgatif  diurétique  saliu  ,  pag  186,  avec  les 
pilules  me^curielles ,  pag.  i85,  de  temps  â  autre,  et  les  pi- 
lules narcotiques  d^opium  cru  et  de  la  poudre  de  James 
très-librement  administrées.  Les  moyens  externes  furent  la 
lotion  dans  le  jour  et  le  cataplasme  la  nuit  ,  en  sorte  qu'à 
la  fin  du  huitième  jour  il  commença  à  être  convalescent  f 
et  le  4  avril  il  se  sentait  si  bien  et  si  dispos  qu'il  désirait  se 
livier  au  plaisir  de  la  chasse ,  son  amusement  favori. 

Depuis  le  mois  d'août  il  est  exempt  de  la  goutte.  Dans 
sa  dernière  lettre,  peu  de  jours  avant,  il  me  dit  a  qu'il  se 
sent  beaucoup  mieux  qu*il  n'a  jamais  été  tiepuis  plusieurs 
années  ;  qu'il  espère  ne  plus  éprouver  d'attaques  sérieuses*  » 

Il  est  évident  que,  dans  l'observation  de  ce  moiisieur,  la 
diathése  goutteuse  prévaut  tellement  qu'elle  exige  la  plus 
atricté  attention  dans  le  régime  et  dans  toutes  les  habitu- 
des I  conjointement  avec  un  traitement  médical.  Il  a 
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CQja3Umnient  entretenu  la  liberté  du  ventre  au  moyen  de 
lu  potion  pag«  i^d^  et  loue  particulièrement  se.s  eii'iets* 
Jjes  attiiqiies  qu'il  avait  éprouvées  Vmnée  d*avant  avaient 
été  fortement  pi*ovoquécs  par  le  manque  de  soins  Oud*au<* 
lie^»  oaiifies  accidentelles  ;  causes  qui ,  chez  d'autres  indi- 
TÎdii  s^uraîenl  pu  produire  des  m^ux  d'un  ituUe  genre  ^  mais 
qui,  d^iis  sa  situation,  produisirent  la  0ou|te,  I^îéftnmoins 
la  courte  durée  des  paroicysmes,  et  le  soulagement  immé^ 
diat procuré  parle  traitement,  fournissent  un  contraste  heu- 
rewt  avec  la  Ipngueur  des  premiers  accès ,  dans  lesquels 
les  sympt6mes  graves  ne  £iuent|  dans  aucune  cjpqisioP)  sou- 
lagés par  la  routine  ordinaire  de  traitement*  Dans  une 
occasion ,  il  rapporte  qu'il  fit  essai  de  1  eau  znédicinaley 
sans  eu  éprouver  même  un  soulagement  momepUiiié* 

0B8S1LVA9I01I  %u 

Le  cas  suivant  de  goutte  est  un  exemple  de  plus  de  la 
fréquence  remarquable  d*accès,  même  dans  une  diaihése 
qui  fut  entièrement  acquise  ,  naissant  principalement  de 

rinfluence  d'un  étal  morWfi que  du  ioic  ,  cl  iudiquaut  con- 
aéquemment  qttC)  dans  ces  exemples,  notre  seule  méthode 
de  traitement  pour  la  goutte  doit  consister  dans  Temploi  des 
moyens  qui  sont  les  pluroonvenables  pour  ramener  te  foie  à 
1  élat  sain  ,  de  même  que  pour  rectiOer  les  ioiitiions  digesti* 
ves  eu  général.  11  démontre  en  outre  que  raoliou  delà  goutte, 
lors  .même  qu'on  ne  fait  aucun  traitement,  ne  peut  servir 
de  moyen  curalif  pour  de  tels  dérangemens  intérieurs  «  et 
qu'elle  ne  sert  seulcmeut  qu'à  affaiblir  et  ruiner  les  pou- 
voirs de  la  consliiuuon. 
£.  S*,  âgé  de  quarante  ans,  de  taille  moyenne  et  gros- 

•  se  passez  pléthorique ,  d'un  tempérament  sanguin  nerveux 
eL  d  une  diadièse  forlemcut  bilieuse.  11  eiu  ,  dix-st:pt  aus 
avant,  la  fièvre  j^uiie  dans  un  pays  chaud,  choc  dont  sa 

•  constitution  ne  put  jamais  se  rétablir.  Depuis  il  a  eu  Ift 
jaunisse. 
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U  a  des  liabîttades  modérées  ,  et  est  ordinairement  très-  i 

circonspect,  en  général  sédentaire  et  disposé  à  la  retraite. 

goutte  ia connue  dans  sa  famille.  Sa  première  attaque 
eat  lien  en  janvier  i8i4»  dans  le  gros  oneil  d'un  pied  seu- 
lement. Il  a  depuis  eu  cinq  paroxysmes  réguliers.  Il  a 
passé  deux  hivers  à  Paris,  sans  au<  un  avantage  du  climat 
de  cette  ville ,  comparé  avec  sa  résidence  à  Londres  j  ses 
attaques  toujours  violentes.  Dans  le  quatrième  accès ,  les 
deux  pieds  et  les  deux  mains  ont  été  affectés.  U  a  ordi- 
nairement adopté  un  traitement  simple,  et  dans  les  deux 
premières  attaques,  il  n*a  fait  usage  d'aucun  remède,  mais 
a  setdement  couvert  les  parties  avec  de  la  flanelle. 

Dans  un  paroxysme ,  il  prît  de  la  magnésie  k  forte  dose, 
laquelle  agit  avantageusement  comme  purgatif;  mais  Payant 
discontinuée ,  les  intestins  restèrent  constipés.  11  s'est  plaint 
parfois  d^une  grande  £iiblc8se  d'estomac ,  et ,  suivant  sou 
propre  exposé ,  a  accompagnée  de  frissons,  froid  des  extré- 
mité» ,  pouls  faible,  très-grand  abattement  d'esprit ,  man- 
que total  d'appétit;  et,  comme  si  cela  avait  été  par  instinct 
(cela  étant  si  opposé  à  son  habitude  ) ,  le  désir  de  prendre 
quelques  liqueurs  spiritueuses.  v  De  plus,  toutes  les  fois 
qu'il  s^est  trouvé  dyspeptique  et  bilieux,  il  s^est  plaint  de 
la  sensation  communément  appelée  pico^e/rien^,  analogueô 
à  ceux  d'épi n£^l es  et  d'aiguilles,  dans  les  jambes  parttculiè- 
renient  et  dans  les  bras  légèrement. 

Dans  Jlé  troisième  accès ,  ayant  une  vive  douleur ,  avec 
iiiflamm&tion  et  enflure  dans  un  pied  ,  il  le  mit  dans  un 
Jbain  4liaud  à  ,  lequel ,  environ  au  bout  d'un  quart- 
d^eure,  soulagea  beaucoup  Tintensité  de  sa  douleitr;  mais 
ayant  quitté  le  bain  ,  ces  accidens  revinrent  à  un  plus  . 
•baut  degré  ,  et  cet  accès  eut  une  plus  longue  durée,  et 
produisit  plus  d'œdème  et  de  faiblesse  des  membres  qu'au« 
cua  de  ceux  qu'il  avait  éprouvés  jusqu'alors. 

Je  fus  «consulté  par  ce  monsieur  en  janvier  1817 ,  lors- 
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que  la  goutte  affectait  de  la  manière  accoutumée,  d^abord 

]es  pieds  ,  puis  après  les  mains.  Joint  à  cette  attatjue  /  il 
avait  une  très-forte  jaunisse ,  la  langue  chargée  ,  perte 
d'appétit,  abattement  des  esprits^  Turine  était  d'une  cou- 
leur foncée  et  déposait  un  sédiment  briqueté;  les  matières 
fécales  d'une  couleur  verdàtie  foncée,  et  à  tous  éi^ards  in- 
diquant uu  dérangement  bilieux.  L'hjpociioniire  dioit  était 
aussi  sensible  à  la  pression.  J'administrai  dans  ce  cas  les 
purgatifs  répétés  de  calomel  et  de  coloquinte ,  joints  à  la 
potion  de  colchique  (pî»g-  iH6),  et  l'usiigc  de  la  lotion 
évaporante  jusqu'à  ce  que  tous  les  symptômes  aigus  fussent 
dissipés.  Excepté  une  nuit ,  on  n'eut  point  recours  aux 
narcotiques.  Relativement  à  la  lotion,  il  assure  «  qu'elle 
soulagea  pronipiciiRnt  la  douleur,  la  chaleur  et  les  élau- 
cemeus  de  la  partie^  qu'il  trouva  bientôt  ses  pieds  sen- 
^  aiblementrenforcis  par  son  usage.  »  11  dit  qu'il  ne  souffrît 
point  Toedème  et  la  faiblesse  qui  ont  ordinairement  lîea 
dans  les  jointures  dcb  chevillLS  ,  accideus  qui  ,  dans  les 
occasions  antéiicuies,  l'avaient  rendu  irès-iutirme.  Il  eut 
recours,  dans  cet  état  de  convalescence,  à  l'eau  tiède  salée 
pour  sVponger  le  matin ,  avec  les  bandages  pendant  !• 
jour,  et  à  un  iinlnicnt  stîmiil.int  pendant  la  nuit,  et  il  en 
obtint  les  résultats  les  plus  avantageux.  Il  poursuivit  un 
traitement  doux  de  médicamens  mercuriaux  en  union 
avec  la  potion  stomachique  décrite  pag.  262,  et  prit  le 
lait  d'ànesse  soir  et  malin. 

Par  ces  moyens  poursuivis  avec  persévérance,  et  accom- 
pagnés d'une  stricte  attention  dans  le  r^ime  généâ^al ,  il 
a  graduellement  chassé  la  jaunisse  de  sa  constitution  ;  il 
n'a  plus  senti  de  douleurs  en  compriniMut  la  région 
du  fuie  {  sou  appétit  s'est  rétabli ,  ses  esprits  sont  de- 
-venus  dispos,  et,  au  bout  de  très-peu  de  temps,  il  a  re- 
couvré sa  force  et  son  énergie.  Quelque  temps  après,  il  est 
parti  pour  le  Cuaiiucnt,  et  je  u  ai  pas  entendu  parler  d«;  lui. 
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OBSERVATIO»  XII,  ' 

IW«  oeile  <A«ervaiion  ,  je  donne»!  un  délail  bref  des 
paniculantés  que  le  malade  m\  foMniei  de  l'hUioîré 
générale  de  «  gonite,  de  éiéme  que  dei  deuils  .,ui  me 

l«ffic««é  décidée  et  rimport«„ce  d'un  trai.eh.eni  actif 
«us  nn  paroxysme  violen..  Celle  obserratibn  fceû«««  dfc 

F<Mdaiitn\s  foil»iiilëtW9M<is.:  ■  '  -  , 

R-,  àgë464pi.raiite%àii  *i.s,  graud,  gros,  d'habitude 
P^nqueeedeiempérameW,  mixte,  n'étanisujelà  aucune' 
aalad^e  que  la  goutte  et  le  .;Uumati«»e;  l,^te  ijicon.  - 
»me  daqa  te  fâmille,  eiii'ai  prmiiré  attaque  »  l'â  -e  de 
»»g»«iaw..Be«i.n,  le.  six  ou  hùît  premières  année's  lé 
I««tty«i«ent««,  environ  à  minuit  ou  une  heure  du  maL 
«B.  aucun  synip.ouH.  p,é.  urseur4  mais  iprê,  ieite  épo^ 
9ue,  .1  fut  précédé  par  la  dy*p«p,ie  ét'de»  crampes, 
«mmo  .«  ,«...la.\to«ldt:ie.  })m*e.:  et  le,  pieds.  Dan.'  " 
qnelqueMin.  de  «e.  «cès ,  il  f„t  copieusement  saigné, 
ce  qui  d,i,6,pai  rinflammaiipu,  mais  n'abt^^  p,.  I» 
tlu.ee  du  paroxysme,  ni  ne-sonlago*  h  donleop.  Le 
^longacois  qu'il  ^roo«»  «aiWi  la  pratîque  de  la  sai- 
«0*9  pontée!» .90  OTMS  dans  l'espace  ,1e  quatre  ou  cinq 
mn.  Les  sangsues  appliquées  en  grand  nombre  n'eareat 
«MJnn.  résulut.  satiafaisaiK»,  .et  quelquefois  el!&  n'ont 
Mcyi;gu»MW!0*lre  :l'inffiiiwB»iîon,  l'îrrîfeUon  et  la  dou- 
ta» fiejpfMis  nmt,  il  essuya  de  diminuer  ses  âlittiens, 
ne  mangeant  de  la  viande  que  de  deux  jours  l'un 'seole^- 
^nea^     s'absteoant  entièrem^ntdtfvitlj  nJaîK  se  permettant 
de  la  pedte  bière..L«, goutte  revenant,  il  reprit  les  habi- 
twlss  onfiotiiRis-de  vivre,  qui,  dans  les  dernières  années, 
avaient  e'ié  observées  ,  mais  non  sévèrement  restreintes. 
Ses  accès,  après  ce  temps,. devinrent  plus giwveSqu'i  l'or- 
«naire.  Il  se  détenoina-dow.*  adopter  un  plan  rigide 
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d'abMÎneDCe.  PeodaDt  Tespace  de  treiase  mois ,  il  renonça 
absolnment  à  la  viande  et  au  vliî.  H  ne  prit  jottrnellemeiit 

que  ile  la  bière,  ci  cjuant  à  la  nourriture  solide,  il  se  ' 
conûna  daa»  les  Yégétai|X.  f  le  lait  et  les  légers  puddings* 
Par  le  moyen-  de  ce  r^îme  «  Tétat  du  .système  devint  ma- 
tériellement amélioré  ç  les  intestins  furent  unifomément 
réglés;  les  hémoiihoidcs  ilueiiies,  auxquelles  il  avait  été 
très-$u|els^.ne'i|evinfeni  plus;  i'uiiue,  qui ,  après  chaque 
excitement  accidentel  à  la  circulaliocifd^osaiilesédîmtint 
couleur  de  rpse  ou  briquçtf^,  fuit  inyariablemeDt  .txanspa«- 
rente  et  légère  en  couleur.  Ces  changenieiis  commence* 
rent  à  avoir  lieu,  environ  six  semaines  après  J'adoptîoB 
de  ce  plan,  Duos  le  cour». de  cet -essai  |.  il  «eut  quelques 
aUaquçs  de  gpuue  ay«c  beaucoup  -  moim  d^infiammttîoii 
qu'auparavant,  corame  ou  peut  le  supposer  ;  mnis  ,  pow 
balancer ies  avantages  que  j'ai  éiablis,  son  système  ner-^ 

yeux  fijit  fkffecté  d'iîae  manière.  |»éaible.  IL  fut  toujours  mal 
a  son  aise  ,  souffiram  continuellement  dës'doaléars'  géné^ 
raies  qu'il  appelait  indiiféremment  nei*veus es ,  goutteuses 
QU  rhumatisautes ,  et  quelquefois  de  cofurtes  attaques  de  , 
goutte  aigif^^  S^s  .fambes^  derinrent  iiabîtuel^emènt  trèa^ 
enflées  après  J90  léger  exercice.  Bref,  il  eut  ^dati^  eette 
conduite  si  peu  de  sujet  de  satisfaction ,  qu'il  revint  à  Fu- 
aage  dc^  la  nQupritpra:animial0/}àimieUniienty  et  au  viu 
en  quantité  très- restreinte.  ^O^etumgemdntl^dèf  régime 
devînt  trè^-favorahle  h  sa  constitution  ;  et  av«e  iâigrande 
attention  qui  fut  ^ppoctée  à  raciion  des  intestinà  et  à 
Tétat  d/es  sécrétions^  ilipo'f^t'  jpaS' plus  éffccté  de./se»r 
salîona  goulteuses  qu^^vimt  pendant  Fespaoo  dé  piiwmrs 
mois.  -    .î  î 

Quanta  la  fréquence  de  i'attaque,  et  au  traitement  qui, 
dans  la  plupart  des  occ^iouf  ;|  nveit  été  «dopté:  pendant 
plusieurs  années ,  feu  medtionnerai  les  cireonstances  Jet 
plus  intéressantes.  Eu  i8iu,  souiifaut  d'un  paroxysme 
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viûletit  en  décembre,  lequel  avait  été  précédé  d'uue  atta- 
que eu  octobre ,  il  prit  i*eau  médicinale.  Le  -soulagement 
fut  si  immédiat  qu^il  put  sortir  le  jour  suivant.  Une 
redinte  eut  .  Heu  avant  quinze  jours.  L'eau  médicinale 
fut  i  é|)élée  avec  le  même  soulagement.  Ddiis  le  printemps 
de  1  autiéQ  suivante  »  deuK  qu  trois  légères  aiiiiques  re^ 
Tiorent  »  mais  me  trés*violente  en  novembre.  L'eau  mé« 
dicinale  fut  prise  au  commencement  de  l'accès ,  et  elle* 
parut  susj)pndrc  la  maladie  pendant  peu  de  jours  seule- 
ment. Elle  fut  alors  répétée  :  leûet  fut  plus  évident  \ 
mais  ell^  produisit  4es  vomissemens  pénibles  et  1  accès  fut 
traînant.  En  1812,  ayant  alors  une  seconde  attaque  dans 
TaniKM^,  il  ri'pilt  avec  lépugnniice  Vcaii  médicinale  :  sa 
douieui:  ittt^n  quelque  sorte  diminuée^  mais  le  mal  de 
€œur  fut  insttpporiaUe  ,  et  Testomac  ne  put  retenir  ni 
alîmens  solides  ni  fluides  pendant  plusieurs  jours.  En 
ï8ï3,  il  soullrit  une  attaque  pendant  trois  mois,  pre- 
nant apéritifs  et  sudoribques  régulièrement  avec  très-peu 
de  aonlagement.  En  iBi4»  il  m  mit  à  la  diète.  Il  sonf-* 
freit  alors  des  douleurs  très*>tourmentantes  dans  les  poi- 
gnets et  les  mains  ,  lesquelles  contiuuérent  pendant 
plusieurs  semaines.  En  1 8 1 5  ,  il  mit  toute  sa  confiance 
dans  l'usage  du  vin  de  colcbiqu^^  qui  soulagea  sa  douleur^ 
mais  Taccès  dura  un  mois  et  le  rétablissement  fut  long.  En 

18 16  9  il  souiirit  de  la  gouuc  comme  à  Fordinaire.  En 

1817  ,  un  accès  eut  lieu  au  mois  septembre  et  dura 
sept  jours  ;  m  ais  au  bout  d'une  semaine  il  retomba  et  fut 
obligé  de  garder  la  chambre  pendant  trois  à  quatre  mois. 
Dans  ce  paroxysme  il  fit  à  peine  usage  de  quelques  médi- 
camens  ,  et  ne  prit  que  des  choses  indifférentes  ^  dans  la 
supporftion  que  si  on  laissait  agir  la  nature,  les  intervalles 
entre  les  accès  deviendraient  plus  longs  et  la  santé  générale 
serait  améliorée.  Le  malade  fut  cependant  trompé 
dans  son  attente.  L'accès  le  laissa  tourmenté  d^  douleurs 
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chroniques  qui  quelquefois  parurent  goutteuses,  d'autres  fôîr 
rhumatisantes.  A  cette  époque  je  fus  consulté.  Je  conseillai 
Tusage  des  sédatifs  combinés  avec  ]a  pilule  altérante  et  la 
potion  pag.  i66  continuées  autant  que  les  circonstances 
Fexigeraient,  jointà  Tusage  régu^ierdes  bains  de  vapeur  (i). 
U  marcha  graduellement  à  une  meilleure  santé ,  éprouva 
nn  soulagement  sensible  et  un  arantage  réel  de  ce  dernier 
''remède,  et  assura  enfin  que  l'état  de  ses  m^imbtes  était 
bien  plus  satisfaisant  qu  il  ue  Tavait  éprouvé  depuis  plu- 
sieurs années.  •  •        .  . 

£n  i8xd ,  un  aiutre  accès  grave,  déterminé  par  le  froid , 
arriya  en  septembre,  se  croyimt  dans-  un  état  parfait  de 
santé  et  exempt  de  douleurs  pour  un  temps  considérable. 
Il  dura  seulement  trois  semaines  ^  mais  les  ^  symptômes 
furent  moîna  aigus  qu'à  l'ordinaire;  il  ne.  fut  pat 
obligé  de  garder  le  lit.  Il  eut  recours  aux  bains  de  vapeur 
et  en  obtint  beaucoup  de  soulagement  j  le  cataplasme 
pag.  249  fut  très-avantageux,  et  l'autre  traitement,  qui  fut 
de  temps  à  antre  adininistré  ,  réussit  également»  Par  la 
suite  le  |dan  combiné  de  mes  moyens  internes  et  externes 
fut  on  ne  peut  pa.s  plus  heureux  ,  et  donna  lieu  de  se  ilatter 
de  la  comparaison  de  son  résultat  avec  le  traitement  empi- 
rique ,  les  remèdes  ordinaires',  et  l'influence  ^  la  nature 
abandonnée  à  elienaième.  > 

Le  26  décembre,  après  une  exposition  au  froid  dans  io 
milieu  de  la  nuit ,  il  fut  attaqué  violemment  aux  genoux  , 


(t)  II  fit  usage  d'un  bain  portatif  qui  fut  construit  d'après 
un  modèle  que  m*a  prêté  le  docteur  Park.  11  est  réellement 
eonTCnable  dans  son  application.  J'ai  engagé  un  homme  et  une 
femme  pour  prêter  leur  service  dans  radministration  de  ces 

baïus  aux  malades  ;  et  je  serais  charme  de  pouvoir  étendre 
leur  enj[)l()i  pour  les  auUes  praLiciens;  en  le  leur  coiomuni- 
quant  et  eu  leujf  en  doxmant  rexpiicatioa.  ^  * 
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H  presque  toutes  les  parties  des  extrémités  supérieures  et  in- 
férieures des  membres  devinrent  promptement  affectées  les 
unes  après  les  autres.  Il  n*avait  jamais  eu  d'attaque  plus  dé- 
terminée. Les  symptômes  furent  d'une  extrême  violence* 
Le  dépôt  de  sédiment  couleur  de  rose  dans  I  urine  fut  plus 
copieux  qu'il  n'avait  jamais  été.  La  peau  avait  une  teinte 
jaune ,  et  Tétat  des  intestins  prouva  l'accumulation  de  la 
bile  et  son  obstruction  dans  ses  canaux.  £n  récapitulant 
les  longues  soufirances  de  i8i3  et  1 817,  il  appréhenda 
d'être  forcé  de  garder  sa  chambre  comme  à  ces  difFérentes 
époques.  Pour  abréger,  j'observerai  simplement  que  les 
remèdes  déjà  amplement  décrits  furent  administrés  dans 
toute  leur  force.  Pendant  les  symplômes ,  les  reins  fo- 
rent atiaqiiés  de  douleurs  cruelles,  époque  à  laquelle  les 
membres  furent  plus  à  leur  aise  y  ou  l'attention  distraite 
par  des  souffrances  plus  grandes.  Une  copieuse  saignée 
procura  un  soulap^ement  prompt;  et  quand  ce  bien* être 
fut  oblenu,  il  rendit  un  petit  calcul  urique.  Le  sang  était 
couenneux.  Pour  conclure,  le  malade  obtint  une  dis- 
parition si  satisâiisante  de  ce  paroxysme,  qu'en  moins  de 
quinze  jours  il  put  marcher,  et  depuis  il  n*a  plus  été  obligé 
de  garder  la  chambre.  Il  suit  le  iraiLement  sur  un  plan  alté- 
rant adouci.  Lorsque ,  par  les  fatigues  du  jour  ,  il  éprouve 
I  Un  malaise  et  quelques'  sensations  de  chaleur  dans  les 
chevilles  si  récémment  affectées,  il  applique  un  cataplasme 
la  nuit  avec  le  meilleur  effet;  il  s'éponge  le  luaiiu  avec 
l'eau  salée ,  et  parfois  dans  le  jour  applique  la  lotion  aux. 
mains  et  aux  poignets  en  s'épongeant.  Son  appétit  et  ses 
esprits  sont  tout-a-fait  rétablis.  Le  3  février ,  il  continua 
à  bien  aller. 

OBSAaVATIOn  XIIL» 

Un  monsieur  âgé  de  quar|inte*huit  ans ,  d*un  tempéra- 

jucnt  sanguin  nerveux  et  d'une  diatbèse  trés-bilieuâe ,  af- 
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fecté  d^nne  goutte  liérëditaire,  et  ayant  souffert  de  fr^qnens 

accès  dans  le  courant  des  dix  dernières  années,  fut  attaqué  de 
symplémcs  aigus  très-graves  dans  chaque  pied  et  dans  un 
geDOtt.  Peu  de  joiirs  avant ,  le  second  orteil  d*un  pied 
avait  accidentellemenl  souffert  nue  pression  par  une  botte 
neuve,  en  sorte  quela  douleur  et  Tenflure  s  en  étaient  suivies. 
A  ce  moment,  Tinflamniation  des  autres  parties  était  au 
plus  haut  degré.  Les  tëgumens  de  Torteil  étaient  évidem- 
ment dans  rétfSt  d^abcès,  et  Tonverture  en  étant  faite, 
une  quantité  considérable  de  matière  caillée ,  mêlée  d^une 
substance  semblable  à  de  la  chaux  >  en  sortit.  Cette  ma- 
tière ,  soumise  à  Texamen  chimique ,  présenta  des  ré- 
sultats précisément  semblables  è  ceux  que  j^aî  décrits  à 
la  pag.  291.  De  même,  un  des  doigts  qui,  depuis  long- 
temps, était  épaissi  dans  ses  gaines  tendineuses,  devint 
dans  ce  paroxysme,  sans  aucune  cause  locale,  plus 
enflé  que  de  coutume  ,  et  si  distendu  du  côté  palmaire, 
qu'on  distinguait  au  toucher  la  présence  de  quelques 
fluides*  J'en  fis  Touverture  :  beaucoup  de  sang,  ainsi 
qu^une  petite  quantité  de  pus  caillé,  s*en  écoulèrent. 
Ce  pus  était  très-analogue  dans  toutes  ses  propriétés  avec 
celui  qui  avait  été  fourni  par  l'abcès.  Le  doigt  épaissi,  qui 
avait  été  long-temps  privé  de  mouvement ,  fut  traité  avee 
l*emplàtre  de  mercure  et  de  savon  pendant  le  jour,  et  un 

,  cataplasme  mercuriel  la  nuit ,  avec  les  meilleurs  etfetsj  et 
rorteil  fut  promptement  rétabli  par  un  simple  traitement. 

■  L'inflammation  goutteuse  des  pieds  et  d'un  genou  céda 
très-favorablement  à  Tinfluénce  combinée  des  purgatifs 
mercuriaiix  cl  de  la  potion,  pag.  i85,  des  pilules  d'o- 
pium cru  et  d'antimoine,  et  à  Tusage  iréquemment  ré- 
pété de  la  lotion.  Mais  jevapporte  brièvement  ce  cas  comme 
fournissant  le*second  exemple  seulement  dans  lequel  Tin- 
flamniation  gouttenso  s'est  terminée  par  suppuration.  Dans 
celui-ci ,  comme  dans  le  premier  exemple ,  Oss.  11^  ,  les 
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t^umçns  commuDS  lurent  le  siège  de  Tabcès.  On  peiit 
penser  qne  rinflammaiion  commune  et  Thifiaiiimatioli 
gomteuie  furtot  unies  dans  Torteil  bicssé  par  la  pression 
de  la  l>alte;  mais  il  parait  certain  qne,  dans  la  goutte, 
lorsque  les  vaisseaux  capillaires  sont  par  quelques  causes 
excités  à  oette  action  augmentée)  laquelle  est  analogue  à 
Taction  suppurativei  une  sécrétion  d'urate  de  soude  en 
est  le  résultat. 

Daths  le  cas  présent,  pendant  toute  la  durée  des  sym- 
'  ptâmes  i D  tiaoïmatoires ,  l'urine  a  déposé  nne^uantité  exces- 
sive de  sédiment  conleurde  rose  briquetéf  elle  était  Irèa- 
chargée  d^urée;  les  matières  fécales  i^ndaietit  en  bile  vi- 
ciée^ la  douleur  et  la  sensibilité  à  la  pression  ,  dans  i  hy- 
pochondre droit,  étaient  ressenties  à  un  très-haut  degré;  et 
en  vérité,  totties  lesiéodications  d*nn  état  nurisaia  du  foie 
exigeant  lecours  d'un  traitement  akérant  étaient  fortement 
indiquées. 

On  doit  noter  que  ce  monsieur^  peu  de  temps  avant 
son  attaque ,  avait  fait  un  usage  régulier  du  bain  acide  du 

docteur  Scott  pendant  cinq  semaines,  d'abord  avec  un 
avantage  apparent ,  mais  qui  ne  continua  point.  Je  le  vis 
tourmenté  très^niblement  d'une  olMiruction  bilieuse. 
Cela  céda  cependant  prômptement  au  traitement  purgatif 

et  allerant  que  j'employai,  et  dans  son  itsullat  décisif, 
contraste  peut-être  avec  Vaction  très-équivoque  du  bain.  Je 
puis  de  plus  mentionner  que  quelques  jours  avant  y  il  avait 
fait  Pessai  de  Teau  médicinale ,  qui ,  à  la  dose  d^one  demi- 
bouteille ,  affecta  les  intestins  à  un  haut  degré ,  et  fit  dis- 
paiailre  pcomptemcut  les  symptômes ^  mais  laissa  lesto- 
mac  très-idyapeptique.  1a  goutte  revint  au  bout  de  irois  se- 
maines, et  aflfiscta  une  forme  chronique.  Il  prit  alors  Teau 
.médicinale  à  la  dose  de  vingt  gouttes  par  jour,  au  moyen 
desquelles  la  douleur  fut  soulagée  ^  mais  son  estomac  de* 
vint  iiès*affathli  i  les  jambes  euflies ,  et  le  système  ner« 
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prompiement  le  remède* 

Il  n'avait  iamais  avant  ^firoaté  des  sigtm  de  concrétions 
uriques;  mais  il  a  tonjours  parlé  du  sédiment  «nmlear  de 
rose  comme  abondant  dans  T urine  pendant  le  paroxysme, 
et  cela  fut  à  un  haut  degré  dans  cette  attaque  pendant  toute 
.la  continuation  des  sympttoies  inflammatoires,  éprou- 
vant  une  disposition  extraordinaire  dans  le  système  k  la  sé- 
crétion de  l'acide  lu  ique. 

'  U  assure  que,  d^ns  les  premiers  accès ^  qui  ne  commen- 
çaient pas  avec  plus  de  riolence,  il  a  souffert  beaucoup 
•plus  el  pendant  plus  long-temps.  Au  moment  de  sa  con- 
valescence, je  lui  ai  administré  un  cours  de  médicamens 
al(érans,.coaiiuués  pendant  pitisieurs' semaines ,  avec  Tu- 
sage  abondant  du  lait  d*ânesse,  et  lté  ai  £iit  appliquer  sur  ' 
la  partie  douionreuse.de  la  région  hypochondriaqueun  em- 
plâtre ammoniacal  avec  le  mercure,  étendu  sur  de  la  peau. 

Mai  1  Bi.8..ii  a  coQÙuué  à  être  exempt  de  la  goutte  \  mais  ' 
.  ayant  voyagé  sur  le  continent ,  et  ayant  par  conséquent  fait 
usage  d^une  cuisine  étrangère,  son  estomac  est  devenu  en 
mauvais  état;  d'après  cela  ,  et  pour  prévenir  le  retour  an- 
nuel ordinaire  de  la  goutte ,  il  a  suivi ,  par  mon  conseil , 
un  traitement  régulier  pendant  trois  semaines  avec  un  suc- 
cès partit.  Il  y  a  tout  lieu  de  îeroire*  qtle  jusqu'à  cette 
époque,  janvier  1819 ,  il  a  été  exempt  de  la  goutte,  et  qu'il 
est  en  bonne  santé. 

OBS^ERVATION  XIV. 

4 

Celte  observation  et  la  suivante  sont  des  exemples  qui 
viennent  à  Tappui  des  précédentes  ;  elles  montrent  avec 
combien  de  certitude  la  sécrétion  d'nrate  de  soude  a  lieu 
quand  l'inflammutiongouttense^*  par  une  circonstance  rare, 

vajusqu  a  ia suppuration  ^  et  il  est  probable  tjue,dans  de 
semblables  constitutions^  ce  césultat  peu^  arriver  dans  qu€l« 
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^  tis8Q  que  ce  soit  ou  rînflaminatîonei^le,  ipioîqu'oa 
le  voie  plus  frëqaemiiieiit  arriver  dans  les  tégumens. 

Un  monsieur  âgé  de  trenie-sopi  ans ,  ,  robuste  et 

corpulent ,  fut  d'abord  attaqué  de  goutte  héréditaire  au 
gros  orteil ,  k  Tège  de  vingt-quatre  ans ,  et ,  depuis  cette 
époque ,  a  rarement  passé  une  année  sans  plus  ou  moins 
d'attaques  sévères.  Dans  le  dernier  accès  ,  les  deux  pieds  , 
les  deux  genoux  et  une  main  furent  violemment  affectés 
d'inflammation.  Un  abcès  se  forma  dans  les  bourses  mu- 
queuses  à  la  base  du  gros  orteil,  et  de  plus  au  talon.  Chacun 
de  ces  abi  ès  fut  ouvert ,  et  il  en  sortit  une  grande  quaiitilé 
de  sécrétion  urique  avec  du  pus.  Le  pus  qui  sortait  du  talon 
était  d^une  belle  couleur  rose ,  le  seul  exemple  de'  ce  genre 
'  que  j^aie  jamais  vu.  Les  parties  furent  couvertes  d^un  simple 
cataplasme  de  mie  de  pain.  La  membrane  bursale  continua 
à^^créter  pendant  quelques  jours  cette  matière  particu- 
lière» et  guérit  parfaitement  Dans  tous  les  accès  précédens, 
Tinflammadon  n'avait  Jamais  montré  cette  terminaison ,  et 
on  n'y  avait  point  découvert  de  concrétions  ni  dans  les 
membres  supérieurs  ni  dans  les  inférieurs. 

Dans  ce  cas ,  comme  dans  le  premier ,  Puriue  fournit 
un  copieux  dépôt  de  sédiment  couleur  de  rose  pendant  le 
cours  de  l'accès.  Qnoi({ue  celle  action  extraordinaire  des 
vaisseaux  capillaires  puisse  remplacer  la  fonction  natiuelle 
des  reins  dans  sa  sécrétion  d'acide  ûrique ,  daos  l'eut  de 
goutte  chronique ,  comme  je  l'ai  suggéré  hypothétique- 
ment ,  il  est  évident  que  lorsqu'il  existe  des  symptômes 
aigus  ,  la  ijenconire  de  ce  phénomène  n'entrave  point  la 
fonction  en  question,  laquelle,  au  coa  traire,  a  lieu  auii 
'  très-haut  degré.  t 

OaSXRVÂTEOV  XT. 

Un  monsieur^gé  de  trente-neuf  ans ,  grand ,  ayant  assez 
^^^bonpoint ,  de  constitution  bilieuse,  fut  4'abord  attaqué 
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de  goutte  acqu\ie  à  trentenjuabce  ao6  y  au  gros  orleil ,  et  a 
depuis  été  attiquë  daiii  presque  chaque  partie  des  extréaoi* 
supérieures^^  inférieures.  Il  a  une  quantité  eonsîdé* 
rable  de  concrétions  uriques  dans  le  tîssu  cellulaire  meni'» 
brauenx  du  coude,  dans  les  bourses  muquQus€i$,  à  la  base 
du  gros  orteil  ,  et  de  plus  dans  les  lobes  des  oreilles*  Der* 
nièrement  une  personne  pesante  mardia  sur  son  orteil ,  et 
excita  une  telle  luilaiïunauoa ,  qu  il  en  résulta  un  abcès. 
La  peau  qui  recouvre  les  bourses  muqueuses  était  urès^ 
distendue  et  très-«nince  ;  on  y  6i  une  ouverture  :  alovs  une 
grande  quantité  d^audennes  concrétioiis  dans  l'état  de 
pâte  épaisse,  et  une  nouvelle  sécrétion  pu  ri  forme,  comme 
caillée,  en  sortirent.  Un  simple  cataplasmo  fut  appliqué,  et 
quelques  pressions  furent  joumeliement  faites  pour  âiire 
sortir  la  portion  fraîche  de  sécrétion.  La  plaie  guérit 
promptement.  Un  emplâtre  de  savon  étendu  sur  d^a 
peau  fut  appliqué  sur  la  partie,  et  renouvelé  tous  les 
deux  jours.  Comme  le  traitement  constitutionnel,  dans 
ce  cas,  fut,  dans  les  points  essentiels ,  semblable  à  celui 
que  j'ai  employé  dans  les  cas  ordinaires  de  goutte,  pou|^ 
abréger,  j'en  épargnerai  les  détails.  Je  terminerai  là  ce  qui 
concerne  la  goutte  aiguë,  et  je  passe  à  Tautre  division  de 
mon  sujet. 

De  la  Goutte  chronique.  ' 

Celle  espèce  de  goutte,  d'après  ses  caractères,  que  j'ai  pré- 
;&eQtës  à  la  pag.  1 6 ,  se  rencontre  plus  communément  comme  • 
conséquence  idtérieure  de  la  forme  aigu0  de  la  mala- 
die ,  et  paraît  lorsque  les  paroxysmes  n^ont  point  déter- 
miné une  crise,  ou  quand  les  attaques  répétées  ont  lelle- 
ment  adaibli  la  constitution  qu  une  iwA»  action  iuflam- 
inatoire  fie  peut  plus  avoir  lieu  :  dau«  ee  <sas  ^  les  an$<ienO€is 
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attaques  sévères  qui  venaient  à  des  intervalles  éloignés 
8*ëéhangent  contre  des  attaques  pins  douées  ^  mais  qui  de-> 

viennent  plus  fréquentes  cl  plus  irrëgulières. 

Cet  état  chronique  4e  goutte  est,  plus  communtiâsentque 
la  goutle  aiguë>  con&ndu  avec  des  douleurs  errantes ,  et  ees 
douleurs  ont  de  temps  à  antre  le  caraetère  rhumatisant ,  et 
d^autrcs  fois  le  caractère  nerveux.  La  goutte  chronique 
se  présente  parfois  chez  ceux  dans  lesquels  la  fcHrme 
aiguë  n'a  {amais  existé  ;  mais  les  exemples  de  ce  genre 
«ont  comparativement  rares  ,  et  se  rencontrent  plus  sou- 
vent chez  les  femmes  que  chez  les  hommes.  Dans  ce  mode 
d^altaqne,  il  arrive  rarement  que  le  gros  orteil  soit  la  partie 
affectée;  mais  Tenâure  soudaine  et  la  douleur  ^  i^ayant  qi»  ^ 
peu  le  caractère  r^r^lîer  de  Tinflammation  goutteuse ,  se 
fixent  de  préférence  sur  la  main ,  ou  le  poignet  y  ou  le  coude- 
pied,  et  aux  environs  de  la  cheville. 

Quand  la  goutte  chronique  se  présente  comme  suite  de 
la  goutte  aiguë ,  les  différentes  parties  qui  ont  été  enâatfn** 
mées  d^ns  le  paroxysme  continuent  à  être  affectées  alter- 
nativement ou  ensemble.  Ce  que  je  vais  dire  peut  être 
offert  comme  une  description  plus  étendue  de  symptômes 
locaux  et  constitutionnels  dans  les  deux  étals  ci-menlîon- 
nés ,  savoir  lorsque  les  symptômes  ont  été  primitifs  ,  ou 
lorsqu'ils  ont  été  consécutils. 

Les  sensations  de  la  partie  affeetée  sont  plutôt  celles 
d'une  chaleur  et  d'un  froid  alternaiiis  c|uc  de  la  chaleur  brû- 
lante plus  continuée  qui  a  lieu  dans  la  maladie  aiguë  \ 
mais ,  ainsi  que  dans  la  goutte  alguô^  U  nuit  est  Tépoque 
des  plus  vives  douleurs  ,  des  fréquens  engourdissemens , 
li  un  sentiment  incommode  de  plénitude  ,  de  volume  et  de 
poidt*  Les  muscles  ,  les  tendons  et  les  ligamens  paraissenl  9 
parleur  faiblesse,  inhabiles  à  leurs  fonctions;  et  les  crampes, 
qui  spécialement  affectent  les  membres inftrieurs,  arrivent 
m^mc  dans  le  jour^  mais  plus  ordinairement  pendant  la 
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nuit,  quand  le  malade  est  livré  à  son  premier  sommeil  (t)^ 
De  plus,  des  tressaillemens  ont  liea  dans  le  sommeil  impar- 
fait qui  loî  est  ^irocnrë  et  à  un  degré  très-péoible ,  soit 

quand  la  goutte  chronique  existe  ou  quaud  il  en  est  me- 
nacé. Sî  quelque  rougeur  parait  sur  la  surface  des  par» 
ties  douloureuses ,  elle  est  d'une  couleur  pâile  et  ordinal*- 
ranent  passagère.  Quelquefois  elle  est  d^une  couleur 
-pourpre  ;  mais  souvent  aussi  la  peau  conserve  réellement 
sa  couleur  uaiurelle ,  et  particulièrement  quand  le  genou 
est  la  partie  affectée*  Les  bourses  et  les  gaines  des  tendons 
sont  plus  communément  le  si^  de  douleurs  dans  la  goutte 
chronique  que  dans  raij:juë ,  et  les  tissus  acquièrent  un 
état  d'enflure  et  de  distension  qui  se  continue  loug-temps , 
et  qui  prpduit  au  poignet  et  au  coude^ied  la  sensation 
matelassée  des  parties  dont  j*aî  déjà  parlé. 

Dans  les  parties  où  le  tissu  cellulaire  est  plus  abon- 
dant, l'œdème  est  très-permanent ^  et  il  est  suivi  d'une 
plénitude  extraordinaire  des  veines  adjacentes.  DansVétat 
le^plus  fiivorable  d*une  santé  générale ,  les  chevilles  sont 
affectées  de  douleur  et  d'une  sensation  pénibîc  de  chaleur 
après  un  exercice  violent  daus  la  marclie,  La  sensibilité 
des  parties  à  la  'pression ,  les  douleurs  lancinantes  des  dif- 
férens  nerfs  ^  la  difficulté  douloureuse  du  mouvement ,  et  le 
manque  absolu  d'en eri^ le  dans  les  membres  pour  un  ettbrt  • 
quelconque  de  la  volonté^  appartiennent  aussi  à  la  faiblesse 
produite  par  la  maladie.  L'éut  de  la  constitution  dans  la 
goutte  chronique  embrasse  une  grande  variété  de  symptô- 
mes 5  tjui  sont  modifiés  par  le  tempérament  et  les  habi- 

* 

(i)  Sydenham  observe  :  «  Les  tendons  et  les  muscles  de  la 
|smbe  sont  quelquefois  saisis  d*iine  convulsion  ou  crampe  si 

vive  et  si  violente ,  que  si  li  douleur  que  cela  occasionne  de- 
vait seulement  durer  peu  de  iempS|  ielle  ne  pourrait  pas  être 
supportée  patiemment.  » 
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taies  du  malade ,  par  la  aitnatioa  et  le  degré  de  la  mala- 
die locale,  ainsi  que  par  le  siège  et  la  nature  du  dérange- 
ment des  organes  intérieurs.  Certainement  il  arrive  taiitd*a« 
nomalies  dam  cet  état  affaibli  de  la  santé,  dépendantes  en 
partie  des  canses  internes ,  et  en  partie  de  douleurs,  on  d'un 
ëtat  défavorable  des  tissus  aiTectés  ,  qu'aucune  description 
ne  pouvant  comprendre  ou  embrasser  toutes  ces  nuances 
de  sympathie ,  il  suffit  seulement  d'en  .donner  une  esquisse 
générale. 

Le  plus  communément  il  arrive  que  le  malade  est  très- 
dyspeptique  et  que  Testomac  est  tourmenté  de  sensations 
pénibles  variées.  Un  désir  impérieux  d'alimens  et  des  nan# 
sées  sont  souvent  éprouvés  alternatiYement.  L'oppression 
après  un  repas  imprudent,  et  une  distension  ilainlente,  ac- 
compagnent la  dyspepsie  goutteuse  à  un  haut  degré,  et  à 
cela  peut.èire  ajouté  le  fer  chaud ,  on^  dans  quelques  indi«> 
vîduS)  un  froid  à  Pestomac  d'une  nature  particulière  et  in- 
tense, comparé  parfois  à  celui  du  marbre  ou  même  delà 
glace*  Des  spasmes  fugitifs  affectent  les  nuiscles  de  Tabdo^ 
men  ou  des  côtes,  ou  il  «nrvieut  des  ciampea  qui  sont 
d*unc  longueur  plus  pénible.  % 
Dans  plusieurs  circonstances  où  l'appétit  semble  natu- 
rel, le  malade  n'éprouve  pas  le  sentiment  d'un  avantage 
réel  par  Tobservance  d'un,  bon  régime V  et  quand  il  esc 
d'une  nature  trop  stimulante ,  Tirritation  produite  par  la 
malaise  local  occasionne  une  action  fébrile.  Une  irritabi- 
lité excc^ssive  indique  cet  état.  L'esprit  est  mélancoii* 
que  ^  des  maux  i|naginaires  troublent  l'esprit,-  et  ébran,- 
lent  la  résolution  dans  des  occasions  peu  importantes.  Des 
palpÎLalioas  aflectent  le  cœur,  et  suiti  loujouis  {tins  fré- 
quentes y  soit  par  la  douleur  ou  le  malaise  j  le  sommeil  est 
troublé  et  ne  restaure  point.  J'ai  vu  des  femmes  goutteuses, 
qui  sont  influencées  d*une  manière  si  exquise  par  les  vicis- 
situdes de  Fatmosphère ,  que  sur  le  ckangcmeut  subit  d'un 
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devient  froid ,  et  particulièrement  s'il  est  àceom* 

pagaé  d  humidité,  sentaient  des  douleurs  errantes  dans  les 
membres,  et  sont  réellem^t  û  susceptibles  que  leurs  neris 
sont  un  vrai  baromètre. 

Dans  les  plus  mauvais  exemples  de  la  makdîd ,  une  ca* 
cbèkie  générale  a  lieu,  ou  bien  elle  n*estl  que  pariielle,  en 
sorte  que  les  membres  inferîew»  sont  diminués  et  fiedbles» 
et  que  le  ventre  devient  volmnineusc  Les  sécrétions  sont 
plus  ou  moins  viciées.  Les  intestins  sont  dans  des  étals  op- 
posés, mais  pour  la  plupart  du  temps  constipés ,  et  la  sécré- 
tion bilieuse  est  diminuée  et  malsaine.  Les  veines  bémor* 
rhcrïdales  sont  souvent  douloureuses  ,  et  le  sang ,  soit  arté* 
riel,  soit  veineux,  eu  découle  parfois  ;  mais  si  c'est  le  sang  vei- 
neux ,  il  est  en  très*grande  quantité  et  noir.  L'urine  est  va«» 
riable,  étant  influencée  par  beaucoup  de  cifconstances  ;  elle 
est  en  petite  quantité  et  très<-conoentrée  ;  dans  d'autres 
circonstances,  elle  est  abondante  cl  délayée;  dans  celle 
du  matin  ^  il  y  ^  ordinairemenl  beaucoup  de  mucus  dépo- 
sé, et  par  Texcitement  qu'éprouve  la  circulation^  soit  par 
Iil  maladie  ou  par  le  régime  y  le  sédiment  urigtte  (  couleur 
\'  He  rose  ou  briqueté  )  est  presque  toujours  présent. 

-  Uu  monsieur  très-aiiécté  d'une  goutte  chronique  m'a  dit 
qu'il  avait  remarqué  que  ses  matières  étaient  colorées  d'une 
nwiil^re  partienlière  comme  la  terre  argileuse ,  et  que  le 
sédiment  couleur  de  rose  paraissait  dans  son  urine  quand 
il  souffrait  davantage  de  faiblesse  et  de  douleur  dans  les 
membres.  Il  souflre  bientôt  de  h  dyspepsie  à  un  d^ré 
très-violent  et  par  les  plus  légères  causes. 

Un  teint  olivâtre ,  tirant  quelquefois  sur  le  jaune,  comme 
celui  d'une  légère  jaunisse  ;  parfois  une  douleur  dans  chaque 
hypochondre,  une  action  engourdie  des  intesdns,  et  un 
manque  évident  de  bile  joint  à  beaucoup  d'irrégularifé 
dans  la  quantité  et  la  couleur  de  Turine,  plus  particulière- 
ment quand  elle  dépose  le  sédiment  couleur  de  rose ,  se  re- 
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mârqueMdAns  unecoBStitution  sujette  à  la  goutte  chronique» 
Uiie  lottx  cftrottiqae  «st  assez  ordiaaire,  et  dans  quel-» 
que»  tas  elle  précède  la  maladie.  Mais  plus  fréquemment 

elle  est  réelleiBeni  sympailiitjue,  et  dépend  d'un  éiai  non 
convenable  des  organes  digestifs.  J^ai  vu  des  exemples 
t^iëlos  de  ce  gente  dans  lesquels  les  malades  et  leurs  amw 
çix-mêmes  avaiefac  été  alarmés  en  soupçonnant  une  afiec** 
tien  des  poumons  ^  mais  la  toux  a  entièrement  cédé  à  un 
liaitemesit mèmeadoptéaux  symptômes  menaçans  de  goutte^ 
et  dans  ces  cas  je  n*ai  pas  défendu  Fusage  modéré  du  Tin»  ' 
V$â  décrit  la  nature  de  cette  toux  (  page  19  ). 

Dans  d  dutres  circonstances,  un  excès  habituel  de  sécré- 
%wa  muqueuse  dans  la  trachée  est  un  symptôme  très-tour- 
SMatant,  tnème  lorsqu'il  n'existe  aucune  toux  :  c'est  cette 
matière  visqueuse  accumulée  pendant  la  nuit^  et  qu'on  ne 
peut  que.  difficilement  expectorer  la  malin. 
,  "Un autre  g^nre  de  goutte  chronique  existe  encore)  dana 
lequd  les  fonctions  naturelles  semblent  peu  troid>lées  dans 
kurs  cours  :  des  douleurs  irrégnUèreS' accompagnées  d'in» 
ikmmation  passagère  dans  les  sièges  ordinaires  du  mal, 
avec  feîUesse  des  extrémités  inférieures  4  constituent  alors 
la  makdie  principales 

Dans  ce  cas  cependant  on  observera ,  en  examinant  soi*- 
go^usemenc ,  que  les  fonctions  intérieures-  ne  sont  point 
dana.*»  état  aatisfaisant.  Quoique  la  langue  puisse  pré* 
seater  une  appareuoé  saine  et  que  rappétitaoit  bon^  Tëtat 
des  sécrétions  est  plus  ou'moins  altéré.  Il  y  a  probablement 
là  une  congestion  des  vaisseaux  au'-dessons  de  restomac. 
JUari'bfljanÉce  générale  delà»  circulation  est.  interrompue,  et 
le  syatème  nerveux,  comme  suite  indiapeasable,  devient 
très-tt'ouhie^.       ^    ....  !  ,    •  . 

Tciiu  sont  les  diverses  formes  d'une  sad^^élabrée  et  les 
douleurs  fréquentes  que  la  goutte  clSronique  produit. 
Quand  elle  est  né^lî^ée  et  abandonnée  k  ses  progrés  natu-> 
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rais ,  ses  invasions  sur  la  constitution  sont  si  sûres  et  si  coii« 
•tantes ,  que  le  malade  affligé  n'est  rede?iMe,  dans  lieau- 
coup  de  circonstances,  qu'à  b  douce  chaleoi^de  Télé  d*iiÉ 

éULpailielplus  saLisiaisant. 

Dans  cet  état  de  la  constitution  ^  tonte  maladie  interne  qiii 
par  hasard  arriye  apporte  un  changement  pins  ou  'nKmur 
remarquable  en  conséquence  de  la  diatkése  goutteuse  ;  et, 

comme  je  l'ai  déjà  observé ,  de  semblables  événemens  ont 
été  la  source  iructueuse  d^eireurs  et  de  coniusion  ^  soit  ea 
ihéoâe  )  soit  en  pratique.  .  . 

CAUSES.    '  ' 

Quand  on  considère  que  Pétat'  chronique  goutte»  «est 
TVaiitfent  une  modiâcation  de  Taigu ,  et  que  c^est  esMH 

tîellemcnt  la  même  maladie  avec  la  différence  de  degré  ei 
de  circonstance,  il  s'ensuit  conséquemment  que  la  même 
pathologie  générale ,  sauf  Texception  que  ije  vais  offrir, 
doit  étire  applicable  à  Tune  et  k  Tantrér  fe  pentee  ^qie»- 
dans  ce  qui  me  reste  à  dire,  je  n'ai  pas  besoin  d'entrer 
dans  de  grandes  discussions ,  et  que  je  puis  sans  incon- 
•  vënient  ne  pas  suivre  de  très-près  ^arrangement  amt- 
Ijtiqueque  j*aî  tâché  d*observer  jusqu^à  présent.  H  »nie  pa- 
raît que  la  dilléi  tnce  dans  les  asjens  des  causes  éloignées  f 
soit  comme  produisant  la  maladie  sous  la  forme  chronique 
ou  aiguë,  doit>ètr8tout4-fait  rapportée  à  Tétat  patnioviîer  do 
la  constitution.  Si  lorsque  la  dlâthèse' goutteuse 'pnédo* 
mine,  le  système  possède  une  énergie  considérable,  et  que 
Tactioa  du  cœur  et  des  artères  soit  suiUsante  en  vigueur^ 
les  symptômes  '  aigus  podiront  èire  produits  par  raj^^cn* 
tion  des  causes  éloignées.  ' 

Si  au  contraire  la  langueur  et  la  faiblesse  dominent  dans 
la  constitution||les  symptômes  chroniques  et  les  anomalies 
variées  auront  lieu.  ; 

Dans  la  ihéorii^  que  j'ai  offerte  éd  premier  paroxysme 
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Ae  goutte  aîguë,  comme  cela  a  lieu  ordinaîrement ,  j'ai 
pensé  qu  uuc  surabondance  de  sang  aiiectant  priaci paie- 
ment le  système  de  1a  veine  porte ,  condnisitit ,  diez  les 
pmoDties  d^une  certaiiie  prédisposition  de  tempérament 
et  de  diathèse ,  à  rinûammation  particulière  de  la  goutte. 
Dans  un  cas  favorable  |  la  nature  par  ses  propres  facdkét 
iouhge  le  système  par  ce  procédé  et  nmène  U  taoïé. 

Les  éifconstances  de  là  maladie  chronique,  comme  le 
terme  l'exprime  ,  sont  très-diflérenies  ;  parfois  Ja  consti- 
tution est  aûcdéc  d'une  manière  plus  compliquée  que  dans 
Un  premier  accès  de  goutte  aignë.  Un  principe  semblable 
de  pathologie  pent  cq>endant  s^appliqner  aux  retours  d'at- 
taques aiguës  ainsi  qu'aux  chroniques ,  observant  la  mo- 
dification qui  naît  de  l'état  dilierent  des  pouvoirs  de  la 
eirculatiott  ei  du  système  nerreux,  comme  je  Tai  demiè* 
muent  expliqué. 

Je  vais  tacher  de  décrire  brièvement  et  d'une  manière 
plus  particulière  ^  la  principale  cause  qui  influence  la 
production  de  la  goutte  cbroniqpie. 

9  arrive  quelquefois  que  la  goutte  ne  se  déclare  que 
dans  un  âge  avancé;  elle  est  unie  à  un  état  pléthorique 
du  syatème  qui  est  accompagné  de  beaucoup  de  faiblesse  ; 
alort  ae  montrent  seuls  les  aymptèmes  cbronic|ues*  La  ces- 
sation d'un  premier  exercice  et  les  excès  augmenlés  dana 
les  liabitudes  générales,  introduisent  la  maladie  de  celte 
Bianiènc* 

Lies  exemples  de  goutte  se  montitent,  dans  leurs  pre* 
mi  ères  invasions,  sons  la  focno  dironique ,  prè^deTIge 

moyen  de  la  vie^  ils  se  présenieut  plus  fréquemnieut  chez 
les  femmes  qui  sont  faibles  de  constitution  ^  dont  les  pa«* 
rens  ont  été  Tun  ou  l'autre  goutteux.  On  peut  ajouter , 
comme  explication ,  que  les  causes  éloignées  sont ,  en  gé- 
Béral,  appliquées  plus  faiblement  chez  le  sexe  féminin; 
e'est  pourquoi  l'action  goutteuse  ^  chez  k  fenune ,  est  sou.- 

« 
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▼ent  moins  complètement  développée  que  ches  lliommcf^ 
Un  IraUement  inconvenant  du  paroxysme  est  probablemcnl 
la  source  la  plus  fréquente  des  symptômes  chroniques.  Les 
médicamens  pui^atib  négligés ,  et  Temploi  mal  entenda 
des  sttmulans  prodaîsent  nne  inflammation  iir^ulière  ^ 
une  faiblesse  indirecte  et  beaucoup  d'irritation  nerveuse. 
L^usage  inconvenant  du  mercure  contribue  puissamment 
à  produire  ces  eflfets*  Les  couvertiires  brûlantes  sur  les 
parties  enflammées,  comme  on  le  pratique  ordinairement, 
prolongent  les  symptômes  ,  et  augmentent  la  tendance  des 
rechujtes  par  les  plus  légères  causes  externes. 

Dans  les  ençiemples  qui  sont  les  plus  obstinés  et  les  plu» 
intraitable»  f  on  pourra  certainement  en  trouver  la  cause 
dans  quelques  maladies  des  viscères  ;  le  foîe  lui-même 
est  Torgane  principal  le  plus  ordinairement  aiiecté;  mais 
j'ai  quelquefois  été  convaincu  que  la  rate  a  paiement 
laissé  apercevoir  de  forts  symptômes  de  maladie  qui 
ont  concouru  à  entretenir  la  goutte.  C'est  souvent  dans 
k  goutte  sous  iorme  chronique  que  nous  voyons  les 
plus  mauvais^  exemples  de  dyspepsie ,  et  que  les,  £la- 
tuosttés  sont  si  remarquables.  Cet  état  existe  certaine-^ 
ment  en  union  avec  ua  étal  vicié  de  la  bile  et  de  toutes 
les  s^rétiops  alimentaires.  Un  manque  d'action,  ou  mémo 
une  action  irrégnlière  des  reins,  en  est  aussi  une  suite 
ordinaire. 

Dans  la  plupart  des  cas  de  goutte  chronique ,  on  trou* 
vera ,  suivant  mon  observation ,  qu^un  dérangement  no- 
table dans  quelqiie  partie  des  fonctions  digestives  est  le 

grand  support  des  symptômes,  et  que  Tiiiégulai itc  dans 
la  circulalioQ  générale ,  de  même  que  la  durée  des  sym- 
ptômes qui  surviennent  si  commuuément ,  sont  entiè» 
<rement  de  nature  secondaire.  Une  obstruction  dans  les 

vaisseaux  de  la  veine  porte  Joimc  lieu  à  IVspcue  Je 
maladie  décrite  à  la  page  Bif  et  subséquemmenl  de« 
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l^ieol  la  cause  la  plus  ordinaire  de  raltération  des  or^ 
ganes  digestifs  que  Ton  rencontre  diex  les  personnes  gout- 
tepses. 

L'eau  médicinale  a  été  la  source  abon  dante  de  beau- 
coup de  cas  de  goutte  chronique  eu  ail'aiblissant  le  sjs» 
tème  nerveux ,  et  occasionnant  chez  lés  malades  des  doub- 
leurs îrrégulières,  une  înflànimatîon  obscure,  et  un  degré 
de  découragement  et  de  langueur  quils  n'avaient  jamais 
éprouvé  avant  son  usage. 

La  même  observation  peut  s'applicpier  à  Temploi  des 
attires  spécifiques ,  tels  que  les  teintures  de  Wilson  et  dé 
Reynold  ,  du  vin  de  coîcHqtte  ,  et  je  puis  dire  avec 
vérité,  d'après  une  expérience  malheureuse  j  qu'aucun  cas 
de  goutte  chronique  n'a  été  ni  aussi  long  ni  aussi  intrai- 
table qtie  lorsqu^il  a  été  combattu  par  ces  remMes  empi*^ 
rîqiies.  J'ai  déjà  pleinement  expliqué  leur  influence  pure- 
ment palliative  et  temporaire,  et  que,  quoiqu'ils  fassent 
d'abord  disparaître  les  symptômes ,  ils  laissent  dans  toute 
«a  force  le  germe  inhérent  de  la  maladie.  Par  la  fré- 
quence des  rechutes ,  la  difficulté  de  la  guérîson  devint 
ajoutée  k  Thabitude  de  l'action  maladive^  de  même  qu'une  . 
fièvre  intermîtténte  ancienne  résiste  davantage  aux  mêmes 
moyens  qu'une  récemment  conlraciée. 

En  proportion  que  la  diathèse  goutteuse  sera  forte,  et 
4}ae  la  constitution  sera  malsaine ,  les  pouvoirs  de  toutes 
les  causes  éloignées  seront  plus  fortement  marqués  :  alora 
on  la  susceptibilité  est  établie  à  un  haiit  degré ,  chaque 
exposition  accideutclie  à  l'humidité  et  au  froid,  et  même 
I^infiuence  du  vent  d'est  seul ,  pourra  plus  ou  moins  don- 
sec  lien  k  de»  douleurs  errantes  et  k  Faction  inflamma* 
toire  d'un  genre  léger  et  passager. 

jLe  trouble  de  Tesprit  agit  d'une  manière  puissante  eu 
«  CTtretcnant  les  symptômes  de  la  goutte  chronique.  J'ai 
vu  de  uès-fortes  preuves  de  9e  fait  \  Vu  sorte  que  dfjis 
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quelques  coBsiiiulious  ,  loisque  le  malade  a  de  vives  af- 
fection* momies ,  il  est  yraimeiit  tiès^difficile  é'^acooBB^tr 
la  guërisOD. 

•  *  Diagnoàùc, 

Tjl  distinctioA  de  goutte  chronique  d'avec  le  rhuma*- 
Usme  chroDÎqae  est  rarement  très-difficile,  quand  tomes 
}es  circonstances,  soit  générales ,  soit  locales,  sont  soi- 
gneusement considérées.  Le  rhumatisme  cbrouiquc  iiou 
précédé  par  la  forme  aiguë  se  présente  beaucoup  plus  fré- 
quemment que  la  goutte  chronique      Notre  .diagnostic 
pourra  être  éclairé  par  une  coimaîssance  de  )a  constitution 
des  parens.  La  présence  ou  rabschcc  de  sympathie  dyspepti- 
que n  est  pas  une  marque  caractéristique  de  di^liuçtion.  Qu 
peut  établir  comme  une  proposition  générale  ijite  les  fonc« 
tions  naturelle» sont  beaucoup  plus  dérangées  dans  la  goutte 
chi  oniquc  (jue  dans  le  rhumatisme  chronique ,  eiijiva- 
riablemeuty  suivant  mou  observaUgu,  quand  1»  maladie 
ai:if  inaireinent  se  fixe  eUe-mème,  comme  goutte  chroni- 
que ;  mais  quand  la  rencontre  est  subséquente ,  lès  phéno- 
mènes sont  à  cet  égard  quclijucfofs  difîérens.  J'ai  vu  quel- 
ques exemples  dans  lesquels  les  douleurs  ijbe'^utte  cbro^ 
nique  affectant  ceux  qui  ont.  eu  de  fréqu^us.  accès  aigus  ^ 
ont  pris  à  un  très-haut  point  le  caractère  de  rhumatisme , 
et  n'ont  point  été  suivies  de  quelque  dérangement  dans 
Vappëtit  ou  la  digestion.  I4  structure^  la  constitution  et 
le  tempérament  du  malade,  aon  âge  et  sea  b^hitudea  de. 
vivre ,  joints  k  une  considération  des  autres  causes  éloi- 
gnées,, doivent  être  passés  en  i^evue.  Le  docteui:  Clei  k  pa- 


(1)  Le  docteur  Hajgarth^  dans  son  Hisfoire  clini'jne  de.  /a 
maladie,  mentionne  que  de  quatre  cent  soiianie-di^  cas  de 
•  rhumatisme ,  eent  loixante-douae  seulement  ont  eu  la  âèvre  de 
.  rhomatisme. 
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r»tt  avec  amitmee  avoir  fondé  la  distiiietkm  ée»  deux 

maladies,  comme  il  dit  (i),  sur  des  filamens  blancs ,  fiUo- 
dreux  »  Ûoiuns  dans  'rimiie ,  qui ,  quand  i\$  «n  sont  liréa, 
.  sont  peUttoidea  ^  et  qui  ,  quand  ila  âont  aéchéi  »  «ont  du 
genre  de  la  chan.  Cela  ne  fieot  Atre  jualenieiit  conakMré 
comme  un  symptôme  pathognomonifjup.  'l'i'lle  apparence 
de  Turine  (  produite  par  le  mucus  et  la  matière  saline} 
ae  présente  dbna  des  gewrea  variés  <k  maladies  en  union 
avec  le  troaUé  des  foiieiiena'  4îg^^- 

Le  caractère  des  symptômes  lo<  aux  dans  la  goutte  et  le 
rhuBMtisme  chronique  est  un  point  important,  de  <tit>* 
tinciioti»  Quoique  la  somtOi  dans  sa  forme  chroniquei  soil 
hmjiHirs  plus  lugitîve  et*  Jncerlaine'  dans  la  partie  qu*eUe 
occupe,  que  quand  elle  esi  aiguë,  et  que,  sous  ce  rap- 
port f  elle  approche  davantage  de  la  nature  du  rhuma- 
tîsaue  y  néanmoins  elle  est  beavcoup  pins  disposée  à 
auac^uer  les  mains  et  les^îeds  que  la  dernière  maladie, 
de  même  qu'elle  attaque  plus  communément  une  sculp 
pai  lie  à  la  lois.  '  *  ifil» 

Le  -rhumatisme  affectant  les  tendons  et  lenra  lîfser*- 
ttonsi  les  aponévroses  des  muscles,  les  ligàmena  et  les 
bninebes  des  nerfs,  plus  communément  qu'aucun  autre 
tissu  ^  et  ne  produisant  pas  conséquemment  dans  ces 
parties  un  gonflement  trèsHDoarqué,  il  a  été  avancé  par 
le  docteur  Ha jgarth  (a)  que  Tafasenee  des  tumeurs  oon* 
•ciluo  une  marqué  certaine,  du  rhumatisme. ehronique, 


»  »       •  ■ 

(1)  ËiéaU  physiques  et  littéraires,  vol.  in^  pag.  44^*  Edim» 

(2)  SttP  1.1  difilinction  du  rhnmatismfi  chronique  de  la  goutte^ 
du  rhuDciaûsnte  aigu,  des  scrophuies^  des  nodosités,  de  l'enflure 
blaoclie  et  ëeifes  maladies  doulooreuses  des  jointures  et  des 
nniiéles*  (  TramnctioM  méiUemimt  du  CoHége  ^hmédec^, 

vol.  XT.) 
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diA*ërente  ûn  rhumatisme  aigu,  de  la  goutte,  des'scro* 
phules,  des  nodosités  et  de  1  eullurc  blanch<^  des  jointures. 
.  £n  Té£ér€oce  à  trente  cas  de  rlmmatUme  cbrcmique ,  il 
retafiarque  :  4c  sur  la  totalité  de  ce  nendune^  quatorze  mar 
lades  seulement  ont;  piesenté  quelque  enflure  daas  le  si^e 
du  désordre,  et  il  paraît,  d'après  une  recherche  plus  soi- 
gneuse,  que  tous  ces  quatorze  cas  ont  du  être  classés  sous 
d'autres  genres.  »  Je  me  borne  maintenant  à  ce  qui  regarde 
la  goutte  ;  et  quant  k  moi ,  il  me  parait  que  le  diagnostique 
ici  établi  n'est  ni  assez  fidèle,  ni  ne  repose  pas  sur  une 
hase  suiiisamment  étendue.  Le  résultat  de  mes  propres 
observations  a  été  ,  que  si  la  goutte  chrOpique  affecte  le  pied 
ou  la  main  en  général  «  une  enflure*  codémacéase  existe 
presque  toujours  ;  mais  que  si  le  rhumatisme  dnronique  est 
ainsi  situé ,  cette  enflure  œdémateuse  est  extrêmement 
rare.  Si  cependant  les  bourses  muqueuses  et  lea  envelop- 
pes  des  tendons  sont  lesi^  de  la  maladie^  soit  dansle- 
jihumatîime  chronique  ou  la  goutte  chronique  ^  les  carac» 
tères  extérieurs  sont  très-semblables.  Dans  chaque  mala- 
die 9  les  membranes  bursaies  deviennent  distendues  à 
un'  haut  degrë^  et  cela  se  renoentte  aouyent  d'une  manière 
remarquable  dans  Tarticnlation  des  genoux*  La  ressem- 
blance qu'on  observe  aussi  dans  la  distension  des  enve- 
loppes tendineuses  »  qui ,  au  poignet  particulièremeut  ^ 
produit  un  gonflement  considérable  des  parties  ,  «ert  de 
plus,  suîvant  mon  opinion',  à  détruire  Fesaotitude  du 

gnosiic  cil  question.  . 

Les  tissus  qui  ont  été  souvent  aâectés  de  la  goutte  de* 
Tiennent  telleinént  affaiblis  qu'ils  sont  très-influencés  par 
les  vicissitudes  de  ratmx»sphère>  soit  dans-  la  maison 
dehors  ^  et  de  cette  maaicre  ,  le  désordre  général  peut 
souvent  participer  du  rhumatisme.  C'est  seulement  par 
de  telles  ccmibinalsons  ^ue  Ton  peut  attacher  quelque^ 
importance  i  une  expression  très  «ordinaire*  ^ 
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Gculle  rhumatismale,  — Je  ne  conçois  pas  queTinflam- 
aoation  goutteuse  ei  rinûaminatioii  rhumatisante  puis* 
HOûX  exister  dans  la  même  pariie  en  même  temps  ;  mais 
oertainéteient  ncms  trouiroiis  la  gonfle  et  le  rhmnatisme 
parfois  existant  dans  différentes  parties  du  corps  en  même 
temps.  J'ai  vu  un  grand  nombre  d'exemples  de  ce  dernier 
fiÛL  Qoaod  le  malade  a  la  goutte  dans  les  parties  habi- 
tuelles, il  souffre,  en  conséquence  de  quekine  exposi-* 
tien  partielle  au  froid  ,  du  rhumatisme  dans  d'autres 
parties ,  comme  dans  les  muselés  du  cou ,  ou  dans  Tarti- 
culation  de  Tëpaule;  et  il  n*est  pas  rare  .de  voir  un  lum- 
bago survenir  en  même  temps  que  Finvasion  de  la  goutte. 
L'affection  particulière  appelée  «nodosité  des  jointures»  (i) 
est  distinguée,  suivant! e  docteur  Haygarth,par  les  caractères 
auiwms;— Jureoue^Mirtiai^îèrs  mxfwunes  ,  sansjièvre$ 
Tenflufe  des  joùoures  présentant  à  Vexamen  une  augmen* 
lotion  des  os  mêmes.  L'absence  comparatisme  d'injlamma' 
tion  dans  les  tégwnens^  les  musçles  ne  semblant  p  as ^ 
fectés(^)  ^ 

Dans  quelques  exemples  de  cette  maladie  qfui  'se^sont 
présentés  à  mon  observation,  la  dureté  des  parties  i\(lec^^0 
tées  semblable  À  jcelles  des  os ,  l'absence  entière  de  toute 
douleur,  qniy  même  en. aucun  temps,  ne  fîit  {amais  vive- 
ment sentie,  jointes  à  Tabsencedu  trouble  symphatique  des 
organes  digestifs  ,  m'ont  suffisamment  convaincu  de  la 
distinction  qui  ^it  être  faite  entre  cette  maladie  et  la 
goutte.  D^un  autre  cêté,  j'ai  vu  quelques  exemples  dans 
lesquels  la  goutte  a  toujours  été  si  locale,  qu'un  ou  deux 


/ 


(i)  Il  arrive,  la  plapart  du  temps,  que  cette  maladie  affecte 
plus  parlicnliirement  les  bourses  nuqneoses  et  les  tendons, 

qoe  la  structure  immédiate  de  rarliculaiion  ^  et,  d'après  celfl; 
la  définition  ne  me  paraît  pas  très-exacte. 

Histoire  cUoique  des  nodosités  des  jointaras. 
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tendons  sealement  snr  la  maÎR  ont  parfois  4xé  affectéi  de 
douleurs  carastérisliques  en  sympathie  avec  crrlain  état  de 
restomaci  et  quelques  cas  aussi  dans  lesquels  les  bourses 
apparleiHiiit  aà<  gaines  des  tendone  des  do^^  ont  été  tel* 
lement  nouées  qu'elles  étaient  vraioi^t  Hansrétai  de  ttodo« 
Sîlë ,  donnant  de  temps  à  autre  de  légères  marques  d'in-  • 
flammation  goutteuse ,  sans  qu'aucune  autre  partie  n'ait  en 
atiam  temps  été  affectée,  U  arrive  ordinairtment  que  dans 
ce  tiiangement  d'orgAnisation ,  la  phalange  qni  est  affectée 
(ordinairemenl  la  dernière)  est  contournée  par  l'action 
musculaire  de  manière  à  former  le  crochet*  J'ai  sti ,  relatif 
vement  k  ces  diverses  personnes ,  que  h  goutte  était  kéré* 
difaif«. 

Les  grandes  bourses  muqueuses  sont  sujettes  à  une  forme 
de  maladie  particulière ,  distincte  de  la  goutte  et  du  rhu-» 
matisme ,  qui ,  dans  la  forme  chronique ,  donne  Ken  à  une 
e^nré  ^l^déràble  produite  par  la  distension  de  la  bônrse^ 

fPMnenij^ne  sécrétant  une  quantité  considérable  de  fluide 
cQH^up  sjlSovial.  Ces  tumeurs  sont  indolentes  »  et  ne  cau« 
èenl4i|6e  l'inconvénient  de  la  faibless^  muâcnlaitet  L'en- 

'-  flure  d*nne  ou  de  plusietbrs  dés  bourses  mnqueases  ar« 
Hve  quelquefois  subitement  dans  certaines  constitutions , 
joint  à  la  rencontre  de  la  gonorrbée*  Je  rapporterai  ua  fait 
analogue. 

*  n  èst  peu  probable  que  la  goutte  chronique  pnisse  être 

Confondue  avec  les  douleurs  et  l'enflure  produites  près  des 
jointures  par  la  syphilis  secondaire.  Dans  de  semblables 
affections,  les  symptômes  ont  des  progrès  plus  conslana 
qne  eenie  de  k*  goutte- 1  et-scmt  de  plus  beaueoup  moine 
influencés )  soit  comme  soulagement  ou  aggravation  ,  p»r 
de  légères  causes  externes  ,  par  le  régime  ou  Téiat  de  l'es*» 
prit;  et  on  peut  ajouter  que  les  caractères  syphilitiques 
présentent  à  l'œil  et  è  Texamen  des  caractères  suflSsamment 
marqués  pour  être  reconnus  sans  crainte  de  se  ti  oiiîpcr^  ' 
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Du  Traitement. 

D'après  l'histoire  que  j'ai  déjà  tracée  de  la  goutte  chro- 
nique ,  la  nécessité  d'une  application  étendue  des  prin- 
cipes de  pathologie  pour  senrir  à  son  éclaircissement  semble 
une  déduction  immédiate  très^importante.  Ce  n'est  que 
par  une  théorie  fondée  sur  une  saine  physiologie  et 
par  une  pratique  résultant  d'une  distinction  exacte  que  nos  . 
premiers  pas  peuvent  être  sûrement  dirigés.  Dans  les  ma- 
ladies aiguës  ,  la  main  hardie  de  l'empirique  ,  ou  même 
quelques  efforts  heureux  de  la  nature,  peuvent  quelque- 
fois être  promptement  heureux^  mais  quand  la  forme  chro- 
nique de  la  maladie  est  profondément  établie  dans  le  sys- 
tème ,  aucune  méthode  prétendue  universelle  ou  même 
expéditive  pour  guérir,  aucun  traitement  fondé  ^ir  une 
application  partielle  des  principes  ne  peuvent  avoir  de 
droit  à  notre  attention.  Jtl|0^      ^  * 

Suivant  larrangement  pratique  de  mon  sujet ,  je  dois 
noter  plusieurs  modifications  distinctes  de  maladies  "qui 
méritent  quelques  considérations. 

i^.  D'après  celle  langueur  originaire  de  constitution  o 
prévalence  du  ïempérament  nerveux  dans  lacjuelle  ,  quoi*- 
que  la  diathèse  goutteuse  soit  forte  ,  les  pouvoirs  du 
6ystème  ont  été  insuffisans  pour  produire  la  forme  aiguë 
de  la  goutte  ,  la  douleur  ,  l'enflure  et  la  difficulté  des  mou- 
vemens  sont  les  symptômes  qui  se  présentent  principa- 
lement; les  fonctions  internes  sont  faibles  et  en  mau- 
vais ^tat  ,  et  il  existe  beaucoup  de  sympathie  nei^ 
veuse. 

Ces  indications  seront  ici  principalement  dirigées  d'a- 
près l'état  des  viscères  chylifères  ,  et  d'après  une  obser- 
vation attentive  de  plusieurs  sécréiions.  11  arrive  quel-» 
(|uefois  que  les  mcdicamens  stimulans  aiusi  qu'un  régime 
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trop  cordial,  ont  produit  dans  une  telle  consdlution  m 
léger  degré  de  diathèse  inflammatoire  unie  avec  la  plé- 
thore; mais,  même  dans  ce  das,  la  saignée  générale  sera 
raremeutjndicpiée.  L^emploi  des  purgatifi  diarëtiques ,  tek 
que  je  les  ri  rêcotnmandés ,  avec  Fusage  interposé  d*niie 
dose  de  calorael  et  de  poudre  d'antimoine ,  et  rabslrac'- 
lion  de  tous  les  stinudaus  chauds ,  constitueront  ordinai- 
rement un  traitement  suffisamment  actif. 

L'influence  calmante  des  médicamens  naineotiques  pour- 
rait être  employée  en  se  couchant ,  pour  soulager  la  dou- 
leur et  Tirri  ta tion  nerveuse*  Des  doses  actives  d'opium  sont 
cepéndant  inutiles  et.danf;eurense8,  et  Ton  pourrait  mi* 
ment  trouver  dans  la  classe  des  narcotiques  un  remède 
suffisamment  puissant  et  plus  convenable.  J'ai  déjà  ,  en 
parlant  des  narcotiques  dans  le  traitement  de  la  goutte 
ai§i||||||^ntré  dans  des  détails  circonstanciés  ,  et  j'étaUirai 
seulement  ici  que ,  pour  le  soulagement  des  douleurs  mo* 
déj^^dii  la  goutte  chronique  ,  j'ai  recueilli  un  grand 
mMBs  de  l'usage  de  la  combinaison  du  stramonium 
^wbi^^laeiiuMwm^  de  même  que  àxi  lactuiçariiim  avee 
ripécÉeuanha  composé,  en  prescrivant  ce  dernier  ^ petites 
>^ doses.  Dans  les  maladies  chroniques,  quand  nous  ne 
sommes  pas  pressés  par  l'urgence  des  symptômes  pour 
choisir  les  formes  les  plus  actives  de  médicamens ,  il  est 
oonvenahle  d'employer  ceux  qui  agissent  d'une  manière, 
graduelle  et  néanmoins  effectuelle.  Comme  l'opium  res- 
'  serre  raction  des  intestins  (  circonstance  d'une  légère  ob- 
jection dans  le  traitement  des  symptômes  aigus  quand* 
•nous  'administrons  en  même  temps  les*  purgatift  actife  )^ 
nous  obtenons  un  grand  avantage  dans  le  traitement  de-la 
goutte  chronique  de  l'usage  des  narcotiques  plus  faibles 
qui  n'ont  point  cet  effet;,  et  quoique  l'extrait  de  )us— 
quiame  soit,  sous  ce  rapport^  un  remède  excellent ,  et  que 
son  pouvoir  doux  ne  soit  pas  à  rejeter ,  je  suis ,  d'après 
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nne  expérience  comparative  ,  toiit-à-fait  décidé  en  faveur 
des  eiiets  du  stramonium  uni  au  lactucarium. 

Le  traitement  local  doit  être  exactement  conduit  d*a- 
près  les  principes  que  f  ai  décrits;  premièrement  9  ]a' sen- 
sibilité inilainmatoire  étant  dissipée  ,  les  frictions  et  les 
bandages  seront  éminemment  fructueux. 
*  La  méthode  .plus  permanente  de  pratique  ccunprend 
Famélioration  des  fonctions  «internes  par  un  plan*  de  m;é-  .  . 
dicamens  et  de  régime  correspondant  au  changement  d'in- 
dication. ,  • 

'  Les  médicamens  loniqoes  sont  ordinairement  nuisibles  « 
.  et  tendent  plutôt  à  fixer  qu*è  enleyer  la  maladie.  Quel- 
que formule  que  nous  choisissions ,  nous  devons  avoir  en  ' 
vue  d'encourager  les  fonctions  du  foie  et  des  reins  ^  de  v 
>  corriger  les  procédés  morbifîques  de  la  digestion  trou-  * 
blée,  et  d'exeiterPactîon  des  intestins  sans  provoqueras 
nauâées  et  ailaiblir  Testomac.  La  teinture  benzoïque  com- 
posée en  .potion  ,  et  donnée  nne  on  deux  fois  le  jour , 
^    unie  avec  la  magnésie ,  est  un  stlmnlant  utile  pour  les 
'  intestins ,  et  qui  en  même  temps  corrige  racidîté. 

La  potion  mentionnée  à  la  page  186  y  sous  forme  sa- 
.  line ,  administrée  de  bonne  heure  le  matin  »  et  une  fois 
dans  le-  inilien  du  jour ,  consistant  en  infusion  'de  cas- 
carille  ou  gentiane,  en  proportion  égale  avec  la  décoc- 
*  tion  d'aloès  composé  et  mixture  camphrée,  à  laquelle  Tam- 
^  moniaque  ou  la  aoude  peuvent  être  ajoutées ,  comprendront 
la  suite  des  médicamens  que  mon  «xpériencë  me  perte  à*^ 
conseiller. 

'  Dans  un  traitement,  il  est  convenable  que  la  dose  des 
remèdes ,  s'ik  sont  fluides ,  ne  soit  pas  répétée  plus  que 
deux  fcns  dans  le  jour  ;  mais  si  les  intestins  ne  deviennent 

pas  suffisamment  excités,  T usage  de  quelques  pilules  pur- 
gatives en  se  couchant  pourrait  être  ajouté.  Je  puis  mention* 
ner  comme  utile  une  combinaison  de  poudre  d'aloès  com* 
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posée,  de  poudre  de  rhubarbe  et  savon  dur  avec  l'additioa 
de  Ja  poudre  antimouiale  à  petites  doses  ,  comme  faisant 
partie  dn  plan  en  qumtioB.  L*iiaàg0  altiéraAt  de  quelque 
oxide  mefciiriel  doux  est  d*iuie  importance  indiàpcn- 
aable.  Pendant  Tété  ,  Tusage  des  bains  chauds  de  mer 
deux  ou  trois  fois  la  semaine  pourra  être  ajouté  d'une 
manière  fnictneuae  aux  autres  moyena  caratif«>  Si ,  lors- 
que les  Mcréiions  adnt  toui-a-fait  renduet  à  leur  état  iaîo, 
la  débilité  de  Festomac  et  la  dépression  générale  eisistent 
encore,  nous  sommes  confëquemmeut  portés  à  l'usage  d'un 
ionique  ;  inaia  nom  devons ,  dans  le  eboix  que  nous  en  fai-* 
SOUS)  nous  mettre  en  garde  contre  les  effets  des  slimulaiis 
chauds. 

Le  régime,  à  tous  égards,  doit  être  soigneusement  régla^ 
suivant  ]a  constitution  individuelle  ;  mais  Texercice  jourr 
nalier  à^rair  de  la  campsgne ,  et  beaucoup  de  circonspee** 
lion  dans  Phabitude  d^un  régime  trop  nourrissant  et  trop 
stimulant,  sont  des  poinls  de     plus  haute  importance. 

Par  suité  de  la  goutte  aiguë ,  lorsque  ses  invasions  ré- 
pétées ont  porté  atteinte,  à  Téneigie  de  la  constitution,  et 
que,  par  la  circulation  affaiblie  qui  en  résulte,  Tactîon  ma- 
ladive chronique  seule  a  lien  ,  les  fouclions  des  ori^anes 
intérieurs  sont  plus  ou  moins  dérangées ,  et  le  système  ner- 
veux extrêmement  troublé«   '    "  ■ 

Dans  ce  cas ,  nous  voyons  communément  que  le  carac-t 
1ère  primitif  de  Ja  constitution  existe  à  un  si  haut  degré  , 
que  les  signes  de  pléthore  sont  souvent  manifusies ,  et  que 
Tinflammation  locale  légère  est  promptement  aggrtCvée  prie 
Tusage  ma)  entendu  des  stîmulans.  Dana  ces  circtmstaiices 
de  susceptibilité  vasculaire  (]ui  se  trouve  unie  à  des  fa- 
cultés languissantes  ,  le  traitement  qui  a  été  établi  dans 
l'exemple  précédent  est  généralement  applicable*  Le  trai« 
tement  purgatif  sera  cependant  quelquefois  requis  à  une 
plus  grande  étendue  et  pendant  plus  long-temps.  L  état  des 
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sccrélions  sera  dans  ce  cas  le  vrai  guide  dans  la  pratique 
qui  devni  être  adoptée.  L'ialormation.  essemielle  dérivera 
4»  h  amumtmnee  d«  la  pesanteur  spéoifiqiiie  de  l'urtaei 
Tm  îiivariableiiieiit  txùwté  q^'anail  iMg'^temps  q«>rile  a 
cie  très-grande,  Temploi  plus  ou  moins  ncûï  d\m  purgatif 
diurétique  a  été  suivi  des  meilleurs  eiiets  (i).  La  potioa 
p»^  1869  régiliiàramcBft  vépéléa  4mE  Soi»  le  jom ,  et  la 
pilule  de  calonaelwaposée  ^  de  demc  nuits  Tune,  pro* 
duîsent  ordinii rement  un  très-graud avantage  en  répoudaui 
^rititention  d'év  acuer  d'une  manière  douce  etcontiouëe  ; 
mais  j'ai  qaelqarfoâs  trouvé  TaaioD .  des  reins  ai  fiiibla 
ipi'il  à  élé  très-n^essaîre  de  joindre  qudqu'autre  com-» 
biiiaisoQ  diurétique  à  la  potion  eu  qnesiioti.  Dans  un  état 
très  -  engourdi  des  iutestisis,  j'ai  j^acfois  ajouté  le  ^'ae 
tn  iagTiédieits  purgatîfr  avec  mvÊÊigb,Qamd  la  prati<{«e 


(i)  n  sera  peut-être  dé  qiieîqae  iotérèt  pour  mes  lecteurs 
de  menitonner  la  formule  suîvaote  des  remèdes  employés  I 
l'hôpital  de  Schelsea,  et  qui  consistent^  ainsi  qi/on  peut  le 
voir,  en  inj^rédiens  qui  sont  d'un  commun.  C'est  un  re- 

mède éofoattl'iaiit ,  et  je  le  considère  comme  inconvenant  dans 

psfoxjsme»  JeaukinforBié  p»r  quelques  iadtvi^as  que,  daoa 
les  «otervalles  de  leii#$aeQè«i  îla  VomiMitfé  epiMr^ifr  très-^Uei^  * 
fomme  pargali^  • 

'  ^Fteur  de  soufre  f 

'   CrèaieJe  tartiie.  f  î  ' 

EboKarbe en  po«dre  .  .,r. 3  ij 

CTHiac   §  j        .  f 

Miel  clariOé  .  îfe  j 

U  ne  «usqade  ûoemeot  pui  vériséf^  if  Umi  »<apAw»em  m^iéi 

'  Deux  grandes  cuiHerdfs  k  thé  prises  soir  et  matin,  et  contî- 
nuées  jusqu'à  la  ûûde  la  potion  peoilanl  les  trois  premières  nuils* 
On  doit  prendre  no  grand  verre  de  rhum  chaud  en  se'eeu-* 
chaut  y  ou  y  si  U  fièvre  existe ,  du  vin  btauc  an  lieu  da  rbum.  « 
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Ionique  de  iinitement  doit  par  suite  être  administré.  -yLiis 
dans  quelques  exemples  d'ime  pléihore  hai>iuielie,  la  con- 
gestion locale  est  maiiîiMe  ^  et  par  oonséqnenl  la  nécessité 
de  soulager  les  yaisseanx  soidiai^és  par  le  moyen  des  ven- 
touses devient  évidente.  Une  circulation  obstruée  dans  le 
ioie  bcnible  être  ia  cause  commune  des  déterminaiions  par- 
tielles de  sang^kea  les  personnes  gontieases  :  néanmoins 
les  symptômes  sont  considéraUemenI  variés.  Quand  la  ré- 
gion hypochoDdi  iaque  droite  ou  gauche  est  aÉFeclée  de  dou^ 
leurs  ou  de  sensibilité  ,  le  sang  pourrait  être  tiré  de  ces 
régions.  Si  la  .donlenr,  la  chaleur  et  une  plénitude  inoonk» 
mode  affeetent  la  tête,  les  Tentonses  in  cou  pourront  defe* 
nir  un  remède  approprié^  mais  on  devrait  bien  se  ressouvenir 
qne  les  symptômes  dont  nous  parlons  son^  d*un  caractère 
secondaire  y  et  qu'une  guérison  permanente  po\trrait  êtro 
trouvée  dans  le  traitement  judicieux  des  viscères  chylifères 
et  dans  les  points  collatéraux  de  pratique. 

Ce  qui  a  déjà  été  dit  de  la  conduite  locale  n'a  pas  be*^ 
soin  d*étre  répété  ici.  ■  « 

Dans  les  nuances  variées  d'une  i^oiute  clij  onique  ,  cnire.- 
cette  plénitude  d'habitudes  et  le  degré  restant  d'action , 
•  dans  lequel  les  symptômes  se  rapprochent  de  ceux  de  la 
forme  aiguë ,  ou  quelquefois  même  sont  actneltemeni 
convertis  en  elle,  ainsi  que  dans  cette  laiii^ueur  et  cMe 
faiblesse  universelles  dans  lesquelles  une  faible  inflamma- 
tion seule  se  rencontre ,  la  pratique  doit  être  convenable- 
ment modifiée. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  on  peut  établir  que  quoique  l'usa  ^^e 
des  stimulans  et  des  remèdes  toniques  soil  indiqué  ei  de-* 
mande  parfois  la  préférence,  on  ne. doit  pas  néanmoins 
perdre  de  vue  les  moyens  purgatifs  et  correctifs ,  et  qn^îls 
doivent  êlre  employés  jusqu^à  une  certaine  étendue.  Le 
sur-carbonate  )  ou  1er  carbonate  neutre  d'ammoniaque  peut 
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Aire  regardé  eomîne  an  remède' ti^-iitile  quand  le  traite- 

ment  stinmlani  est  indiqué  ,  ei  on  peut  l'unir  avantageu- 
sement à  la  décoction  d'aloès  composé ,  à  Tinfusion  de 
IfeDCiane  et  à  l'eau  de  menthe  poivrée,'  employant  en  même 
'temps  la  pilule  altérante. 

Pour  le  soulagement  des  symptômes  nerveux  et  spasrno- 
diques,  qui  sont  unis  avec  la  faiblesse  et  la  sensibilité 
morbifique  de  réstomac,  un  remède  sttmolant,  anti^spaa* 
modique ,  peut  parfois  être  donné  ,  tel  qu'ûne  potion 
de  confeciion  aromatique  et  de  carbonate  d'ammoniaque 
et  d*éther  avec  la  mixture  camphiée  ^  mais  comme  remède 
palliatif  de  cejjenré^^le  malade  ne  doit  pas  s'y  livrer  trop 
fréqnmment.  ' 

Relati  vement  à  certain  état  de  faiblesse  et  de  dérangement 
général  dana  lequel  tombent  graduellement  quelques  gout- 
teux, oïl  dans  de^cas  d'anomalie,  où  la  goutte  n'a  pas  en* 
core  existé,  mais  où  elle  est  suspectée,  et  où  les  symptômes 
sont  ceux  d'une  langueur  excessive,  ou  même  de  privation» 
partielles  des  fonctions  du  'mouvement ,  avec  menace  de 
paralysie  générale,  on  a  regardé  comme  une  pratique  or* 
dinairc  d'inviter  un  accès  de  goutle  jidr  les  moyens  va* 
riés  d'un  traitement  stimulant.  * 

La  convenance  d'un  procédé  semblable  est  certainement 
aussi  douteuse  que  son  objet  est  difficiles  atteindre;  et  il 
ne  semble  pas  justifié  par  la  somme  totale  des  avantages  ' 
que  la  nature  dans  ses  productions  spontanées  de  paroxys* 
,me  offre  quelqueiois.  U  est  toujours  nuisible  et, quelque- 
fois hasardeux  d*exciter  une  circulation  affaiblie  à  une  trop 
forte  action,  ei  on  ne  p<  iu  nier  que  les  moyens  aclili  qui 
âoat.alo|:â  adoptés  inconsidérément  pour  exciter  la  goutte, 
peuyeot  9  au  lieu  de  la  produire,  donner  lieu  à  Tapoplexie» 
Je  pensa  que  la  vraie  méthode  de  traitement ,  dans  les  oc- 
casions dont  je  viens  de  parler  ,  doit  consister  dans  une 
aiteniion  r^ulière  et  constante  aux  fonctions  cb^liféres, 
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par  h»  mojm  àm  mnèdM  qneî'ai  ^éjà  indiqué,  etjittmat 
du  Ivraie ,  fonformémest  aax  ffécepties  qui  mit  été  don*  • 

ué»  k  ce  sujet. 

h»  (avaui  et  expérimenië  docteur  Uéberde»  observe  à  ce^ 
tujet  :  «  Dans  les  ^maladies  d^une  salure  chronique  iam 
ktfiieUea  m  fMsnt  soupçonner  U  goutte ,  at  ne  serait  pas 
uoe  mauvaise  règle  de  pratique  de  ne  poîut  adminisirer 
lea  eauic  de  fiaU» ,  ni  aucua  autre  médicameot  auqud  ou 
^îbue  la  propriété  de  douer  la  goutte;  ^s  defieii-> 
draient  nuisibles  quand  les  mêmes  uabidîes  ticsuoMt  k 
d'au  1res  causes^  mais  il  faudrait  pour  lors  se  contenter  de 
i^meUre  la  santé  |[éaëcale  dans  le  me^lieur  état ,  en  rele- 
vant Tappétit  et  la  digestion,  et  eu  Bonlaginm  Im  ajin* 
plèmes  ks  plus  pfosMUM*  a  (i) 

Les  eaux  de  Bath^  judicieusement  employées,  sont  sans 
contredit  un  remède  d'une  grande  importamie  dma  queU 
constitutions  a0aiUies  par  des  attaques  de  gouiiae« 
£es  auteurs  (a)  seœblei^t  ijependantéM  ds  Ta  via  q[a'ettea 
doivent  être  défendues  quand  il  existe  quelque  diatbèse 
inilauiiiiaioire. 

JLq.  doctigj^r  Parry.  na'a  assuré  a  que  les  eaux  de  Bialkf 
sous  quelque  forme  qu'elle»  aoieut ,  ueawt  point  avaa-> 
Vig^uses  peiulaut  ie  paronyme  'iAe  la  goutte  ,  ou  dans 

— — — ■  I  ^  ■ 

(t)  Commentaires  6ar  Pbistoire  et  la  cause  dea  knatadies« 

pa-.  45. 

('ji)  Le  docteur  Gibbes^  en  même  temps  qu'il  recommandé 
les  eattx  de  Bath  pour  sodla^er  *  t^état  de  faiblesse  dans 
)M|ael  les  malades  se  tfronvént  après  onè  sëvire  attaque  de 
goutte  M,  obseryé  qae  quand  là  goutte  est,  ainai  qu'oar  la 

nomme ,  errante  dans  la  constitution  des  fnaliitl^s  ,  les 
bains  ciiauds  sont  trcs-dangenux.  J'ai  yu  des  conséquences 
très^f^Mslieuses  résulter  d'un  imprfideQt  usage  des  baiais  dan» 
un  tel  état.     (IV^dâ^â  w  /sf  êmtxé^         jkà*      pag.  34«> 


Digitized  by  Google 


VVAlTi  8VB  LA  MVTTe;-  353 

une  dispositioQ  itillammatoire  quelcoo^ue  q^ui  existerait 
dans  leur  intervalle.  » 

Dafis  cette  dyspepsie  des  çoallettx  qui  est  unie  à  une 
circulation  languissante  ot  à  une  perte  marquée  d'éner* 
gie  nerveuse,  et  où  il  n'existe  ni  congestion  organique 
ni  tendance  inflammatoire,  ces  eaux  paraissent  être  ex* 
trémement  mile ,  et  les  louanges  des  auteur»  et  des-  ma- 
lades concoureot  à  justifier  la  réputation  qu'elles  oiit  ac- 
*    quise.  L'influence  qui  résulte  de  tels  lieux ,  la  tranquillité 
d'esprit  dont  on  jouit  en  laissant  dehors  les  soins  des 
'  affaires  ,Jes' régularités  de  toutes  les  habitudes  améliorées^ 
et  le  changement  d'air  lui~mrnie  ,  remède  bien  simple, 
mais  d'un  pouvoir  non  moius  réel,  et  surtout  la  cou*  , 
fiance  d*un  avantage  dont  Tesprit  est  pénétré ,  concourent 
à  produire  le  soulagement ,  et  k  effectuer  les  goérisons  qui 
sont  attribuées  aux  eaux  de  Bath. 

J^ai  recueilli  des  malades  beaucoup  de  faits  iustructits 
sur  les  eâets  des  eaux  de  Sath ,  et  je  rais  transmettre  un  ex* 
^a!t  précis  de  ceux  qui  sont  les  plus  intéressans. 

Un  monsieur  âgédequaraute-uu  ans,  dont  la  constitution 
était  très  «ailaiblie  par  de,  fréquentes  attaques  de  goutte  ^ 
d^ul  tempérament  éminemment  nerveux ,  soulfirant  dans 
les  intervalles  du  paroxysme  des  douleurs  chroniques  et 
d'une  grande  faiblesse  des  membres ,  fit  usage  de  ces 
eaox.  extérieurement  et  intérieurement  pendant  trois  mois, 
dans  U  saison  de  Tété*  Le  i>ain  thaud  occasionna  à  Tes- 
toniac  une  sensation  remarquable  de  pesanteur  et  de  froid. 
Le  bain  cross  (i)  ne  produisit  pas  deûets^  semblables | 
niais  son  usage  coutiuué  lui  fit  éprouver  plus  de  faiblesse 
et  de  langueur  que  de  coutume ,  et  il  quitta  Balh  sans 
avoir  éprouvé  quelque  soulai^^emenl  dans  les  membres ,  ou 
reçu  quelqu'autre  genre  d'amélioration. 

(  I  )  Ce  sont  deè  eaux  à  Bath  d'une  température  plus  douce* 

a3 
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Vu  monjiîeiir  âgé  de  vingt-huit  ans,  d*une  conslîtulîonen 
apparence  robuste,  à  son  secoudaccès  fut  attaqué  dans  le  gros 
orteil  du  pied  gauche.  Des  sangsues  furent  appliquées  en 
quantité  avec  soulagement.  Âù  bout  de  trois  jours  la  cheville 
droite  fut  afieclée  ,  et  des  sangsncs  furent  une  seconde  fois 
appliquées.  L'inllammation  fut  à  peine  soulagée  à  quelque 
degré ,  et  très^promptement  le  genou  droit  fui  saisi.  Un 
grand  nombre  de  sangsues  furent  de  nouveau  employées 
avec  quehju'apparence  d'avantage^  mais  le  geaou  gauche 
fut  aussi  immédiatement  attaqué.  Il  rapporte  que  touleâ 
les  parties  sur  lesquelles  on  a  appliqué  des  sangsues  sont 
restées  extrêmement  faibles  et  sujettes  à  des  douleurs  chrO" 
niques  pendant  neuf  mois  ,  époque  à  laquelle  il  se  reutiit 
a  Bath.  Là  .il;  se  baigna  ,  et  reçut  aussi  la  vapeur  sèche 
(ainsi  appdée  à  cause  de  Tnsage  de  ne  mouiller  qu'une 
partie  du  corps ,  tandis  que  le  reste  est  gardé  sec)  sur  les 
parties  les  plus  affaiblies,  pendant  le  cours  de  treize  se- 
maines. 11  but  aussi  régulièrement  Teau,  et  revint  parlai- 
tentent  guéri*  ■        /        .  , 

Une  dame  âgé  de  quarante-cpiatre  ans,  d'une  forte  constitu- 
tion, mats  d'un  tempérament  nerveux^  souffrant  de  douleurs 
chroniques ,  de  faiblesse  dans  les  membres ,  et  d'un  état 
spasmodîque  de  restomac  par  les  plus  légères  causes ,  com- 
mença Fusagedes  eaux.  D'après  la  détermination  défavorable 
du  s^ng  à  la  tète ,  et  le  trouMe  que  cela  occasiounait ,  sou 
usage  interne  fut  bientôt  disoontinué.  L'immecsîon'géné* 
raie  causa  de  la  langueur  et  augmenta  la  feiblesse;  nuis 
la  douclie sèche,  soit  sur  IVstomac  ,  soit  sur  les  membres 
.aÛ'aiblis,  produisit  les  meilleurs  eilets. 

Un  monsieur,  âgé  de  trente  -  trois  ans d*un  lemrpéra* 
ment  nerveux  et  d^une  Êiible  constitution,  ayant  sou* 
vent  violemnuuL  suiiii'ert  soit  de  la  goutte  uu  du  ilui- 
malisme ,  et  qui  était  alors  affecté  de  douleurs  de  goulie 
cluronique  occasionnées  par  Texposition  au  froid,  après 
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TttiBage  dé  bains  chauds ,  vint  à  Bath ,  et  comm^çA  Vvt* 

Sage  des  bains  ,  buvant  deux  verres  par  jour,  el  se  bai- 
gnaoi  trois  ibis  la  semaine.  Il  poursuivit  ce  traitement  en- 
viron trois  mois,  ne  prenant  point  d'autres  médicamens, 
exœptë  quelques  pilules  ordinaires  potir  régler  Faction 
des  irai.siiiis.  Avant  de  se  mettre  à  1  usage  de  l'eau,  son 
tiriue  déposait  un  sédiment  couleur  de  rose  très -abon- 
dant; mats  au  bout  de  |>ea  de  semaines ,  il  remarqua 
rarement  eette  appat^nce»  Il  trouva  J'appétît  et  les  es- 
prits très-am(;liorés.  Eu  égard  aux  effets  locaux  des  bains^ 
il  parait  que  ces  jours  -  là  il  avait  moins  de  roidcur  et 
de  doulears  qu'à  Tordinaîre  ;  mais  le  bien-être  était  sea* 
lement  passager.  Il  se  servit  d^une'  température  de  97^ 
â  100^.  Il  quitta  Bath  sans  avoir  obtenu  le  moindre  avan- 
tage réel* 

Quand  ce  monsieur  me.  consulta  peu  de  temps  après 
cette  époque,  je  remarquai  les  indications  très -manifestes 

d'un  état  maladif  du  foie,  et  j'adoptai  en  conséquence 
mon  plan  de  traitement  habituel.  Les  chevilles  étaient- 
épaissies  aux  articulations ,  et  les  tégumens  oedémateux.  Un 
genou  était  trés*augmenté  par  la  distension  des  boiirses 
muqueuses.  Tous  les  muscles  des  extrémités  inférieures 
étaient  petits,  relâchés  et  très-iaibles.  Une  extrême  inha* 
bileté  de  mouvement  avec  beaucoup  de  maladresse  dans 
la  marche  en  furent  la  suite*  Je  recommandai  le  soin  or«  • 
dinaire  d'éponger  avec  Teau  salée  tous  les  membres,  sti- 
mulant les  parties  affaiblies  avec  le  liuimeut  soir  et  matin  ^ 
ainsi  que  la  méthode  des  frictions.  Le  résultat  satisfaisant 
de  cette  observation  fut  prompt ,  et  marcha  toujours  avec 
de  rapides  progrès. 

Un  monsieur  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  robuste  et  pié-^ 
thorique,  d'abord  attaqué  de  la  goutte  à  TAge  de  vingt-neuf 
ans  (  disposition  non  héréditaire  )  ^  souffrit  un  sévère  pa- 
roxysme au  commencement  de  l'automae  ^  et  qui  fut  régtt«« 
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lièrement  et  a?antageiueiiieDl  traité.  En  septembre ,  ëtaai 
^ut-à^faît  convalescent ,  il  vint  k  Bath ,  comme  il  avait 

Iliabitude  de  le  faire.  Il  ui  a  donné  Tëtai  saivant  de  ce  qui 
a'j  passa. 

a  Api^  la  pi^paration  ordinaire  par  des  remèdes  apé^ 
ritifa,  je  commençai  à  boire  de  Feau  du  bain  de  Cross, 
un  verre  moyen  avant  le  dé  jeûner  ,  et  la  même  quantité 
avant  le  diner.  Cela  me  réussit  comme  à  rordinaire  dans 
les  premières  occasions  ^  procurant  toujours  un  excellent 
•ppédt  et  beaucoup  d'hilarité.  Cependant,  an  bout  de  huit 
jours ,  je  commençai  à  sentir  dWe  manière  irès-sensible 
les  approches  de  la  goutte  dans  les  pieds ,  et  dans  peu  je 
ftis  tout-à*£siit  dans  Thupossibilité  4^  marcher.  Mon  mé- 
decin pensant  que  Teau  était  trop  stimulante,  meconseiik 
de  la  discontinuer.  Je  remarquerai  que  je  n'eus  ancni» 
accès  de  Bèvre^  que  ma  langue  iut  toujours  dans  sou 
état  naturel,  et  qu'il  n'y  eut  aucun  sédiment  couleur  de 
rose  dans  mon  urine  pendavt  cette  attaque.  Cependant  ^ 
après  quePenflure  des  chevilles  fut  affaiblie^  je  fus  toujours 
tourmenté  de  douleurs  errantes  dans  ces  parties  et  dans  les 
pieds.  Il  me  recommanda .  bientôt  d'essayer  lés  effets  des 
bains  du  Roi ,  n^en  &isant  point  usage  à  Finteriew*  Je  me 
baignai,  en  conséquence,  de  deux  jours  Tan,  et  m'en 
ircjuvaî  bien.  Les  douleurs  que  je  ressentais  dans  les 
pieds  diminuaient  sensiblement.  Je  continuai  cee  baioS'* 
fégulièrement  pendant  doq  semaines ,  et  le  résultat  ei»^ 
fut'très<-satis(ai8ant. 

Les  observations  siîîvantes  montreront  brièvement  la  né- 
cessité de  préparer  )onrnellement  le  aystème  pour'  Tadmi^' 
nistration  utile  des  eaux  de  Bath. 

C.  D. ,  âgé  de  cinquante-deux  ans ,  de  températnent  ner- 
veux, eut  Va  première  attaque  de  goutte  une  année  avant.  ' 
Ayant  Ikitusage  pendant  peu  de  temps  de  remèdes  apéritifs  ^ 
et  paraissant  suflSsamment  préparé,  il  fit  un  essai  prudent  d« 
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«elle  eau  ;  mais  quelques  jours  après ,  il  éprouva  un  accès  de 
fièvre ,  obstruction  de  bile  et  seosations  pénibles  à  la  tète  ; 
en  sorte  qu^il  Dut  nécewaire  de  recourir  aa  premier  trai-* 
tement,  lequel  étant  poursuivi  pencbmi  un  temps  suffisant  ^ 
il  obtint  de  Tavantage  de  Temploi  de  cette  eau. 

H.  S. ,  âgé  de  soixante  -  six  ans ,  fut  sujet  à  la  goutt* 
à  Tàge  de  trenie-^neuf  ans ,  et  dernièrement  souffînt  à  un  . 
iiaut  degré  de  dépression  nerveuse ,  faiblesse  d'estomac  et 
langueur  générale.  II  but  d'abord  Teau  ,  ayant  seulement 
pris  avant  une  potion  apéritive.  Cela  ne  réussit  pas,  cau- 
sant des  sensations  péniUes  à  la  tète.  On  lui  appliqua  alors 
les  ventouses ,  et  le  r^ultat  en  fut  si  favorable ,  qn*il  se  mit 
«  Teau ,  et  la  but  pendant  trois  semaiues  avec  beaucoup 
d^avantage. 

H.  A*  9  ^  cinquante  ans ,  goutteux  depuis  dix  ans  y 
de  diaibèse  bilieuse ,  tourmenté  d^une  faiblesse  d'estomac 

et  d'autres  sensations  nerveuses,  commença  Tusagede  Teau. 
Une  jaunisse  très-confirmée  se  manifesta ,  ce  que  Ton  peut 
imputer  k  l'emploi  inconvenant  de  Teau* 

W.  R. ,  âgé  de  quarante-cinq  aits,  de  tempérament  mixte; 
pléthorique  ,  d'abord  aiiecté  de  la  goutte  à  trente-cinq  ans. 
Sans  préparation  préalable,  il  but  Teau  pendant  dix  jours: 
sa  vue  ae  troubla;  les  idées  étaient  confuses;  il  éprouva  de 
plus  une  grande  lassitude.  Tous  ces  symptômes  cédèrent  k 
un  traitement  altérant  et  purgatif. 

R.  y.,  âgé  de  cinquante-un  ans  ^  de  tempérament  mixte^ 
extrèmemeiiit  sensible  à  Tinfluence  des  stimnlans ,  tut  d'a- 
bord attaqué  de  la  goutte  k  vîngt-sîx  a*8  ,  ayant  un  esto- 
mac faible  et  très-nerveux.  Il  vint  à  Bath,  et  but  un  verre 
d'eau  de  seconde  proportion  trois  fois  le  jour  pendant  plu- 
sieurs semaines.  Il  sVn  trouva  plus  mai  sons  tous  les  rap- 
poi  ts.  Il  éprouva  des  palpitations  de  cœur,  ainsi  que  dans 
la  région  épî^astrique  alteniaiivement,  et  des  sueurs  allai- 
blissanies.  11  vînt  alors  k  Cheltenbam ,  et  prit  Teau  n^  4* 
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D'abord  die  cnnsa  des  maux  de  cœar  ;  mais  en  persévë« 
rant  ,eUe  réus&it»  et  tous  ces  symptômes  péaibles  sedîssi* 

pèreiit. 

Un  monsieur  de  tempérament  en  grande  partie  sanguin , 
sujet  à  la  goutte  depuis  plusieurs  années  ,  se  trouva  telle« 
ment  exeité  par  les  éaux  de  Qadi ,  que  ,  pendant  tout  le 

temps  qu'il  en  but ,  il  ne  pouvait  même  pas  prendre  un 
demi^verre  de  vin  sans  se  sentir  péniblement  échauÛé  e( 
stimulé.  En  prenant  cependant  des  précautions  i  il  'obtini 
tm  avantage  réel  de  l'emploi  de  cette  eau.  ' 

J'ai  par-devers  raoi  plusieurs  exemples  dans  lesquels  Teau 
cbalybée  de  Tunbridgs-Wells  au  boutde  quelque  temps , 
excité  un  accès  dé  goutte.  Le  malade  sentit  son  estomao 
sensiblement  augmenter  en  force;  et,  d'après  ces  premiers 
eiicts,  s'en  promit  un -grand  avantage; mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  sans  être  surpris  par  lessouifranees  de  la  goutte* 
»Un  monsieur  m^a  rapporté  qu'étànt,  la  première  foiS| 
dans  le  doute  si  sa  maladie  était  la  goutte,  à  une  époque 
subséquente,  souil'rant  alors  dç  dyspepsie,  il  avait  pri^ 
cette  eau  comme  un  experimenlum  cntcis  eu  égard  à  la  * 
goutte,  et  que  bientôt  après  un  accès  s^était  déclaré. 

Dans  la  plupart  des  cas,  cl  presque  inùnic  sans  exception, 
l'eau  deCbehenbam  est  très-avantageuse  aux  personnes 
goutteuses ,  particulièrement  unie  à  un  remède  altérant 
et  à  un  régime  régulier.  Il  arrive  assex  souvent  que  Fini 
Iluence  de  sa  propricu'  siifiuilauLc  pi cdoiuiiie ,  et  qu'elle 
H  la  propriété  d  exciter  un  paroxysme.  Je  n'ai  aucuue; 
connaissance  qu'il  en  ait  résulté  daocès  longs.  L'eaii 
4  celle  qui  est  le  plus  convenable  au  malade  gout-t 
toux,  et  spécKiUi.icnl  quand  cVst  pour  la  |M(iuière 
fois.  J'ajoute  ceci  pour  prévenir  les  personnes  4e  n'en 
point  prendre  d^autres  sans  avis  préalable^ 

Les  eaux  de  Léamington  ontdes  droits  aux  mêmes  éloges 
ijue  celle  de  Cbeltenham  ^  mais  je  rcm^irque  ,  d  apr^sunQ 
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oomparaison  faite  sur  plusieufs-  personnes ,  que  leur  effet  . 
apéritif  est  moins  actif.  Les. flatulences  et  la  distension  qui 

suivcut  quelquefois  Tusage  des  eaux  de  ces  difTérens  pays 
sont  quelqueiois  portées  à  un  tel  degré  ,  quMl  est  prudent 
d  en  abandonner  Fusage  ;  mais ,  dans  d*anitres  exemples  ^ 
ces  effets  disparaissent  aussitôt  que  leur  opératipn  devient  < 

inaDiiesie. 

.  En  léfléchissaot  sur  la  composition  des  eaux  sulfu- 
reuses de  Uarrowgale  ^  je  les  ai  toujours  considéi^ées  comme 
un  altérant  convenable  dans  Tété  pour  les  personnes  gout- 
teuses, et  pour  celles  qui ,  joint  à  la  gouUe  ,  soullrcnt  d  af- 
fections cutanées*  J'ai  recueilli  plusieurs  observaûons  favo* 
rables  des  effets  de  ces  eaux,  diaprés  plusieurs  nialadef 
goutteux  qui  ont  visité  Harrowgate;  mais  j'ajouterai  que 
quelques-uns  ont  trouvé  son  influence  très-propre  à  ex- 
citer une  attaque ,  étant ,  comme  je  le  pense  y  sous  Tin* 
fluence  prononcée  de  la  diathése  goutteuse. 

Un  monsieur  observe  qu'ayant  pris  deux  verres  par  jour, 
en  se  baignant  de  deux  jours  Tun,  et  résout  dans  le  bain 
environ  cinq  minutes,  une  quinzaine  de  jours  après,  il  fut 
saisi  de  la  goutte,  et  ce  fut  l'accès  le  plus  grave  qu'il  ajt 
jamais  éprouvé. 

Un  autre  monsieur  considère  ce  moyen  comme  au  même 
degré  curatîf.  Ayant  récemment  eu  un  accès,  il  prit  trol» 
grands  verres  chaque  jour,  qui  agirent  très-favorablement^ 
la  goutte  disparui  graduellement ,  et  il  revint  à  un  état 
parfait  de  sauté. 

Quelques^^nns  ,  soumis  à  mes  observations -,  ont  .  fait 
usage  dé  cette  eau  dans  leurs  maison» ,  layant  apportée 
dans  des  bouteilles  de  grandeur  convenable.  Un  de  ces  ma- 
lades observe  qu  une  pinte ,  prise  journellement ,  a  aÛecté 
les  intestins  à  quelque  degré,., maïs  a  agi  dune  manière 
plus  remarquable  en  excitant  \es  sneurs.  l'ai  établi ,  d'a-^ 
ftès  un  examen  exact ,  que  les  eaux  de  iLirrow^tiie  ^eu* 


Digitized  by  Google 


36o  TRAITÉ   SV«   LA  ©OTJTTE, 

yent  supporter  le  tV^iiisport  ei^re  gardées  long-temps  dant 
des  bouteilles  bouchées  saos  se  détériorer. 

Enfin  j'ai  observé ,  quant  à  ces  eaux  et  à  celles  deChel- 
tenbam  et  de  Leamington»  que ,  dans  certaines  constitu* 
fions  f  elles  n'agissent  pas  parfois  comme  apâritÎTes,  et 
causent  des  distensions  pénibles  et  u:ie  oppression  flatn- 
lente.  L^action  de  toutes  les  eaux  dépend,  en  grande  par- 
tie f  de  la  manière  de  les  employer  ;  et  Ton  doit  ordinai'* 
Mnent  joindre  à  leur  nsage  celui  de  quelques  pilules  alté- 
rantes. 

L'usage  de  quelques-unes  des  eaux  minérales  dont  je 
yiens-de  parler ,  sauf  quelques  exceptions  sur  les  eaux  de 
Bftth,  exige  un  temps  de  fannée  favorable  pour  quelenis 
feOcLs  puissent  être  favorisés  par  un  exercice  régulier  au 
grand  air.  Il  arrive ^  dans  beaucoup  de  circonstances,  que 
le  malade  goutteux  requiert  un  iraitemém  apéritif  altérant 
<bus  la  saison  -où  le  voyage  aux  eaux  ne  peut  èfre  pres- 
crit. 11  s'ensuit  alors  que  nous  devons  poursuivre  notre 
plan  de  traitement  à  la  maison  ;  et  enfin,  quand  la  dia- 
ihèse  goutteuse  est  évidemment  forte ,  je  préfère  Factivité 
et  Inefficacité  des  l-emèdes  à  Tosage  des  eaux  minérales» 
Quand  le  malade  a  souiîert  davantnc;e  de  la  maladie  que  de 
la  perte  de  force  ^  par  suite  de  riulluence  d'un  état  morbi* 
fique  des  organes  digestifs ,  fai  évité  les  toniques,  el  dans 
Inou  traitement  ordinaire ,  j'ai  prescrit  une  pilule  alté- 
rante de  deux  nuits  Tune,  la  potion  page  186  ,  de  boiiuô 
heure  le  matin ,  chaque  jour  ;  et  une  demi-pinte  de  lait 
d^ânesse  prise  environ  une  demi^heure  après  la  potion.  Si 
la  langueur  prévaut  y  je  prescris  dans  le  milieu  du  jour  h 
seconde  potion  décrite  à  la  page  266  ,  usant  soit  de  casca- 
rille  ou  de  genti^ane ,  suivant  quç  les  circonstances  Texi* 
gent.  Le  régime  est  de  toute  importance.  ^ 

Les  cas  de  goutte  chronique  les  plus  difficiles  et  les  plos 
intraitables  que  j'aie  vus  oui  été  ceux  dans  lesquels  le  trai- 
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tement  empirique  («oit  dans  Tusage  de  Teati  médicinale, 
des  tetnuires  de  Wikon  ou  de  Reynold,  ou  même  le  vin 
de  colchique  )  a  été  employé  ,  et  i*ai  trouvé  une  dis- 
position aux  rechutes  enracinée  dans  la  coasiiiulion  en 
proportiou  que  de  «emUàMes  moyens  ont  été  long*temps 
continués.  On  est  souvent  alors  obligé  de  persévérer  long- 
temps  dans  Pemploi  d'une  méthode  régulière  avant  de 
parvenir  à  vaincre  cette  habitude  aux  rechutes.  Dans  un 
paroxysme  aigu ,  le  médecin  éprouve  quelquefois  du  désa- 
grément de  rimpatîence  qu'éprouve  son  malade  du  pro- 
grès lent  qu'il  fait  dans  sa  guérison ,  en  comparaison  des 
avantages  qu'il  a  obtenus  auparavant  d'une  ou  de  deux 
doses  de  son  remède  fiivori*  Dans  la  goutte  chronique»  nous 
avons  le  même  mal  sous  une  autre  forme.  Le  remède 
produit  la  tendance  à  une  prompte  reclmte,  et  nous  montra 
rimposûbilité  de  guérir  y  dans  la  véritable  acception  da 
mot ,  un  désordre  qui  est  venu  lentement  de  Tétat  dérangé 
de  la  constitution ,  par  une  ou  deux  doses  d'un  médicament 
prétendu  spécifique* 

Je  puis  dire  avec  satisfaction  que  j^ai ,  dans  beaucoup  de 
cas,  réussi  d*nne manière  plus  avantageuse  au  bout  de  quel- 
<jue  temps ,  en  prenant  un  ascendant  sur  Tétai  de  la  consti- 
tution I  trouvant  que  la  disposition  à  la  goutte  diminua  gra- 
duellemettt  en  proportion  de  ce  qu'elle  avait  augmenté  \ 
ce  qui  enfin  peut  èlre  attendu  de  rinflnence  d*un  traite- 
ment correctif  et  apéritif  uni  au  réi^ime. 

J'ai  k  considérer  1  état  chroni4ue  de  la  goutte  prenant 
aussi  naissance  d^attaques  aiguës  répétées ,  dans  lesquelles 
les  changemens  locaux  de  structure  ont  été  produits  à  un 
haut  degré  le  sysiciuc  nerveux  (  st  alors  très  -  sensible  à 
l'iniluence  des  causes  externe&  ^  mais  Télat  des  ionctions  , 
naturelles  existe,  pour  la  plupart  du  temps  ,  comme  dans 
l'état  de  santé.  I*ai ,  danîi  cette  description ,  présumé  que 
i'cuergie  de  la  constitution  était  maintenue  dans  un 
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furl  état  de  vigueur,  et  que  les  inconv{  ni<  ns  que  les  atta- 
ques de  goutte  avaient  produits  ail'ectaieui  principalement 
les  membres.  Le  rhumatisme  esl  souvent  lié  à<  celte  fomie 
de  fài)>l65se  chronique,  et  le  malade  devient  exU'émement 
&us<:i  ^Hibie  à  chaque  vicissitude  des  temps ,  et  spécialement 
à  riiumidité  et  à  Tair  froid. 

Quelquefois  il  se  lève  paraissant  fort  et  dispos;  mais, 
après  un  peu  d'exercice ,  spécialement  si  le  temps  est  défa- 
vorable, ses  articulations  devicuueut  douloureuses  et  près- 
que  inhabiles.  Les  symptèmes  sont  très-variés  dans  diûfé* 
rens  cas.  Quelquefois ,  par  Fexercice  de  la  marche ,  les 
symptômes  avec  lesquels  il  s'est  lève  k-  matin  diminuent* 
Ln  moiisieur  m'a  assuré  que, dans  quelque  occasion,  étant 
menacé  d*nn  accès  de  goutte  en  allant  se  coUcher ,  il  Ta* 
vait  attendu  pour  le  matin  ;  mais  qu^au  lieu  de  cet  événe^ 
me:u,  il  ^'ciait  trouvé  tellement  soulagé  et  alerte  qu  il  fut 
en  état  de  chnsser  à  cheval. 

Dans  les  douleurs  et  les  menaces  fréquentes  d'inflam- 
mation W]ui,  dans  ces  circonstances  ,  se  pr^entent  con- 
tinuel lenient ,  la  coiiàljjnaison  d'un  narcotique  et  d'ua  su- 
dorilique  parait  particulièrement  utije  ;  et  dans  ce  des- 
sein )  la  poudre  composée  d'ipécacuanha ,  à  petites,  doses  t 
deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures ,  a  souvent 
paiu  un  remède  avantageux,  en  ayant  en  même  temps  la 
stricte  attention  d'aider  à  l'action  des  intestins  et  des  reins. 
Dans  cette  forme  de  maladie,  oepéndant,  je  ne  dois  pas 
perdre  de  vue  la  grande  confiance  qui  est  due  à  la  combi- 
naison  du  stranionium  et  du  Lactucariuin ,  dont  j*ai  vu 
'  nombre  de  fois  obtenir  les  résultats  les  plus  heureux. 

L'amélioration  des  membres  malades  et  afiâiblîs  de^ 
m^nde  notre  attention  particulière. 

C'est  dans  les  cas  aggravés  de  ce  genre  que  je  considère 
maintenant  que  les  bains  tièdes  seront  véritablement  plus 
utiles  9  et  que  Buxton  promet  de  pins  grands  avantages. 
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Antftnt  que  je  puis  établir  un  jagement  k  ce  ta|et,  |e 
préférerai  beaucoup ,  pour  remédier  à  certain  état  de  dou^* 

leur  cluonique  et  de  faiblesse,  les  eaux  de  Biljcî.o]i  h  colles 
de  Bath  ;  et  cette  opinium  concourt  avec  le  résultat  de  ma 
propre  expérience  ,  qu'une  température  tiède  est  toujonrs 
utile  I  et  qu'uile  haute  température  est  généralelnent  nuî« 
•ibie  aux  parties  attaquées  de  la  goutte.  Je  fus  consulté 
par  un  monsieur  estropié  par  la  goutte  et  le  rhumatisme , 
qui  ,  après  les  essais  infructueux  des  bains  chauds ,  pour* 
•mvit  pendant  plusieurs  mois  Fusage  des  bains  do  va* 
peurs  ;  mais  les  membres  devinrent  plus  faibles  et  en 
aucune  manière  soulagés.  Le  malin  i  épongement  des  mem* 
bres  avec  l'eau  tiède  salée,  et  les  frictions  répétées  avec  un 
linîment  modérément  stimulant^  ont  produit  des  effets 
avantageux.  * 

D  après  beaucoup  d'expériences,  je  puis  avec  confiance 
recommander  ce  mode  de  traitement ,  soit  comme  toni«* 
que  et  préservatif  k  un  haut  degré ,  lorsque  des  moyens 
préalablement  relâebans  ont  été  employés.  La  simple  ÎFrîo« 
tion  sera  ordinairenient  regardée  comme  suffisante.  Maïs 
lorsque rénergie  des  parties  sera  très-affaiblic,  les  linimeus 
stimulans  assisteront  beaucoup  Teffet  des  frictions* 

Au  sujet  des  eaux  de  Bath  et  de  Buxton  ,  j'oâ^rai  la 
citation  suivante  du  docteur  Ueberden  relativement  à 
Bath. 

Je  n*ai  pas  observé  quelque  chose  d^avantageuz  ,  dans 
les  cas  d^arthritis,  de  Tusage  externe  de  ces  eaux,  soit- 
quand  la  mal.îdie  était  présente,  soit  pendant  son  ab- 
sence; elles  m'ont 9.  au  contraire,  plutôt  paru  augmenter 
la  faiblesse  des  jnembres ,  tandis  que  les  bains  de  mer 
ont  contribué  k  faire  recouvrer  plus  promptemeol- la 
forre  des  personnes  goutteuses  5  beaucoup  d'entre  elles  , 
dans  les  întcivalles  de  leurs  accès^  eu  ont  usé  avec  sûreté 
^t  Avantage, 
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On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  i'emplol  des  bains  de 
mer,  pour  les  personnes  goutteuses,  puisse  quelquefois 
être  suivi  <i*un  avantage  réel  ;  uiais  je  voudrais  restreindre 

leur  prescription  dans  des  limites  resserrées.  11  me  semble 
que  Tétat  plélkorique  ou  tendance  à  la  pléthore  ,  si  com- 
mune à  1a  goutte  ,  devrait  toujours  être  un  point  de  con- 
sidération impoirtante ,  pour  déterminer  les  convenancea 
de  l'usage  des  bains  froids.  La  circulation  subitement  ar- 
rêtée sur  la  surface  peut  prendre  une  directioa  défavo- 
rable ;  et  eu  proportion  que  la  pléthore ,  la  congestion 
locsile  9  ou  la  tendance  immédiate  à  la  gouKe ,  peuvent 
exister,  1  interférence  d'un  aussi  puissant  agent  que  Tiui- 
mersion  froide  pourra  devenir  très-hasardeàise.  De  plus  » 
•i  i'én^gie  des  membres  est  affaiblie  d*u|ie  manière  re* 
marquable^  Tapp^cation  du  froid  notant  pas  suivie  d*nn« 
sufiBsante  réaction  sur  la  surface  ,  il  en  pourra  résulter  des 
douleurs  rhumatisantes. 

.  Un  monsiieur  âgé  de  trente-aix  ans,  ayant  avec  avan«* 
lage  employé  les  bains  chauds  trois  fois  la  semaine  pen-» 

dant  cinq  semaines  ,  pour  soulager  quelques  douleurs 
chroniques  et  f  aiblesse  resiée  dans  ses  membres  à  la  suite 
d*uu  violent  paroxysme ,  dans  Tespoir  d'obtenir  un  effet 
plus  tonique  des  bains  froids ,  prit  les  bains  de  mer  k  Vklr 
de  deux  jours  Tun.  11  éprouve  maintenant  parfois  des 
douleurs  au  creux  de  Testomac ,  un  craquement  dans  les 
côtes ,  des  douleurs  dans  le  trajet  du  nerf  sciatiquè  d*u& 
membre,  et  il  dit:  a  que  les  douleurs  goutteuses  testent 
alternativement  en  lui.  »  Il  a  repris  leâ  bains  chauds  de 
mer ,  et  cela  lui  a  parfaitement  réussi. 

On  doit  observer  que  la  température- des  bains  les  plus 
chauds  pris  à  Tair  k  Bath  se  marque  de  io8^  k  too9  ;  du 
bain  de  Cross,  de  98°  à  94°  ;  et  la  température  des  bains  de 
Buxton  est  établie  a  82''.  D'après  cela ,  Tefficacité  des 
deox  eaux,  comme  remèdes  dans  les  circonstances  en  ques'- 
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lion  9  peut  être  irès-diirérente.  Quelques  observations  rela- 
tives ans  pouvoirs  des  bains  de  fiuxton ,  en  soulageant 
Tëiat  affaibli  et  douloureux  des  membres ,  ëtat  qui  avait 

été  occasionné  par  la  goutte  chroni(jue,  pourront  paraître 
intéressantes. 

Un  monsieur  sujet  an  rhumatisme  fut  saisi  de  la  goutte 
dans  le  gros  orleil  seulement  au  premier  aecès.  Dans  les 

attaques  suivantes  ,  les  orteils  et  les  chevilles  furent  alTec- 
tés.  Il  eut  de  plus  une  sciatique  d'un  côlé  et  un  rhuma- 
tisme dans  différentes  parties ,  en  union  avec  le  dernier 
paroxysme.  Toute  inflammation  ayant  cessé  ,  mais  ëtant 
tourmenlé  de  douleurs  continuelles  et  de  faiblesses  telles 
dans  le5  jointures  quMl  avait  la  crainte  de  perdre  l'usage 
de  ses  membres  ^  il  fit  Teasai  des  bains  ebawls  comUtuns  : 
ils  n'apportèrent  point  de  soulagement  et  ne  servirent 
qu'à  augmenter  la  faiblesse  des  membres.  Dans  cet  état , 
il  vînt  à  Buxton ,  et  se  baigna  régulièrement  pendant 
àept  semaines ,  avec  les  résultats  benreux  d*une  gnérison 
parfaite. 

Un  autre  monsieur,  ne  pouvant  nullement  faire  usage 
de  ses  membres  par  une  goutte  chronique,  et  de  pitis 
affecté  de  douleurs  de  rbumatîame,  obtint  sa  guârisôn  à 
Buxton  en  cinq  semaines.  Il  rapporte  qu'il  n'obtint  aucun 
avantage  réel  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  quinze  de  ces  bains. 

Un  troisième  malade  avait  souflert  la  goutte  dans  les 
deux  pieds  y  dans  les  gros  orteils ,  les  coudes-pied  et  les 
chevines  ;  ilavait  appliqué  nombre  de  sangènessur  les  pai^ 
tîes  enflammées  avec  un  léger  soulagement  seulement , 
lesquelles  avaient  occasionné  une  txès  >  grande  faiblesse 
oedémateuse ,  dont  il  souffrit  pendant  long-temps.  A  une 
époque  éloignée  du  paroxysme ,  il  lui  était  impossible  de 
marcher  plas  d'un  quart  d'heure  sans  éprouver  Fenflure 
des  pieds  ,  beaucoup  de  fatigue  et  une  douleur  excessive. 
Dans  cet  état,  il  visita  Buxton ,  et  en  moins  d'un  mois. 


Digit 


366  twLkiti  avR  XA  éofiTtKi 

par  des  bains  réguliers,  ses. membres  furent  parfaitemëûl 
guéris. 

Dans  le  court  d'un  traitement  externe ,  le  -  docteur  $aun'« 
der  a  soutenu  Topinion  que  la  tempéfoture  seule  peut 

prëiendre  aux  éloges  de  cette  guérison.  Si  eeUe  opinion 
est  aussi  correcte  qu'il  semble  raijtonnable  de  le  supposer  ^ 
un  Imûu  domestique,  par  immersion ,  à  un  degré  couve-' 
tiable  de  chaleur  ,  pourrait  être  utile  aux  malades  gout- 
teux; et  alors  l'imitation  de  i)aili  ou  Bnxton  ,  ou  l'emploi 
de  quelque  tempéiaiure  intermédiaire  suivant  les  circon- 
stances du  cas  y.  serait  à  la  portée  de  ceux  dont  les  .affaires 
ne  peuvent  permettre  Fabsence  de  leur  maison.  ïe  suie 
persuadé  que  cette  idée  peut  paraître  plus  plausible  que 
praticable  par  la  dépense  qui  est  attachée  à  laconstriic- 
•  tion  de  tel  bain  »  et  par  les  dispo^tîona  convenables  pour 
chauffer  les  appartemens*  Je  propose  cela  seulement  pour 
les  gens  riches. 

Les  malades  doivent  avoir  le  soin  de  suppléer  aux 
avantages  collatéraux  d'un  lieu  destiné  aux  bains  par  une 
conduite  réglée  dans  tbutes  les  habitudes.  La  supérioritâ 
qu^un  bain  tiède  spacieux  présente  sur  un  qui  est  reaserné 
doit  d  aboici  être  rapportée  aux mouvemens  plus  libres,  et 
à  riuÛuence  avantageuse  de  Texercice  qu'on  peut  se  per^ 
mettre  pendant  Timmersion.  Je  pense  qu^il  est  à  regretter 
que  les  endroits  ou  on  va  se  baigner  sur  les  bords  de  la 
mer  ue  prcsenlent  pas  la  convenance  d'un  bain  tiède  pour 
s^y  plonger  dans  certains  états  de  rhumatisme  chronique^ 
ainsi  que  de  goutte  chronique;  Les  maladesrobtiendraient, 
je  pense,  beaucoup  plus  d^avautage  du  stimulus  de  Team 
salée  à  une  température  convenable,  (jue  même  des  bains  de 
Buxton,  et  pourraient  s'épargner  la  peine  d'un  long  voyage. 
Telle  fut  l'opinion  que  )*ai  d'abord  émise ,  et  qui  fut  dé* 
terminée,  d*une  part,  par  la  théorie,  mais* plus  parti* 
culièremciii  piu  les  rappuits  de  ccu^  .qui^  d  après  1  ex- 
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përielîce ,  avaient  fait  une  compaiaisoa  entre  les  bains  de 
Biuuou  et  de  Bath  et  autres  endroits  ,  et  surtout  des  bains 
de  mer.  Mais  la  vérité  et  une  informatioD  plus  récente 
me^  font  un  devoir  dë  convenir  que  très-probablement  je 
n'ai  point  accordé  à  Boxton  la  justice  qu'il  nuTÎte.  C'est 
plus  particulièrement  dans  le  rhumati&nie  chroni(|UQ  que 
dans  la  goutte  chronique  que  les  bains  de  Buxton  se  mon- 
trent avantageux.  Suivant  le  rapport  du  docteur  Drever 
(dont  l'expérience  sur  ce  point  est  irès-éiendue  )  ,  Tcau 
de  BuxtoU)  prise,  soit  intérieuremeat  soit  extérieurement , 
a  une  manière  spécifique  d'agir  qu^on  ne  peut  rapporter 
uniquement  à  sa  température;  et  le  docteur  Dreyer  m'a 
assuré  qu'elle  avait ,  dans  beaucoup  de  cas  remarquables , 
réussi  à  guérir  lorsque  toute  autre  espèce  de  bains  n'a«, 
vait  pu  appo^r  de  soulagement. 

J'ai  été  consulté  par  un  monsieur  qui ,  joint  k  une  goutte 
chronique  affectant  les  genoux,  était  très-tourmenté  de 
douleurs  de  rbumatisme  errantes.  Cette  dernière  ailection 
céda  entièrement  aux  bains  de  Buxton  ^  mais  j  quant  à  la 
prmière-  maladie ,  ces  bains  n'eurent  sur  elle  aucun  effet 
salutaire.  Ce  résultat  ne  prouve-t-îl  pas  que  le  rlinma** 
tisme  est  bien  moins  inhérent  à  la  constitution  que  Tac- 
tion  goutteuse  ?  , 

Dans  les  circonstances  impraticables  de  procurer  à  mes* 
malades  les  avantages  d'un  bain  tiède  pour  s'y  plonger , 
j'ai dans  quelques  occasions  ,  administré  un  bain  (Je  uou- 
<:be  f,  eousistant  en  une  solution  saturée  de  sel  et  élevée  à 
une  température  convenable  par  l'addition  de  l'eau  chaude 
que  l'on  laisse  tomber  sur  les  membres  affectés  9  et  le  ré* 
sukat  a  toujours  été  plus  ou  moins  satisfaisant.  Dans  ce 
pian,  j'ai  insisté  sur  l'usage  des  frictions  9  étant  très-fré-> 
quemment  employées  ensuite  comme  une  addition  im- 
portante au  traitement.  Je  regarde  comme  très-nlile  d'ob- 
server que  l'on  doit  considérer  les  bains ,  sotis  quelque 
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mode  qu'on  les  emploie,  comme  formant  seulement  nn 
traitement  externe  auxiliaire,  précieux  quand  iU  «ont  ui|ii 
aux  moyens  internes  de  conduite.  J'ai  vu  cpielques  exem- 
ples frappans  dans  lesquels  on  n'a  employé  que  des  bains^  « 
et  le  traitement  des  organes  internes  ayant  été  négligé, 
on  n'en  a  obtenu  aucun  avantage  réel ,  ou  une  rechute  a 
proraptement  eu  lieu.  Ces  observations  sont  applicables  à 
celles  que  j'ai  trouvées  résulter  des  bains  chauds  com- 
muns ,  des  eaux  de  Bath  ainsi  que  de  celles  de  Buxton. 

Unedamed'un  teiiipéiaDieiU  extrêmement  nerveux,  après 
un  sévère  paroxysme,  fit  essai  d'un  bain  de  mer  chatid,  dans 
Tintention  d'améliorer  l'état  de  ses  membres»  Ses  orgpne» 
digestifs  étaient  toufours  eh  mauvais  état,  parce  qu^anenn 
trauenient  convenable  n'avait  été  administré.  Les  bains 
produisirent  une  si  forte  sensation  de  constriction  dans  la 
poitrine  et  un  si  grand  malaise  dans  la  respiration ,  qu'elle 
ne  put  continuer  leur  usage  :  ils  parurent  améliorer  l'état 
des  membres  a  il  a  ibiis. 

A.  S.  9  âgé  de  cinquante  ans,  dçpuîs  long-temps  sujet 
i  la  goutte  )  soufirant  alors  de&ibhesse  dans  les  membres 
et  de  'douleurs  qui  paraissaient  rhumatisantes,  fit  l'essai 
des  bains  cbauds  de  Inigihon.  Après  s'être  baigné  pen- 
dant quelque  temps ,  il  fut  pris  d'un  accès  de  goutte  très- 
liévère. 

T.L. ,  âgé  âe  cinquante*deux  ans,  eut  d'abord  la  goutte  à 

trente-cinq;  il  éprouva  une  telle  sensation  de  débilité  et  des 
sueurs  par  Tempioi  d'un  bain  chaud  seulement,  qu'il  ne 
voulut  plus  s'exposer  à  les  répéter.  Ses  muscles  en  furent 
,  si  relâchés  et  sa  constitution  si  affaiblie ,  que  ce  remède 
lui  devint  nuisible;  il  Tadopia  dans  i  intention  de  soulager 
quelques  douleurs  chroniques  de  ses  membres. 

Un  autre  monsieur ,  dans  des  circonstances  semblables» 
éprouva  exactement  les  mêmes  effets. 

R.  S. ,  âgé  de  trente  ans,  goutteux  depuis  vin^i-quatre 
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ans ,  souûraiit  alors  des  suites  d'un  paroxysme  et  affecté 
de  douleurs  dans  les  membres ,  qui  |iaraîssaient  rhuma<- 
lisantes ,  après  avoir  pendant  quelque  temps  fait  usage  de»  ' 

bains  chauds  ,  fnt  pris, d'accès  de  fièvre;  la  faiblesse  des 
membres  augmenta  et  les  douleurs  ne  iurent  pas  soula- 
gées. Ces  exemples  sont  suifisans  pour  montrer  Timpoiv 
tance  déconsidérer  soigneusement  Pëtatde  la conscîtution 
«ivant  d\  luployer  un  moyen  si  siniple  et  si  innocent  c^ue 
parait  être  le  bain  chaud. 

Quand  uu  traitement  constitutionnel  convenable  a  été 
mis  en  usage ,  l'emploi  des  bains  chauds  de  mer  a  sou<^ 
vent  d'iieureux  succès  -,  niais  une  plus  grande  persévé-*  , 
rance  est  plus  nécessaire  que  le  malade  ne  le  peu  se.  J*ai, 
vu  que ,  quoique  le  remède  ait  réussi  ^  aucune  apparence 
avantageuse  n'a  commencé  à  se  faire  apercevoir  avant  deur 
ou  trois  semaines ,  et  néanmoins  après  cela  on  en  a  ob- 
tenu les  plus  grands  avantages. 

L'observation  suivante  est  un  exemple  heureux  des  effets 
salutaires  des  bains  chauds  de  Leamington.-^Un  mon** 
sieur  ayant  cruellement  soufifert  de  la  goutte,  en  fut  très- 
ad'aibli,  éprouvant  beaucoup  de  douleurs  dans  les  articu- 
lations et  de  roideur  dans  les  muscles.  Après  s'être  baigné 
deax  on  trois  fois ,  son  état  fut  tellement  amélioré  qu'il 
put  marcher  presque  sans  difficuhé. 

Les  bains  de  vapeurs  sont  un  remède  puissant ,  et  ne 
doivent  pas  être  employés  inconsidérément.  J'ai  vu  plu- 
sieurs personnes  goutteuses  en  obtenir  beaucoup  d^avan- 
tages ,  et  d'autres  ont  éprouvé  une  langueur  pénrible  et 
une  susceptibilité  plus  grande  aux  changemens  de  Tat* 
mosphère ,  par  les  sueurs  abondantes  qu'ils  ecicasionneut* 
Ce  résultai  a  été  plus'  fréquent  chez  les  personnes  corpu«* 
lentes.  En  prôportion  que  les  solides  sont  relâchés  et  qne 
les  iijires  musculaires  sont  afTaibiies,  je  détournerai  les 
i^iaiades  d'ecisajrier  les  bains  de- vapeur.      -  ' 
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Dans  les  cds  de  goultc  cluoniquu  où  ,  par  un  traiiemeot 
négligé  on  mal  entendu ,  Taction  des  muscles  fléchisseun 
des  membres  Femporle  snr  celle  des  extenseurs  ;  qn^tme 
cotitiaclioii  permanente  des  fibres  jnusculaires ,  de  même 
qu'un  état  rigide  et  contracté  des  tendons  en  devient  la 
conséquence ,  cette  disposition  exige  un  mode  particulier 
de  traitement. 

Quand  je  réfléchis  sur  les  exemples  d  inhabileté  de 
mouvement  chez  des  jeunes-gens  dont  Tage  moyen  de  la 
TÎe  anticipe  la  vieillesse,  infirmités  qui  se  sont  présentées 
fréquemment  â  mon  observation  comme  suite  d*un  tFai<- 
tcmtnl  négligé  ou  impropre  de  la  goutte  aiguë  ou  chro- 
nique^ je  sens  que  je  ne  puis  trop  expressément  recom*  ^ 
mander  une  condniie  attentive  du  paroxysme,  et  insister 
trop  fortement  sur  rimportance  convenable  d^une  mé- 
thode pratique,  quaud  telle  conduite  a  été  néligée,  et 
que  les  suites  fâcheuses  dont  }e  viens  de  parler  ont  eu 
lieu« 

Nous  voyons  dans  quelques-wns  de  ces  cas  queractîon  an- 
tagoniste des  muscles  est tout-à*iait détruite,  et  que  quand 
même  les  malades  pourraient  marcher  sains  le  secoitrs  des  bé- 
quilles, ils  se  meuvent  à  anglesdroits  avec  leursbriis  etleiirs 
jambes,  se  penchent  maladroitement  en  avant  pour  dimi- 
nuer le  poids  tombant  sur  les  genoux  et  les  chevilles.  Us 
marcheilt  prlnciplement  aussi  sur  les  talons  avec  crainte 
et  une  apparence  de  gène.  Les  muscles  extenseurs  aontre- 
fàchés  et  petits  ^  les  fléchisseurs  également  petits ,  mais  ri- 
gides et  contractés^  les  jambes  et  particulièrement  les 
pieds  sont  très-afiectés  de  froid ,  et  la  circulation  lan-> 
guissanteaux  extrémités  se  fait  apercevoir  par  la  couleur 
blanche  de  la  peau.  Les  bourses  muqueuses,  dans  diffé- 
rentes parties ,  sont  distendues ,  sensibles  j  et  parfois  con- 
sidérablement augmentées.  Gela  arrive  principalement  à 
rarticulation  de  la  cheville,  yers  rarticnlalion  du  ge« 
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n(M.  y  dans  le  jarret  et  à  la  tubérosiic  de  Tos  ischion; 
les  ligi\meDs  sont  épaissis,  contractés  et  très-sensibles^ 
par  tçes  causes  ^  suivant  le  degré  dans  lequel  elles 
existent ,  ^  la  claodîcatioti  est  générale  ou  partielle  ^  et 

suivant  sa  durée  et  aimes  eirconstances,  cède  k  un  traîte- 
nent  attentif^  ou  esi  susceptible  seulement  de  quelqua* 
mélioration. 

Les  bains  chauds  on  tièdes  apportent  rarediént  quel- 
ques clumgcinejis  avantageux,  et  dans  quelques  cas  pa*- 
raissaient  augmenter  rinfirmité.  C'est  vraiment  dans  le 
procédé  des  frictions ,  qui  fut  premièrement  institué  par 
M.  Groévcfnor  d^Otford  ,  qa*il  est  possible  de  trouver  le 
seul  moyeu  de  gutirisou  de  semblables  cas.  C'est  en  vain, 
ainsi  que  je  Tai  vu  dans  trois  exemples ,  qtie  les  pouvoirs 
de .  1  ele<itricité  ont  été  employés  sur  les  membres  lan^^ 
guidsans ,  ainsi  que  les  vésicatoîres  ou  quelques  stimu<*> 
lans.  Je  puis  avec  satisfaction  assurer  que  dans  cinq  cas 
pour  lesquels  d  autres  moyens  actifs  variés  avaient  éié  es^ 
sajés  infructueusement,  f  ai  procuré  les  avantagés  lesplud 
d^isifs  en  administrant  ce  traitement  (i).  Deux  gaérîsond 
complètes  entêté  effectiiées,  et  d'autres  eu  font  conee- 
voir  Tespoir*  On  s'imaginera  facilement  qu'il  faut  beau- 
coup de  temps  et  de  persévérance  pour  én  obtenir  un' 
effet  avantageux;  et  je  dois  de  plus  ajotlter  que  très** 
communément,  joint  à  ce  procédé,  les  moyens  inierues 
de  traitement  sont  indispensablemcnt  requis.  Le  plaa 
liégulier  de  frictions  deviendra  très-utile  assisté  de  fé-^ 
pongement  du  matin  avec  Yettu  tiède  salée ^  Ainsi  que 
du  bandage,  lorsqu'il  y  a  ou  un  œdème  ou  un  état  va- 
riqueux des  veines ,  et  lorsqu'il  existe  un  manque  ex<« 

(i)  Dans  celte  ville  particulièrement  il  y  a  des  personnes 
familiarisées  avec  ce  procédé  f  et  qnt  Tadminist^t  au  moyen 
d'une  légibre  rétribution» 
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trème  d*énergîe  ,  de  l'usage  du  littiment  adaiinistré  Ir 
soir  ,  ou  le  soir  et  le  matin. 

Je  doîs  ici  observer,  relaiivcment  aux  bandages  ,  que  si 
la  roideur  des  ligamens  est  1  UucoavëQieMt  principal  qui 
existe ,  ils  sont  plutèt  nuisibles  qu'utiles  en  restreignant 
en  quelque  sorte  la  sphère  des  mouvemens  dans  rarticu* 
lation  ,  mouvemeus  déjà  trop  limiLÛi^. 

M.  Davis,  élève  de  M.  Grosven ,  et  irés-capable  d'ap« 
préciei*  la  valeur  de  la  miSthode  pratique  que  je  consi- 
dère maintenant  y  m*a  coom^niqué  les  détails  suivans  , 
pleins  d'intérêt. 

«  En  mai  ,  A.  B«  vint  à  la  villes  ayant  eu  des 
attaques  de  goutte  répétées  pendant  un  an  et  demi  dans 
les  deux  genoux  et  les  chevilles ,  dont  il  étuit  résulté  une 
augmentation  et  une  distension  des  bourses  muqueuses 
des  genoux ,  un  état  contracté  des  muscles  iléchisseuffr 
des  membres,  une  rigidité  particulière  de  leurs  tendons, 
et  une  augmentadon  dans  un  genou  au-dessous  de  la 
rotule  de  chaque  côté  ,  donnant  une  sensation  au  loucher 
très-resscmbiante  à  celle  de  cartilage.  Il  y  avait  un  grand 
degré  de  faiblesse  et  de  roideur  de  la  cheville  de.oe  ment- 
hre ,  avec  un  épaississement  vers  le  tendon  d'Adiîlle,  à  son- 
point  d'insertion  au  talon. 

)»  Le  malade  ayant  totalement  perdu  tout  mouvemenà 
des  articulations  des  genoux,  était  incapable,  sanala  plus> 
grande  difficulté,  de  se  mouvoir  dans  la  chambre,  même 
avec  i  aide  de  béquilles. 

»  Les  frictions  furent  faites  r^^ièrement  pendaat  une 
heure  et  demie  dans  la  matinée ,  et  une.  seconde  foi» 
pendant  le  même  temps  1  après-midi ,  sur  les  extrémité» 
inférieures,  particulièrement  depuis  le  genou  jusqu'au 
pied.  Cela  produisit  line  amélioration  graduelle et  c» 
, traitement  ayant-  été  continué  pendant  dix  semaines^ 
les  mcmbre^taffaiblis  revinieni  à  icui  vigueui  et  4  Icui* 
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Biouvemens  ordinaires,  elles  articulations  reprirent  bien  tôt 
leur  apparence  naturelle.  '  \ 

»  Avant  que  Je  malade  ait  en  recours  anx  frictions, 

il  avait  bu  les  eanx  de  ïhiTton ,  et  avait  usé  des  bains  de 
mer  diauds  pendant  plusieurs  semaines  sans  le  plus  petit 
•4iTfttttage. 

»  Péndant  tant  le  temps  que  les  inctions  furent  ap- 
pliquées il  n'eut  aucun  retour  de  goutte  ,  et  depuis  cette 
époque  y  juillet  i8i5  ^  il  n'a  eu  que  de  très-légères  at- 
taques. 

»  Il  fut  dTabord  attaqué  à  la  fin  de  Tannée  i8i3  ,  et 

jusqu'à  cette  époque  il  avait  joui  dune  santé  robuste,  et 
d'une  grande  activité. 

1»  Le  paroxysme  conduisit  surtout  à  Tincapacité  des 
mouvemens  en  question  fut  occasionné  par  Texposîtion 
au  froid  et  à  rbumidîté  pendant  plusieurs  heures ,  après 
«voir  été  très«^haufiGé  par  un  exercice  violent. 

»  La  période  aiguë  de  la  maladie  dura  plusieurs  se- 
maines^ pendant  lesquelles  il  resta  au  lit,  et  fut  soumis 
action  des  stimulans«  tenant  ses  articulations  enve- 
loppées de  flanelle. 

T»  Après  la  diminution  de  Tinflammation  goutteuse  les 
jointures  de  ses  extrémités  inférieures  restèrent  très-faibles, 
particulièrement  les  genoux  ,  et  à  la  moindre  exposi- 
tion au  froid  ,  ou  par  quelques  irrégularités  dans  le  ^ré- 
gime 9  il  reparut  quelques  légers  signes  d'inflanunation^ 
goutteuse  ,  qui  ,  à  la  fin  ,  réduisirent  le  malade  à  la  si- 
tuation que  j'ai  déjà  décrite. 

-»  On  aperçoit  ici  un  exemple  frappant  de  l'influence 
avantageuse  des  frictions  convenablement  appliquées  sur 
les  parties'  dont  l'énergie  et  l'action  ont  été  détruites  par 
l'inflammation  goutteuse  ^  je  dis  convenablement  ap* 
pliqaées ,  parce  que  j'ai  eu  des  rainas  de  croire  que 
ti  les  firictipns  sont  administrées  avant  que  TinfliMQDmation 
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nit  diminué ,  on  si  elles  sont  appliquées  trop  vIoleoN 

mevA  ,  cl!;  s  i^ineiient  i'iiiilaniDiaUûn  goutteuse  au  lieu  de 
produit  e  des  eileu  saluUiires,  ^ 

D'après  ma  propre  ezpérieiioe  sur  Tefieldes  frictions  » 
et  elle  D*est  pas  sur  ce  point  ,très*étendue ,  j'ai  trouvé 
très-néccssairo  d'y  joindre  des  mëdicamens  aîtérans  sans 
lesquels  riDilammâtion  goutteuse  serais  certaiocnicnt  ex- 
cisée ;  enfin  la>faîble8se  loèale  est  quelquefois  s»  Wapcée 
entre  la  débilité  simplement  et  la  tendance  â  Paetion  ini» 
flammaloire ,  qu'il  est  indispensable  d'apporter  beaucoup 
de  précautions  4ans  Temploi  des  frictions  et  des  siiniulans« 

Dans  ]>eauconp  de  cas ,  il  es|  plus  prudent  de,  fairo 
précéder  Temploî  des  remèdes  pendant  quelque  temps  f 
que  d  .ivoir  recours  aux  frictions. 

Le  m<iiade  doit  sVtteudre  que  pendant  uu  jour  ou  deux, 
les  partît  qui  ont  été  frottées  donneront  la  sensation  de 
meurtrissures ,  et  que  probablement  la  faiblesse  générale 
en  sera  augmentée  ;  mais  ces  circonstances  i>e  sont  que 

t 

passagères ,  et  ne  méritent  aucune  atiention, 

Dans  U  3érie  des  cas  de  goutte  chronique. que  jet  me 
propose  d'offrir ,  je  rapporterai  quelques  exemples  de  suo^ 
çès  obtenu  par  les  frictions,  én  rétablissant  le  malade  de 
l'état  de  claudication  le  plus  décourageaut ,  le  trniiemeul 
locfd  é(ant  d'ailleurs  aidé  par  les  remues  correctifs, 

Dana  des  cas  où  des  douleurs  moins  vives  affectent  lea 
ineilibres  comme  suite  de  la  goutte^  un  traiteniçn|  plu^ 
partiel  et  plus  simple  pourra  être  suflisant. 

Quand  les  distensions  des  bourses  muqueuses  sont  scut 
9 'blés  e|  douloureuse ,  Tapplicalion  d*un  emplâtre  de  sa-r 
voii  étendu  sur  la  peau  doit  èire  très-reeotnniapdée ,  en  j 

joignant  un  bandage  modérément  serré.  Dans  les  au^-^ 
ment^MOA$  goutteuses  qvii  ont  lieu  aux  environs  des  arti-* 
cuialions ,  et  qui  paraissaient  à  Vosil^  comne  dépendante^ 
de  iVccroissemçnt  de  fos  e|  des  c«rtîbige$ ,  ti^ndis  qu'clle§ 
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ne  sont  réellement  produites  que  par  les  ohangemensmor- 
bifiques  des  ligamens,  des  Jjouises  muqueuses  et  des  tissus 
tendineaXf  tinsi  que  du  tissu  cellulaire  disieodu,  Tu* 
sage  des  vésicatôîres  doit  paraître  indiqué ,  et  ils  ont  été 
recommandés  par  plusieurs  auteurs  (i). 

Dans  un  cas  analogue  à  celui  dont  je  viens  de  parler , 
j'ai  fait  od  essai  complet  de  ce  traitement,  tétablissant  suc« 
eessivement  des  Y^icatdtres  sur  les  parties*  Le  résultat  a  été 
besucoup  moins  favorable  que  celui  obtenu  par  les  moyens 
réunis  d'épouger  ,  de  frictionner  et  d'établir  le  ban- 
dage ,  etc. ,  employés  dans  les  autres  cas ,  et  cela  doit  être 
attribué  à  ce  que  Tirritation  d*un  remède  douloureux 
(  dalto  la  goutte  spécialemem  )  devrait  être  évitée  quand 
il  ne  peut  être  compensé  par  Tavautagc  réel  de  ses  autres 
effets. 

Dans  ce  que  fai  dit  préalablement  à  ce  sujet ,  j'ai  en- 
tièrement exclu  ces  fomes  anomales  dë  désordres  sympa- 

tliiques  dans  lesquelles  plusieurs  symptômes  lents  et  variés 
ont  lieu  chez  les  personnes  qui  noat  iamais  eu  aucune 
évidence  de  goiftte,  circonstances  dans  liesquelles ,  par  le 
soupçon  seul  ou  une  légère  analogie,  et  pour  diminuer 
robscurilé ,  la  dénominaùoa  tjp  goutte  a  été  donnée  à  la 
maladie.  Ayant  préalablement  établi  mes  objections  à  ce 
sujet,  je*  procède  aux  déuils  de  quelques  cas  pour  venir 
à  Tappiit  de  la  théorie  et  du  traitement  de  la  goutte  chro>- 
nicjue.  •  ' 


(  1  )  Musgrave ,  etc.  Le  docteur  Rush  parle  de  Temploî  des 

Tesicatoires,  dans  la  goutte  aiguë  ei  chronique,  avec  beaucoup 
d^approbation. 
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M.  P. ,  âgé  de  soixante  ans ,  grand  »  robuste ,  a  un« 
|ioitriDe  circulaire ,  est  très-corpulent ,  et  offre  rexemple 
parfait  d^habitude  pléfhoricpue  ;  d*un  len^p^m^t  san- 
guin nerveux ,  d'une  disposition  irrittible,  accoutumé  à 
toutes  les  luxures  de  la  vie,  et  avec  ce  régime  iutempéré^ 
ne  faisant  que  peu  d*exerdce,  quoiqu'il  partage  son  séjour 
«ntre  la  ville  et  la  campagne.  La  goutte  inconnue  dans  sa 
famille.  Il  a  été  premièrement  attaqué  à  la  ba.se  du  gros  or- 
teil ^  à  Tàge  de  vingt- quatre  ans ,  et  a  parfois  eu  des  accès  de 
fièvre,  avec  mal  de  gorge;  mais  la  gôutte  a  presque  été  sa 
seide  maladie»  Elle  a  h  peine  épargné  quelques  parties  de 
ses  membres  supëi  leurs  et  inférieurs,  et  a  produit  une  telle 
faiblesse  des  ligameuS)  rigidité  des  tendons ,  distension  des 
bourses  muqueuses,  et  partietleniefitdes  apouév-fosen ,  qu'il 
existe  dans  ses  pieds  ^écialement  une  sensilnlTté  perma*' 
nentc  et  iiuc  faiblesse  de  mouvement.  Dans  quelques-unes 
de  ses  attaques  ai.^uës,  qui  ont  été  traitées  d'une  manière 
impnidente ,  un  œdème  alarmant  a  succédé ,  et  la  transpira* 
'  tion  fatigante  a  usé  les  pouvoirs  du- système  et  sëi^iettSO* 
ment  interrompu  la  convalescence. 

Chez  ce  monsieur ,  un  accès  aigu  main  tenant  arri  ve  rare- 
ment; mais  les  symptômes  chroniques ,  qui  ont  quelque» 
fois  une  violence  passagère ,  reviennent  è  des  intervalles  peu 
distans  dans  Tannée,  et  quoique  moins  cruels  que  les 
.premiers ,  empoisonnent  les  douceurs  de  la  vie. 

Je  le  visitai  en  juii^  iBr4  :  le  genou  était  la  partie  la 
plus  a£foctëe;  il  y  avait  beaucoup  d'enflure  de»  bourses 
muqueuses,  et  la  peau  était  tendue ^  très-serrée  et  très* 
sensible  au  loucher,  enflammée,  mais  non  flécolorée. 
Il  n*avait  aucune  liberté  de  mouvement-,  les  pieds  étaient 
un  peu  enilés,  non  complètement  libres  d'inilammation,  et 
très-troubiés  de  douleurs  lancinantes»  Il  se  plaignait  de 
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lumbago,  c^t  disait  que  cette  attaque,  qui  était  maiotenant 
de  quelque  durée',  avait  été  excitée  par  Fexposition  an  froid, 
La  peau  était  tempérée,  mais  le  pouls  marquait  ci>iit  une 
puisatious  HM  c  un  Lailemcjit  irritable.  La  langue  était  char- 
gée; il  existait  une  soif  ardente,  et  il  y  avait  perte  d'ap- 
pétit. Les  urines  nires,  hantes  en  couleur  et  dépo-* 
«aient  beaucoup  de 'Sédiment  eotvteirr  ^de.rose;  les  intes- 
tins éiainji  inertes.  Il  avait  pris  p.u  fois  êe  petites  doses  de 
calomcl,  mais  sans  l'addition  de  médicamens  puigatits,  si- 
bien  qu'aucun  effet  efficace  n'avait  été  obtenu. 

La  lotion  suivante  fut ^minisiréé  trois  fiiis^dans  lejoui^. 

-y  Magnes   5  ss. 

Aqiiœ  rnentJiœ  vin(ii-s   3  x 

Acçù  colclticù 

S^rupi  aurantu^  ^.^j* 

.  M,  fiât  kaustits* 

-  la.kwion  (page  aS3)  fat  «mpliqttëecttMWuiMaeinpaBdapt 
leioar,  ët  la  nuit  le  genoa  «iecté  Ait  eoiiTort  »y«cremplftufB 

<ie  savon.  La  diète  fut  principalement  fluide  pendant  deux 
jours  ;  mais  après ,  quelques  solides  et  un  peu  de  vin  furent 
permis.  Les  iotestina  devinrent  excitésd'uneofeMmèfeaciitve  ; 
leaiteîntf  séerétiMit  biewlM  abondamment  >  et  à  la  fin -de  fit 
semaine,  il  fut  si  bien  réia|bM,  qu'il  entreprit  un  grand 
voyage  avec  peu  d'incommodité.  "  *  *  " 

•Dani»  l)|ntention'âè4<endre  à  ce  maladevèevanté  f»êrmi^ 
nente,  un  régime  plus  attentif  fut  nécessaire.  Il  était  im- 
portant de  lui  prescrire  un  régime  plus  exact  que  satisfai- 
sant pour  ses  goûta  eè'  sa  volonté.  SatisAiit-^de  sa  guérîsoii 
actuelle,  il  promît  d'observeif  de  *«aïge6-i%les  de  COU*- 
duite,  que  je  crains  eep*ftndant  qui  ne  soient  impai»faî- 
tement  suivies.  Les  fonctions  sécrctoires  sans  doute  de- 
mandaient une  attention  vigilante^  et  comme 'dans  tons 
ks  autres  exemples  d*faabiiudea  pléditHriques  ^  les  meiUbnra 
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moyeû»  {«ophylactiques  étaient  impérieusement  esdfgk^ 
rignore  les  dernières  particuiarîlés  de  ce  cas,  mais  y  ai 

appris  que  la  goutte  ne  revint  pas  bientôL 

OBSBRVÀTIO»  II. 

10  février  iBi5.  —  Comme  un  exemplo  de  sym- 
ptômes chroniques  de  goutte  unis  à  un  dérangement  séi  ieux 
des  Tiscèies,  les  détails  suiyans  me  paraissent  panicoiiéh 
rement  intéressans. 

A.  L. ,  âgé  de  quarante-neuf  atis ,  cabartier ,  de  moyenne 
taille^  poitrine  circulaire,  très-corpulent,  bouffi,  d\m 
tempérament  saDgain>  extrêmement  pléthorique,  veines 
larges  et  pleines,  et  variqueuses  à  une  jambe  particnlière- 
ment ,  avec  quelques  taches  sur  la  peau  *,  excès  très-grand 
dans  le  boire  et  le  manger,  liqueurs,  porter,  aie  et  genièvre. 
Il  a  parfois  eu  la  gravelle,  et  a  été  très-exposé  aux  aûec- 
tions  hémorrhoïdales.  11  eut  sa  première  attaque  à  Tégede 
quarante-deux  ans ,  et  a  été  exempt  du- retour  dé  la  goutte 
pendant  six  années.  Pendant  ce  laps  de  temps,  il  ne  s'est 
astreint  à  aucun  régime;  mais  il. assure  qu'il  a  eu  un  état 
r^lé  des  iutestins,  de  très-fréquens  flux  hémoirh<^'dattX* 
Depuis ,  ces  deux  circonstances  ont  disparu.  La  goutte  était 
ixiconiiue  à  sa  runille.  La  seconde  attaque  ,  un  an  avant, 
aâecta  le  même  genou  qu'auparavant>  et  cette  partie  seu- 
lement. Six  mois  après ,  la  base  du  gros  orteil  du  pied  droit 
Jm  sévèrement  saisie.  Dans  ce  dernier  accès ,  d*abord  le 
pied  droit ,  ensuite  le  gauche  et  dciTiièrement  le  pied  droit 
.encore.  Après  avoir  paru  rétabli ,  il  a  souilert  une  violente 
inflammation.goutteuse«  L'accès  a  été  excité  par  la  marche 
avec  une  chaussure  mince  sur  une  terre  humide,  et  res* 
taut  pendant  plusieurs  heures  avec  des  bas  mouillés  aux 
pieds 


(  i)  Ce  malade  ne  se  ressouvient  pas  été  arerli.  de  k 
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£es  iem  pieds  sont  œdëmalaax;  la  peau  est  encore 

Irgèremenl  rouge;  mai^  celle  couleur  disparaît  pendant 
(][uelque  lemps  sous  la  pressioD.  11  u  éprouve  daiis  ce  uio-» 
ment  que  de  légères  douleurs.  U  ne  peut  marcher  qu  aveo 

}  difficulté»  U  est  parfois  menacé  du  retour  d^une  inflamma** 
tioij  active,  ayant  des  élanceiriens  et  des  picoieraens  dans^ 
les  parties,  et  des  crampes  dans  les  jambes,  dont  il  est  éga- 

.  Jement  irès*toiiirmenté  au  commencement  des  symptômes 

Le  pouls  est  plein ,  bat  fortement ,  et  a  une  fréquence  de 
quaire-vîngt-dîx  pulsations^  La  peau  est  chaude  et  très-sèche; 
la  langue  trésHchargée,  lappétit  nul  ^l'action  des  intestins  est 
irr^nlière,  mais  ponr  la  plupart  du  temps  ils  sontconsti* 
pés ,  et  les  matières  sont  sales ,  noirâtres  et  glaireuses. 

Il  souffre  par  une  pression  exercée  sur  Thypochondre 
droit,  sur  la  région  épigastrique,  et  plus  spécialemeat  juste 
sur  Je  cartilage  xyphoïde;  mab  je  n'ai  point  reconnu  d*enf 
gorgement  des  viscères.  Uurine  est  rare ,  et  considérable-* 
ment  chargée  de  sédiment  rose  et  mucpeux;  elle  rougit  le 
papier  bleu;  elle  contient  de  Turée  en  excès ,  et  nest  pas 
froiiUée  parTacide  nîtnqneou  la  «halçnr^  sa  pesan^tenr 
spécifique  est  dé  ï,039.(^o^«rrexpérienee  III ,  page  120) 
Quatre  onces  om  iourni  9,2  gi^^ns  4*^idç  phosp^o*- 

Joint  à  ce  dérajo^gement  des  fonctipps  naturelles  et  à!^t 
morbifique  des  sécrétions,  il  a  une  toux  violente  avec  une 

respira tioi^  o^j^m^t^ti  dont  il  suuûre  depuis  plusieurs 

n         ■  P I  I  I      f^—^^ffm     I        111       I   ^      .,.11     II  w^.  M  n  I    I    ■     ni   — Oi> 

sensation  d*aa  acèès^  mats  if  va  m  eotitrafre  ordinairement  se 

coucher  la  nuit  0(1  l'acccai  tioR  venir,  avec  toute  les  apparenc^ 
de  sa  santé  ordinaire.  11  remarque  cependant  que  quelque 
lemps  avant  l'accès,  il  s'aperçoit  d'un  accroissement  de-coiw 
^ulence  abdominale,  d*un  éiat  coiisti|pé  des  intestins^  et  d'au 
mfifi«|qe  de  sécrétion.  dViiie,  ^' \ 
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semaines.  L'expecioi  .uion  est  copieuse,  mais  n'apporte  point 
de  soulagement.  La  poiiriue  est  serrée  et  douloureuse,  cl 
éprouve  la  sensation  d'une  forte  pesantenr.  S*il  se  baisse, 
î I  est  constamment  saisi  de  spasmes  alannans  dans  la  région 
du  diaphragme.  Dans  la  soirée  qui  précéda  cet  accès  de 
goutte  (qui  (il  son  invasion  la  nuit),  ayant  un  accès  de 
toux,  il  tomba  sur  le  plancher,  et  fut  évanoui  pendant  plu* 
«ieurs  minutes.  Il  rejeta  beaucoup  de  manières  acides  et  * 
bilieuses,  ce  qui  le  soulagea.  A  chaque  accès  de  toux,  il 
devient  souvent  violet.  Chaque  nuit ,  îl  est  tourmenté  de 
cauchemare  et  de  songes  affreux  ;  et  dans  le  jonr ,  il  souffre 
de  beaucoup  de  pesanteur  dans  la  léte ,  et  parfois  de  vives 
douleurs.  Il  existe  un  état  sérieux  d'ïiypochondrie. 

Dans  ce  cas,  tout  indiquait  une  circulation  surchargéci 
'engeant  une  active  déplétion.  J*o£hrirai  brièvement  les 
détails  du  traitement  qui  fat  adopté*  Aucun  remède  jos* 
qu^alors  n  avait  été  employé. 

■Seiae  onces  de  sang  furent  tirées  du  bras.  Deux  grains  de 
calomel,  autant  de  poudre  antimoniale  et  huit  grains  d^ex* 
trait  de  coloquinte  furent  administrés  de  deux  nuits Fune, 
et  la  potion  page  i86  deux  à  trois  fois  par  jour,  suivant 
t|tte  les  intestins  étaient  affectés.  Dans  le  traitement  local , 
Te-me  contenta!  chaîne  matin  de  bien  Miré  éponger  la  peau 
avec  Teau  salée  ticde  ;  le  régime  fut  entièrement  non  stimu- 
lant, et  consista  en  lait  sous  divers  foraies,  en  végétaux  et 
'puddings.        ■  * 

^'  -  Un  soulagement  immédiat  fat  éprouvé-^^ar  la  pérte  de 

^ang,  qui  présetita  l'apparence  couenneuse,  et  un  avan- 
;tage  évident  suivit  aussi  Tactioti  purgative  et  diurétique 
adu  remède.  Trois  joura  apfès,  tous  les  signes  de  plénitude 
^t|int  encore  urgens,  la  saignée  fut*  répétée  en  même 
quantité  qu'avant,  el  la  loux  èu\nt  violente,  un  large  vcsi- 
'Catoirefut  appliqué  sur  la  poitrine.  Les  médicamens  ci-de^ 
tant  prescrits  furent  continués  pendant  dix  jours. 
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Les  douleurs,  ^utteuses  de  rinflammation  le  quittèrent 

an  bout  de  peu  de  jours  -,  mais  la  faiblesse  œdémateuse ,  par- 
fois une  douleur  et  des  battemeus  passagers^  1  mcommodeat 
encore*  Le  système  ayant  été  aloii  considérablement  sou- 
lagé, je  jugeai  eonvemble,  dans  la  vue  de  fortifier  les 
membres ,  d'employer  un  liniment  stimulant  modéré ,  les 
frictions  et  les  bandfigQSi  joints  à  Tusage  d'éponger  1« 
matin. 

L*aetiM  des  reina ,  qni  d^abord  paraissâit  snflbam-*' 
ment  excitée  par  le  remède ,  demanda  alors  plus  d^exci- 

tementpar  les  moyens  de  plus  ioi  Ls  diuiétiques.  Dix  gouttes 
de  teinture  de  digitale  furent  ajoutées  à  la  potion.  Dans  la 
pilole,  un  demi-grain  d'extrait  d'e^f^ruèn  fut  substitué  i 
la  poudre  antimoniale. 

Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  un  grand  soulagement 
fut  obtenu,  mais  aussi  beaucoup  de  symptômes  demeun 
rèrent  encore.  L*oppf«6$û>n  de  là  pontrtne  ^t  sènailkientent 
illégé;  mais  les  accès  de  toux,  quoique*  moios  fréqnens, 
liireiii  violens.  Il  seiiuiit  toujours  un  malaise  et  une  lour- 
deur dans  la  tête.  Le  caucbemare  se  dissipa  ^  quatorze 
tmoes.de  sang  furent  tirées  au  cou  par  les  ventouses;  la 
mixture  de  scille  fut  prescrite  pour  prendre  dé  temps  à 
autre.  Les  gencives  étant  devenues  engorgées,  lemédicament 
mercuriel  fut  suspendu.  L'action  des  intestins  et  des  reins 
fut  eniretenue-par  les  effets  de  la,potion  deux  fois  par  jour, 
et  par  une  pilule  contenant  deux  grains  de  digitale,  un 
(fuaf  i  de  grain  d'elaterium  et  un  demi-grain  d'opium  chaque 
nuit.   L'apparence  des  matières  s'améliora  ,  et  l'urine 
fiit  qiieli|uefois  légère  et  clair»  et  d'une  p^ntenr  spéci- 
fique diminuée  ^  maie,  parfois  aussi  elle  rei^int  presque  à 
son  premier  éun. 

Au. commencement  de  mars,  la  situation  du  malade  fut 
matériellement  améliorée.;.  L'appétit  et  le.  goût  revinrent 
promptément.  Le  sommeil  &t,  pour  la  plupart  du. temps, 

•  / 
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tranquille  et  nifraicliissafit.  La  toux  senlement  était  p^lriinl 

urgeulP  et  la  respiration  facile.  Son  visage  changea  visible- 
sent  d'une  couleur  d'un  brun  jaunâtre  à  un  teint  clair  de 
«amté.  Beaucoup  d*amendeiiieiil  des  espiits  ?ittux.  Les  sé* 
erétions  étaient  âé^k  faTonMemenl  changées ,  mais  n^ëtaient 
pas  encore  arrivées  n  rétai  qu'elles  doiveot  avoir.  Unctiou-' 
leur  était  toujours  ressentie,  à  un  léger  degré,  à  la  régioa 
épîgastriqué  vers  le  côté  droit.  Pour  icela  î.*ordoiiiiai  une 
friction  locale  d'une  once  ss«  d*ongnent  mercuriel  double 
toutes  les  nuits  jusqu'à  ce  que  les  gencives  soient  devenues 
une  seconde  (ois  sensiblement  affectées.  Les  amers  apéritifs 
forent  prescrits  deux  fois  le  jour,  et  une  légère  nourriture 
animale  avec  de  la  bière  de  iablefiit  permise  de  deux 
jour  Tun,  pour  céder  à  la  prière  urgente  de  rendre  le  ré- 
gime plus  fortifiant.  Les  membres  forent  à  cette  époque 
entièrement  rétablis. 

Au  bout  de  dix  jours ,  les  gencives  furent  un  peu  gon- 
flées ,  et  la  friction  mercurielle  fut  par  conséquent  une 
seconde  fois  suspendue,  ainsi  que  tout  autre  remède.  Lair 
et  l^xercice  furent  conseillés  toutes  les  fois  que  le  temps 
le  permellait.  La  semaine  d  après,  tout  le  liailemeut  fut  ter-' 
miné. 

Au  milieu  d'avril ,  il  fut  rétabli  et  annonça  Tapparence 
de  la  santé  et  de  la  gatté.  ' 

Passant  maiulcnanl  à  Tcxanirn  romparalif  de  Furinc^ 
j'observai  qu'elle  fut  d'une  légère  couleur  d'ambre ,  sans 
aucun  autre  sédiment  que  le  mucus  nuagé  ordinaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  était  de  i  ,o  i68  (  F" yye£  expérience  i v, 
pag.  120).  Qiialre  onces  ont  produit  ^^97  grains  d'acide 
pbospliorique.  La  quantité  d'urée  et  d'acide  urique  fut 
aussi  diminuée,  et  probablement  dans  la  proportion  relative 
â  Taoîde  phospborique.  L^ctSén  des  intestins  fat  régulière 
et  les  matières  rendues  à  leurs  caractères  sains. 

Je  lui  conseillai  un  exercice  journalier  avec  ua  régime 
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tùoàéré  et  soSgneux ,  et  de  s'abstenir  strictement  delîquetirs 
«piritueuses  et  fermenlées.  Je  lui  permis  deux  ou  trois  ver« 
ra  de  via  de  Xérès  par  jonr.  Les  membres  furent  traités 
avec  Teau  salée  de  la  manière  ficGontûmëe.  On  obvia  è  la 
coiialipaiion  en  prenant  soigneusement  la  pilule  pag.  282; 
et  en  raison  de  l'état  vicié  des  sécrétions  des  intestins  ou 
des  reins ,  f  ordonnai  cinq  grains  de  pilules  de  calomel 
composé  à  prendre  en  se  concbant. 

Dans  ce  cas  très-grave,  les  efforts  delà  nature,  en  pro- 
duisant un  accès  de  goutte,  n'ont  pas  soulagé  le  système 
d*iine  manière  apparente»  Une  fois  il  fut  fortement  menacé 
d^apoplexîe,  et  pendant  un  temps  considérable,  une  con* 
gestion  évideote  dans  les  poumons  put  faire  craindre  une 
rupture  des  vaisseaux.  La  sensibilité  à  Thypochondre  et  à  la 
légion  épigastrîqne,  les  spasmes  du  diapbragme  en  se  bais« 
sant,  la  plénitude  continuelle  des  YaissieauxbémorrhoîdanXy 
les  sécrétions  alimentaires  de  couleur  brune,  furent  de 
forts  indices  de  l'obstruction  du  foie  et  d^une  congestion 
dans  Ja  circulation  du  système  de  la  veine  porte.  Par  ces 
causes  réunies ,  la  tète  était  très-affectée  et  le  système  ner* 
Teux  sérieusement  troublé. 

La  comparaison  de  Tétat  des  sécrétions  pendant  la  rnala* 
die  et  au  retour  de  la  santé,  et  la  différence  remarqnable 
que  laissent  apercevoir  les  principes  salins  et  animaux  de 
Turine  sont  d'une  observation  importante. 

J'ai  vu  ce  malade  une  seconde  fois  en  février  1 8 16.  Il  m'a 
dit  qu'il  avait  passé  tdute  la  saison  de  VéU  en  parfaite  santé 
et  entièrement  exempt  de  la  totac.  Use  fatigua  au  bout  de 
quelques  mois  de  son  régime  sévère,  et  revint  à  ses  excès 
accoutumés  dans  le  porter,  et  probablement  aussi  dans  d'au- 
tres liqueurs*  La  toux  survînt  une  seconde  fois.  Il  a  été 
exempt  de  toute  menace  de' goutte.  Ses  habitudes  nuisibles 
produisirent  la  plétbore.  Il  se  plaignît  de  toux ,  parfois  de 
«kaleur  d  estpmac  accompagnée  de  jnal^  de  tête.  S'il  ne 
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réforme  «es  anciennes  hal^ituiies,  il  n'y  »  point  dedonKe 
que  les  mêmes  symptômes  reparaîtront.  Il  ne  peut  ainsi  es* 

])érer  de  retour  à  la  ^anté,  à  moins  qu'il  ne  mcuc  dans  sa 
maïuère  de  vivre  i>eaucou|^  de  pi  udence  et  de  soin* 

OBSERVATION  III. 

Une  dame  âgée  de  cinquante-septans,  plétliorique,  mais 
/d'un  tempérameot  nerveux,  est  sujette  à  la  goutte  depuis  onze 
ans.  H  y  a  environ  douze  ans  qu'elle  souilVit  des  malaises 
continuels  dansleeôtégaucbe  qui  ressemblaient  quelquefois 
«  à  une  ehaleur  particulière  analogue  à  celle  d'un  abcès, 
qui  se  forme.  »  Par  le  volume  augmenté  de  la  partie,  qu'elle  . 
dit  avoir  eu  lieu  dans  un  court  espace  de  temps  ,  et  par 
une  déjection  copieuse  de  sang  noir  venant  des  intesi&nsy 
qui  avait  lieu  occastonirellement ,  je  pensai  que  la  rate 
était  dans  un  état  de  congestion  et  d'intlammalion  clironi- 
que.  L'estomac  soufrait  par  sympathie.  Mais  joint  à  l'in^ 
disposition  ordinaire  ,  elle  r^etait  quelquefois  du  sang 
noir.  Elle  disait  «  qu^elle  éprouvait  un  soulagement  par- 
fait  d'une  forte  saignée  pratiquée  sur  le  côté  par  le  moyeu 
des  ventouses.  »  Elle  avait  eu  pendant  les  dernières  années 
des  hémmrboSdes  suities  de  iréquentes'et  considérables  hé> 
morrlui^es ,  et  avait  4xé  très-sujette  à  des  douleurs  et  à  des 
étourdi sscDiens  avec  un  sentiment  excessif  de  pesanteur,» 
souvent  dyspeptique  et  sujetl^Â dépcessioa  4<»'^ptitis* 
£Uea'  souffert  la  {(oul|e:d«n|  presque  tottte»  l^s. parties,  et 
plusieurs  de  ses  att>ai|aes  put  été-  œeasiotinées  par  de  très* 
légères  causes. 

A  ma  preniière  visite,  je  trouvai  la  malade  avec  une  sé* 
vère  attaque  de  goutte  ,  afledapti^  deux  pieds  et  les  deux 
mains;  £Ue  avait  été-oeosaionnée  par  IWpdsîtion  acciden-* 
telle  à  un  jotir  de  broirîllard  du  mois  de  novembre,  avec 
le  veut  d'est.  X^es  parties  affectées  étaient très^uâéea  et  d^un 
rouge  vif.  Ëllo'se  plaiguikit  de  violons  IttUtemenMtflQ  seAsa- 
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lions  trè8-pémU««  de  ooapnisesy  d*élaneeBieiis.ei  de  crampes 
fréquentes.  Son  visage  exprimait  une  grande  anxi^  et  beau* 

coup  de  souffrances;  sou  teint  était  jaune.  Le  coié  gauche 
éuït  douloureux  à  la  pression,  et  il  y  ay^k  un  embarras 
évident  des  viscères.  Il  existait  une  toux  fatigante  et  la  tes* 
piration  était  gênée;  point  d'apjfvëtit  \  Festomac  très-affecté 
de  ▼ents  et  parfois  de  malaise»  Elle  décrit  la  matière  re*' 
jetée  comme  étant  jaune  ou  verte,  et  qu'en  proportion  que 
l'une  ou  Tautro  de  ces  couleurs  prédominait)  cette  matière 
était  plus  sensiblement  amère  ott  acide;  elle  était  excessi- 
vement glaîrense.  J*en  vis  une  portion  qui  avait  tellement 
les  apparences  de  pus ,  que  je  fus  curieux  de  lui  donner  ua 
examen  attentif,  et  je  la  trouvai  être  un  mucus  très-con<«. 
centré  (i).  L'urine»  le  plus  communément,  déposait  un  sé- 


(i)  Je  me  suis  serti  de  Ja  mélbode  ingénieuse  recommandée 
par  le  docteor  Toang  {Intrûdbteiion  à  la  Littérature  méd^ 
cai0,  pag.  546)  pour  la  distinction  do  pus  et  du  mucas^  et 
qui  consiste  à  regarder  le  floide  siMpeclé  k  ^travers  de»  moT'- 

ceaux  de  verres  de  glaces  devanl  une  lumière,  coocluanl  que, 
6Î  un  c:ercle  do  rayons  colorés  se  moutre,  c'est  du  pus,  et 
vice  versa.  Dans  ces  exemples,  j'ai  trouvé  1  épreuve  satis** 
fiisanttf  »  car  aucan  cercle  coloré  ne  fiit  produit;  mais  nous 
devons  mettre  beaucoup  de  circonspection  dans  notru'Joge- 
snent,  quand  la  sécrétion  d'une  surface  interne  ou  externe 
tnontre  les  rayons  colorés.  11  est  bien  connu  (^u'uoe  mem- 
braoe  muqueuse  dans  un  état  de  maladie  produit  une  sécré- 
tion puriforme  lors  même  qu'il  n'y  a  aucune  lésion  de  surface. 
Nous  le  Toyons  dans  la  gonorrhëe,  de  même  que  dans  la  sé- 
.crétjon  expectorée  qui  suit  dtfférens  genres  de  toox«  soitTé- 
cenie  aoit  chronique,  et  qui ,  dans  ses  apparences»  alarme  son- 
vent  le  malade  et  le  praticien.  J*ai  souvent  trouvé  Texpectora- 
tion  qui  suit  une  toux  aUrmantesi  entièremeni  pui  ilonue  dans 
chacun  de  ses  caractères,  que  j'avais  jugé  les  poumons  dans  un 
état  dangereux  de  maladie*  Mais  an  rétablisiement.  partait  a  ^ 

25 


Diyilizeo  by  GoOglc 


386  T«.À1Ti  S^É  Z.A  «OOTTC. 

ànmemeosalm  éê  cote,  et  i etfti  des  intiéttîm  iélàk tfek yi'il 
MDMftil  lin»  actiott  mtkdhe  ^faie^ 
>  JaôiUiift  p«Ki««bffhé»  k^iéis,  «Ik  MtahAerver 
Cfue  dâns  la  saison  de  Thiver^  elle  ëprduve  ordrnàireméBt 
€t  comme  ti  elle  avait  toutes  les  {tarttés  d»  corps  dd». 
dimtem  d«  rhimuitéaiAi  et qtie  Uà  enolpés  eimlim  Mft* 
Mtiona  itweniBÉode»  de  reétomlie  et  dm  tàvê  Ment  plot 

lûbles  quand  les  membres  sont  en  bon  état ,  et  le  coulraii^ 
quand  la  goutte  est  dau»  les  utembfes.  »  Jak  remarqué 
cùmmt  m  d^gié  d'idiosyneniie  eKtmrdfbaîtei  <|tt'elle 
{MVMtsilt  étte  effeeiée  de  sftlmtîoA  par  tine  petiié  dose  de 
mercure,  si  elle  ia  lépélait  trois  fois  ou  même  deu* 
fois  a  de  courts  intervalles..  5es  nerfs  étaiént  paiement 
iaflaaudi  ft±  rofkiDl»  et  elle  déclarak  qu'elle  prâëM«îl 
plutôt  endurer  quelques  douleurs  que  de  prendre  un 
ipàèàe  dans  kquel  il  entrerait. 

f  éviterai  les  détails  trop  longs  du  traitement  de  ee  ea»^ 
et  je  me  reufemerai  daoa  un  récit  géoéraL  Pw  la  ^lien 

eu         Nous  voyons,  d'après  cela,  que  nous  devons  asseoir 
notre  jugement  sur  les  symptômes  cooslitutionntîls  réuni»,  et 
Bon  d'après  les  caractères  meuafans  de  i'espectoratîoii.  On  ne 
cennalt  point  positivement  edanueut  «se  nemfarone  mnqoéù&l 
émmik  état  dlrritatÎQii  montre  èette  aetkm,  laet  btfique»  S'àk 
mommé  la  séerétioa  de  la  eeojbnetiie  attaquée  d*me  lé^bra 
IrrttBtioB  inflammatoire,  de  le  ihembrane  de  Schneider  dan* 
m  corjza,  èt  de  Torèlre  afteclé  d'un  écoulement  ,  et  j'ai  dé- 
eouyei^t,  par  ia  preuve  de  l'optique  »  de  légers  rajons  colorés* 
Le  tercte  des  rajone paraît  plus  distinbt,  et  les  couleurs  |^aa 
'Hm  eu  proportion  que  la  nalièm  esi  un  pua  véritable  %  a»» 
paardoBter  t'explioalton  ««Méonée>  sntvant  qu'ft  cônaisie  en 
-partienles  glolinlëes  par  lesquelles  la  lucat^e  eèi  réfractée. 
Une  preuve  chimique  pour  la  disttTiclion  du  pus  et  du  mucos 
est  eucore  à  désirer,  i^ous  ue  possédons  jusqu'à  présisnt  smcon 
'^trs  mofjreu  qoè  la  Métiwda  de  r^iiqae. 
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page  i8ô  en  usage  régulier ^  parfois  mit-  pilule  de  calomel 
et  la  |>oudre  d'antimoiiie ,  jointes  à  l'usage  Equant  de 

sip«^s  par  les  pilules  d'extrait  de  btraineiiiuin  et  de  lactuca- 
HlHiLi  ([uîn^eak^Bl  {kas  \^  m&indi'e  degré  d'ihconvénient  âuir 
le  iqfMteettèrvènâc.  Le  lïèié  éni  eeolagé.jparle  véetcaloîie^ 
et  di«e  dénier  myen  Waivak  pas  en  de  MMtcès,  m enmi 
ensuite  eu  recours  aux  venlooses.  Dans  la  vue  defoi  ùiier 
re&tomac  ,  la  potion  pag^  ^65  eu  elliarvescence  avec ,  lé 
fttc  de  ^ttioD  et  ka  pièiiles  ci  •  menttemées  %êL  prêt* 
ctfiae  ^  IHM6  le  syàtème  répugwiit  telleÉMet  mix  toniijiiea 
^«*ilé  ne  po«vMeiit  être  pris  plus  d^mieibié  par  jour  Miés 

•  ^elquMriConvénient  de  chaleur  et  dirrilalion.  Il  s  fut  eut 
eoDliaiiés  cependant  à  midi  seulement  ;  1^  pilules  ou  la 
pddm  de  ooklii4i«e  étant  admÎBisttée  Ja  smt  »  et  les  piln» 
lesmerconelles  éoTirbii  no  ook  ailr  <»ii<|.  Tai  en  la  .-eèn^ 
ticlion  que  si  elles  étaient  répétées  plus  fréc^uemment  ^ 
la  fiènre  mercurielle  et  Tirritation  pouvaient  s'ensuivre^ 
Quand  les  nemlms  afiaiJilis  né  forent  plus  afibetés  de  aén^ 
•âiiiilé  înHanuBatoire^  ils  forent  Imités  ^  lefèatin  ^  par  Té» 
|iengemeat,  les  frictions  actives ,  les  Landaises ,  et  de  t^mps 
à  autre,  avec  no  a?antage  réel,  par  nn  liniment.  Lie  lait 
d*àttes8e  ferma  nnd  paHie  de  son  i^lgime^  IW  le  plaisir 
d^afomlelr  cpi'aè  libnc  de  dènx  tèois^-'k^halade  éicdabs  na 
état  de  convaleseence  irès-satis^isant ,  exempte  de  tous  lés 

.  sjMptômes  ,  et  die  reconhut  qu'elle  avait  acquis  tant  ciy. 
es^ts  vitanx  qn'^  ftTcëe(seti8a^ona.ègréàl»iies  «tee  fimé^' 
liovntim  lin-deiÀ  dnnses'espéraHeHw'  .    ■  Tr;' . 

J.  P. ,  âgé  de  quaxante-rqiiatre  ans^  corpuléiii  eà  rolïttsie^ 
fléthorifub  )  d^on  'umpérament  ntixtè,  ixa.  |i6nr  la  pre-» 
nâère  fMs  attt(4né.db  goMte  «MfMiM  è  Tâge  de.irente-<slin 
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ans ,  et  éprouva  les  accès  les  plus  violens  ;  quelquefois  deux 
dans  la  même  annëe|  mais  constamment  un  ;  il  fut  aussi  sn)^ 
à  des  atu<{ues  donlooreases  de  grayelle  tant  qa*il  fit  usage 
'  d*ale,  et  fin  tourmenté  de  goutte  chronique.  Quand  il  me 
coiisuliJ  au  mois  de  mars  il  me  fit  IcrapporLsuivant.  Aumoi» 
d'octobre  précédent  il  fitunechute  de  cheval  dans  laquelle  le 
bras  droit  lut  si  mfiltraité  et  meurtri  qu'il  devînt  immédia- 
tement  ecchymosé  dans  tonte  son  étendue  et  tt^-douloii* 
reu"x.  La  goutte  le  menaçani  depuis  envi  i  on  une  semaine, 
il  fut  saigné  9  prit  des  méJicamens  purgatifs ,  et  on  appli- 
qua douze  sangsues  au  bras.  Deux  jours  après  raccidenty 
la  goutte  attaqua  Tiolemment  le  pied  droit ,  puis  ensuite  le 
pied  gauche,  le  genou  droit  et  le  gauche,  cl  Jura  trois  se- 
maines. La  goutte  ne  saisit  point  le  bras  malade ,  et  les 
sensations  douloureuses  qu*il  avait  éprouvées  avant  dans 
cette  partie  cessèrent'  d'attirer  son  attention ,  si  crueUcfl 
étaient  les  souffrances  de  la  goutte  dans  les  membres  infë« 
rieurs.  Pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  ^  il 
continua  à  boiter  ^  les  pieds  et  les  malléoles  devinrent  en* 
flés  et  très-*doulottreux  après  le  plus  léger  exercice  ;  per- 
dant souvent  le  sommeil  la  nuit  par  la  douleur  de  quelques 
parties  a lï ce técs  d'une  inflammation  goutteuse  subite,  ou 
par  des  tressaiiiemens  ou  des  crampes  pénibles  dans  les 
mendl>res.  Au  mois  de  janvier  il  obtînt  un  soulageineni  de 
peu  de  durée  parFusage  ên  spécifique  de  Reynold  ;  niats 
il  retomba  au  mois  de  février  j  et  joint  à  l'état  goutteux  des 
pieds ,  il  fut  tourmenté  de  douleurs  de  rhumatisme  dans 
lei  lombes  et'ies^bms,  parfois  affecté  de  spa$inËs  au  dia-^ 
phragme ,  qu'il  regardait  comme  des  crampes  de-reetotnac  ; 
il  fui  hypochondriacjue  à  un  haut  degré.  Te  le  vis  dans  cet 
état,  et  trouvai  la  langue  chargée ,  Tappétil  capricieux,  les 
intestins  la  plupart  du  temps  resserrés,  Jes  matières  d'une 
couleur  argileuse,  les  urines  rares  et  di^bsantleaëdiiiftent 
couleur  de  rose*  Je  fis  éponger  les  pieds  entièrement  quatre 
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ou  cinq  fois  le  jour  avec  la  lotion  jusqu'à  ce  que  la  sensi- 
bilité inflaiiimatoire  fût  dissipée;  de  petites  doses  de  çà* 
snel ,  de  poudre  de  James  el  d^extraît  de  coloquinte  com- 
posé de  deux  nuits  Tune  ^  la  potion  saline  page  186  deux 
fois  le  Jour;  des  pilules  de  poudre  d'ipëcacuauha  cora* 
posée  j  avec  le  lactucarium  deux  ou  trois  fois  le  jour,  soi* 
vantée  la  douleur  était  forte,  et  m  régime  l^èrement 
tonique^  Dis  le  moment  que  oe  traitement  fut  commencé, 
le  mitux-cue  fut  apparent  et  rapide.  Les  remèdes  altérans 
et  actifs  que  je  viens  de  mentionner  furent»  au  bout  de 
quelque  temps ,  remplacés  par  les  pilules  mercurielles*  La 
potion  lut  admiaiitrée  le  matin  seulement ,  et  suivie  de 
lait  d^àncsse.  Je  fis  substituer  à  la  lotion  Peau  salée  pour 
éponger,  les  frictions  le  matin  et  le  liniment  page  271 
le  soir.  Au  bout  d'un  mois  le  malade  fut  »  sous  tous  les 
rapporta  parfaitement  rétabli  ^  n'ayant  aucun  besoin  de^ 
Tosage  des  toniques. 

OBSBXTtàTXOS  V* 

Y.  R.^  âgé  de  dnquante-an  anS|  mince,  d*un  tempérament 
mixte,  d^une  constitution  très-irritable  ^  fut  attaqué  pour 

la  première  fois  de  goutte  hcrcduaire  à  vingt-six  ans.  H 
éprouva  les  dernières  années  un  paroxysme  violent  le  prin- 
temps et  Tautomne*  Les  douleurs  étaient  ai  fortes  qu'il  fut 
privé  de  sommeil  pendant  onze  Jours  et  onze  nuits«  Les 
symptômes  précurseurs  étaient  des  crampes  dans  le  gras 
des  jambes,  une  excessive  initation  dans  l'état  général  de 
V  la  constitution  ,  insomnie,  mal  de  tête,  langue  chargée , 
perte  d'appétit ,  état  resserré  des  intestins  et  sécrétion  di- 
minuée de  i*nrine«  Quand  ce  monsieur  me  consulta ,  la 
goutte  occupait  la  main  et  le  r  onde,  et  les  principaux  sym- 
ptômes étaient  ceux  que  je  viens  de  décrire.  Il  m'informa 
ique,  pendant  le  cours  des  douze  mois  précédens ,  il  avait 
Mé  six  fois  trii-douloureusement  affecté  de  la  goutte,  (|u*il 
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avait  traitOQ  sans  si\cc«$  avec  la  teiatuf  e  de  Wibon  \  el  fiLei> 
mèfeBMDt  pMita  que  som  esiomao  et  le  tyattoe  nencwi 
•^ëtaienltBèMMltvoaviét  4e  cetrenèé»»  Jbii^iii  fuafM  qm 
habitude  ^énérak  plus  iivitable.  Des  palpièatioiis  de  cecur 

raiïectaieut  à  la  nioindve  occasion  peadjaiit  Tétat  de  la  dia^ 
tkèêe  goutteute»  li  a  remapqué  q«e>cpielquefoiB  k  pefiu  était 
fli  morbiSqiiBiônl  seniîUe,  qee,  pat  le  contaetde  qisidgfat 
•tibstaiiee  froide ,  de  petite»  vénouie»  s^ékfnimH  iinmédie^ 

temeul;  à  la  moindre  agitation  ou  au  plus  léger  exercice, 
3  éprouvait  des  sueuf  s  à  s'évanouir.  La  iaegueét^àtrGhaFgée 
et  trèt-Manebe  ;  l'iivine  éépen^l  «n  a^ineBt  oonsMtiniaflii 
phospbfttes  ;  le»  matières  étaient  noneuae»  el  de  oeehiiir 

argileuse.  L'antimoine  en  petites  doses  n'avait  jamais  pu 
être  administré,  et  peu  de  r^èdes  purgatifs  convenaient  à 
son  estomac.  H  éprouve  «n  exediena  t^et  de  le  forme  sa^ 
Hne  de  la  potion  page  1 86 ,  et  nne  pilûle  ùtn»  dfim  demi* 
grain  de  calumcl  ci  4  grains  de  pilule  mercurielle,  donnée 
de  deux  nuits  Tune,  réussit  partaiteraent.  Pour  le  soulage- 
ment de  la  douleur  et  de  Tirriution ,  il  prit  avec  succès  le 
lactucarinm ,  joint  â  une  dose  n^ezcédant  point  deux  grains 
de  poudre  d^ipécacuanha  composé  ,  qui  fut  de  temps  à 
autre  répétée  deux  ou  trois  heures  après  s'être  mis  au  lit  ^ 
mai»  le  pl^s  tomtmmément  une  simple  dose  était  suft* 
samment  sédative.  Un  cataplasme  avee  là  lotion ,  ainsi  que 
répongement,  devinrent  ii es-avantageu"x.  Dans  ce  cas,  j'ai 
préféré  ce  mode  d'application  aux  compresses.  Le  lait 
d'ànesse  ftit  aussi  un  excellent  auxiliaire  ,  déterminant  la 
laotien  à  agir  d*une  manière  phis  eonvenable  sur  les  intes* 
tins  et  sur  les  reins.  Quand  Tin fl a mmation  fut  entièrement 
dissipée^  j'adoptai  le  traitement  le  plus  piopre  à  rétablir 
les  forces  de  la  constitution  et  les  membres  aâaiblis.  Les 
extrémités  inférieures  ftirent  toulhà*fiiit  incapables  de  mou.- 
▼emens  par  leur  débilité,  état  oà  ils  avaieni  été  conduits 
par  la  négligence  préalable  de  tout  soin.  Les  frictions  pen- 
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pMdmsiwiil  Ift  plus  hetuMnx  ^ets.  Le  stal  ranède  toniqiui 

qu'il  put  prendre  sans  éprouver  d'irriutioii  et  de  chaleur 
fut  l'infusion  de  colomhû  «nec  le  carbonate  de  soude,  avec 
aMitÎMi  de  iuB  de  eitfOQ  ,  prëpmoit  eela  de  «mi^  à 
'^lire  «M  pplioM  en  cffseiieaoence.  Eèiii  ee  momeor  e  rip 

«ouvré  et  conservé  un  état  de  santé  et  d'cspriis  dispoa,  de 
for-ce  et  d'aisance  des  memlires  dont  il  avait  été  eatiil^eniefil 
privé  dqpuia  dein.  aaa.  * 

OBSBRVAtilOlf  VI. 

le  dujet  de  cette  observation  est  un  médecin  auquel  j'ai 

eti  raYftfltu^e  d^administrer  un  tjpsiiteiHeQt  favorable, 
e#ir  |e$  d^tmU  ^cin  <|e  fia  propff  QUervetiqo<! 

).  W« }  k§é  de  qnauntaMâoq  ans ,  petit  e^  médiqer^ 
ment  groè ,  d@  tcmpéfainent  nerveux  ,  attaqué  ,  pour  la 
|Hremièr#  foi# ,  de  goutte  iHi^mf^  *  vingt-ui^  ans  au  coiid^ 
piedf  eiipii  ftil  ^•}|é9  ptMr  emur  comme  nu  effort.  Ji^f 
iiu'aim  4m%  d«pnltei»  WMi<«f ,  U  fwt  *é  fi^qwi* 

nient  attaqué ,  et  qi^elquefois  un  sévère  accès  avait  suivi 
l'aptpe  avec  nn  intervalle  d'un  mois  seulemei|L 
^in^ ,  les  pie44,  loi  fenouil  t  W  eoudef  et  les  ait|ç^* 
Mtjpm  de?  baiidies  étaient  umtm  dté  effwfclk  I#  pre- 
mière annonce  ordinaire  d'une  attaque  était  une  douleur 

«n  sortant;  du  lit  1^  m^ùn ,  qui  ]e  quîttftît  dans  le  couv- 
rant dm  iqnr  et  Inr^^'U  prenait  son  exereice  ti9l>itnf4  $ 
fille  fHf^aîi  environ  A  ifrp|(  i  huit  heorea  du  soir  fl 
continuait  jusqu'au  n^^iin,  à  la  ^ême  heure.  L'injl^m- 
ipation  suivfiit  jmfu^diatement.  H  lui  impossible 
4e  d4<;rîre  la  vjoleiipç  de  }a  douleur  -,  elle  éutit  suivie 
4*iine  leuMi^it  de  pefmntenr,  lonion,  déchirement,  et 

comme  si  quelqu'un  frappait  Je§  parties  avec  un  lourd 
I)(^rtefUl|;  ^  )in  mot^  on  ne  p^ut  in^aginer  de  torture 

plna  oRidlf  9^  ^  V^'H  iotifirait.  Le  poulf  4^it  fr^ 


3^2  ÏEiîïÉ  Sun  LA  GOUTTr. 

quetit ,  la  langue  chaigée  »  les  intestina  resserrés  ,  les 
rdins  d'Abord  actifs  ^  sécrétant  une  grande  quantité  d'urine 

claire  pendant  le  premier  et  le  second  jour  ^  alors  urines 
rares  ,  hautement  colorées  et  déposant  un  sédiment  cou- 
leur de  rose  abondant  ^  les  esprits  abattus ,  et  avec  me. 
telle  irritation  nerveuse ,  quMl  ne  pouvait  supporter  Tap» 
proche  d'aucune  autre  personne  que  moL  Far  la  conti- 
ïinaîion  de  l'aCcès  ,  restr)mac  devint  extrêmement  irri- 
table, et  souvent  aûéctc  de  violentes  nausées^  crampes  ^ 
particulièrement  la  nuit,  avec  insonmie  et  délire.  la  du- 
rée de  Taccès  était  ordinairement  de  trois  semaines  sans 
aucune  intermission  de  souffrance  le  jour  et  la  nuit. 
Comme  Taccès  commençait  souvent  sans  symptômes  pré- 
curseurs ,  il  le  quittait  de  même  subitement  9  laissant 
beaucoup  d'épuisement ,  roidenr  et  sensibilité  des  artieu^ 
latioiis  affectées  ;  aussitôt  que  les  douleurs  s'apaisaient  , 
Tétat  des  sécrétions  s'améliorait ,  mais  n^était  jamais 
sàitu  L'appétit' était  voracé,  etiil  dormait  beaucoup.  li 
arrivait  communément  ^  qu'une  rechute  'suivait  dans  la 
quinzaine,  et  donnait  quelquefois  lieu  à  de  semblables 
symptômes,  plus  sévères  encore,  si  cela  est  possible, 

que  Tattaque  ^ui  avait  précédé  ^  mais  leur  durée  était  plus 
conrte,  èt  la  convalescence  plus  rapide.  Quant  au  trai- 
tement, il  avait  fait  Tessai  du  calomel  jusqu'à  exciter  la  sa- 
livation f  et  de  purgatif  ordinaire  ^  et  pour  remèdes  locaux, 
dé  sangsues,  fomentations  et  emBrocatîons,  sàns  'aueiin  sou- 
lagement de  ses  souffrances.  La  teinture 'de  Wikpn  Idi 
avait  procuré  un  soulagement  momentané^  tinais  la  goutte 
^revint  si  promptement  qu'il  fut  dégoûté  de  ses  eûets  ; 
et  deux  ans  avant,  dans  un  état  prolongé  dé  souffrances', 
il  se  soumit  h  la  méthode  combinée  de  traitement  que  je 
lui  conseillai.  En  me  rapportant  dernièremeiU  les  effets 
qu'il  produisit ,  il  dit  :  «  Jq  me  félicite  de  vous  apprendre 
que  le  traitement  a  surpassé  mes  plus  grandes  attentes'^ 
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61  que  depuis  cette  époque  }iuqn^îi  pfrfcent  te  ^otse  ne 

m'a  point  empêché  de  dormir  deux  nuiU  do  suite.  »  Il 
médit  qu'il  avait  fait  un  essai  comparatif  de  la  potion  dé- 
crite page  186,  avec  et  sans  Tacét.  de  colch.  *,  mais  que 
Toinlasion  de  ce  médicament  aâaiblit  matériellement  les 
bons  effets  du  remède. 

OBSBEVATION  TIl. 

C*  L.|  âgé  de  cinqoante-trois  ans,  mince,  de  tempérainent 
nertenx ,  fat  affecté ,  pour  la  première  fois ,  de  goutte 

acquise  à  la  base  du  gros  orteil ,  à  cinquante  ans ,  et 
depuis  aux  deux  pieds  dans  trois  circonstances.  Je  le 
tronyai  sonffrant  d*une  gontte  chronique  dans  les  pieds  ^  « 
augmentée  d'une  touir  péuible  et  d'une  expectoration  puri- 
forme  abondante;  pouls  fréquent,  fièvre  ht  clique  ,  et 
apparence  d'un  état  de  consompiion.  Le  jour  de  ma 
première  visite,  quelques  affaires  Tayaient  forcé  de 
sortir  de  chez  lui  9  et  il  s'était  exposé  acddentel- 
lem^nt  à  Thumidité.  Il  était,  pour  la  moindre  cause, 
sujet  à  des  crampes  violentes  au  creux  de  l'estomac,  et 
la  nuit  qui  suivit  cette  exposition ,  il  fut  saisi  de  sym- 
ptômes pénibles  vers  les  deux'  heures  du  matin.  Ils 
continuèrent  pendant  long-temjjs.  11  décrit  les  sensations 
qui  suivirent  Tinvasiou  soudaine  de  la  douleur  comme  le 
f^oid  et  la  pesanteur  qui  seraient  produits  par  Tapplica- 
'  lion  d'un  morceau  de  glace ,  ou  dans  une  autre  occa- 
sion ,  lorsque  le  poids  était  moins  oppressif,  comme  si 
Vou  fiiisait  entrer  par  force  du  plomb  froid  dans  Festo- 
mac  y  avec  une  douleur  très-violente»  Des  podons  répétées 
d'eau-de-vie  chaude  et  d'eau  procurèrent  du  repos  ;  mais 
dans  le  cas  de  retour,  il  piit  une  mixture  de  camphre, 
d'éther  et  d'opium.  La  nuit  d'ensuite ,  il  fut  attaqué  d'une 
manière  semblable.  I^i  première  dose  de  mixmre  con-^ 
lenait  dnqus^te  gouttes  de  teinture  d'opiuu^  et  deux 
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heure  ,  en  coMiiaieiit  qmam^  Cd«  eiâ^  k  doulfliiir 

complètement.  Elle  revint  légèrenieDt  la  miit  suivante , 
mais  céda  à  ia  dose  d'ime  mixture  comenant  trente  gouttes, 
et  ne  Mviai  fdef.  la  tein  ^  k  MaUe  |;âié»al  fixArent 
moD  attention*  Les  ëvaciiation«  alvieet  indiqotienl  woB 

condition  malsaine  du  foie.  La  forme  saline  de  la  po- 
tion page  186,   les  pilules  de  poudre  d^îpécacuanha 
oomposé  ,  le  kcmcanum  avae  une        faiUe  de  calo- 
mtà ,  de  deux  nuit»  Tune ,  répondirent  à  mon  aUoiie* 
f  Pendant  six  jours  ,  je  n'ai  administré  aucun  traitemeet 
aux  pieds ,  qui  continuèrent  à  être  afii^cté&  de  goutte  ehi*o- 
nique,  et  ^i  n^avait  pas  altemé  aveo  la  oeadition  mnr 
Jêàiwe  déià  mentiimnée  de  restonuo.  leeieignis  ifue  lente 
application  ,  quoique  faite  avec  précaution ,  pût  mériter 
Timputation  de  causer  quelques  inconvéniens  intérieurs. 
A  cette  époque  cependant ,  let  ebaviliea  élani  esdéni|-* 
teusea ,  tenÂtiles  et  douloureuses  au  moindie  eaceroiee  » 
j'employai,  Tun  après  Taulre,  la  lotion  par  le  moyen 
de  fréquens  épongemens  avec  J  eau  salée  tiède  ,  et  le 
liniment  stimulant  :  les  meilleurs  «fiels  en  obimuay 
et  il  n'en  résulta  aucun  désavantage  im  le  OMiMil^ 
lion.  Ce  moBsieur  fut  eoraplètemeMl  débarreseé  de  tous 
ses  symptômes  ,  à  Texception  d'un  léger  degré  d'asthme 
kabituel  pendant  Tespaee , de  sis  aemaioes-      n'ai  jamais 
yenoontré  de  syvptèmes  .aussi  menaçans  det  phtlùsie 
îoinis  à  la  goutte ,  que  dans  eel  exemple  ,  et  cèdent 
d'une  manière  si  complète  au  traitement*  Il  ^Qoulé 
un  an  )  et  le  malade  est  toujouss  très-bien» 

OBSE&V  ATIQK  YIII. 

L.  M.,  âgé  de  cinquante  ans,  corpulent,  pléthorique  , 
d^un  tempérament  mixte,  eut  sa  première  «itmqu^  clc  gouue 
aafui^  ifum  m  avant»  à  b  hm  4t»       Qrteil.  Je  le 

*  \ 
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avaient  continué  dans  chaque  pied,  altcrnativeninit  ou 
ensemble  pendant  dei;QC  mois*  11  ne  fît  aucun  iraiiemçnt, 
diaprés  l*idée  que  la  goutte  est  une  maladie  qui  se 
gnMt  elle->inèine ,  et  diaprés  quelques  craiotea  qu'elle  ne 
fut  unie  à  une  action  irréguliére  du  cœur ,  qui  était  sur- 
venue peu  d'années  avant  Voici  le  déuil  ({  iiil  me  donna ,  et 
daiia  8^  propres  esprasaieina  :  «  Aut*»^  que  îe  puia  eae  le 
vap|ie|ev»  Vaeiimvr4igiilièi«4iie^^  et  eeméqueniaieet 
Tirrégularité  du  pouls ,  vint  dans  Tannée  i8ir.  Je  ne  puis 
dire  si  cela  élait  véiiv^lement  des  palpitations ,  ei  que  ce 
fût  mième  Awilqwenat;  mais-f  d*aftrèa  les  ^sensations  parti* 
«itlièvea  que  je  aeotis  .ai|  «em,  gauche  (iouieurs  U  e| 
uon  ailleurs) ,  je  pouvais  compter  chaque  pulaaiîeu ,  ou 
plutôt  m'apercevoir  du  manque  de  pulsation.  La  sensation 
resaen^Uaû  à  celle  d'uoe  petite  étincelle  éleetciquef 
Ce  aympiAuM,  aai|$  aucune  Taciation,  çeutimMi  yêtH 
qu'au  no^is  de  «epteadiBe  iBi4  ;  alors ,  pour  la  première 
ioiSj  jVus  un  accès  de  goutte  pendant  uue  semaine.  J'ai 
easayé  divers  médicamena  pour  soulager  le  cœur  »  sana  le 
moindce  fuccès.  J|*ai  sapnat qué  particulièremeut  que  le 
aoir  tuâme  oh  le  goutte,  uie  prit ,  la  sensation  que  j'éprouir 
vais  dans  le  sein  gauche  (<  t  d'après  laquelle  je  pouvait 
Iioter  le  manque  du  pouU  sans  rcxamincr  )  nie  quitta 
entltoment.  îl  devû^  tout^à- ^  régulier  et  a  cou-r 
liaué  k  Tètre  jusqu^^à  eemcmieiit  (septembre  i9i8.)  nCe 
monsieur  attribue  sa  singulière  indisposiiion  à  la  suspen<* 
aioi^4o  901»  premier  exercice  actifs  soit  à  pied,  soit  à  die- 
liai;  en  sorte  qu'il  devint  plus  oorpidecbl  ^t  daus.  un  élaâde 
pl^ililde  habitueUe-  Eu  4^ri  k  sou  état  d%  goutte  chro- 
nique ,  j*ai  vu  que  les  symptômes  avaient  été  soutenus  par 
une  cooge&lion  dans  les  viscères  ahdomiuaux  et  par  une 
condition  malaaiue  4es  sécrétions.  Le  traitement  apéritii  et 
«It^sant  I  aveo  un  fé^iflae  jréglé  »  réussit  parbitemeut  \  et  lea 
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Biembm  fnrent  rétablis  par  le  mode  ordinaire  que  )*ai  dé^ 
taillé  dans  les  autres  observaiiouâ. 

OBSERVATION  IX. 

•  r 

Il  y  a  environ  un  an ,  je  Ais  consulté  par  nn  monsienr 

âgé  de  quarante-six  ans  ,  qui,  joint  à  des  accès  douloureux 
de  goutte ,  dont  le  premier  arriva  à  ïàge  de  quarante  ans , 
fai  sojet  à  des  attaques  très-donlonreases  de  mal  de  tète  ; 
et  qui ,  depuis  quatre  ans ,  éprouvait  une  irrégularité 
du  pouls  qui  prédomine  plus  ou  moius  conslamment. 
Les  symptèmes  précurseurs  de  la  goutte  étaient  les  sui- 
▼ans  :  crampes  dans  les  jambes,  addité  de  Testomaci 
Intestins  resserrés ,  sécrétion  d^urine  rare ,  et  dép6t  dé 
sédiment  couleur  de  rose,  L*estomac  était  excessivement 
sensible  à  Tinfluence  des  acides ,  en  sorte  qu'il  ne  pouvait 
même  jamais  manger  une  orangë  sans  en  éprouver  d'in* 
convénient.  Les  pieds  étaient  habituellement  froids ,  même 
en  prenant  un  fort  exerc  ice.  Relativement  au  mal  de  tête,  il 
dit  que  le  jour  d^avant  il  sentit  un  abattement  des  esprits 
et  le  désir  de  prendre  plus  de  vin  qu'à  rordinaire ,  étant 
habituellement  très^tempérant*  Le  matin  où  il  se  sentit 
afTt^rté  de  mal  de  tôle,  i!  ne  put  supporter  Pusage  de  Veau 
froide ,  quoique  dans  tout  autre  temps  il  ait  obtenu  beau-  . 
coup  de  bien-être  d'ablutions  fréquentes.  Joint  à  la  dou<^ 
leur ,  il  avait  beaucoup  de  sensations  nerveuses  dans  la 
tête  et  une  pulsation  pénible.  L'emploi  d'un  traitement 
'  apéritif  altérant  et  d'un  régime  réglé  enleva  la  disposition 
à  la  gontte ,  mais  même  fut  également  utile  en  arrêtant  lei 
accès  de  mal  de  tête,  La  nécessité  de  ee  mode  de  traitement 
fut  justifiée  par  Tétat  fautif  des  sécrétions  alvines  y  et  par  le 
dépôt  fréquent  du  sédiment  couleur  de  rose  dans  l'urine. 
L'observation  seule  peut  porter  à  ces  conclusions  ,  puisque 
Tappétit  était  r^ulier,  et  que  les  Intestins  étaient  presque 
toujours  dans  un  état  convenable.  Par  cet  exemple^  nous 
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avôns  la  preave  qne  la  goutte  prend  sa  naissence  au-des*  • 

sous  de  l'estomac  ,  et  que  le  désordre  vient  par  degré, 
puisque  le  malade  possédant  appétit  et  digestion  en  appa« 
redceaaine,  action  lëguiiéredes  iniesdos ,  pense  que  tout 
est  en  bon  état.  La  vérité  est  que  la  congestion  ireineuse 
est  produite  daus  les  vaisseaux  des  organes  respectifs  de 
labdomen ,  paitie  du  coqps  qui  augmente  en' grosseur ,  et 
qu'enfin  il  épfouve  ùn  aentîment  d'oppression.  La  nature 
pour  guérir  excite  à  une  action  plus  aetiye  les  vaisseaux 
.  sécréteurs  du  foie  et  des  autres  parties  ,  et  les  reins  spécia- 
lement; et  les  tluides  excrétés  sont  plus  siimuians  dans  leur 
nature»  Quoique  le  mal  ait  lieu  daas  le  canal  alimentaire , 
le  vis  menUcatnx  natarœ^  soit  spontanément  ou  excité  par 
les  médioamens,  travaille  toujours;  et  j'appliquerai  ici  la 
théorie  que  j'ai  présentée  à  la  page  iSg,  eu  égar  d  à  l'urine, 
pour  expliquer  Tétat  actuel  des  intestins*  Il  appartient  à 
l'art  de  dissiper  cette  obstruction  des  vaisseaux  ^  en  aidant 
les  intentions  de  la  nature ,  et  ensuite  de  procurer  un  état 
de  saulé  par  des  remèdes  correctifs  et  le  régime  ,  en  termi- 
nant ,  quand  cela  e&t  nécessaire ,  par  l  emploi  judicieux  des 
toniques.  U  arrive  trop  souvent  cependant  que  les  médiea» 
mens  toniques  sont  administrés  d*abofd  ;  et  iv'ayant  point 
fait  de  traitement  in  éalnble  ,  robs i m ciiou  des  viscères  de- 
vient plus  coniii'mée  et  plus  opiniâtre.  .  • 

Dana  le  cas  présent ,  il  obtint  un  aitantage  positif  de 
a^éponger  journellement  les  pieds  avec  Teau  salée  tiède ,  et 
d<j  se  laver  la  tète  amplement  par  le  moyen  d  lUie  foi  te 
serviette  trempée  dans  i  eau  iroidey  faisant  ensuite  usage  de 
•friciions  pour  sécher  la  peau. 

OBflBEVATIO»  X. 

,  Dans  le  cas  suivant ,  la  prédominance  du  tempérament 
nerveux  eu  concurrence  avec  la  diathèse  goutteuse  produisit 

«  « 
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«né  corobHHWwi  it  symptèim  très^pénîblM  »èMt* 

lAarqteiablet. 

Un  monsieur  âgé  de  quarante  ans  ,  pléAorîque  el  leo- 
dant  à  la  corpulence  ,  fui  pour  la  prtmiére  ioû  aliaqué  d« 
pnam  hMdkaire  à  traiie*deiis  >  au  gro»  locldi  d*ttt 
fiM  senlenent ,  et  trèl*fcrt«iitcirt  pMnbttt  dix  fintm ,  de* 
puis  lequel  les  attaques  n'avaient  été  ni  très-aigues  ni  sui- 
vies de  beaucoup  de  douleurs.  11  dil  ^ue  trois  ans  avant,  il 
deviut  makde  aVee  1«  ajnp'Iteiei  mvf$m ,  doat  îi  teii 
•ffeoté  quand  9  me  cousolta.  La  foutle ,  dit^l ,  MUibiait 
toujours  le  menacer  ^  il  éprouvait  bcaiK  oup  de  hm^ueur  , 
parfois  des  palpitations  de  cœur ,  malaise  et  coniusioa  da 
k  têtfff  ncftud  «JMtteoMiit  des  esprits  ^  repoê  imerrettipii  > 
songes  pénâiles ,  sensations  de iasaitnie  dnis  ies  èkaa^  m 
sorte  qu'il  lui  était  Inème  fatigant  de  les  soulever^  une 
douleur  sourde  entre  les  épaules  ^  froid  remarquable  des 
extrénités  inférieures  et  cranpes  générales.  aj^liqua 
denz  fois  les  vMcaunres  uqk  |anibes,  dans  Tinnentioii 
d'appeler  la  gontia  aux  pMs.  €c4a  réusfit  une  Ms ,  maiè 
la  constitution  n'en  fut  pas  soulagée.  Un  an  avant ,  il  s'était 
exposé  à  la  pliûa  et  au  £roid ,  et  fut  saisi  ^  d*utie  manière 
«kûrmnnie^  j*esf;oincdssséÉieÉit diw»  les  mambres  et  ée  om** 
uate  de  paralysie  géÉiérakb  L*esieinae  dtait  aflèetédè  spastoiia 
et  de  nausées.  Les  symptômes  s'aggravèrent  la  nuit ,  ces- 
sèrent deux  ou  trois  jours ,  et  retinrent  avec  1  augnoen- 
lation  la  pliu  gfsnèa  d'aecidaiis  lieMOK  généranz*  le  re* 
Marquai  un  diat  flumliMe  d^cdMlmciioft  au  Me  ^  et  unn 
aj[>parence  morbîiique  du  canal  alimentaire.  L'appétit  man* 
quaitrarement^  les  matières  avaient  quelquefois  une  couleur 
notre ,  et  quelquefois  comme  de  la  terre  glaise*  L'urine 
présentait  presque  tbnf<Mirs  lé  séfiMnl  eouletir  de  rose. 
Je  commençai  un  traitement  altéi  ant  régulier  par  les  re- 
mèdes apéritifs  et  coiTectifs ,  joints  au  lait  d'ânesse  et  à  un 

k^pme  tdgnyer^  M  pensettant  ehaijpie  jnttr  trois  à  ^uatkia 
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deTiB'4e  Mtdèm  Li  mtitfnîlUié  et  le  repois  de  Ut 

Tîuitfrirent  fiivoriscs  par  \e  lactucaiiam  .  Je  fis  éponger  ios 
membres  tous  les  matins  avec  i  eau  salée  liiède  ,  et  les  Qs 
frotter  t<yÉB  lés  soitv  le  linimem  (pa^.  }.  La  tète 
Ibc  ÏBvée  commè  je  V^i  indiqué.  Le  plu»  hc^mit  n^snltal 
suivit  cè  mode  de  traitemetit ,  qtti  fui  poursuivi  avec  con- 
•taiice  pendant  deux  mois.  Fi^éd^mment ,  il  avait  pris  un 
fwgniif  de  lenipè  à  autre;  ii  n'avait  failaaci&n  iratt^ttrenl 
peur  ae  débarrasoei*  de  aa  malndîe.  Enfin  fê  lui  preserivîè 
la  poiion  cresprit  ammou.  compôs.  ^  iii  dccoct.  blandie 
comp.^  înfus.  de  cascadii.,  la  mixt.  compl.^  à  prendre  d'à-» 
.bord  deux  fois,  etaprdi  un^e  ft>is  te  iour)  et  ii  ai  est  résulté 
mu  ai  h^n  effet,  qtae  la  •maladie  a  «miéiwttieiiltjisA 
paru. 

oassaVATioH  ti., 

Getae  observation  «st  w  cas  de  igotatte  éfaronnitte  très^ 
^ture-  dana  son  origine  et  dans  tes  progW;s  ,  mais  i|ldi 
ccda  à  un  chan^^ement  de  traîtemtefit. 

C  R.  )  âgé  de  cinquanié-quatre  ans ,  graud,  corpulent  de 
IVdidoiliettfpléthôriqaeetdetienpérainent  mim.  Âi|i^ 
Mis  «iiisv  se  plaignit  de  quelqee  eoRim  d^une  cheville 
avec  tension  et  faiblesse,  qui  se  répéta  dans  l  intervalle  de 
quelques  mois.  La  goutte  était  incouaue  dans  sa  famille.  Eti 
t$i3  ^  en  péchant  ii  se  força  le  geaoww  ht  iendemain  nn>» 
im  il  aè  plàîgéit  d*àne  tension  quHl  efepéra  ^uérirpar  rexei*- 
eieè,  et  il  marcha^  mais  lis  malaise  augmenta ,  et  le  trev- 
sième  jour  une  violente  inflammation  eut  iicu  avec  demlcur 
«t  enflure.  On  ne  regarda  pas  cela  comme  la  goutte^  on 
appliquâmes  fomekitations  de  pavots.  Il  resta iieaucontp  de 
Aibiease  dans  lu  partie,  sur  laqucHe  on  appliqua  avec 
avantage  de  l'eau-de-vie  camphrée.  On  se  servit  aussi  d'une 
lotîoa  stimulante ,  et  on  appliqtia  un  bandage  sa:té.  Ce 
ttaétenfOM  oceaaioÀiia  de  la  donkur  et  de  i  toâamaMitioe. 


Digitized  by  Google 


I 


\ 


400  -     TRAITÉ  SUR  LÀ  aOCTTE. 

On  essaya  des  bains  de  Biixton  pendani  un  mois  sans  aran-' 

tages.  On  adminisUa  des  frictions  pendant  sept  semaines , 
d'abord  pendant  vingt  minutes ,  et  enfin  pendant  une 
heure,  deux  fais  le  jour.  Le  genou  fut  rétabli  par  ce 
moyen;  mais  au  bout  de  sept  semaines,  Tauire  genou  et 
]es  deux  chevilles  devinrent  subitement  affectés  de  douleur 
et  de  symptômes  réels  de  goutte.  II  n  y  avait  pas  beaucoup 
de  rougeur,  mais  le  battement  était  considérable.  Lessym-* 
ptômes  continuèrent  trois  semaines.  Pendant  les  quatre 
années  suivantes ,  il  fut  tourmenté  de  plusieurs  attaques  de 
courte  durée.  En  février  1817,  le  genou  originellement 
affecté  fut  de  nouveau  attaqué  d'enilurc ,  de  roideur  et  de 
beaucoup  de  douleur.  Il  prit  un  purgatif.  La  nuit  anivanta 
l'autre  genou  fut  saisi  de  douleurs.  Il  prit  une  demi-boi»* 
teille  de  leinture  de  Wilson.  Cela  procura  du  sommeil,  et 
le  malin ,  les  deux  genoux  furent  tellement  soulagés,  qu  il 
put  descendre  Tescalier  sans  beaucoup  de  peine,  et  trois 
jours  après  il  fut  à  la  campagne.  Une  rechute  eut  lien 
presqu' immédiatement;  les  chevilles  devinrent  pnucipale- 
ment  affectées.  11  prit  la  même  dose  de  teinture  qu^avanu 
11  n*y  eut  aucun  effet  apparent  avant  ¥ingt-neiif  heures; 
alors  le  remède  agit  violenument  sur  les  intestins  pendant 
tltiux  heures  ;  aucune  envie  de  vomir.  Il  procura  du  repos. 
Au  bout  de  dix.jours,  il  souffrit-une  autre  rechute  ^  il  ré- 
péta la  teintiire  sans  aucun  soulagement;  die  causa  des 
nausées  sans  affecter  les  intestins.  Après  cela  il  prit  Fean 
médiciuale,  et  alternativement  la  teiiuure  de  Wilson  jus- 
qu'au mois  de  juin,  sans  quon  pût  distinguer  de  diffé- 
rence dans  les  effets.  11  fut  pour  lors  nécessaire  de  prendre 
une  plus  forte  dose  de  teinture,  afin  de  produire  un  effet 
équivalent  sur  les  symptômes.  Il  continua  è  avoir  des 
rechutes,  parant  à  la  sévérité  des  douleurs  par  Tun  m 
Tautre  de  ces  remèdes  en  petites  doses  fréquentes;  mais  il 
devint  sensiblement  £uble,  languissant  et ncnreox*  Parle 
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trailcmeni,  et  dans  les  chaleurs  du  mois  de  juin,  une  at- 
taque piuAlliécidëe  ayant  lieu,  il  se  détermina  à  rejeter  letf 
remèdes  empiiîques,  qu'il  sentit  être  nuisibles  â  sa  eonsti* 
talion,  et  qui  ponvâient  tout  au  plus  être  un  palliatif  exci- 
tant. Il  fut  mis  alors  à  Tusage  d'une  potion  composée  de 
sulfate  de  mc^gnésie,  dVau  de  menthe  poivrée ,  de  teinture 
de  houblon  el  quelques  clous  de  girt^e.  L'état  de  Testo* 
mac  s^amëlîora  9^  et  il  p^nsa  qu'il  se  réud>lîs8ait;  maisiaii 
commencement  de  juillet  ^  il  eut  une  légère  attaque  dans 
un  genou.  U  suspendit  alors  Tusage  du  vin  et  de  toutes  les 
liqueurs  fennentées  y  et  vécut  de  la  Inanière  la  .pli|i^.mip]je« 
A  la  fin  du  mois,  un  genoU  et  la  totalité      deux  pieds 
devinrent  plus  affectés  de  goutte  décidée  qu'à  aucune  autre 
première  période,  et  il  soufîrit  sévèrement.  Cette  attaque 
le  laissa  très4Nntettz  pendant  longrtemps.  Qiiand  îe.^vis  la 
prânière  fois  ce  monsieur,  dans  le  milieu  de  septembre, 
il  se  servait  de  béquilles.  Les  bourses  muqueuses  des  ge- 
,  noux  et  des  chevilles  étaient  très-tendues  et  sensibles,  et  sa 
,  constitution  était  très-énervée.  Eu  réfléchissant  sur  ce  cas  , 
je  trouvai  une  ti^ès^^forte.  évidence  çfe  sécrétions  maksines* 
,  L*abdomen  était  volumineux ,  les  muscles  des  extrémités 
inférieures  étaient  petits  et  relâchés.  Je  prescrivis  mon 
traitement  ordinaire  apéritif  et  altérant,  le  lait  d'ànesse  et 
.un  régime  ri^é,  et  pour  soulager  la  langueur  du  système  | 
je  conseillai  deux  ou  trois  verres  de  vin  tous  les  joiu*s  après 
le  diuer.  Le  lactucarium  fut  pris  de  temps  à  autre  le  soir  , 
^  et  produisit  la  tranquillité  et  le  sommeil.  Les  parties  ailec- 
\  tées  furent  d*abord  épongées  chd^ue  jour  avec  la  lotion 
page  253^  et  quand  la  sensibilité  inflammatoire  fut  tout*l- 
.  fait  dissipée ,  les  moyens  réunis  derépongement  avec  l'eau 
.  salée,  le  iiuiinent  .page  27.1  ^  im  bandage  modéré  »  et  des 
frictions  furent  employé,  avec  une. attention  souteuue* 
,  Chaque  matin ,  il  fit  usage  d^ahlution  avec  Peem  firoide  sur  la 
^  tète  avec  beaucoup  d  avantage  ^  les  béquilles  furent  bientôt 


*409  TRâlTt  •«&  LA  «OirWX. 

abandonnëes  :  non-seulement  il  ne  les  a  jamais  reprises  jii»- 
celle  époque,  février  1819 ,  maia  pendaitt^ toute  cette 
fédoàtj  il  a  À  peme  eu  le  moindre  retour  de  |peutie|  et  n% 
jamais  été  eonfiné  k  la  maison  m  seul  jcnir.  km  moindres 

f menaces  d'indisposition,  il  recourait  à  la  potion  page  186^ 
ét  de  temps  à  autre  prenait  une  pilule  altérante.  Ancien- 
nement,  il  souffirail  de  gravdle  et  rendait  detf  jy^rtions  cria* 

tallisées  mfpaléB  :  il  fiiîsait  im  grand  aboade  bièire  alors.  De- 
puis le  mode  actuel  de  traitement ,  il  n'a  pas  une  fois  été 
indisposé  de  cette  maladie.  Aucun  inconvénient  n'a  résulté 

*ét  trois  ën  quatre  Terres  de  vin  qii^il  a  pris  tons  les  jours  ^ 

*flMQS|  aneouérairei  la  eonstitutiona  para  s'améliorer. 

OBSBavavioir  ixitu 

,  Un  monsieur  âgé  de  cinquanteiieuf  ans,  corpulent  et 
«folmste  lusqu-au  moment  ou  11 'fut  maigri  par  ta  goutte, 

fut  attaqué  pour  la  première  fois  de  goutte  acquise  à  qua<» 
rante-trois  ans,  ayant  encouru  la  maladie  par  des -excès 
divers;- il  sonfirit  de  violens  et  firéquens  paroxysmes,  que^ 
pendant  long  «temps  ^  il  abandonne  principalement  à  lenr 
cours  naturel  5  mais  depuis  quelques  années ,  il  avait  pris 
Feau  médicinale  et  le  spécidque  de  Reynold ,  éprouvant 
de  chactm  de  ces  remèdes  un  soulageaient  palliatif,  néan- 

'moins  stuvî  de  rechutes  «si  fréquentes,  qu'A  la  fin  il 
abandonna  ce  traitement.  Ses  membres  devinrent  afiTaiblia 
plus  particulièrement  par  Teau  médicinale,  et  sa  tête  trou- 

>blée  i^ar  des  sensations  nerveuses  à  un  degré  alarmant.  U 
prépara  du  colchique  Ans  du  rlanm  et  de  Feett  per  infosion, 

'  et  en  prit  de  petites  doses  tous  les  jours  péndant  long^^* 
temps ,  paraissant  en  éprouver  de  temps  à  autre  quelque 
bien-être^  mais  ayant,  malgré  cela ,  une  attaque  de  goutte 
soit  dans  les  membres  supérieurs,  soit  dans  les  infériema 
chaque  deii«'  ou  trois  semaHies.  A  ma  preinière  mite^  je 
le  troiivai  âouiTrant  d'une  complication  pénible  de  goutte, 
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-de  rhumatisme  et  de  gravelle.  Il  souffrait  de  la  dernière  ma- 
ladie à  un  tel  degré  que  Turine  était  souvent  sanglante.  Le 
changement  d^oi^isation  dans  les  mi^nfaces  fut  remar^ 
^uable^  les  doigts  étaient  pour  la  plupart  noués  et  cob» 
tractés.  Le  genou  gauche  était  augmente  par  la  distension 
des  bourses  muqueuses,  ei  eu  même  temps  aûecté  d'in- 
.flammation  goutteuse^  les  ligamens  étaient  dans  nu  état  de 
.sensibililé)  ]p  gtnour  droit  était  presque  toiil44ttt.  ancfa^w 
losé;  les  bourses  muqueuses  étaient  distendues,  les  ten* 
dons  des  musciei  du  jarret  contractés  et  aussi  durs  qu'un  ûl 
de£BréLepieddninèmemembreétaitpi;^aqiieaachyloa%eUa 
forme  tordue  ;  l!autre  pied»  praqne  danale  même  état,  avec 
oedème  des  tégumens,  et  k  pean  de  la  jambe  en  partie  dans 
l'état  à^icthiocos.  Les  ligamens  étaient  parvenus  k  une  telle  $ 
épaisseur  ,  et  étaient  tellement  raccourcis ,  qu'on  ne  pouf  ait 
-  guère  attendre,  fm  ^ultat  avantageux  da  tvahement.  Les 
teetions  inlérieares  étaient  très^érangées.  L'appétit  man- 
quait*, les  âatuosités  de  Testomac  et  des  intesiins  étaimt 
très^pénibles  ^  les  intestins  étaient  tout*»-£iût  inactifs  ,  et 
le»  évacuations  étsient  on  noires  ou  couleur  de  terre  glaise.  - 
Je  pourrais  è  peine  éiininérer  la- série  des  symptômes  vio- 
lens  qui  tourmentaient  ce  malade;  mais  je  dois  ajouter  que 
les  douleurs  de  rhumatisme  aiiectèreat  les  bras,  les  muscles 
des  côtes  etdea  lombes.  Le  }onr  il  était  forcé  de  rester  snr 
imfantenil,  et  la  nuit  k  peine  ponvait'il  reposer.  Quand, 
par  les  moyens  d'un  traitement  altérant  et  apéritif,  l'usage 
de  la  gouu^noire  en  petites  doses,  deux  à  trois  £ois  dans 
•les  vingtF-quatre  heures^  la  lotion  et  lei  cataplasmes ,  f  ena 
réussis  à  dissiper  rinflammatiOB  gonttei^e,  j'adoptai  le  plan 
des  frictions  deux  fois  le  jour  pendant  une  heure,  Tépon- 
gement  avec  Teau  salée,  un  Uniment  ,  et  l'application  des 
.  bandes  aux  dieviUes  »  avec  la  continuation  des  médica- 
mens  «but  je  viens  de  parler  et  Teraploi  d\m  tonique.  Le 
lait  d'àuesse  et  un  régime  strictemeut  observé  furent 
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ajoutés  à  ces  remèdes.  Au  bout  de  uois  mois,  là  tendance 
â  une  rechute  goutteuse  sembla  être  disparue  ^  le  rbuma- 
tisme  fat  guéri  ;  et  m^e,  fort  peu  de  temps  après  le  com- 
du  traitetnent,  la  gravelle  ne  re^jirut  plus.  Le 
rétablissement  des  membres  fut  au-delà  de  mon  attente. 
11  parvint  k  marcher  avec  deux  bâtons^  une  semelle  de 
liége  étant  ajoutée  à  «on  soulier)  afin  de  pouvoir  mettre 
le  pied  du  membre  raccourci  en  contact  aV^  'la  terre.  Sa 
sawlë  ét  la  disposition  deis  esprits  furent  parfaitement  ré- 
tablis ,  et  il  partit  pour  la  campagne,  afin  de  jouir  de  l'a^ 
vÉDitage  d*un  air.  pur,  avec  toute  apparence  d*un  létaUis* 
sèment  aussi  complet  que  les-  circonstances'  d^unie  maladie 
aussi  négligée  et  aussi  maltraitée  pouvaient  le  permettre. 

Dans  un  cas  de  nature  semblable  à  celui  que  je  viens  de 
rapporter ,  le  malade  étant  forcé  de  garder  son  fa  uteuil  peij^ 
dant  plusieurs  mois,  par.  suite  de  roideur  du  génonJeC 
de  l'articulation  des  chevilles  (ressemblant  prescjue  à  line 
anchylose  complète  )  occasionnée  par  la  rigidité  descen- 
dons, épaississement  et  raccoarcissemeiit  des  ligaineiis, 
distension  des  bourses  muqueuses ,  avec  rencontre  fré* 
quente  de  goutte  chronique,  j'eus  la  satisfaction  ,  en  per- 
sévérant 4anà  le  mode  des  Irictions  et  autre  traitement 
externe ,  en  union  avec  l'usage  des  médicamens  inicai&es^ 
de  produire' un 'Cbangement  tel  que  le  malade  6it  capable 
de  marcher  en  se  soutenant  sur  deux  courts  bâtons  ,  et  qu*^îl 
;fit  ensuite  un  long  voyage  sur  le  continent.  Dans  cet 
éxemple,  Tuisge  de»  frictions  fut  long-tein|p^  discontinué 
qpar  une  éruption  de  petites  vésicules  qui  couvrirent  tontes 
les  jambes  et  qui  avaient  été  produites ,  avant  que  je  visse 
le  malade,  par  Vinritatiou^e  la  piqûre  de  sangsues,  et  en- 
suite parmi  yésicatoire,  ces  moyens  ayantété  employés  dans 
respérance  de  subjuguer  Faction  inflammatoire  chronique  \ 
mais  laccident  dont  je  viens  de  parler  eut  lieu ,  et  ee  traite- 
ment ne  procura  aucun  avantage. 


Digitized  by  Google 


«EAITÉ  SVa  LA  GOVTTB.  ^oS 
0»8111TATI0S  XIT. 

Un  monsieur  âgé  de  quarante-six  ans ,  mince  el  d^un 
températment  nerveux ,  eut  sa  première  attaque  de  goutte 
acquise  à  Pàge  de  ving^-^ix  ans ,  À  la  base  du  gros  or» 
teîl  5  ensuite ,  sauf  un  paroxysme ,  ses  accès  eurent  un  ca- 
ractère tQut -à  -  fait  anomal.  En  septembre  1816,  après 
s'être  exposé  à  Vbimiidîté  et  au  froid  ,  il  Ait  saisi  d*ane 
fièvre  générale  »  irritation  douloureuse  à  h  vessie  ^  et  écou- 
lement muqueux  par  l'urètre ,  avec  beaucoup  d'ardeur 
en  urinant.  Aucune  cause  ne  paraissait  avoir  pu  produire 
une  telle  forme  de  maladie.  Au  bout  de  peu  de  jours  ^ 
ime  inflammation  violente  du  genou  gauche  se  rnanî^ 
festa  avec  des  douleurs  cruelles,  engourdissement  et  doub- 
leur dans  rarii*  ulaiioii  de  la  hanche  droite  ,  sensation  de 
froid  au  creux  de  TestomaOy  avec  vomissement  >  de  ma- 
.  nière  à  rejeter  ce  qu'il  venait  de  prendre;  état  resserré 
des  intestins.  Bientôt  après  les  épaules  ,  les  coudes ,  les 
poignets  ,  les  pouces ,  et  quelques  vertèbres  furent  atta- 
qués ,  et  promptemeut  les  chevilles ,  les  os  du  métatarse 
ot  le  gros  orteil  d'im  pied.  La  douleur  de  quelques-unes 
des  parties  ,  surtout  du  genou  a£fecté ,  fut  si  violente  » 
qu'il  ne  pouvait  les  mouvoir  d'aucune  manière  sans  se- 
cours, et  il  était  nécessaire,  pour  le  changer  de  situation 
dans  son  lit  »  d'avoir  recours  à  des  alaises.  Pendant  un 
an ,  une  suite  de  remèdes  y  trop  nombreux  pour  être  énu-* 
mérés  9  furent  employé  sans  succès.  La  salivation  mer- 
curielle  fut  produite  deux  ou  trois  fois  ,  mais  eu  occa- 
sionnant toujours  beaucoup  d'init|ition  et  ime  augmenta* 
tiou  des  soufiraiSces  locales;  les  anodins  ne  soulagèrent 
qu^împaifaitement  et  troublèroit  la  tête  ;  le  baume  de 
Copahu  ,  la  décoction  de  salsepareille ,  la  liqueur  de  po^ 
tasse  et  l'usage  altérant  des  pilules  bleues ,  et  autres  re« 
mèdes  furent  successivement  essayés.  A  une  ^poq[ue  ^  on 


Digitized  by  Google 


donna  les  bdins  d'acide  uitro-muriatique  sans  aucun  autre 
efifetque  de  produire  des  boutons  incommoder  sur  la  peau  ; 
on  employa  actÎTemeni  les  hnm  chauds  à  une  hante  tem.« 
fémtme ,  cl  on  le  mît  à  me  dièle  douce  et  végétale.  La 
maladie  des  genoux  et  Faction  inflammatoire  aiguë  ayant 
diminué ,  on  appliqua,  par^  moyen  des  frictions ,  un 
fioimenl  de  lartrite  anâmonié  qui  occasionna  nneinflam* 
matîon  excessive,  enflure,  escarre,  et  un  écoulement  3e 
pus  ichoreux  par  les  parties  ulcérées  ,  accompagné  d'une 
éruption  urticaire  sur  tout  le  corps  ,  produisant  une  irri- 
tation et  une  démangeaison  intolérables  et  une  forte  fièvre, 
sympathique.  Enfin ,  lorsque  le»  parties  furent  guéries 
la  distension  du  genou   était  diminuée   et  la  douleur 
moindre  ;  mais  réruption  urticaire  continuait  d'une  ma-* 
ni4re  très-fetigante ,  et  la  santé  ne  fiit  nullement  amé- 
liorée par  Pinfluenoe  ées  médicamens  qui  forent  asso« 
ciés  au  traitement  local.  Je  vis  ce  monsieiu*  ,  pour  la 
première  fois ,  au  mois  de  décembre  ;  je  trouvai  ses  mem- 
bres dans  un  tel  état  qu'il  ne  pouvait  marcher ,  même 
dans  sa  chambre  avec  des  béquilles  *,  les  hanches ,  les  ge- 
noux: elles  cheviller  élaietit  tiès-enÛés  et  très-sensibles^ 
les  muscles  étaient  excessivement  relâchés ,  et  Tapparence 
extérieure  annonçait  la  langueur  et  la  faiblesse.  Il  était 
résulté  de  l'usage  répété  des  bains  chauds  >.  et  de  Fexces- 
sive  quantité  de  flanelle  dont  on  le  couvrait,  un  état  de 
transpiration  non  convenable  ^  les  sécrétions  étaient  très- 
viciées  \  Turine  déposait  un  sédiment  copieux ,  qui  con* 
sistait,  suivant  le  temps ,  soit  en  phosphates  on  en  Àraies, 
ou  des  deux  ensemble,  et  les  évaeuatigns  alvines  man- 
quaient de  bile ,  ou  la  montraient  altérée  ainsi  que  Tan- 
nonçait  leur  couléur  verdâtre»  La  langue  était  couverte 
d*ttn  enduit  blanc ,  le  système  nerveux  très*irrité ,  le  pouls 
fréquent  ;  il  était  tourmenté  de  crampes  ;  il  n'avait  pas 
d'appétit^  ses  esprits  étaient  abaitus.  J'adoptai  le  traite- 


Digitized  by 


Mm  saitani^  U  lotion  page  a53  fiu  employée  tiède  él 
Iréi|ueiiimaiit  dans  le  {oitr,  avec  une  ^Kmge  sur  toutes  les 

parties  affectées,  et  fut  continuée  aussi  long-temps  que  la 
feosibilité  inflammatoire  dura  :  après  qjooi  répongemeut 
l^vec  Teau  salée  fin  eu^jdojé  soir  et  matiç ,  et  les  ûictions 
légnliÀrement» 

.rD*abord  pendant  une  heure  le  matin,  et  ensuite  soir 
Tel  matin,  il  se  servit  d'un  cheval  à  bascule. Dans  deux 
cas  précédeos ,  f'ams-  aussi  recommandé  ce  simple  ex« 
pédient  çonmie  moyen  auxiliaire  :  cela  procure  un  exer» 
cice  convenable  aux  muscles  ,  et  particulièrement  à  ceux 
de  Tabdomen  ,  et  sert  de  plus  h  activer  la  circulation 
et  à  donner  Taciion  ià  où  elle  est  le  plus  nécessaire. 
JLee  moyens  internes  consistèrent  dans  Tosage  de  don» 
ces  préparations  de  mercure  asses  prudemment  ad* 
mînîstrées  pour  ne  causer  aucun  excitemeut  fiévreux  » 
et  dans  Tusage  de  la  po^oo  page  i86,  pendant  long^/ 
temps  dei|x  fois,  et  après  une  fois  par  jour;  le  lait  d'à» 
nease  était  pris  diaque  malin  de  bonne  heure.  Te  ehan» 
geai  son  régime,  et  le  rendit  graduellement  tout-à-faîi 
restaurant  :  un  peu  de  vin  de  bonne  qualité  constitua 
une  partie  de  ce  régime.  Le  inalade  se  rétablit  lente- 
ment ,  mais  sans  interruption  ;  et  an  mois  de.  mai ,  il 
put  marcher  et  parcourir  huit  à  dix  milles  dans  un  jour 
aans  le  moindre  inconvénient,  ^écoulement  puriforme 
de  ruvèire  avait  été^en  grande  partie  dépendant  de  quel- 
^'inflaonnation  locale;  mais,  en  dépit  de  tonte  espèce 
de  traitement,  il  continua  plus  ou  mops  jusqu'à  ce 
.que  la  santé  fût  tout- à* fait  rétablie.  Cette  observation 
prouve  de  la  manière  la  plus  favorable  les  avantages 
à*tiii  traitement  altérant  et  apéritif  soigneusement  suivi, 
Ja  partie  tonique  de  ce  traitement  ayant  consisté  en  un 
l>oii  régime.  Quand  le  malade  soumis  à  mes  soitis.  fit  essai 
idae  toniques  I  il  n'obtînt  ffu  d^  leur  emj^loi  le  moindre 
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avantage;  mais  îl  trouva  qua  leur  influence  'simulante  où 
astringente  ëtait  défavorable/  Lès  frictions  ét  Tautre  tr«i« 

tement  appliqué  aux  membres  produisirent  les  meilleurs 
€Ûbts.  Par  des  nouvelles  récentes  reçues  de  ce  malade  | 
j*ai  iu  qu*il  oontinnait  à  lejiorter.à  merveîtto. 

'    OBSBmVÀTIOX  XV. 

Cette  observation  est  un  exemple  plus  positif  d'un  écou- 
lement puriforme  pas  Turètre  entièrement  uni  â  la  goutte^ 
et  qui  a  continué  jusqu'à  ce  que  la  santé  ait  été  rélablié. 

Un  monsieur  âg^  de  qiiarante<îinq  ans ,  robuste  ^  in« 
clinant  a  la  corpulence ,  pléthorique ,  d*im  tempérament 
mixte ,  eut  sa  première  attaque  de  goutte  héréditaire  k 
vingt-trois  ans ,  dans  le  gros  orteil  seulement ,  mais  en- 
suite dans  les  deux  pieds  ^  les  genoux ,  les  mains  ,  les 
poignets  et  les  coudes.  Le  paroxysme  a  qudquefois  été  si 

'  sévère  pendant  deux  mois  ,  qu^on  était  obligé  la  plupart 
du  temps  de  lui  donner  sa  uourdiure.  Il  avait  pris  en-» 
viron  trente  bouteilles  d*eau  m^cinale  avec  le  soulage^ 
ment  palliatif  ordinaire  au  premier  i|sage4  mais  enfin 

^'  éllé  manqua  cette  fois  son  effet,  et  son  estomac  devint 
faible  au  point  de  le  rendre  dyspeptique;  et,  pour  me 
servir  de  ses  propres  expressions  ,  «  il  était  souvent  gout^ 

.  teux  dans  Testomac.  »  La  tète  devint  affectée  de  vertiges 
ai  alarmans  que  la  fiajenr  lui  fit  abandonner  le  remède. 
Il  prit  le  vin  de  colchique  avec  moins  d'inconvéniens , 
mais  sans  le  moindre  avantage  permanent ,  les  rechutes 
se  succédant  fréquemment.  Je  fus  consulté  par  ce  ma- 
lade pour  la  première  fois  en  Juin,  Il  souffrait  alors  de 
goutte  chronique  ,  et  était  totirmenté  d\m  écoulement 
pnrîforme  par  Turètre  et  d'ardeur  d*urîncr  à  un  haut  de- 
gré. Il  me  dit  que  ces  sjmp'tèmes  duraient  depuis  le  mois 
de  £évder ,  à  Texoeptiou  d*ime  qoiuxaUie  de  joiu^  ;  qn*»* 
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Ion  la  goutte  aîgué  «fiecta  les  pieds  et  les  snspeiidit  com* 

plètement ,  mais  qu'ils  revinrent  avec  toute  leur  force 
préccdeute  à  la  cessaiioa  du  paroxysme.  Le  traitement 
altérant  et  apéritif  avec  Tusage  du  lait  d'ànesse  et  un  ré- 
gime régulier  réussirent  complètement*  Il  prit  en  se  eo^ 
çhant  des  pilules  de  lactucarium  et  de  poudre  dMpécacuanha 
composé  avec  beaucoup  d'avantage.  Au  bout  de  deux 
mais  tout  sentiment  de  goutte  avait  dispanu  Quelques 
îonirs  àpràs  Fusage  de  ces  moyens  9  les  symptômes  qoi^ 
affectaient  Turètre  diminuèrent  beaucoup ,  et  cessèrent 
au  bout  d*une  semaine  ^  mais  ils  revinreut  encore  pen- 
dant un  peu  de  temps  \  enfin  cependant  ils  cédèrent  en* 
tièremeut  aux  moyens  de  traitement  constitutionnel. 

OBSiaVATIO»  XVI* 

Cette  observation  peut  être  offerte  comme  Tezemple  le^-^ 
plus  ordinaire  de  Tétat  estropié  des  membres  et  de  goutte 

chronique  produits  par  un  paroxysme  aigu  mal  Iraité  ou 
entièrement  négligé.  £Ue  montre  évidemment  les  avan«> 
tages  des  frictions  et  d*un  traitement  constitutionnel.  / 

A.  B. ,  âgé  de  quarante  ans ,  de  moyenne  taille  et  gros* 
seur,  robuste  ,  de  diathèse  bilieuse,  et  de  tempérament  san- 
guin nerveux ,  fut ,  pour  la  première  fois  ,  attaqué  de  ' 
goutte  acquise  è  Tage  de  vingt-sept  ans^  et  depuis  cette 
période  n'a  jamais  eu  d^intervalle  d'accès  plus  long  que 
neuf  mois  j  il  avait  quelquefois  quatre  ou  cinq  accès  par 
an«  Il  fut  attaqué  violemment  dans  les  pieds,  les  genoux , 
les  matnS)  les  poignets  et  quelquefois  les  épaules*  Dans 
eon  dernier  paroxysme ,  il  souffrit  une  douleur  intense 
dans  les  aine^,  Ce  monsieur  avait  eu  une  forte  constitu* 
tion  jusqu'aux  deux  dernières  années;  il  prit  Teau  mé- 
dicinale librement  ;  elle  réussit  ordinairement  à  dissiper 
)W  syifipiômes  imiuédiats  \  mais  Taccès  revint  avec  (quatre 
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fou  plus  de  béqomct  et  sans  âvcime  dimmiitioQ  d*ra* 
tensitë;  Festomae  devint  aflaïKli,  les  lombes  afieclëet 

de  douleurs,  roideur  et  faiblesse-,  les  chevilles  enflaient 
au  moindre  exercice.  A  une  époque  plus  éloignée  ,  il  fit 
i|p  libre  vsage  de  la  tdntnre  de  Wilaon ,  et  tronva  ce 
reinMe  moins  actif,  quant  ans  avanuges  et  ma  iacon» 
▼ëniens,  que  Teau  médicinale  :  il  «'prouva  seulement  un 
soulagement  temporaire  palliatif ,  son  désordre  augmen» 
tant  dans  la  censtiintion  en  même  proporlioi»  ^*il  es* 
sayait  ce  moyen  de  guérison.  Je  trouTsi  qm*il  avut  à 
peine  été  libre  de  la  goutte  pendant  une  année  ;  il  était 
alors  si  boiteux  ^qu'il  avait  recours  aux  béquilles  ;  ea 
se  lerant  de  son  lit  le  nmtin,  il  était  prasqtt'încft- 
pable  de  se  soutenir  sur  ses  )neds^  unt  étaient  fortes 
la  faiblesse  et  la  sensibilité  des  dievilles  et  des  genoux. 
Giez  quelques  malades  jai  vu  cet  état  d  infirmité  à  un 
point  extraordinaire ,  qnoiqoe  dans  le  courant  de  k  jour- 
née ils  pussent  marcber  passablement.  Cdni«ci  se  plaignait 
de  tous  les  symptômes  maintenant  décrits  ,  était  tour- 
menté de  crampes  la  nuit,  de  tiraillemens  des  mem- 
bres ,  et  de  douleurs  Tolantes  dans  les  épaules  et  à  Vomo» 
plate;  Tappétit  était  très-bon  ;  mais ,  d'après  quelque  im- 
prudence dans  la  quantité  ou  la  qualité  de  ses  alimens^ 
il  soulFrait  d'oppression  à  Festomac  et  de  fer  chaud  ^  le 
teint  était  jaune  ;  Turiiie  déposait  beaucoup  de  sédiment 
couleur  de  rose ,  et  les  évacuations  alvtnes  étaient  d^une 
mauvaise  qualité:  les  matières  paraissaient  Tariableraent 
muqueuses,  très-brunes  ou  couleur  de  lene  glaise.  Pont 
conclure ,  je  dirai  que  les  frictions  furent  employées  pen- 
dant une  beure  tons  les  jours,  lenr  usage élant. continué 
jusqu^à  ce  que  la  sensibilité  des^pàrties  soit  suffisaBoment 
dissipée;  et  tel  fut  le  résultat  heureux  du  plan  com- 
biné de  traitement  externe  et  interne  qui  fut  attentiTO* 
ment  poursuivi  |  qu^au  bout  de  trois  semainea  ce  mos» 
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sîeur  fut  en  ttat  de  marcher  sans  boiter  ;  cl  six  semaines 
après  sa  santé  fut  tout-à-faît  rétablie.  ' 

Dftns  les  denx  obsemtions  suivantes  ^  Funioii  immédiate 
entre  l'état  malsain  des  organes  de  la  digestion  et  la  ren- 
contre de  la  goutte  comme  cause  et  efiet  est  fortement 
démontrée. 

OBSBETATIOir  XVII*  ^ 

C.  D. ,  âgé  de  cînqmnte-Jeux  ans  ,  grand  ,  de  grosseur 
moyenne  ,  de  tempérament  nerveux ,  fut  attaqué  pour  la 
•  première  fois  de  la  goutte  qndques  mois  avant»  Son  père 
ni  sa  mère  n'avaient  eu- la  maladie;  mais  du  c6té  de  sa  mère, 
il  la  rapportait  à  un  oncle  et  à  une  tante ,  grand-père  et 
graud'mère.  La  cheville  et  le  côté  interne  du  pied  étaient 
les  parties  affectées.  La  peau  était  rouge  et  luisante.  Une 
'  forte  douleur  vint  à  deux  heures  du  matin  environ  et  con- 
tinua jusqu'à  cinq.  Dans  la  première  invasion  des  sym- 
ptômes, il  fiit  saisi  de  sueurs  froides  et  d'évanouiâsemens  ^ 
auxquels  il  avait  été  parfois  sujet  pendant  plusieurs  années. 
Les  symptômes  aigus  furent  longs.  Il  avait  pris  seulement 
de  temps  à  autre  quelques  purgatifs  ordinaires.  Le  pied 
était  resté  très-fàible ,  et  il  était  œdémateux  après  un  léger 
exercice.  La  constitution  fut  plus  sérieusement  affectée. 
Ce  malade,  qui  était  ecclésiastique,  disait  que,  depuis  la 
goutte ,  ses  nerfs  avaient  été  si  faibles  que  l'action  de  prê- 
cher le  faisait  presque  trouver  mal.  se  plaignait  souvent 
^  d^une  sensation  de  serrement  dans  la  tête ,  bruit  dans  les 
oreilles,  et  voyait  souvent  des  mouches  voler. 

Il  sentait  de  plus ,  quand  il  était  à  Tair  froid  ^  comme  si 
le  vent  p<?nétraît  dans  sa  tète.  L'appétit  était  bien  au-delà 
des  pouvoirs  do  la  digestion  :  aussi  souffrait-il  constam* 
ment  de  fer  chaud  et  de  flatuosités.  Il  était  obligé  de 
manger  souvent ,  sans  quoi  il  éprouvait  une  sensation  de 
défaillance  au  creux  de  Testomac  et  une  langueur  géné< 
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mie.  Les  sécrétions  étaient  toiii4-&it  malsaines,  la hngue 
l^lanche  et  parfois  chargée,  la  salive  Ticiée  et  souvent 
d'une  saveur  salée;  l'urine  déposait  un  sédiment  mixte;  les 
intestins  étaient  engourdis ,  et  les  maiières  étaient  souvent 
noueuses,  on  très^mnes»  ou  de  couleur  de  terre  glaise. 
Demièreneni  il  avait  pris  quelques  amers  stimulans.  d'à» 
près  la  théorie  que  la  débiiiLc  seule  nuisait  aux  fonctions 
saines  du  canal  alimentaire.  Ce  traitem^t  aggrava  tous  les 
symptômes^  et  ayec  eela,  il  éprouva  de  temps  à  autre  des 
sensations  de  goutte  dans  le  gros  orteiL  II  était  évident  que 
les  purgatifs  et  lesahérans  avec  un  régime  régulier,  devaient 
constituer  le  seul  mode  sûr  et  utile  de  guérison  dans  ce  cas, 
lequel  fut  immédiatement  adopté.  De  deux  nuits  Tune  il 
prit  des  pilules  contenant  calomel,  gr«  ss»,  pilule  mercu- 
lieJle,  exlr.  de  coloquinte  composé,  extr.  d'hyosciamus , 
aà  gr.  IV ,  et  la  potion  pag.  i8G  une  ou  deux  fois  par  jour 
pendant  une  quinzaine;  et  après,  une  fois  seulement  le  ma- 
tin de  bonne  heure ,  et  dans  le  milieu  du  jour,  une  potion 
composée  d*une  égale  partie  de  décoc.  blanche  comp. ,  in- 
fusion de  cascarille,  mixt.  caoïph.,  avec  Tesprit  d'ammo- 
niaque comp.  ss  once ,  la  pilule  altérante  étant  réduite  seu> 
lement  en  pilule  mèrcurielle ,  gr.  it.  Pendant  quatre  se- 
maines ,  la  potioii  dernièrement  mentionnée  fat  prise  deux 
fois  le  jour,  et  on  supprima  la  première.  Il  obtînt  beau-^ 
coup  d^avantâge  de  Tusage  duiactucariumlcsoir,  et  d'uue 
mixture  cordiale  danale  jour,  quand  les  sensaUons  de  lan- 
ceur revinrent,  ce  qu^il  éprouva  cependant  rarement.  Il  ne 
fut  pas  peu  sm  pris  que  la  première  partie  de  ce  traitement, 
qu'il  appréhendait  devoir  raâaiblir,  semblât  augmenter  la 
force  et  améliorer  les  esprits»  tandis  que  le  plan  précédent» 
qui  consistait  en  toniques,  Pavait  réellement  oppressé»  et 
avait  augmenté  les  sensations  de  débilité.  Le  lait  d'ânesse, 
un  régime  régulier,  l'ablution  de  la  téte  le  matin  et  Té- 

pongementdes  pieds  furent  les  moyens  qiti  entrèrent  iam 
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It  traitement  général  de  ce  cas,  et  sa  termiuaiâoa  fut 
des  plus  keureuses. 

OISB&TATIOS  XVII1« 

G.  B. ,  âgé  de  quarante-huit  ans  ,  grand  et  mînee^  de 
diathèse  bilieuse  et  de  tempérament  sanguin  nerveux  ,  fut 
pour  la  première  ibis  attaqué  de  goutte  acquise  à  iraite- 
huit  ans.  Il  s'aperçut  qu'il  dcTcnait  plut  corpulent  quand 
la  goutte  se  déclara ,  et  il  crut  remarquer  qu'un  étal  âm 
plénitude  était  une  circonstance  qui  ravertîssait  dans  la 
plupart  de  ses  attaques  suivantes.  Il  a  toujours  été  trè»« 
l^ilieux  quand  la  goutta  l'aflectait.  U  était  habitudlemeut 
actif,  et  depuis  long-temps  avait  été  trèsHmodéré  dans  sa 
manière  de  vivre.  Une  de  ses  attaques  parut  être  la  consé- 
quence de  l'abandon  de  rezercice  régulier  du  chevaL  Qe 
mdisieur  ^tait  tourmenté  de  goutte  chronique»  affectant 
principalèfeient  un  pied.  Quand  je  lus  consulté  pour  la  pre- 
mière fois,  les  tégumens  étaient  œdémateux,  le  gros  orteil 
très-augmenté  ,  très-sensible  et  parfois  douloureux.  J'adop^ 
tai  mon  plan  oïdinairede  traitement  et  àTcc  le  succès  ordi» 
naixe;  mais  j  e  me  trouTai  plus  qu'à  l'ordinaire  obl^  d'a  voir 
recours  k  l  usagedes  doses  modérées  des  pilules  altérantes 
apéritives  ,  en  union  avec  la  potion  page  1 86.  Lf^  çv^- 
euations  étaient  ordinairement  de  couleur  verd^tre«  mon- 
tmnt  souvent  une  apparence  laiteuse  fur  leur  sur£ice,M 
très- fétides;  quelquefois  elles  étaient  noueuses.  Me  foi- 
sant  alors  par  écrit  le  détail  de  Tétat  des  intestins,  il 
dit'  très  -  emphatiquement  :  a  mon  orteil, est  à  la*  bi|e 
ce  que  le  baromètite  est,  au  temps.  En  proportion  que 
les  intestins  étaient  débarrassés  des  matières  malsaines  et* 
de  la  bile  verte  spécialement,  la  tension  tl  la  douleur  au^ 
environs  de  mon  orteil  diminuaient  sensiblement  et  pres- 
que rapidement*  Je  suis  conyainqu  que  si  je  m'étais  abstenu 
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decalomel  un  jour,  fanmia  eu  on  retour  de  ^itttei  peau 
'létre  d^ane  oatare  sévire.  w  ' 

(^Liaud  tous  les  symptômes  de  goutte  eurent  disparu, 
il  reprit  sou  exercice  r^j;alier  du  cbeval  avec  beaucoup  d!a- 
vantage  \  el  je  dois  ici  oinerver  que  ce  remède  important 
devrait  toojoun  être  racomniaiidé  par  les  mMeeîns ,  qvaod 
les  moycDS  du  malade  le  permettent.  L'exercice  du  chcYal 
et  1  air  de  la  campagne  sont  de  puissans  secours  pour  ua 
parbil  rétaUÎMement,^  quand  la  période  de  la  coiifdet- 
cenee  eti  avancée. 

Tn  rappoité  ces  deux  cas  pour  montrer  Tunion  immé- 
diate de  ractioQ  goulteusa  dans  les  membres  avec  Fétat 
vicié  des  sécrétions  internes  ;  et  cela  en  même  temps  lors- 
que Tappéiit  esl  bon  et  v^pilier,  et  que  la  langue  annoM»' 
Tétat  de  la  santé  ^  tant  le  procédé  de  rassimilatiott  est  fan- 
"tîf  dans  ce  cas-là  au-dessous  de  Testomac  même.  Il  arrire 
.  quelquefois  que  l'uriaie ,  pour  la  plupart  du  tempr,  ne 
3^it  pas  malsaine,  aoii  en  quaHié  soit  en  quantité;  et 
-  que  toute  rerrenr'  consiste  dans  Péiat  obstrué  du  foie, 
dans  la  sécrétion  viciée  d'un  organe  si  important,  et  dans 
,  les  sécréUons  des  intestins  eux* mêmes»  JHous  ignorons  les 
fonctiona  partieulièra.  de  la  rate  et  du  pancréas  )  mais  en 
peut  regarder  comme  probable  que  IVconomîe  saine  de 
ces  parties  est  aussi  interrompue.  Dans  ces  exemples  de 
corpulence  remarquable  aux  environs  de  Tabdomen  ,  avec 
*  indication  de  plénitude  babituelle  venue  gradueUemeat 
^avant  que  la  goutte  se  soit  déalarée  dans  un  accès,  je 
pense  que  les  vaisseaux,  et  les  Veines  spécialement,  de 
toutes  les  parties  contenues  dans  la  cavité  abdominale  oui 
été  dans  un  état  d*engorgenient.*GheB  ht  plupart  des  indi« 
vidus,  et  particuliérementckea  ceux  d'kabkiide  piétkmque, 
'  nous  voyons  un  état  irès-distendu  des  veines  dans  les  ex- 
trémités, soit  juste  en  même  temps,  ou  plutôt  avant Tin- 
tasion  de  Faccès.  Combien  alors  réussit  le  traiteoent  des 


) 


Digitized  by  Gopgle 


TRAITÉ  SUE  X.A  GOUTTE.  AiS 

akéraatf'd«8  apériiiis ,  et  un  régime  régulier  joint  avec 
cette  doctrine  pathologique  !  Le  praticien  né  doit  pas  trop, 

promptement  s'imagiuer  qu'il  a  rectifié  les  sécrétions ,  ou 
fait  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ramélioiaiion  soutenue 
•de  la  constitution.  Un  jour  peut  qpgiorter  les  apparences 
deaécr^on  saine ,  et  le  jour  aniyant  le  contraire  peut  avoir 
lieu.  Do  plus ,  il  doit  avoir  en  vue  de  diminuer  le  volume 
de  labdomen  dans  de  juaies  limites 9  et  il  iaut  qu il  ins- 
truise le  malade  de  ae  mettre  en  garde  contre  son  accrois- 
jement  insidieux*  En  même  temps  il  doit*  employer  tous 

ses  soins  à  fortifier  les  muscles  des  membres  par  une  suite 
•de  traitement  local  .et  Texercice.  Combien  contraste  le  ré«- 
tablissement  de  Tinvalide  goutteux  conduit  daprés  c<» 
f  rineipes  ^  avec  les  résultais  d*im  mode  de  traitement  em- 

-piriqiiel  Dd  M  s  le  dernier  cas,  le  malade  reste  avec  un 
estomac  affaibli;  les  fonctions  sécrétoires  générales  sont 
inertes )  le  développement  de  Tabdoman  prédomine;  les 
•nnscies  et  les  membres  «ont  petits  et  fribles  ^  les  tëgumens 
œdémateux  :  enfin  le  sysième  nerveux  est  t6l  ou  tard  détruit 
îu&que  dans  ses  fondemens.  Quelques  constiiutions  d'une 
vignenr  extraordinaire  peuvent  oflrir  des'  excq^tions  à 
cette  peinture  énergique;  mais  i*affirme  sincèrement,  d'a- 
près mon  observation  générale  ^  que  le  laLleau  est  fidèle. 
J'ai  peu  de  mots  à  ajouter. 

Un  état  prolongé  de  goutte  chronique  est  presque  in  va* 
rîablenient  maintenu  par  un  état  malsain  des  fonctions  éxk 
foie;  et  lorsque  cela  a  lieu,  on  doit  faire  eiuendre  au  ma- 
lade que  c'est  plutôt  sur  la  guérison  de  cet  organe  que. 
doit  se  diriger  le  traitement.  Etant  bien  convaincu  de  cette 
vérilé,  iLattendra  plus  patiemment  que  des  semaines  oa 
des  mois  s'écoulent  pour  obtenir  sa  guérison.  Je  suis  plei- 
'  nouent  convaincn^i{u*il  n'y  a  qu'un  traitement  constitu- 
tionnels dont  on  puisse  attendre  uneguérison  solide  et  sou- 
tenile«  Si  d^àilleursi  par  la  suite,  une  reehitte  a  lieu,  cela 
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i/affaibUl  poSnl  h  fnropHM  et  la  Talenr  d*an  pkn  Je  trut» 

tement,  mais  prouve  plutôt  le  siège  profond  de  la  ma-»- 
ladie  enracinée  dans  la  constitution,  et  cela  doil  nous  en-* 
gager  à  persévérer  dans  nos  moyens  de  détruire  graduel- 
lement le  mal.  l'ai  précédemment  Mnarqné  qne  les  cas  les 
pins  difficiles  de  goutte  sont  cenx  dans  lesquels  quelques 
moyens  empiriques  ont  préalablement  été  employés,  et 
par  lesquek  une  disposition  à  de  fréquentes  rechutes  a  été 
acquise;  mais  faiide  plus  observé  qae  la  persévétanoeém 
les  principes  réguliers  surmontera  même  cette  difficulté. 
Je  crains  de  m'être  trop  étendu  sur  ce  point;  mais  mon 
expérience  m'a  prouvé  que  cela  était  d*uae  importance  ma- 
jeure* > 

A  la  page  ,  j'ai  pailé'des  sympt6mes  de  la  goutte 
qui  se  rencontrent  parfois  avec  le  rhumatisme.  Des  cas 
de  ce  genre  se  voient  ordinairement  chez  ceux  qui,  iu« 
discrètement,  s^en  tiebneat  à  la  flanelle.  Un  gfaiid  noi»* 
bre  sont  confiné  dans  leur  lit  -et  dans  des  appariemena 
chauds  pendant  le  paroxysme,  négligeant  aussi,  sous  tous 
les  rapports  |  les  méthodes  convenables  de  traitement*  La 
propension  aux  rechutes  â  cbaque  exposition  à  llinmi- 
dité  dé  Tatmosphère  ou  an  Tent  froid  est  une  chose 
cheuse.  Le  médecin  consulte  en  pareil  cas  doit  donner  aux 
malades  le  conseil  formel  de  ne  point  s'exposer  à  ce  <^an' 
ger;  car  sans  cela  les  mellleun  moyens  pratiqués  échoue- 
ront,  et  le  non  succès  lui  attirera  im  reproche  non  tuMlé* 
L'exemple  suivant  justifiera  ce  que  je  viens  d^avancer^ 

J,  K. ,  âgé  de  soixante  ans ,  mince ,  de  tempérament 
nervetiXfiîttpour  la  première  fois  attaqué  de  la  goutte  hé» 
fêâUmre  k  cinquante  ans.  Pendant  trois  mois,  dans  TaU' 
tomne  de  1 8 1 7 ,  il  souffrit  une  suite  de  rechutes  dedouleur- 
dégoutte,  avec  une  légère  inflammation  affectant  les  pieds 
et  les  genoux.  Chaque  atuque  Je  forçait  à  garder  Je  lit  ou 
à  rester  sur  un  sopha.  Û  se  couvrit  teUeniettt  de  flanelle» 
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qa^il  escila  une  transpinitîon  abondaoïe  locale  et  çéoé^ 
raie,  eiaugmenia  ecmsîdéviiUeintiitla  faiblease  que  la  mai- 

ladîe  elle-même  occasionne.  Pendant  plusieurs  nuiis ,  ît 
prit  un  gros  de  viu  de  colcbi(|ue  avec  ua  p^u  de  magnésie^ 
U  prouva ,  les  deux  premières  nuits ,  un  peu  de  soula^e^ 
meot)  mais  aprAs,  le  remAde  n^eut  aucun  efiet  henreu*. 
Dans  les  intervallfift  courts  d'un  rétabli  ssem  ont  imparfait,  il 
fiMa  aux  soios  à»  ses  atTaii^ ,  changea  d'appartement  on 
sortit ,  et  dans  une  occasion ,  étant  accidentellement  expos^éi 
rhumidite,  la  goutte  pwut  sévèrement  dans  nngeiu>tt;il 
fut  en  outre  lounaenté  de  douleurs  volantes  rhumatisantes 
dans  les  bras,  et  d'une  6ciati4u«  djd  chaque  meiubre  en 
même  temps  ou  alternativement.  La  goutte,  dans  cette  occa*' 
•ion,  se  déclara  comme  avaut  sur  les  pieds  et  dans  Tautre 
genou ,  avec  peu  d'inflammation  ,  et  afTecta  principalomeut 
les  bourses  muqueuses  et  les  tendons.  Je  visitai  ce  moU"- 
aieur  dans  cet  état  compliqué  de  soufirances,  et  je  vis  9 
diaprés  Fexpérîence  y  que  son  rétablissement  serait  uéees^ 
sairement  trèsi-long.  Il  se  plaignait  de  sueurs  visqueuses , 
suivies  de  froid 5  il  était  faible  et  languissant;  l'appétit 
manquait,  les  intestins  ëtaieut  resserrés,  et  l'action  du 
foie  était  engourdie,  ainsi  que  l'iqdi^piait  l'apparence  des 
matières,  qui  passaient  généralement  pelotonnées.  L*u* 
rine  déposait  le  sédiment  couleur  de  rose,  quoique  celle 
de  la  nuit  iùt  le  pius  commuaément  transparente*  Je  remar- 
quai cette  circonstance  comme  Tiiidice  d'une  digestion  ae« 
tive  d<ins  une  constitution  nerveuse,  les  organes  digeétift 
étant  en  même  temps  dans  un  état  non  convenable.  J'évi- 
terai les  détails  du  traitement,  et  dirai  brièvement  que  de 
deux  nuits  Tune  «me  dose  altérante  de  ealomel  fut  donnée 
en  union  avec  Textrait  de  coloquinte  composé ,  et  Pextraic 
d^hyoscianuiSf  le  premier  étant  changé  au  bout  d'environ 
<|uîuze  jours  contre  les  pilules  mercurielles.  Le  soulage- 
ment je  plus  s^uâsfai^nt  dea  donieun  de  vbipHiatii^B^^ 
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obtCBa  par  Tutage  des  gouttes  noires  administrées  à  trois 
Intervalles  pendant  le  jour,  et  particultèrement  en  le  eom- 

binant  avec  la  potion  page  186.  Les  membres  furent  traités 
d'après  ies  principes  qui  ont  élési  souvent  décrits.  Lorsque 
rinflammation  fut  dissipée ,  les  articulations  forent  recou- 
'  vertes  d*eroplâtres  de  savon  étendu  sur  de  la  peau;  ce  qui 
pamt  avoir  le  double  avantage  d^entretenirnne  moiteur  fa* 
vorablesur  les  parties  et  de  les  défendre  de  Vinfluence  d  une 
température  variable.  Bientôt  après ,  Tépongèment  avec 
Tean salée»  les  frictions  avec  le  liniment  contenant  ja  tein- 
tnre  de  cantharîdes,  et  les  bandages  de  flanelle  furent  les 
moyens  em[»loyés,  et  enliii  les  frictions  sèches  com- 
plétèrent la  guérison.  Le  rétablissement  de  la  constitu- 
tion fut  aidé  par  le  changement  d*air  sur  le  bord  de  la 
mère,  Tosage  des  remèdes  toniques ,  conjointement  avec 
un  régime  soigné.  Je  dois  convenir  cependant  qu'il  s'écoula 
trois  ou  quatre  mois  avant  ie  rétablissement  pariait  de  la. 
santé. 

Les  deux  cas  snivans  seront  brièvement  rapportés  sous 
Je  rapport  du  diagnostique  seul, 

OBSBETATIOjr  XX» 

Un  monsieur  âge  de  quarante*cinq  ans,  de  moyenne 

taille  ei  i^rosseur,  bien  fait,  la  poitiine^large  et  de  tempé- 
rament nerveux ,  à  l'âge  .do  vingt  -  quatre  ans ,  souÛ'rit 
beaucoup  de  rhumatismes  chroniques,  et,  a  quarante-trois 
ans,  fut  attaqué  de  la  goutte ,  d*abord  au  gros  orteil ,  héri- 
tant de  cette  disposition  par  son  père.  11  eut  depuis  des  accès 
répétés  qui  aflcciaieui  It^s  deux  pieds.  H  a  toujours  fait  des 
excès,  même  dans  les  liqueurs,  et  son  exercice  dans  la  chasse 
à  cheval  était  excessif*  Environ  deux  ans  et  demi  avant, 
il  fut  plusieurs  fois  exposé  au  froid  et  à  Thumidité ,  accou- 
tume d  voyager  eu  dehors  d  luie  diligence,  au  temps  bu- 
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bii<le,8ans  être  suffisamment  couvert.  Dans  Pongine  de 
la  maladie  grave  qtii  fait  le  sujet  de  cette  observation, 
et  qui  commença  après  s'être  exposé  atiz  întémpéries  de 
l'air  y  il  se  plaignit  de  douleurs  entre  les  épaules^  passant 
à  travers  la  poitrine  ^  comme  si  elles  étaient  rhumatisantes. 
Aucun  souliigement  ne  f\it  apporté  parles  mt-dicamciis,  et 
les  symplôtnes  augmentèrent  graduellement..  Là  douleur 
était  qpiel<juefois  si  aigaë^  qu^elle  donnait  à  son  espritl'idée 
«d'aiguilles  brûlantes  subitement  enfoncées  dans  la  cbair.» 
Une  autrefois,  il  semait  une  douleur  violente  et  rongeaaie, 
proiondcment  située,  suivie  de  la  sensation  de  meurtris-^ 
•ure  9  et  souvent  comme  si  un  poids  pesant  était  appliqué  sur 
sa  poitrine.  Sensation  douloureuse  affectant  les  bras ,  jointe 
à  une  pression  sur  la  région  épigastrique j  il  se  plaignait 
encore  de  beaucoup  de  sensibilité  dans  cette  partie ,  et  souf- 
frait en  outre  de  malaises  augmentés  entre  les  épaules.  11 
disait  qti'il  n*avait  jamais  éprouvé  le  moindre  répit  dans  les 
souffrances^  soit  le  jour  ou  la  nuit,  si  ce  n*est  dans  deux 
occasions  où  il  était  tourmenté  de  sympLùiues  violens  de 
goutte  aiguë.  Il  est  surtout  digne  de  remarque  qu  aussi 
long-temps  que  l'urgence  des  symptômes  continua ,  la 
douleur  qui  aflTectait  la  poitrine  fut  suspendue;  mais 
qu^elle  revenait  aussihit  f[iie  les  symptômes  de  goutte 
étaient  dissipés.  Le  traitement  médical  fut  sans  effet,  ex* 
cepté  les  sédatifs  et  le  repos ,  qui  de  tçmps  à  autre  parurent 
apporter  quelques  soûlagemens  palliatifs.  Plusieurs  mois 
après  celte  époque,  on  découvrit  sur  le  côté  gauche  du  ster- 
num une  tumeur  qui  fut  suivie  d'une  forte  pulsation.  Cette 
tumeur  devint  de  plus  en  plus  manifeste,  et  ce  cas  malheu- 
reux se  montra  bientôt  comme  un  anéyrysme  éviident  de 
Tartère  aorte» 
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A.  B. ,  âgé  de  quarante -un,  robuste  et  pléthorique,  mats 

de  tciïipuramenl  nerveux ,  se  croyait  aUaqut^  de  gouite 
héréditair e]^axèon  père,  d'après  les  circonstances  suivantes. 

Un  an  avant ,  ayant  une  gonorrhée,  sur  son  décliit 
il  fut  subitement  attaqué  d'enflure  au  petit  doigt  ^  et 
peu  de  jours  après  dans  les  parties  suivantes,  promptement 
et  successivement  le  genou  droit,  le  coude -pied  droit  » 
le  genou  gi^uche  et  le  coude-pied  gaujcbe.  lies  partie» 
étaient  enflées,  sans  changement  de  couleur  et  non  dou- 
loureuse s;  mais  il  fui  incapable  démarcher  pendant  trois 
semaines.  L'écoulement  de  Furètre  cessa  immédiatement 
lorsque  Tattaque  deyint  générale ,  et  n^est  jamais  reyenu.  Il 
4it  qu*il  était  sîngttliéremientiieiible  et  languissant ,  et  imputa 
son  attaque  aux  effets  actifs  que  les  eaux  de  Cheltennant , 
avait  produits  sur  ses  intestins. 

Dans  une  seconde  occasioi^^  la  gonoiThée  ayant  d'abord 
existé  9  il  soufirit  une  attaque  semblable  à  la  précédente  $  lê 
matin ,  après  avoir  fait  usage  de  bains  chauds ,  il  devînt  sur* 
)e-champ  lellement  inr  ap.ihle  de  mouvement ,  qu'il  ne  pou- 
vait remuer  ni  la  main  ni  le  pied.  Dans  cette  occasion , 
coulement  de  l'urètre  ne  fut  pas  suspendu  par  Taflectloa 
des  membres. 

Une  troisième  fois,  ayant  une  gonorrhce  virulente  envi- 
ron depuis  quinze  jours ,  et  prenant  des  mé4icameas  apé- 
ritifs)  il  fut  subitement  saisi  d'une  enflure  aux  genoux,  k- 
qnel  ne  causa  ni  doidetn*,  ni  même  de  sensibilité  sous  1» 
pression  ;  mais  la  roideur  lut  extrême ,  etii  pouvaiià  peine 
se  soutenir  sur  ses  membres,  Uécoulement  de  Turètre  con- 
tinua. Je  vis  ce  monsieur  dans  ces  circonsUinces,  et,  d'après 
Je  caractère  de  la  maladie  et  la  description  exacte  de  ses- 
premières  attaques,  je  fus  convaincu  qu'il  n'avait  jamais 
été  attaqué  de  iasgoutte^  nom  qu'il  avait  touj^ours  donné  m 


I 


THAIÏÉ  SUR  LA  GOUTTE.  ^^t 

la  maladie»  L'enflure,  dans  cette  occasion ,  et  qui  paraissait 
avoir  la  même  apparence  qu^avant,  était  entièrement  bnr«- 

sale;  la  distension  c'iait  très-grande.  Il  semble  pour  lors 
que,  dans  cerlaine  constilulion ,  une  condition  maladive  des 
membranes  bursales,  dans  une  ou  plusieurs  parties  du  corps  y 
arrive  comme  suite  d!é  la  gonorrbée,  donnant  lieu  tres-su« 
bitement  à  rune  sécrétion  augmentée  èa  fluide  comme  sy** 
novial  des  bourses  muqueuses,  à  beaucoup  de  distension 
et  d'impossibilité  de  marcber.  Eu  égard  au  traitement  de  ce 
caS)  je  dirai  brièvement  qu'une  mixture  consistant  en 
baume  de  Copahu ,  mixture  d'amandes  et  vin  dé  Colchique , 
parurent  ulilis,  ci  Iniluenrèrent  cerlaineniCTit  (ruiic  nianière 
favorable  Tétat  de  l'urètre.  Un  vcsicatoire  fut  appliqué  sur 
le  gépou  avec  succès  ^  et  lorsque  la  peau  fut  guérie,  des 
frictions  avèc  un  tiniment  stimulant,  Tusage  du  bandage, 
complétèrent  la  guérison.  De  même  que  dans  les  premières  ' 
occasions,  un  degré  remarquable  de  langueur  et  de  débi- 
lité fut  éprouvé  pendant  quelque  temps ^  mais  il  obtint  un 
avantage  sensible  d'une  mixture  de  décoction  de  quinquina 
avec  une  teinture  aromatique  et  le  carbonate  de  soude,  le 
jus  de  citron  étant  ajouté  à-la-fois  pour  produire  efferves- 
cence. 

Je  terminerai  ce  qui  est  relatif  à  la  goutte  chronique  par 
une  discussion  brève  de  son  traitement* 

Ùes  Concrétions  goutteuses. 

Ces  concrétions,  dont  j'ai  fait  ttientîon  aux  pages  47?  1 1 3, 
ii6, 145,  e^  dans  les  observations  i,  11,  vi,  xiir,  xiv,  xv,  ont 

été  décrites  par  les  anciens  comme  constituant  le  genre  10- 
pbacé  (i)  de  goutte.  Sydenham ,  après  tous  les  i^alboiogisies 


(î)  Terme  générique  pour  exprimer  les  concrétions ,  dérivé 

de  i'hébreu.  , 
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humoraux  qui  ravaîeut précédé,  pensait  qu'elle  consbtait 

en  matière  goutteuse  îudigeste  jetée  sur  les  jointures ,  et 
chang^^  dans  leur  étal  particulier  de  solidité  pt^r  la  chaleur 
et  la  douleur  des  articulations.  Van-Swifeten ,  relativement 
au  même  sujet ,  parle  de  cette  matière  crayeuse  comme  étant 
premièrement  dans  un  état  propre  à  circuler  à  travers  les 
vaisseaux,  et  la  regarde  comme  un  dépôt  fait  par  laciicula- 
tiou»  Ces  concrétions  ,  suivant  lui ,  sont  d'une  nature  vrai^ 
ment  crayeuse  ;  il  dit  qu  elles  sont  solubles  dans  les  acides , 
et  indique  Tacide  muiiatique  joint  h  Thuile  de  térâ>entliine 
comme  un  dissolvant. 

Il  est  vraiment  curieux,  d'après  rexpérience  dont  nous 
venons  de  parler,  qu'il  recommande  comme  rjsmède  ce 
même  acide  dans  lequel  le  composé  urique  est  le  moins  so« 
lubie.  Il  remarque  cependant  après  que  les  applications 
alcalines  ont  été  plus  géuéralement  employées ,  et  notam- 
ment par  lui-même ,  avec  beaucoup  de  succès.  Telles  sont 
les  conclusions  hasardeuses  auxquelles  cet  homme  éminent 
fut  conduit  par  Tignorance  universelle  des  chimistes  de 
ce  temps.  Dans  le  premier  dépôt  de  composé  urique  qui 
constitue  ces  concrétions,  ce  remède  pourrait  en  ^^rande 
partie,  sinon  en  totalité,  obvier  aux  inconvéniens  que  la 
négligence  pourrait  certainement  produire. 

D'après  la  solubilité  facile  de  Tacide  m  ique  dans  la  H*» 
queur  pure  de  potasse ,  j'ai  été  coudait  à  1  emploi  de  ce  méi 
dicament  comme  application  externe,  et  dans  trois  exemple! 
de  dépôt  récent ,  il  a  eu  tant  de  succès ,  que  la  concrétion 
qui  avait  été  vjsible  sous  la  peau  disparut  graduellement, 
Je  Tai  adiuinisiré  délayé  avec  partie  égale  de  lait  d'amandes 
réccniment  préparé  pour  être  appliqué  par  le  moyen  de 
frictiofis  deux  ou  troia  fois  le  jour.  Si  ce  mélange  irrir 
tait  la  peau,  on  pourrait  le  délayer  davantage;  ma^s  j'ai 
ordinairement  vu  qu'il  pouvait  être  3uppor(é  dans  cçspra-t 
portions  sans  inconvénientf 
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"Quand  les  conci  étions  ont  été  de  longae  durt^c  et  sont 
très -endurcie^,  leur  absorplion  est  difficilement  excitée  et 
parfois  ne  peat  être  accomplie.  Néanmoins  ,  dans  ce  cas  » 
elles  lie  doivent  pas  être  abandonnées  à  la  natare.» 

Un  malade  qui  se  confia  à  mes  soins  souÛVait  depuis 
long-temps  de  douleurs  et  parfois  d  inâammaiion  par  Taug*^ 
mentatioii  des  bourses  muqueuses  dans  chaque  main.  Leur 
extrême  tension  et  lenr  solidité  présentaient  Fapparence 
de  larges  tumeurs  ossebses.  En  les  examinant,  je  fus  con- 
vRÎncîi  que  les  bourses  muqueuses  éuùttni  leuiplies  de  ma- 
tière ui  ique.  L'usage  du  iiuiment  alcalin  fut  en  fort  peu  de 
temps  si  efficace  en^  diminuant  le  volume  des  tumeurs^ 
que  la  peau,  qui  était  tendue,  disvint  reMchée,  et  que  le 
mouvement  des  doigts  fut  beaucoup  plus  facile. 

Dans  trois  cas  où  la  concrétion ,  en  forçant  le  tissu  cellu- 
laire et  la  peàu,  s'était  fait  jour  à  travers  Téptderme ,  Tap-* 
plication  en  question  procura  la*  disparitiod  dit  dépôt 
amassé. 

Comme  corps  éirangers,  ces  concrétions  produisent  par- 
fois une  irritation  ulcérative ,  et  les  plaies  qui  en  résultent 
demandent  un  traitement  chirurgical  (i).  M.  Hunter  re* 
marque ,  relativement  à  cela  :  «  Elles  laissent  les  parties 
dans  un  état  qui  leur  permet  diiiicilcmcnt  d  tire  excitées 
à  Tinfiammation  ;  la  substance  crayeuse  peut  rester  pen- 
dant plusieurs  années  sans  produire  rinfiammaiion^  la 
produire  rarement  en  totalité,  à  moins  qu'elle  ne  aoit  en 
grande  quantité  (pi),  »  ' 


(i)  Payez  on  ouvrage  sur  ce  sujet  par  M.  Moore.  (Tran^ 
sactions  medico^chimrgicales  de  Londres,  vol.  i,  traduit 
de  l'anglais  par  Deschamps  fils. 

(a)  M.  Brodie  m*iiiforme  qu'il  a  réussi  à  surraouter  l'aclion 
morbide  des  vaisseaux  par  rapplicaiion ,  de  temps  h  autre,  du 
nitrate  d*argent  sur  les  surfaces  malades  mises  à  découvert. 
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*  Un  mômieiir  âgé  de  torTMil^troî»  ans  ^  qvi  lotiffniit 

de  goutte  acquise  depuis  uerile-trois  ans.  avait  plusieurs 
^anglious  dans  les  doigts  ;  et  dans  deux  des  iwurses  mu- 
queuses il  y  avflii  un  éëp6l  évidsm  d^piemcarayeusey 
#u,  pour  parler  cefref  temeiil,  de  composé  urique.  II  avait 
deux  ulcères  à  chaqnc  talon,  et  une  sécrétion  constante  de 
ce  genre  j  avait  lieu.  Les  parties  étaient  douloureusea 
ftift  froid  et  au  îtmifB  Tariabie,  et  aTartiasaieiK  de  l'apM 
parîtiott  de  ht  gdntte.  Lorsque,  par  me  marclie  forcée^ 
hk  sensibilité  avait  été  produite,  un  simple  cataplasme 
de  pain  produisait  du  soulagement  î  et  dans  tout  autre 
temps,  Tem plâtre  de  savOn  étendu  sur  de  la  peau  le 
mettait  à  Tabri  de  toute  iaspressiotl  désagréable»  Nul 
doute  que,  dans  ce  cas,  le  meilléar  mode  de  traîtemeM 
'He  soit  d'enlever  l'épiderme  épaissi  et  d'appiiqner  avec  pré- 
eajation  la  pierre  inferuale  siu*  ou  prèi  de  k  sur^sice  nrraiade. 

Dana  les  observations  xin^  xit  et  pages  3*5^  3ftd 
et  329,  j'ai  dît  combien  Fonverture  d'un  abscès  mriqve 
par  la  lancette  fut  favorable,  et  qii'elle  peut  se  faire  mé/ne 
cpiand  les  bourses  muqueuses  suppurent.  Ce  traitement 
est  'du  dcanaine  de  la  cbirorgie)  tnaia  rkîatoire  brèiN» 
générale  que  f  en  al  donnée  pem  être  ut»le. 

Eu  égard  au  traitement  roftstitntionnel .  dans  celte  dis** 
position  particulière  des  vdsseaux  exhalans,  il  me  semble 
ftès- douteux  que  quelque»  médîcamena  poissent  opérer 
4\rti0 manière  spécifique  comme agens  chimiques,  quoique 

je  confesse  que,  dans  la  pratique  qiie  je  vais  conseiller, 
j'ai  eu  partie  ce  môme  principe  en  vue.  Les  fonctions  di- 
gestives  des  personnes  sur  lesquelles  cet  état  morbifique 
existe  sont  ordinairement  faibles  et  irrégulières  ^  et  elles 
sont  très«disposées  è  Pacidité  de  Pestomac.  J'ai  conscam* 
ment  rencontré,  dans  chaque  exemple  de  ces  concrétions, 
le  foie  plus  ou  moins  aifeclé^  et  quand  de  telles  indica^ 
lions  exiatent,  m  Iraitemetit  convenable  doit  idom  éira 


«ttivî.  Rciaiiveinent  à  la  sécrétion  anxiUiaire  de  1  acide 
iirique  que  je  considère  mainiCDant  (si  je  puis  adopter 
cette  hypothèse),  la  firoprîété  de  la  magnésie,  jointe  à  la 
Ucfiieiif  de  pdiAsM,  peut  faiâonilahliMiient  èlre  essayée. 
Oh  peut  à  cet  eiJet  administrer  \t  pre^criptiôil  suivante  : 

:^  Miifi/if.s  gr.  \  ad  3  j. 

Mixc.  amjrgd,  •>  3s.iv. 

Li^uor  potass ,  «  «,«  w  adl>\. 

Sjrr,  iolutanL  t  •  3  j. 

Piaù  fiouJtus  ih  fttotiiiie  sumendust 

Utt  géfittttfttit  m*a  dit  4}lie,  {^lusiectra  àttftée^  avâM,  il 
«Vàit  été  xmifttmié  pàl*  ilti  dépôt  de  matière  <!fay(*ti«é 

dans  piusieuts  dôigts ,  el  cfiif^  ,  datis  un  floiqi ,  celté 
matière  comme  crayeuse  suintait  de  temps  à  autre,  li 

ajoute  :  «  Qu'an  tnojrett  <te  U  fbàgiiésiet  ^ 
usage  en  doses  régulières  tous  les  jours,  toutes  les 
pliems  mj'eu^  disparurent  gréduellemént.  »  En  e^a- 
minani  les  doigts,  je  troutai  seulement  alors  une  trèa^ 
légère  wm»  de  ooncrétiou  dans  une  des  bourses.  Lé» 
malades  Mttt  û  sotmtit  trompés  dana  la  eroyanee  oà  îli' 
iNntt  de  Texistettce  des  pterres  crayeuses ,  par  suite  de  ïé^ 

tat  nou«  de  leUrs  tendons  ou  de  l'indiiiation  des  petites 
bourses  ikioqueuses^  que  je  ne  puis  réellement  pas  ajouter 
me  grattdjs  coorfiatice  âttt  réeit  de  eette  cure. 

JkikÈ  des  eas  seitiblables,  une  femke  peréëtërance  dAlia 
les  moyens  qui  sont  aflojiUv-,  ^  quels  qu'ils  soient,  est  tout* 
À-fait  essentielle.  Dans  divers  exemples  de  concrétions 
éclatèrent  en  tinlon  atec  raltéi^tion  des  fonctions  dft 
feîe,  râdmmistfatKMi  du  traitement  don*  altë^nt  qui  fut 

adopté  eut  une  influence  décidée  en  favorisant  l'absorp- 
tion de  la  iiialîère  urique;  el  d'après  rcxpciience  que  j'ai 
de  cette  déflation  paltîeulière  du  coûts  ordinaire  de  la 
goutte,  je  ereis  que  je  puis  affirmer  qu^uu  très^grand 
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avantage  peut  suivre  remploi  d  un  plan  attenlif  de  re- 
mèdes et  de  régime. 

Sydenham,  ei|  traitant  de  cette  partie,  fait  les  obser- 
▼atioDS,  suivantes)  qui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  fondées 
sur  une  saine  pathologie,  demandent  une  considération 
particulière.  «  J'ai  remarqué,  dans  ce  qui  m'est  person- 
nel, que  non*seulement  la  génération  de  ces  concrétions 
peut  être  prévenue  par  un  exercice  îoumalier  et  long- 
temps continué,  qui  distribue  convenablement  les  hn« 
meurs  goutteuses  dans  tout  le  corps,  lesquelles,  sans  cela, 
pourraient  se  fixer  sur  une  partie  quelconque ,  mais  qu*il 
.  dissout  également  les  concrétions  anciennes  ou  endur- 
cies, pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  arrivées  au  point  d*ft- 
voir  transformé  la  peau  en  leur  substance.  » 

Lorsque,  pendant  Texistence  d^une  inflammation  gout- 

tense,  soit  dans  sa  forme  aiguë,  soit  dans  sa  forme  chro- 
nique, une  cessation  subite  de  l'action  externe  a  lieu,  il 
arrive  quelquefois  qu'un  organe  interne  devient  immé- 
diatement et  violemment  afleoté.  Quand  cet  événement 
arrive  dans  fort  du  paroxysme,  Jes  symptômes  sont 
aigus  et  ont  un  cours  rapide)  mais  quand  il  a  lieu  dans 
la  goutte  chronique,  les  symptômes  ont  quelquefois  des 
progrès  plus  lents.  Dans  Tun  ou  Tautre  cas,  cependant, 
ils  sont  relatifs  à  Tétat  préalable  du  système. 

La  rétrocession  de  la  goutte  dans  le  paroxysme,  qui 
constitue  le  cas  de  danger  dont  je  parle  maintenant,  se 
rencontre  rarement,  et  ii*arrive  probablement  jamais,  si 
ce  n^est  par  quelque  imprudence  de  la  part  des  malades, 
ou  quelque  conduite  mal  entendue.' 

La  métastase  est  plus  disposée  à  affecter  Testomao  oa 
intestins }  ou  tous  les  dottx  Vnsk  après  Vautre* 
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Les  symptômes  qui  attaquent  T^stomac  sont  :  une  dou- 
leur ex(  essive  ti  le  spasme  joints  aux  envies  de  vomir.  Sî 
les  intestins  sont  plus  distinctement  afTectés,  il  en  ré- 
sulte une  entérite  du  plus  mauvais  caractère  ,  et  le  vomis- 
sement qui  en  est  une  suite  ordinaire  est  plus  ou  moins 
grave,  suivant  que  le  siège  de  la  maladie  est  plus  pro- 
che ou  plus  (îîstant  de  restomac.  Dans  l'un  ou  Ta  un  e 
cas  le  danger  est  pressant,  et,  à  moins  que  le  soulage- 
inent  ne  soit  promptement  obtenu  |  la  niort  tennîne  bien* 
tôt  la  scène. 

Si  la  métastase  a  lieu  an  cerveau  d'une  manière  vive, 
Tapoplexie  survient,  et,  suivant  tbutes  les  (>robabilités ,  a 
une  terminaison  fatale*  La  tète  est  quelquefois  affectée  de 
douleur  et  de  sensations  pénibles  en  union  avec  la  diatbèse 
goutteuse,  môme  avant  rarrivée  du  paroxysme,  comme 
l'exemple  suivant  va  le  montrer. 

Un  monsieur  de  tempérament  nerveux ,  avant  sa  pre^ 
mière  attaque  de  goutte ,  qui  eut  lieu  à  vingt-sept  ans ,  s^é- 
tait  plaint  pendant  quelques  semaines ,  ainsi  qu'il  Texpri- 
maît ,  d'un  sentiment  d'oppression  au  cerveau  ,  ([ui  afl'ec- 
tait  d'une  manière  remarquable  les  facultés  iutelleciuelks 
et  les  esprits  vitaux;  il  souffrait  aussi  parfois  de  mal  de 
tète.  Il  prît  des  médicamens  purgatifs ,  et  fut  ventouse  deux 
à  trois  lois  avec  quelque  avantage  ,  mais  ne  fut  pas  guéri» 
Un  soir  sa  tête  devint  subitement  soulagée  ,  et  le  gros 
orteil  d'un  pied  fut  sur-le-cbarop  saisi  de  la  goutte.  Le 
changement  fut  presque  instantané. 

Dans  un  accès  de  goutte,  la  tète  et  l'estomac  deviennent 
particulièrement  ailci  les  dans  certaines  constitutions. 

Une  dame  d'un  tempérament  entièrement  nerveux  m^a 
rapporté  qu'elle  avait  souffert  extraordinairement  de  la  tète 
et  de  l'èstomac  pendant  qu'elle  avait  la  goutte.  Elle  éprou-  ^ 
vait  des  douleurs  Inucinautes  à  la  lète  ,  et  une  sensation 
re{?it)r(|U(ible  de  deiaiUaqce  au  creux  de  Testomac.  JLa  goutte| 
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en  se  déclaraDt  dans  Its  membres,  soulagea  tous  ces  sjm« 
plèmes;  mais  si  elle  venait  à  cesser,  ik  revenaient  immë* 
diatemenL 

Un  monsieur  me  dit  qae  forsqne  ses  pieds  étaient  en- 
flammés par  la  goutte  ,  sa  tête  était  subitement  saisie  d'une 
douleur  intense  et  de  beaucoup  de  confusion  ;  la  goutte , 
cependant ,  ne  quittait  pas  les  pieds.  Il  se  procura  du  sou-* 
lagement  en  se  lavant  Ta  lète  avec  de  Teau- de-vie  chaude 
et  de  l'eau  ,  et  en  appliquant  ensuite  delà  flanelle  de  ma- 
nière à  exciter  la  transpira  non. 

'  CuUen  observe ,  au  chapitre  de  la  ùoutie  féifOiSdée, 
€|U0  et  quelquefois  le  coeur  est  la  partié  interne  qui  donne 

lieu  à  une  syncope^  quelquefois  ce  sont  les  poumons 
qui  sont  affectés  d'asthme,  m 

On  peut  entrevoir  U  cause  pour  laquelle  cei  orgailes 
pourraient  être  moins  sujets  à  être  àâeétésque  lo  «ie^vean^ 
savoir  la  sympathie  plus  grande  qui  existe  entre  CetOrgaûe 
et  les  parties  jifletlées  ,  et  plus  parlli  ulièrenient  la  gr-nid^î 
tendance  d'une  détermination  de  sang  à  la  téte  chez  ceux 
qui  ont  été  longtemps  sujets  à  la  goutte.  On  pourrait  s'at« 
tendre  ,  d'après  Tunion  sympathique  active  qui  si  souvent 
a  lieu  entre  le  <  auiil  ali nu  ninire  et  les  extrémités  pen  lant 
lès  phénomènes  de  l'iuiiammation  goutteuse  ^  que  le  canal 
alimentaire  pourrait  plus  communémeitf  en  dé  venir  le 
siège. 

Eu  égard  à  la  réirocession  en  question  au  rœur  ou  aux 
poumons  )  je  ne  connais  aucun  cas  de  son  existence.  Dans 
les  personnes  qui  sont  sujettes  à  la  goutte  et  à  Tasthme, 
'  J*Qxistence  de  fune  ou  Tautre  de  ces  maladies  ayant  lieu 
aftérnalivement ,  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un 
exemple  réel  de  rétrocession,  suivant  la  définition  que  j'en 
ai  donuée.  Dans  le  cas  ou  les  poumons  deviennent  la  partie 
afiectée  dans  la  goutte  rétrocédée ,  je  pense  que  rinflam« 
mation  et  non  Fasthme  (à  moins  que  cela  ne  soit  ches  une 
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personne  asthmatique  )  doit  être  çonsidérée  comme  étant 
ia  maladie  aciaelle. 

Une  question  théorique  a  quelquefois  été  agitée  relative- 
ment à  l'exaclilude  de  ladélinition  rétrocession»  iVL  Hunter 
observe  :  k  Je  aérais  porté  a  supposer  que  ses  eiTets  sur 
le  cerveau  ou  Testomac  ne  sont  point  semblables  k  ceux 
snr  les  extrémités ,  ou  que ,  probablement ,  elle  n*a  point 
sur  ces  organes  des  eil'ets  aussi  marqués ,  sans  quoi  elle 
causerait  certainem^l  la  mort.  » 

11  mé  |iarajt  inutile,  sous  le  point  de  Tue  pratique,  d'aïs 
guer  sur  J*identité  des  phénomènes  d^ns  Mes  cas  particu- 
liers. Nous  voyons  que  révènement  certain  suit  l'antécé- 
dent certain^  et  de  là  je  pense  que  Topiuioq  éui>iie  d'un 
transport  occasionnel  d'action  inilammatoire  et  spasmo^ 
dique  de  l'extérieur  à  certaines  parties  internes  dans  la 
goutte  ,  est  suffisamment  démontrée ,  et  que  cette  opinion 
est  aussi  importante  en  pratique  qu'admissible  en  tliéorie. 

Cullen  distingue  deux  autres  affections  ;  Tune  du  col 
de  la  vessie,  produisant  une  douleur,  Ja  strangurie  et 
un  catarrhe  vésical  ;  l'autre  du  rectum ,  causant  quel* 
qucfois  seulement  une  douleur  dans  la  partie,  et  quel- 
quefois desgonûemens  hémorrhoïdaux.  Il  ajoute  :  «  Chez 
les  personnes  goutteuses ,  j'ai  vu  ces  affections  -altemer 
avec  l'inflammation  des  articulations  ;  mais  pour  rapporter 
CCS  ailcctions  à  la  goutte  rétrocédante  ou  déplacée ,  je  n^ 
puis  pas  le  déterminer.  » 

Ches  deux  malades ,  fai  vu  l'inflammation  chronique 
de  la  s^lande  prostate  si  singulièrement  modifiée  par  la 
diailièàC  goutteuse,  que  le  chirurgien  regarda  celle  glande 
comme  étant  aû'ectée  de  la  goutte. 
.  Que  les  personnes  goutteuses  soient  sujettes  d'une  ma- 
nière remarquable  aux  affections  hémorrhoïdales ,  et  à 
l'état  d^irritabîlité  de  la  vessie  et  de  l'urètre ,  je  l'ai  déjà 
admis  et  expliqué j  mais  en  imion  avçc  le  paroxysme,  je 
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n'ai  seulement  observé  de  temps  h  autre  qn^uhe  aiigf-» 

mentaiion  de  sympalî)ie  à  un  haut  dci^ré  ,  cl  dans  ce  cas, 
je  pense  que  les  termes  de  goutte  déplacée  ou  rétrocé* 
dante,  appliqués  à  de  telles  affections ,  expriment  beau- 
coup plus  que  ce  qui  est  dânontië  par  les  jjïhénomènes 
mêmes. 

Dam  deux  exemples,  j'ai  vu  une  afTeclion  douloureuse 
de^  testicules  et  dii  scrotum  présenter  un  caractère  très- 
douteux  ;  en  sorte  que  le  chirurgien  fut,  pendant  plusieurs 

semaines  ,  indécis  \  mais  à  la  fîn  cela  donna  lieu  à  un  accès 
dégoutte  aiguë  que  Ton  n'attendait  pas. 

lin  monsieur  m*a  rappol  té  que ,  depuis  trois  ans ,  il  était 
tourmenté  d'un  état  d*irritabilité  de  la  vessie,  donnant 
quelquefois  lieu  à  un  inconvénient  grave  ;  mais  que  les 
symptômes  furent  suspendus  d'une  manière  remarquable 
par  son  dernier  accès  de  goutte  :  maintenant  cette  irritation 
a  lieu  cinq  à  six  fois  la  nuit  :  maïs  deux  fois  seulement 
pendant  le  paroxysme.  Je  soupçonne  fortement  qae ,  dans 
ce  cas,  il  existe  un  calcul  dans  la  vessie. 

J'ai  observé  que  les  personnes  goutteuses  qui  sont  plus 
disposées  «à  être  affectées  de  gravelle  sont  aussi  plus 
sujettes  aux  attaques  spasmodiques  du  diaphragme  ou  des 
muscles  abdominaux  ,  que  les  malades  désignent  sous  le 
nom  de  poulie  dans  L  estomac.  J'ai  vu  cette  circonstance 
arriver  principalement  dans  lab&ence  du  paroxysme ,  et 
c'est  pourquoi  je  pourrais  l'appeler  affection  spasmodique 
ou  spasme  uni  à  Taction  inflammatoire  dans  la  constitu- 
tion goutteuse ,  mais  non  goutte  rétroccdanto. 

Sous  ces  formes  ou  autres  anomalies  de  maladies ,  qui 
sont' par  leur  nature  en  partie  inflammatoires  et  en  partie 
spasmodiques ,  il  semble  à  la  fois  convenant  et  suffisant  de 
considérer  qu'une  mudificailou  dans  les  symptômes  est 
produite  par  Tiniluence  de  Tliabiiude  goutteuse. 

Le  changement  de  maladie ,  ou  la  substitiiiion  d'une 
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maladie  en  une  voue,  est  un  sujet  cnrienz  et  important  de 
recherches*  Dans  les  obsenrations  que  j*ai  rapportées,  j'ai 
fait  voir  le  pouvoir  extraordinaire  de  la  goutte  pour  sus- 
pendre ou  enlever  des  aciious  morbifîques  depuis  long- 
temps établies.  Je  vais  encore  ajouter  quelques  exemples* 

Un  monsieur  d*une  constitution  excessivement  nerveusOi 
après  s'être  exposë  pendant  quelques  heures  aù  froid  et  à 
rijuiniditë,  fut  atiaqué  d'un  ervsipèle  à  la  face  :  les  sym- 
ptômes furent  vioieus  pendant  quelques  jours ,  mais  ils 
cédèrent  promptement  à  la  goutte ,  qui  se  manifesta  aux 
pieds. 

Un  monsieur,  pendant  plusiein  s  années  sujet  à  la  goutte, 
fut  exposé  au  froid  le  /^du  mois.  Dans  la  soirée  et  le  jour 
suivant,  il  souffrit  de  douleurs  aiguës  dans  la  poitrine  avec 
difficulté  de  respirer.  Le  ,  la  goutte  attaqua  un  pied;  elle 
augmenta  à  un  grand  degré  le  jour  suivant,  et  sa  poitrine 
devint  entièrement  soulagée. 

J.  B.  a  long-temps  été  sujet  à  une  sécrétion  purulente 
par  l'oreille  ;  une  attaque  de  goutte  qu'il  eut  dernièrement 
pour  la  première  fois ,  suspendit  entièrement  Fécoulement; 
mais  il  revint  aussitôt  que  la  goutte  disparut. 

Un  monsieur  qui  avait  souUert  de  la  goutte  pendant 
plusieurs  années ,  m'a  dit  que  dans  sa  jeunesse ,  il  avait 
de  temps  à  autre  des  attaques  d'érysipèle  ;  mais  que,  de- 
puis la  goutte  ,  il  était  deliarrassé  de  cette  maladie 

Dans  quelques  exemples ,  par  un  ciiangemeut  d  ë(at  de 
la  constitution ,  la  goutte  manque  de  revenir  ;  ou  est  sus- 
pendue par  une  autre  maladie  à  laquelle  Tindividu  a  acquis 
une  plus  forte  tendance. 

Un  monsieur  fut  sujet  à  la  goutte  pendant  plusieurs 
années  de  sa  vie  \  mais  pendant  les  sept  dernières ,  il  fut 
seulement  affecté  d'asthme  qui  succéda  à  la  goutte. 

Je  vais  maintenant  examiner  les  causes  éloignées  relativea 
à  la  rélrocessiou. 


Digitized  by  Google 


43»  vnAiTi  iv%  1,4  cç^trm. 

Causes* 

La  cause  U  ph^  fréquente  ^oî  pmlMÎl  la  ^«tie  rétro^ 

cédante,  dans  la  forme  la  plus  naturelle,  prend  sa  source 

dans  les  vicissitudes  subites  de  lempt i^nu  e  api^iicjut  es  an 
corps  générakniei^t,  ^udaus  le  froiù  pilM  QU  HMMOS  CQQ* 

Uniié  appliqué  aoxpartii^  »^té«i. 

le  docteur  Home  d^Edimbourg ,  dans  s^s  Icçpns ,  rsp- 

porie  l'uLaervaiion  ù  un  houiiiie  qui  ,  exposé  a  rniilaeiicti 
i  l^umidiié  et  du  iVoid  ,  laudis  que  la  gouiie  étai(  légè- 
rement fixée  sur  ses  pieds ,  fut  dans  Taprés- midi  saisi  i^mm 
eulérite  qui ,  en  douse  heures,  Jevioi  bute. 

docteur  Parrj  m*a  dit  :  «c  que^  dans  lé  même  hiver  ^ 
il  a  vu  deux  exemples  d'cpaoi  lieuioii  dans  le  cerveau  piir 
le  dépiacemeut  de  la  gouite  fixée  aux  <^^(r«mîtéSy  ^plon** 
géant  les  pieds  aû'eciés  dans  T^u  froide.  » 

Un  monsieur  ayant  une  vechuie  de  goutte  dans  le  pîeA 
par  suite  d  liu  eiiui  1 ,  fit ,  à  plusieurs  reprises  ,  dei  luiioiis 
froides  ,  peDsaol  que  rinflamn^ation  qu'il  éprouvait  pau*> 
vait  être  d'un  genre  ordimire  ;  mais  la  douleur  fut  telle* 
ment  aggra  vée ,  et  ses  sensations  générales  furent  si  extraor-» 
dinaires,  qu'il  fut  elî rayé  du  trausporl  de  la  goutte  sur  les 
parties  intérieures,  et  qu'il  abaudguna  bieuloi  6ou  usage. 

Un  autre  monsieur  appliqua  sur  les  parties  enflam- 
mées ,  et  avec  une  espèce  de  soulagement  de  l'inflamma- 
tion ,  une  lotion  froide  consistante  en  partie  égale  d*al- 
cuol  et  de  liqueur  d  acél.  d  aaïuioinaquç  j  mais  après  il 
éprouva  uu  spasme  si  al«rmaut  «  TestQiuaç  t  qu  e£[rayé  il 
abandonna  le  remède* 

Un  monsieur  d^un  certain  âge  ,  sévèrement  goutteux  et 
d*un  l«  laaicuL  nerveux  ,  ayant,  daus  une  occasion  où 
ses  deux  pieds  étaient  ^lliupmés,  appliqué  du  lauda* 
uum»  d4  Tesprît  de  «orne  de  ceif  et  de  téréhenthiue , 
dit  <c  qu*il  repoussa  Faction  goutteuse  do  ises  pieds  9  et 
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qi^e«a.téui  devînt  iBunédia^ioeat  affectée  ^  «eprOttVant  la 
sensâtiott  4'iin  coin  de  boîs  qui  serait  vîoletnment  poussé , 
<n  qui  écaritrait  les  os  de  la  tête.  Au  bout  de  peu  d'heures^ 
la  goutte  retourna  aux  pieds,  et  la  lète.fat ân  même  i&s* 
lânt  soulagé  » 

Ceel  avec  beaucouf^  de  sadifeotîén  <pid  Je  puis  assurer 
que  dans  ua  paroxysme  sévère  qn\  après  eut  lieu,  ce  ma- 
lade a  fait  mage  de  la  lutioa  évaporante  p»gt  %5i\  àvets 
on  re&tthataatîsfaîaant* 

Derniisement  j'ai  vu  un  monslenr  t^itl ,  ètàm  alors  lé- 
gèrement a(ïccié  d'uuc  intlanifiiaiioii  goutteuse  aux  pieds, 
marcha  sur  uu  terrain  froid  et  humide  ^  et  son  estomac 
devint  ai  pronipumeni  et  ai'  sévèramefit  aâecté,  qàe  al 
on  n*y  avait  pas  reoiédié  à  temps ,  révéâ^Mîekil  aiii^t 
pu  devenir  fmicste. 

Quand  lo  (loid  est  lagent  dangereux  qui  mel  en  jeti 
Tactiott  jgoncteuse,  les  njmptèmes  intamée  aiirvSeo^ 
tiem  sbnt  prebablement  pour  la  j)1iipait  du  temps  de  ila*  ^ 
ture  Inflammatoire  :  )'aî  conçu  rotte  opinion  d'après  tels 
cas  qui  se  sont  présentes  a  mou  (^bsorvation  ,  et  d'après 
les  faits  généraux  que  j'ai  rassetiiblés.  .  " 

Le  sang  étant  repoussé  die  la  surface  tandiii  que  la 
dîalhèse  goutteuse  existe ,  une  détermination  extraordi-^ 
naire  sur  quelqu'organe  interne  succùdu ,  et  Taciion  ip« 
fiammatoire  qui  a  lieu  est  marquée  par  une  intensité  de 
symptômes  et  ufie  rapidité  daua  son  cours  qui  lui  S6tit 
presque  particulières.  Si  cependant  la  rétrocession  a  Heu 
après  le  libre  emploi  de  tous  les  moyens  qui  réduisent 
Taotiol^  inflammatoire,  inen  que  lo  f»'otd  ail  pu  en  être 
la  cause  excitante ,  les  symptiôifiès^i  s*4$lèvént  ae  mon^ 
crent  sans  donte  d'une  natnre.  spasmodique.  Cela  parait 
être  pnjuvë  par  I  observation  x  à  la  page3i6. 

Je  dois  df^.pius  ajouter  que^  dans  les^  constitutions  où 
IW'vpit^  lempérament. nerveux  prédoteineTi  U  n*  a'é^ 

-  a8 


Digitized  by  Google 


434  TE.IITÉ  SVVi  L4  GOUTrE; 

lèvera  que  des  symptômes  àt  spasme quo^tle  la  cause 
«xcitanie  ait  pu  être  le  Iroîd  ou  rinflnènce  du  firoid  ap* 

più|ue  d  une  uianière  quflcon(|ue. 

Les  phénomèaes  ea  partie  semblables  paraissent  èue 
produits  de  temps  à  autre  par  i'agence  de  certains  stimu- 
Tans ,  en  suspendant  Taction  gomteuse  externe,  comme 
dans  ractîoii  de  rUelléboie ,  ou  comme  on  le  tûïl  dans 
les  effets  quelquefois  produits  par  Veau  médicinale.  Dans 
les  cas  de  cette  nature  cependant  la  cause  nuisible  étant 
appliquée  intérieui*emeDt  ,  il  y  a  quelque  diffi^rence  mar« 
que  eiiLic  le  commencemeni  ei  les  progrès  des  sym- 
pLômes.  La  détermination  augmentée  du  sang  dans  Tor- 
gane  interne  ^t  i«i  le  premier  événemenl  dans  la  série 
des  maux  ultérieurs. 

L'influence  d*une  nourriture  indigeste  produit  une 
forme  particulière  de  maladie^  mais  dans  ce  cas  j'ai  vu 
q^e  la  ^iouletir  »  qui  est  très-YÎve ,  est  plutôt  dépendante 
du  spasme  que  d^une  action  inflammatoire  active*  Le  mai 
de  cosiûr  est  un  symptôme  concomitant  ,  et  je  croîs  que 
reslomac ,  dans  la  circonstance  présente ,  est  toujours  le 
siège  principal  de  la  maladie* 

Je  dois  répéter,  d'après  inon  observation ,  qoLe  le  ca- 
ractère de  l'attaque  ,  soit  comme  inflammation  ou  spasme, 
dépend  matériellpment  du  tempérament  de  l'individu,  et 
des  recherches  sur  ce  point  important  ne  sont  point  à 
négliger.  Je  vais  offrir  quelques  èxem^es  qui  vienuent 
à  l'appui  de  ce  fait. 

Les  violentes  passions  de  Tame  peuvent  sans  doute 
aussi  donduire  à  la  goutte  rétrocédante  ^  mais  je  n'ai  par* 
jdevers  moi  aucun'  exemple  de  ce  fait. 

Diagnostic. 

Essayer  une  distinction  pratique  entre  la  maladie  in- 
terne djs^  laquelle  }e  traite  maintenant ,  ei  les  formea 
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semblables  de  mala(iiti  oiVla  goutte  ne  s'est  pas  montrée, 
ou  dans  les  persoanes  aoa  gouticuses ,  serait  une  chose 
inacîle  et  inconvenante  ^  parce  qu'elle  ae  trouve  envelop-» 
pée  dans  des  considérations  théoriques  d'une  nature  trop, 
délicate  pour  admetUc  un  laihoiiiuunciiL  saiislaisant.  Le 
traitement ,  dans  tous  les  cas  y  doit  être  prompt  et  vigou-^^ 
reux ,  et  strictement  adapté  aux  symptômes  actuels* 

Afin  d'acquérir  un  diagnostic  exact  sur  la  question 
de  savoir  si  le  cas  doit  être  considéré  simplement  comme 
spasme  ,  ou  spastne  et  inflammation  (fombmés ,  ou  pure 
inflammation,  nous  de  vous  éire  pénétrés  des  pii^incipes^ 
solides  d'ime  saine  pathologie.  Des  CjOndusions  utileai 
peuvent  être  tirées  par  une'ré£érence  à  la  cause  excitante , 
d'après  ies  principes  que  j'ai  établis.  Dans  une  attaque 
purement  spasmodique,  l'état  iortement  Ç9uti:actë  des 
muscles  abdomioaux  et  le  soulagement  que  procure  unc^ 
forte  pression  est  très-manifeste.  Quand  Tattaque  est  pu-* 
remerjt  inflammatoire ,  TéLaL  sensible  des  parties  par  la 
plus  léger  po^ds  ou  pression,  rengorgement  plus  régjuiier^ 
la  fixité  encore  plus  grande  de  l,a  douleur,,  la  fièvre  sym«^ 
pathique  qui  est  subitement  produite ,  et  certes  la  pbysio*^ 
nomie  du  malade  dans  les  circonstances  comparatives  de 
Tattaque ,  seront  pour  le  praticien  expérimenté  uue  des- 
cription exacte  de  la  nature  de  la  maladie.  L'état  du  poulS|^ 
soit  qu'il  soit  petit  et  imperceptihle»  ou  plein  et  oppressé  ^ 
ou  en  quelque  sorte  dans  un  état  de  force  y  pourra  maté*  ' 
rieîlement  diriger  le  jugement  5  l'état  froid  de  la  peau  et 
décomposé  des  traits  ,  ou  le  contraire  »  sera  un  guide 
de  grande  importance*  Cullen  et  les  auteurs ,  en  génér^^ 
paraissent  avoir  considéré  comme  un  axiome  établi  de  doc- 
trine pratique,  que  la  débilité  et  le  spasme,  et  non  l  action 
inflammatoire  ,*  saisissent  l'organe  interne  dans  le  cas  de 
|;outle  rétrocédante.      :  ^  ' 

Je  suis  pleiiiement  convaiftcu  que  Taction  inflamma** 


s 
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loin  te  reneonlre  le  plus  commim^ent ,  et  qnek  spanne 

seul  est  comparalivemeiil  beaucoup  plus  rare.  L'action 
combinée  du  «paoue  et  de  I  inilammauOB  peut,  cejpea- 
dbnt  être  regardés  eomine  ccrmut  totifow  le  pi«s  ton^ 
▼etit.  En  râerenœ  aax  atuqaes  inflenmatoircs ,  nuas 

voyons  qne  beaucoup  de  cas  rapportés  par  les  âuLem> 
se  som  évidemment  ierminé»  par  gangiène  (l)* 

■ 

.  Du  Traitement, 

Relativement  à  Tétat  du  fait  que  je  viens  de  discuter  ^ 
je  dois  déterminei*  les  moyens  de  pratique  à  mettre  en 
niage. 

La  vîe  du  malade  dépend  de  notre  jugement  dans  le 
diagnostique.  Dans  chaque  cas  de  goutte  rétrocédée, 
Galleii  (2)  a  adopté  un  traitemenc  entièrement  stimulant^ 
èl  iule  docffinib  semblable  prëvant  probablement  dans  le» 
écoled  dé  médèctne ,  et  conséquemment  dans  la  pratique 
générale. 

On  doit  admettre  que,  dans  quelques  constitutions  paiw 
tSenliè#es  ou  dans  eertains  états  nerveux  de  la  coiutitution 


(1)  MoRcAGNt ,  Epist,  tpn,  —  Bechercbes  et  ObserTations 
de  Ensh»  vol.  ▼}  pag.  i53*  —  Soîtant  ces  autorités ,  le  Tomia- 
senient  noir  arme  avant  la  mort.  Dans  le  Mftseitm  ^ttunte'r'^ 
Il  y  a  une  prépara! ion  (n**  52)  tl'un  eslortiac  gouiteiiic  einsi  tlé- 
criie  :  «  le  modèle  d'une  poHion  de  l'œsophage  et  de  l'eslo— 
inac  d'une  personne  qni  mourut  subitenient  de  la  goutte  dans 
restoknac.  Il  y  avait  une  iDAummatton- considérable  «  ei  même 
dans  quelques  endroits  «ne  extravasttion  de  sang. .  - 

(2)  Ayant  parlé  des  TÎM  eordisttu  vm'h  avec  des  sroiAates,  po«ir 
être  donnés  chaud  quand  resloraac  et  les  intestins  ont  ctc  le 
stége  de  la  maladie ,  il  ajoute  :  «  si  cela  n'est  pes  asses  puissant^ 
les  esprits  ardens  doivent  être  employés  al  àwuH.k  tentée* 
doses.  ,  • 
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"èe  quelques  MifidnS)  an  spasme  simple  ,  ifoît  effiectsnl 

Testotiific  ou  le  diapliiagtne  ci  du  {çenre  le  plus  iatense,  est 
feÛét  instantané  et  prompt  d€  quelqu'agent  ofTeiisaritfiM^- 
compgiié  d'une  difBÎiiiitîoR  on  œssatioii  de  rinj^amnia- 
fSon  gotttteiisQ  dens  les  etttéœlcës.  Daas  œ  ess  lis  naiMe 
éprouve  quelque  soulagement  par  une  forte  pression  exer* 
cëe  sur  Testomae  et  sut  Fabdomen ,  et  le  pouls  est  conr 
iracté  ;  il  hit  usage  alors  et  presque  jnr  iasliBet  d'eau-der 
^e ,  on  d*eaa-de*Tie  chaude  et  d^eiu  pour  se-soid^r ,  «s 
quelquefois  dans  tel  exemple  avec  un  avantage  marquée 

'  Dans  une  attaque  sérieuse  de  ce  geure  l'état  du  malade 
parait  en  effet  très-aiamiant ,  et  les  remèdes  les  plus  puis**- 
sans  que  Vxm  trouve  sous  satoiain  sent  ies  *  seuls  i^nî  puis* 
tavt  étire' employés  pour  sauver  la  râ.  Te  suis -informé  dè 
fpielqiies  exemptes  frappons  de  ce  genre  ,  dans  lesquels  1% 
pratique  stimulante,  poussée  très4oin,  a  n^ussi  ;  mais  cette 
description  de  pur  spasme  ,  suivant  mon  opinion ,  fbrae 
la  seule  exception  à  une  règle  générale  de  pratique  très* 
<liilerente  que  je  proposciai  4itk  «ppu&itioa  à  celle  éu^lie 
-  par  Cuilen.  •  '  •  • 

6i  la  rétrocession  été  «xtitise  par  Une  nouiribièe  in*" 
dtgeste^  le  nul  de  ooeiir  ipii  taies*  existe ,  et  rapparenoe  de 
la  matière  rejetée  ,  montrent  que  le  vomissement  doit  être 
provoqué^  un  éméiique  d'ipécacuanha  sera*  adapté  4  une 
wodère  convenable  |  ce  cas.)  l'en  facilitera  son  action  par 
l'eim  ehande  de  la  manière  ordinaire. .  Si  h  douieor  est 

'  àussi  soulagée ,  les  Intes^UB  devront  bientôt  être  mis  en 
action,  et  cinq  ou  dix  graitis  de  calomel  seront  admi«* 
nisteés  comme  dose  inimédiiite*  Aussitôt  que  restooiac 
poom  petenir  des'  remèdes  désagréablês ,  le  splfiite  de 
tnagifésle  ,  une  Infonon  de  séné  ,  et  une  teinture  aro- 
matique ,  pourront  const  tuer  un  purgatif  utile.  11  sera 

•  administré  de  deux  heures  en  deux  heures,  en  doses  ao» 
tives,  jusqu'à  ce  qu^un  plein  effet  soit  produit.  Si  oepon-* 


Digitized  by  Google 


1 


43d  TKÂlT't  SUR  1.A  aOUTTB. 

âanl  ttivc' tîi:>Ieiite  douleur  continiiait  toti^iirs  après  qne 
l'esiomac  a  été  débarrassé  de  ce  qu'il  contenait,  on  don- 
nerait sans  hésiter  la  teinture  d'opium  à  la  dose  de  soixaiiie 
à  eeot  gouttes,  et  elle  devrait. êtce.i^épétée  en  aussi  fortes 
doses  dibque  dix  -  ott  ^ogt  inînuies  »  jiisqa^à^  ce  que  la 
douleur  et  le'BpMinersoiciii  cestéson  s'abnissODld^ave  ma-  - 
nîère  satisfaisante  ;  en  môme  temps  les  purgatifs,  (loiit 
les  efietanesont  que  retardes  par  Topium  ,  ae. doivent , 
sons  auèan '.motif-,  èire)oiiUiék'  lies  pilules  de'calomel,  . 
de  coloq^inDe  ei  de  savon  consiilneront  la  forme  et  le 
genre  qui  doivent  le  plus  être  recommandes  ,  et  la  mix» 
.turc  purgative  peut  suivre  leur  admioisti^ation. 

Quami  ladoidear  acesséalque les  pouvoirs  de  la drcu* 
lation  el  dès  nerfs  sésdntMses  rétablis  poiir  que  la, réac- 
tion du  système  produise  ses  effets,  nous  devons  prendre 
garde  que  rinflamroatiou  ne  prenne  ia  place  du  spasme  , 
et  ne  Tcmporto  insidieusenaeutt  étant  iovisibiis  et  n'ayant 
pu  la  prévenir*.'  "  .  ^ 

Quand  pQKpodtion  au  foîi'jou  riofluenoe  du  Aôid  de 
quelque- manière  qiïe  ce  soit,  ou  des  slimulans  violens, 
ont  été.  les  causes  exciîanles  de.  l'accident ,  nous  devons 
mous  allègre  ^e  .la  mahdfcc  isqm  inflammaloiiae.y  etsui** 
vant  qile:les  symptômes  seronfrproooncés  et  violons ,  seiie , 
vingt  ou  Uenie  onces  de  sang  pourront  être  sur-!e-cliamp 
tir«^es  du  bjaas^  la  quantité  et  la  ijppëtition  ét^nt  adap* 
lées  auK  ciroonstaiiceâ  et  auK  diverses  îndimil)ns.:|iC)^  m** 
teslins  dans  un. état  d'inflammation  doivent  être  traités  ^ 
comme  un  entérite  ordînairâ,  avee  une  égale  promptitude 
.  et  décision.  Les  règles  de  pratique  relatives  à  ce  point 
sont  trop  bien  conn|u;|5  pour  demander  d-ètre  détaillées. 
•Eu  égard  au  traitement  cplkt^ai,  on  peut  ajodler  de 
plus  le  soin  de  solliciter- le  transport  de<la  goutte  aux 
«xirémités  (ou  plutôt,  suivant  un  langage  plus  correct, 
-4ie  détoui:Aer  par  des  mpjîe^s  excitons ,  raciioji  maladive 
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d*iiii  oi^ae .  viial  sur  îles  paities  éloignées) ,  ce  qui  aera  ef« 
lÎBCtiié  très-avantageusenieBt  par  le  moyen  des  sinupismes 

ou  par  un  topique  chaud  sur  les  membres,  ainsi  que 
parunefqoieiUatîon  stimuiauie,  ua  pédiluve  d'eau  simple ^ 

'  ou  d*eaa  contenant  de  k  moutarde  et  da  s|f  ^  par  voué 
coavertute  chaude ,  on  tel  moyen.  Mais  quatot  -è  ce  qni 
regarde  les  intesfiDS ,  comme  dans  le  traitement  de  1  en- 
térite ordinaire ,  je  suis  conduit  à  préférer  l'usage  d'une 
application  tiède  à  celle  d'une  haute  tempéraliire*  Dans  le 
dessein  et  d*après  le  principe  dWaporetion  ,  •  la  lotion  de 
camphre  et  d^alcool  (  pag.  ^53)  appliquée  liéde  ,  ou  à 
cette  température  que  l'on  pourra  considérer  comme  étant 
la  plus  convenable,  conslamment  et  sur  toute  Tétendue 
de  Tabdoirat  par  le  moyen  de.  linges-  plies ,  sera  le  re« 
mède  adoptï  avec  ♦un  .avantage  réel,  ^  ♦ 

Dans  quelques  cas  d'entérite  grave,  j'ai  eu  une  preuve 
décisive  de  la  supérioiilé  de  ses  eÛets  sur  la  méthode  ojo 
binaire  idea  fomentations  chandesî  -  ....:y^'-:'' 

Dails  le  eaa  où  les  pouvoirs  généranx-  de  la  •  eiienlation 
sont  affaiblis  ,  et  où  il  exisle  uik-  inlLimtnation  des  vis- 
cères 9  uneampiô  ventouse  peut  être  prélérée  à  .une  émis-  O 
aion^us  générale  de  wg^^  où.  lorsque  c%:moy^  ne  peut 
être  utilement  appliqué,  un  libre  «sage  des  sangsues  peut  lui 
<iire  substitué.  En  référencé  au  fait  que  les  personnes  gout- 
t^ises,,  clans  les  intervalles  de  leurs  accès  ,  sont  quelque- 
fois si^isies  d'une  violente  douleur  à  ('estomac  et  d'un 
spastne  qui  semble  menace^  la  vie ,  et  qpe  dans  ce  cas 

.  ils  obtiennent  seulement  un  soolagenéent  par  les  stiiMi- 
laus  les  plus^puissans ,  il  faut  remarquer  que  de  tels  évé- 
nemens  ne  doivent  pas  être  coi^siclérés  comme  des  exem- 
ples de  ^oiitto  i^Mcedee. 

Une  dama  d^on  tempérament  nerveux  ,  an  moment  * 
où  elle  était  convalescente  d'un  paroxysme  dégoutte, 

.  «'exposa  imprudemment  à  l'air  du  soir ,  marchani  sur  un 
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ù  la  ni;ii6on  ,  (J'uii  spasme  violent  et  subit  au  diaphragme  5 
^  ell^  prouvait  pas  de  maux  de  e«ràr ,  mai^  respirait  ave6 
pnedifii^ulté  aiBcaasiiFf;  «Uo  pcnM  «  qu^éil«Mrtlt  *pnex« 
pir^r  de  dj|Hl«ar.  »  Elle  -  prit  da  FmiI^Im}»  eliaiMie«vee 
de  Teau  ,  1 1  appliqua  (k  Ja  chaieiir  à  ses  pieda  avec  un 
t*>ès' prompt  soulagement.  • 

Si  Fi^plezie  eat  la  inBla4iée  qui  auccède  à  k  rétrèces- 
fioa  de  la  goutte  ,  une  saignée  pooaêëë  jusqu^ati  degrë  oà 
peut  le  permettre  le  pouls  est  le  seul  remède  fjui  puisse 
«auver,  le  malade  î  et  «i  aucune  rupture  de  vaisseaux  n'a 
eu  lîeit ,  ellepQuîm  plna  proliablemetit  élva  effleetuéè  avec 
evaaiage.  Uea«i  froide,  ou,  areo'  beaueoup  plua  d^effet, 

une  lulion  fioiJc  évaporante,  librement  et  constamment 
appliquée  sur  la  tite  par  mojeu  do  lingesi  plies,  la 
chaleur  eti  Jet  «timulam  «nr  pieda ,  'sul^imt  quelques- 
«me»  det  mëtkodet  doiit  f'ai  déjà  pRrM,  aetoift  des  eusi- 
liaires  importans  de  traitement.  Parler  des  I*r6yetft  pUr- 
gatii&  et  du  mode  de  régime  k  tenir  ,  ee  serait  rép^'ter  les 
règles  bitt  oumues  de  pvttîque  gduérale  «  et  fittiguer  i'at- 
•  «eDiîeu.dii*1ect«ir»-        ^  —  t  _  ■  ' 

Si  les  organe  de  la  poltriiie  i«Mit  àffetftés^ ,  kli^^pHfk^ 
cipes  ordinaires  pouitont  eue  suivis.  -  • 

•ïjps  observations  suivantes  Serviront  à  menlrer  ia  dif- 
fénmœ'  qui  existe  eiHi«  itm  'êpÈ^ièitoêkê»'éfâÉme  et  d*in- 
Hamniaiioii  ^  «t  k  irihiteflMNÎt  ^iSatif  qui  doit  ^tre  employé. 

.    ,  .         t.         •  ,         •,  »  r« 

OBsiKVÂTJ^ojer        .  , .  / 

S.  A.y  ^  de  quarame-sept  àiis  ,  eetpojeiit  v  dis 
tkèse bilieuse,  et  d*m  tempérament  |iérvemr«inplti|  haut 

degré,  eut  sa  première  attaque  de  goutte  acquise  à  la  par-r 
Ùe  externe  du  pied,  à  vîngt-deuK  ans.  11  prit ,  il  y  a  sept 
ass ,  r^aa  médkvnale  à  la  dose^ë^une  deiiii'>>bouteilie,deuj^ 
ovilB  de  auiie*  Cela  lie  eoulagea  pas  la  dottlosrctdéter- 
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tnltift  la  ffiibloM»  des  menibras  |i|ie«que  )tisqa'i  la  para- 
lysie -y  il  n'a  jamais  depuis  recouvré  leur  usage  parfait.  Il 
fiouflrQ  de  Ja  goutte  d'une  manière  intolérable;  eu  ^ous 
f  influence  du  pacoitysme,  son  aysième  fierveux  estaD'ectf 
«».  degré  le  pl«9  pénible,  joigoant  à  wm  dôaSeur  iatense 
«les  térreiira  et  des  appréhepsions  extnaerdinairei.  Sept  mois 
avant,  on  lui  conseilla  de  disconinuier  l'usage  du  >în  , 
avait  été  dana  l'dabitude  de  prendre  régulièrement 
cl  qoelquefoia  librcMieot*  ii  aentîtla  peite  de>  ceaiimvluf 
cenBal  e>ttD  degré  tffè9-ecii8iblé^  Il  éit  d'une*  manière 
expressive  que  son  état  nerveux  vuiu  tellement  aug* 
nienté  ,  que  la  vue  même  d'un  ami  le  contrariait  : 
cependant  i  aept  mois  s^étant  écoulés ,  fl  fut  exposé  à 
lliainfdUé  et  en  -froid  ;  et  les  pieds  ^  Atreni  légèrement 
mouillés.  jour-là  il  ne  souffrit  aucun  inconvénient;  ^ 
mais  la  nuit  suivante  ,  ayant  seulement  un  léger  d^ré  de 
goutte  dans  les  pieds  ,  i4  fut  subitement  saisi  de  douleurs 
«vtielleë'dam  i'eïitoMiae,  et  d'une  oppression  telle  de  Aaisic^ 
feîté^,.  fpîHl  eroyait  Testoi^ae  allait  se  fendre.  Il  fvrt 
«oulaf^é  de  ces  syinpiomes  alarmans  par  l'usage  de  l'eau- 
de-vie  cijuàude  et  de  Teau  «  de  Téther  et  de  Tepium ,  et 
ik  fpmmtations  4^*^'  ckacide  appHqtiées  sur  Teslomaci.  • 
Un  peim^miè  srffère  de  goutte  dans  les  pieds  Vtt  les  ge- 
noux huivii  ])re£(|iie  aussitôt.  J'ai  vu  ce  monsieur  <lans 
une  autre  occasion  attaqué  de  symptômes  «pasmodiques  ' 
qui  furent  déterminés  par  le  Mtd.  Un  iengetordlssemeiit 
eWaordiîiaire  pMirut  s'^tée  Emparé  îde  lotit  le  eorps; 
pouls  était  très-lent  et  Ltnguissant;  la  peau  était  froide  ; 
les  traits  étaient  altérés  ;  l'expression  de  ta  physionomie 
jéiait  celle  de  la  lerreur  jointe  à  qicipl^ties  degrés^  d'insen- 
«lisllîté;  la  f^spihiiio»  était*  labortcnse;  les  nnsoMs  dù  eou 
et  de  Fa  mcliée  -éfatetit  tellement  affectes  qu'il  pouvait  k 
peine  avaler  et  parler.  Les  stimulaus  ,  comnic  dans  la 
premère  oo€a6ion^y  furent,  emplèjés  arec' succès»  Potfr 
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le  sonlagemeat  d^on  ëiat  doolowwu  de  goatte  dam  lei 

membres ,  je  prescrivis  ,  avec  succès ,  TappUcadon  d*uji 
cataplasme  fait  avec  la  lotion  évaporante ,  ainsi  qae  Té- 
pongemeot  des  parties  de  temps  à  «lUre  mvee  la  lodoii 
cliaode  ;  mais  avec  un  ,  malade  d*me  telle  tendance 
à  la  rârocetiion ,  je  ii*adopui  pas  ma  aMiode  ordinaire 
cFévaporatîon  plus  active.  Ce  fui  un  cas  d'excepiioii 
à  la  conduite  ordinaire  du  paroxysme  relativement  À  la 
diète;  de  même  que  ie  trouvai  convenable  d'accorder 
deux  à  trois  verres  via  de  Madère  journellement  ^ 
même  pendant  la  violence  des  symptômes  douloureux.  > 

OBSBRVATÎOH  II. 

i 

R.  C.  f  âgé  de  cinquante-deux  ans ,  de  tempérament 
nerveux ,  hit ,  pour  la  première  (bis,  aflecté  de  la  goutte 

dans  le  pie<i  à  trente-un  ans.  Pendant  la  riolence  dos 
symptômes  ,  après  avoir  beaucoup  niaogé  avoir  bu  du, 
vin  >de  Madère  et  dei'eau  froide,  il  fuLttpeodanl  un  court 
<»paee  do  temps  è^posé  à  Tair  froid  v'U  ftit  ^ulniement 
saisi  de  Iranspi  i  ntntns  froides  dans  les  inonibres ,  suivie;» 
de  sepsatioas  de  cbaieur  venant  intestMis,  et  d'une  opr 
pression  alarmante  affectiini;  la  nei^miion  ,  maisiJioki 
accompagn.ee  de.  douleur.  Le  pied  dévint  immédiatement 
soulagé  5  il  éprouva  un  léger  degré  de  malaise  ^  mais  il 
fut  plus  alarmé,  .de  sensation  4e.  défaillance  jusqua  ap- 
préhender un  éf  anouiss^Bl^t  9l^itel  ;  iles^paiipij^ons  de 
oœtir  étaient  fe^iœssives.  fl  -bui  de  V^WI  ebaude  cotmme 
étant  le  plus  prompt  expédient  :  cela  produisit  le  vomi»- 
sèment  ;  il  rejeta  beaucoup  de  matière  acide.,  et  en  fut 
immédiatement  soulaf^.  L'attaque  en  question  couduisit  à 
un  retour  de  goutte  aigné  au  pted^  une  occasion 
suivante  il  so^<!Tit»d'une  ipanière  scaodhlable  .dan«  le  pAi- 
roxysme  ;  la  douleur  fut  très-sévère  dans  le  pied  à  sept 
.;(ieures  du  soir.  A  minuit  |  ayant  souil'eit,  .beaucoup  plus 
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41e  douleur  et  dlrritattons  ,  son  estomac  fat  subitemeBt 

saisi  de  la  môme  manière  qu'avant,  *t  avec  les  niêracs 
sensations  nerveuses  :  son  pied  fut  immâdiateoient  «our 
lagë.  Sans  dëki ,  il  prit  un  émétlque,  et  refeta  mue 
grande  quantité  de  matière  acide  et  de  mncns  de  cou^ 
lenr  verte  :  il  fui  soulagé.  Dans  la  matinée ,  la  goutte  re- 
vint encore  au  pied.  Dans  ce  cas ,  l'emploi  a  temps  du 
traitement  purgatif  aurait  probaMemeiit  prévenu  ces 
attaques,  qui,  si  elles  n'Aaient  pas  suivies  de  dangers 
rMs ,  étaient  très -alarmantes  pour  le  nialaJe.  Il  n'a- 
vaii  interrompu  le  cours  naturel  de  ia  goutte  par  aucun 
moyen». . 

OBSBETÂTIOV  III. 

C%  A.»  âgé  de  soixaiue-qiiairc  ans,  replet,  disposé  à 
la  corpulence  ,  de  dia thèse  Jjilieuse  iit  de  tempérament 
nerveux  »  fut  attaqué,  de  goutte-  hétédttam ,  pour  la  pte» 
mière  fois,  à  soîxante4kiut  ans ,  et  n*a  paS'Souffert  moins 
que  i>ïx  aiUijue5  dans  l'espace  d  un  an  :  il  est  U  è:»-sujet  aux 
crampes  dans  les  jambes.  Anciennement  il  eut  la  jau^ 
nisae  a«ee  des  symptAmes  tellement  urgens  ,  -que  Fou 
«raignil  Tobstrucdon  du  couduit .  cholédoque  par  une 
pierre  biliaire.  Après  avoir  suivi  un  traitement  convenable 
chez  lui ,  il  vint  à  Cbeltenham,  et  obtint  beauQOup  d'^avan- 
lages^  de  Teau  pour  roi>stru€tion  bilieuse^  mais  coi|d- 
nnant  de  la  prendre  inconsidérément  msasn  intermisaioii 
pendant  cinq  semaines,  cela  ramena  la  dyspepsie,  qui* 
devint  uès-pénible.  Avant  sa  première  attaque  de  goutte,  ' 
il  était  tourmenté  par  un  état  de  dyspepsie ,  par  une  ma* 
ladie  cutanée  et  la  toux.  Il  regarda  Tarrivée  de  la  goutte 
conanlie  un  remède  pour  une  telle  complication  de  ma- 
ladies, et  ne  voulut  point  s'opposer  à  son  cours.  Obscrvet 
cejpeodant  Je  défaut  de  la  nature  pour  soulager  «la  consti« 
tiitioii  même  par  six  paroxyames  de  goutte  pendant  un 
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1111  an.  D^ti&le  dsnikr,  Tefetonkc*  jovint  tiSmiâ  tamm» 

*       *^  *  ' 

il  suit.  '  • 

Les  6jmptDiii€â  oïdinaiies  de  la  goutte  dans  les  pieds 
avaient  eominué  environ  uae  ««Daine.  Ils  furent  suivif 
de-  dyspepfieHBC  de  quelque»  vertiges.  Il  avait  prit  use 
méclêeÎBe  qtiî  Tavatt  fadguë  pnrsen  effel;  ei  à  apn  die^Vf 
ajant  mangé  plus  d'alimens  solides  qu'il  ne  ledevait,  il 
fut  reveillé  ^vkon  à  trois  beiu:es  du  nuiiia  par  une  «enaaT 
lioa  de  craœpea  à  reiteinac  et  un  hoquet  qui  cootiBttft 
pendant  plasienrs  lienfea.  Il  devint  eeulagé  le  jour  $mf 
vaut  ,  mais  <^irouva  beaucoup  de  langueur  et  d'abattement. 
Daus  la  soirée,  il  se  plaignit  d'un  froid  général  ^.qui  fut 
bientôt  suivi  d'une  sensation  pénible  d'oppression  à  Tes- 
toriiac ,  de  crampes  au  diaphragme ,  hoquet ,  chaleur 
i3nilante  dans  la  poitrine;  le  teint  était  jaune.  Les  sym- 
ptômes immédiats  lurent  soulagés  par  une  mixture  cousis» 
tanten  eoo£  aromat,  nixt.  camph. ,  eapiit  d'éiber  sulph; 
«emp«  et  teint,  de  sénié;  mais*  Tevanta^  le  plus  senaUe 
Tut  obtenu  par  l'opération  aciive  d'un  purgatif  de  calo^ 
mpU  L^attaque*  revint  pendant  deux  ou  trois  usitsv 
mais  eu  diminuant  d'intensité.  Chaque  fois  «lie  fut  soifie 
de  malaise  à  Testoniac.  Les  apparences  dee  sderetioiw  men^ 
ivaîent  la  néces^td  d'en  traitement  purgatif.  T^gauttedanf 
les  pieds  diminua  {^r^dfieîlement,  et  j'observerai  qu'aueun 
traitement  local  ne  lut  employé.  L'usage  actif  des  remèdes 
éut  suivi  par  ^adoption  d*un  traltemeUt  akéwt,  et  au  bout 
4*uii  mria  Je  meiade  fut  parfaitement  guéri. 

OBSBEVÀTIOV  IV. 

'  Un  moneieur  âgd  de  einquante  ans  »  de  tanpéiaDieiit 
nerveux ,  fwt  attaqué  po#r  la  première  fois  de  goutte  hé^ 

reditaite  au  gros  orteil ,  à  vingt  ans,  et  chaque  année  der 
puis^  il  a  éprouvé  une  ou  deux  attaques  violentes*  Vers  la 
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Cd  de  soD  dernier  aceès^  il  appliqua  i  m  prudemment  mie 

lotion  froide  sur  le  pied,  et  éprouva  presque  immédiate- 
ment une  douleur  violenle  à  la  poitrine  et  dans  Tépaule* 
U  hni  de  Tea^^de-vie  chaude  mêlée  avec  de  Teaa^  avec  • 
un  prompt  «oulagemeot.  Deax  f ouA  après ,  ^ns  y  penser^ 

il  se  sei  vil  encore  (Je  lotion  froide  et  avec  le  même  incon- 

« 

Vénîent.  U  eut  recours  alors  à  une  forte  dose  d^essense 
de  gîngemLre,  qai  déteÉmiDoi  l^esipulsion  des  âauiositës 
de  Testomac,  et  apporte  du  soulageifteat  h  la  souèTraiice. 
Il  obtînt  cependani  sOn  mieéx-ètre  décidé ,  et  «nfin  sa 

guéri  son  ,  de  Temploi  d*un  traitement  apéritif  et  altérant 

îoiti(  au  Jrégime  régulier.  ,  % 

f 

OBSItltVATIOll  V. 

L.  S.,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  plëthoiique ,  mais  dé 
tempérament  nerveux ,  fut  attaqué  pour  la  .première  fois 
de  goutte  héréditaire  à  vîtigt-ueuf  and^  sujet  aui»  crcimpet 
dan^  lës  muscles  des  jambes.  Une  fois  îl  appliqua  douz^^ 
sangsues  aux  pieds  ,  et  pendant  le  cours  de  l'émission  or- 
dinaire  du  sang,  il  fut  subitement  saisi  d'une  douleur 
affreuse  au  creux  de  restoniàb»  Sur-le-champ ,  et  comme 
par  instinct  ,  il  but  un  quart  de  pinte  dVauMle*vie  et  fut 
immédiatemeni  soulagé.  Il  excita  eiisaiie  1  inflammation 
goutteuse  au  pied^  d'après  le  principe  de  conserver  la 
maladie  dans  cette  partie.  Demièronent,  il  a  exposa  ait 
ifroid  du  vent  d^est  n^élant  pas  suffisamment  couvert^ 
Une  douleur  de  rhumatisme  saisit  immédiatement  l*é- 
paule  et  Tomoplate,  et  la  goucte  suivit  quelques  jour» 
après.  Il  assure  que  le  mal  de  dont  avait  plus  d'une  lois 
précédé  le  paroxysme  sans  s'être  exposé  avant  an  froid  oit 
à  1  humidité.  ' 

U  rapporte  que,  dans  une  autre  occasion  ^  après  un  ion^ 
accès,  et  après  avoir  réduit  son  fégiae  è  un  grand  degrés 


t 
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il  souffrît  une  attaque  spasmodique  violente  ^  de  l'estOB- 

111  ac  qui  cpda  à  on  cdup  d'eau-de-vîe.  Ce  malade  âait' 
trè»*»U}et  à  la  djsj^psie  et  aux  emlMuras  gasiri^ues, 

K*  C»,  âg«  de  soixante^nq  ans,  corpulent,  pléthorique  et 
d^un  tempérament  mixte,  fut  attaqué  pour  la  première 

fuis  de  goutte  auqKnse  a  vingt -trois  ans,  cl  depuis  a  élé 
uiartyr  de  la  maladie.  A  la.  lin  d'un  long  paroxysme,  il 
a^expo^  au  froid ,  et  éprouva  lûenlôt  une  douleur  vio» 
lente  à. la  tète,  avec  confusion  et  parfois  délire.  Joint  à 
l'usage  d'un  médicament  purgatif,  il  fut  largement  saigné 
du  bras.  La  têie  fut  soula-éc^  mais  bientôt  le  ventre  fut 
affecté  de  douleurs  violentes ,  et  même  de  sensibilité  à  hi 
moindre  pression ,  comme  a^il  existait  une  inilammiuion* 
Pendant  ces  symptômes  la  goutte  quitta  subilemient  et- 
cniièiemtîïit  les  pieds,  et  ne  revint  plus.  La  saignée  fut 
répétée  amplement,  et  il  fut  de  plus  ventousé  au  ven* 
tre»  Un  trMarge  vésieatoii'e  fiit  ensuite  appliqué.  Ces 
moyens,  avec  la  continuation  des  purgatifs,  efiectuèrest 
bientôt  la  guérisou  de  tous  les  sjmptôjmes  alarniaus. 

OaSERVATIÛB.   VII.  . 


D.  B. ,  âgé  de  cinquante  ans,  corpulent,  pléthorique ,  et 
de  tempérament  mixte  >  fut  pour  la  première  fois  ntiaqué 

de  goutte  lier éditaive  à  vingL-deu\  ans,  à  la  base  du  gros 
j3rteil.  Depuis  il  a  été  martyr  delà  maladie.  Deux  ans  avaiit^ 
il  avait  eu  recours  à  la  teinture  de  Reynold ,  qui ,  après  quel- 
ques essais  ,  le  soulagea  considérablement  \  mais  les  -  re-* 
chutes  devinrent  si  fréquentes  qu'il  perdit  bientôt  toute 
confiance  en  ce  remède.  Depuis  son  usage ,  rpsiomac  est 
devenu  remarquablement  faible ,  et  sujet  à  des  sensations 
qu'il  appelait 'Spasme.  Quatre  i^nois  avant,  quand  un  pa* 
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roYysme  de  goulte  dans  les  pîeds -venait  de  cesser,  et  quand 

la  iaiblesse  seule  semblait  seuli  nicnt  affecter  îcs  ixieiiibrea , 
ii  resta  pendant  long-iemps  dans  un  apparieaient  Iroid,  et 
fnt  snbîtement  saisi  d*une  douleur  au  creux  de  r«Pfcoinac, 
qui  lui  donnait  la  sensation  d'être  serré  dans  celte  partie  avec 
une  forte  corde.  Il  se  courba  ei  pressa  son  esLomac  avec 
ses  deux  mains  de  la  manière  la  plus  ione,  employant 
,  comme  par  iustînet  une  forte  action  musculaire. 

Il  but  consécutivement  linit  grands  verres  d'eau-de-vie 
chaude  et  d'eau,  txi  les  kmJ  ant  plus  slimulaus  par  l'addi- 
tion de  Tessence  de  gingembre.  11  obtint  bientôt  du  soula* 
gement  de  ce  traitements 

Un  mois  après,  je  fus  consultéiiar  ce  malade,  et  le  trouvai 
souffrant  d^une  douleur  très-vive  qui  affectait  la  plus  grande 
partie  de  l'abdomeD.  L'inilammation  goutteuse  avait  existé 
dans  les  pieds  et  les  genoux  environ  quinze  jours.  Comme 
la  première  fois,  il  avait  demeuré  dans  un  appartement 
froid.  La  goutte  avait  subitement,  et  à  un  très-grand  degré , 
quitté  les  extrémités.  Le  pouls  était  dur,  plein  et  fort.  Alors 
il  cherchait  à  s'opposer  à  Taction  musculaire,  étant  couché 
sur  le  dos  et  les  genoux  fléchis  sur  le  ventre.  Le  ventre 
ëtait  très-sensible  à  la  pression.  U  fut  saigné  du  bras,  ven-* ' 
tousé  sur  le  ventre ,  et  ensuite  on  appliqua  im  large  vésica- 
toire.  Je  mis  en  usage  les  pilules  de  calomel ,  la  poudre  de 
James,  Textiait  de  coloquinte compo#  et  la  potion  page 
iS6,  è  si  grande  dose,  que  les  intestins  furent  maintenus 
dans  un  état  de  liberté.  Je  dois  ajouter  que ,  dans  le  dessein 
d'enlever  la  douleur  ei  le  mal  qui  restait,  il  prit  avec  beau* 
coup  d'avantage  les  pilules  anodines  page  Mi  ,  à  des  in- 
tervalles fixes.  Un  accroissement  de  goutte  affecta  d'abord 
les  membres ,  mais  céda  à  rinflueiice  des  apéi  itifs  alitrans^ 
et  le  malade  se  rétablit  par&iteme^t. 
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OBSEEV  ÀTiOS  VIII. 

T.  N.,  ngé  de  cinquante-cinq  ans ,  parfois  disposé  à  la 
|)Wthor'e,  et  d'un  tiempérameni  mixtes  souiiiaul  alûr%  de 
l|Ottlt«  aiguë  dana  «ti  piad ,  jm-îC  jum  doia  i|0tiv«  de  calomcl 
if  de  pottdrv  dt  Jamet«  D*«prèt  ce  qui  irrita  et  dtait  déjib 
an  iv6  dans  une  occasion  semblable  ,  la  pondre  de  James  lui 
fut  défavorable  |  au  point  de  produire  des  sueurs  exc^ives 
«t  des  faiblesses,  Etaolacoidfaïallement  hors  du  lit  et  trans- 
pirant beaucoup  9  il  4oinba  en  faiblesse  «  et  fut  alors  eirposé 
au  froid.  Dans  le  courant  du  jour,  une  douleur  parut  au 
creux  de  Testoinac,  se  portant  à  trsvers  le  dos.  Il  mangea 
de  la  viaDidcà  son  diner;  bientôt  après  il  (ut  pria  de  vo- 
missemiens  ;  mais  cela  n'apporta  point  de  sonlagemAnt«  Qa 
appliqua  des  caiApIn^mes  de  moutarde  aux  pieds ,  quoique 
Ja  goutte  n'ait  pas  quitté  la  partie itlléctce.  On  adopta  avco 
activité  le  traitement  stimi|iant,  et  ensuite  reaunle^vie 
chaude  et  Teau,  les  autres  spasmodiques,  les  fonaeotatiooa 
ebsudcs  ét  les  bains,  diéads.  Cependant  la  donlebr  eon** 
tinua  ^  et  le  malaise  .du  ventre  était  très*ntigmenlé.  Dans 
oetle  extrémité)  il  fut  largement  saigné  du  bras  ^  et  avec  ua 
lél  soulagement  immédiat  ^pie  eefe  procura  preaqm  la  gué**  ' 
rison.  -  ^  \ 

D'après  l'examen  de  ces  observations  ,  il  paraît  q4ie^mcme 
lorsque  Taciiou  inQammatoire  aiiecte  les  visoèrea  abdomi- 
naux dans  unt  malade  goutteux  <  les  symptômes  ont  une  dii^ 
position  différente  que  celle  qui  appartient  à  ta  mtoie  forme 
de  maladie  dans  une  personne  non  goutteuse  :  nous  pouvons 
alo^rs  administrer  l'opium  après  avoir  désempli  les  vais* 
aeaut) et  après  Tusagedes  purgatifs,  lorsque ^datia  d'aiures 
cas,  telle  pratique  peut  ôtre  jtdi^isliblor  Ces  obeorvatioaè 
nous  montrent  combien  le  cahictère  de  Tactfon  rétrocédante 
est  influence  par  le  tempérament  du  malade.  Les  cas  que 
l'ai  offerts  semblent  moniier  que  Taction  spasmodique  est 
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beaucoup  plus  fréquente  que  TinEammation,  en  contra- 
diction à  ce  que  j'ai  d'abord  avancé  ;  mais  je  répète  que  » 
dans  la  forme  la  plus  nâturellede^utte  rétrocédée,  sftvoîr 
lonqne  rinAnmmatîon  quitte  subitement  les  extrémités 
par  suite  de  l'influence  du  fioid  ,  cliez  un  malade  qui  n'est 
pas  affaibli  par  le  traitement  ou  par  la  continuation  de  là 
maUdie,  et  plus  spécialement  si  le  tempérament  est  plui 
sanguin  que  Denrenx,  ractioU  maladive  interne  sera  dis- 
tinctement celle  de  Tinllammation ,  ou  de  rintlaniniaiiua 
unie  avec  le  spasme,  li  me  parait  d'une  grande  impor- 
tance-de  protester  contre  ia  règle  absolue  de  traiter  la 
gcrtitte  t«lrocédée  ,avéc  des  stîmulans  puissans,  en  mèmé, 
temps  qu  il  convient  de  aïonirer  le  danger  qui  tieul  a  uue 
telle  pratique^ 

Je  pense»  pour  justifier  ma  métbode  de  traiter  le  pa^ 
roxjsme  de  goutte ^  devoir  ajouter  que  dans  les  cas  de  rë^^ 

trocessîon  dont  j'ai  parlé,  la  pltiparl  des  malades  confiés  à 
mes  soins  étaient  afleciés  de  symptômes  aigus  réguliers,  et 
«Ut  fait  usage  de  la  lotion  et  de  plusieurs  autres  moyens  que 
f  â  détaillés ,  sans  le  moindre  désavantage  ni  menace  dé  ré- 
trooessîoii.  C'est  pourquoi  j^ai  été  porté  k  conclure  que  M 
principale  cause  de  l'action  rélrocédanlc  a  consisté  dans 
la  négligence  des ■  purgatifs  convenables  et  du  traitement 
«héraut,  joint  è  l'usage  inconvenant  de  la  diète  stimpiante 
met  le  inalade  dans  un  état  d*exeitement  morbifîquc, 
et  donne  lieu  au  Liansport  de  la  maladie  des  parties  ex«^ 
Scrnes  à  un  organe  dont  les  fonctions  sont  troublées  au 
plus  haut  degré. 

Comme  un  etemple  d*itiflammation  des  viscères  surve- 
nant aux  symptômes  d'une  gpuite  chronique  et  du  traite- 
ment qui  fat  successivemeut  employé ,  je  vais  rapporter  les 
observations  suivantes. 
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OBfSaTATIOV  IX« 

J*  G. ,  âgé  de  doqnaote-hoit  ant,  giaod,  robiule  ctôorpd* 

lent,  a  une  poitrine  large,  est  très-pléthorique,  d'an  tem* 
përamcnt  sanguin  nerveux,  d  une  complexion  iMlieuse, 
pea  sobre  dans  les  alimens  et  dausTiisagedu  Yin.  U  demeu- 
rait autrefois  dam  iinemaison  comme  sommdier,  fusant  des 
exeèi  de  vin ,  et ,  dans  les  dernières  années ,  de  porter  et  de 
liqueurs  s|>ii  i tueuses  ;  non  sujet  à  d  autres  maladies;  la 
goutte  inconnue  dans  sa  làmiiie,  quoiqu'elle  lût  nombreuse. 
Il  soufirit  de  temps  à  antre  pendant  plusieurs  années,  et  à 
un  très-haut  degré,  de  crampes  dans  les  jambes  et  datis  les 
muscles  abdominaux,  cl  quelquefois  aussi  de  spasme  du 
diapbr.igme.  il  devint  goutteux  à  trente-cinq  ans ,  d'abord 
attaqué  au  gros  orteil  d'un  pied  seulement,  puis  après  dans 
Jes  genoux,  dans  les  mains  et  tes  coudes^  et  il  ajoute  que, 
pendant  le  paroxysme,  sa  tête  a  quelquefois  été  très-dou- 
Juureuse ,  même  jusqu'au  délire.  Quelques  accès  l'ont 
>  averti  de  leur  approche  par  un  abattement  extraordinaire» 
et  par  des  faiblesses  incommodes  et  croissantes  dans  les  ar* 
ticulations.  D'autres  ont  fait  leur  invasion  après  minuit,  et 
apr  ès  s'être  couche  avec  l'apparence  de  la  santé.  PendanI 
les  dernières  années,  il  a  eu  un  accès  en  automne,  et  eu 
janvier  ou  février.  U  dit  que  le  froid  a  toujours  été  la  cause 
excitante.  La  maladie  est  devenue  de  plus  en  plus  grave 
dans  ses  progrès. 

]Sn  janvier  dernier ,  il  fut  attaqué  aux  deux  pieds  sue* 
cessivement,  puis  après  dans  les  mains!  Aucune  crise  n*eut 
lieu  dans  ce  paroxysme.  Les  symptômes,  pendant  le  mois 
qui  avait  précédé  ratlaquc  que  nous  allons  deci  iie,  avaient 
été  entièrement  chroniques,  l'inflammation  et  la  dou- 
leur changeant  fréquemment  de  place.  Les  pieds  étaient 
OBdém^ux  ainsi  que  les  chevilles ,  et  même  les  mains; 
beaucoup  d'eugoiudissement  dti^  parties^  et  imc  âcusation 
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de  iroid  et  de  chaud  alternant  successivement,  les  esprits 
vitaux  entièrement,  abattus,  i'appétit  bon  ^.  les  intestins 
Irrëguliers  dam  leurs  fonctions  ,  les  matières  sales  et  glaî* 

reuses.  Dans  ces  circonstances  ^  les  membres  étant  inoins 
aûectes  qu'à  l'ordinaire,  il  s'exposa  sans  éire  couvert  au 
vent  d'est  froid  et  à  la  pluie.  Je  le  trouvai  le  soir  du 
mars  i8i5  se  plaignant  de  douleurs  violentes, à  Festomaci 
avec  une  difficulté  extrême  de  respirer ,  Hiypochondre  droit 
et  la  région  épigaslritjue  sensibles  au  loucber.  Il  rapporte 
que  les  trois  ou  quatre  jours  précédens,  il  avait  été  tour» 
i&enté  de  coliques  douloureuses' et  de  dévoiement  :  il  était 
-alors  constipé  ;  Purine  était  rare  etbautemem  coloirée,  dépo» 
•sant  beaucoup  de  sédiment  couUnii  de  rose;  la* langue  très- 
chargée*  Xi  avait  vomi  une  madère  acide  verdâtre,  et  éprou* 
'Vtth  encore  des  nausées.  Il  y  avait  beaucoup  d'embarras 
dans  le  basi»ventre  ;  le  pouls  marquait'  quatre* vingt-quatre 
pulsations  j  il  élait  lics-plein  et  fort;  les  v(îine,s  gihiérale* 
ment  très-distendues ,  la  peau  cbaude  el  sèches  le  teint  ex^  ^ 
trèmement  jaune-noirâtre.  On  lui  tira  srâe  onces  de  sangi  ' 
et  il  prit  un  émétique  d*ipécacuanha ,  puis  après  cinq 
grains  de  calomel  et  une  potion  purgative  de  sulfate  de 
magnpsie,  d'infusion  et  teinture  de  séné,  de  quatre  heures 
«u  quatre  hemres  ^  pour  boisson,  de  l'eau  de  gruau  légère  ) 
et  pour  aliment,  du  tfaéavecun  peu  de  pain  seulement. 
Le  jour  suivant ,  a  i ,  il  éprouva  un  grand  soulagement.  Le 
"  sang  présenta  une  couenne  e}).iisse  dont  les  bords  étaient  for- 
tement contractés  (i).  Beaucoup  de  matière  glaireuse  fut 

(i)  Un  examen  comparatif  des  propriétés  du  sang  dans  les 
circonstances  de  santé  et  de  maladie  serait  une  lâche  djune 
grande  difficulté  pour  parvenir  à  des  conclusions  ntiles.  Sa  pe^ 
.  santear  spécifique  relative  deviendrait  un  fait  intéressant  k  éta- 
blir, et  œtte  recherche  est  d'an  accomplissement  facile.  Je 
prendrai  uue  occasion  couveuable  pour  diriger  mon  attenùon 
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rejelëe  de  l*C8tomac ,  et  les  matières  élaient  noires ,  fëlîdef , 
la  peau  brùlaote  et  le  pouls  plein  et  fréc^uent.  La  saignée 
fut  fépétée  en  même  qnanlilé.  La  potion  page  186  fût  ad» 
miniatrée'  ehaqiie  quatre  ott  nx  hcvres,  et  let  pilules  suti* 
Tant  la  foi  muie  page  276  en  se  couchant. 

•Le  aa,  il  s'est  plaint  de  quelques  douleurs  revenues  à 
reHomac  pendant  la  nuit,  mais  moins  urgentes  qui»  la 
TeiUe.  La  potion  fut  continuée. 

Le  ^3 ,  4e  le  trouvai  ayant  pass4  une  cruelle  nuk  5  1» 
douleur,  précédée  d'un  froid  excessif  des  extrémités,  re- 
nmi  dans  le  commencement  de  la  soirée )  et  parvint  à  sou 
plus  haut  point  enTiron  à  denx  heures  après  minnit.  Au*» 
enn  mal  de  cœur  et  le  ventre  libre;  il  eut  alois  (fnélqBfli 
évacuations  de  bile  fraîchement  sécrétée  5  mais  précédcm» 
ment  elles  avaient  été  bourbeuses,  ou  quelquefois  comme 
4n  levain  mêlé  d'eau.  Une  intpiratiou  profonde  occasion- 
nait de  la  douleur  à  rhypochondre  droit}  il  y  avait  de  h 
toux  et  une  sensation  pénible  de  chaleur  à  l'estomac. 


tur  ce  point  de  reeherehes.  L'apparence  de  la  coadbe  coaee- 
neuse  (la  fibrine)  a  été  rapportée  par  l'iDgéaieux  Hewsou 
&  k  eoagolation  lente  du  sang ,  ok  les  particules  rouges  ^  ayant 

la  plus  grande  pesauicur  spéciiique  ,  se  séparent  de  la  fibrine 
et  tombenl  au  fond.  Dans  le  sang  tiré  des  veines  «l'une  per- 
fiGOue  en  état  de  santé^  lequel  se  coagule  prompiement  ^ 
elles  restent  mêlées.  Le  saog,  sot(  qja'il  soit  ^nCUmmaioire* 
ou  non  (ainsi  qu'on  le  distingue}^  eonlient-il  plus  de 
fibrine  que  le  sang  dans  l'état  de  santé?  C'est  ane  ques- 
tion qui  demande  des  recherches  expérimentales.  La  consis- 
tance du  sang  et  ses  bords  contractés  lorsqu'il  sort  des  vais- 
seaux par  le  moyen  de  la  lancette ,  dans  une  maladie  inflam- 
matoire, est  toujours  plus  utile  au  praticien  que  la^  couenne 
de  bulle  simple;  elle  indique  que  les  vaiséeans  sont  en  forte 
aetion,  et  le  sang  quelquefois  parsit  teflement  retiré  sue 
li»-aaème ,  (^u'il  parait  posséder  un  pouvoir  epnlraptil  yilaL 
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Le  pouls  était  néanmoiiis  plein ,  mais  ùakie  dans  son  ac* 
tioB.  La' saignée  fat  répétée;  les  médicamens  {brent  con<* 

tinués,  et  un  grain  et  demi  d'opium  cru  fut  ajouté  aux 
pilules,  lia  lar^  vésicaKure  fat  appiicpié  sur  les  parties 
donloureoses. 

Dans  la  soirée  dn      ^  ^  considérablement  soulagé  ; 

la  nuiipiécédeute  avaitété bonne;  il  fut  exempt  de  douleur 
pendant  toute  la  journée*  Jue  pouls  marque  alors  quatre- 
vingts  pulsations,  esicdme  et  souple ,  les  meinbres  chauds, 
et  toute  la  peau  d^nne  température  convenable;  Le  vési-» 
catoîre  a  agi  avec  un  avantage  sensible.  Le  sang  est  fer- 
tnemeut  coagulé,  et  se  montre  contracté,  mais  moins 
gluant  ({u'auparavant.  Les  sécrétions  ont  une  apparence 
variable,  mais  pour  la  plupart  comme  je  les  ai  déjà  dé^ 
crites.  La  potion  a  été  continuée,  et  les  piluies  répétées  , 
de  deux  nuits  l'une.  Un  peu  de  bouillon  a  été  ajouté  à 
la  diète.  Deux  jours  ont  été  p»sés  dans  un  grand  amen- 
dement;; la  douleur  légère  qu'il  avait  éprouvée  est  revenue 
la  nuit  A  Theure  où  il  était  accoutumé  à  sentir  Tarrivée  des 
douleurs  delà  goutte  dans  les  membres.  A  celle  époque  les 
mains  et  les  pieds  étaient  presque  libres  d'inflammation, 
mais  étaient  enâés,  sensibles  et  dans  un  état  de  faiblesse. 

Le  27,  je  trouvai  qu'il  avait  éprouvé  une  rechute  sé- 
vère à  riieurc  accoutumée  de  la  nuit  (environ  une  heure 
^près  minuit),  sans  aucune  cause  apparente.  Xi  dit  :  «  que 
•es  intestins  s'étaient  réunis  en  boules  avec  une  douleur 
excessive,  s  Les  matières  continiièrent  à  èt«e  sales,  et 
Turine  déposa  toujours,  en  plus  grande  quantité  qu'au^ 
paravant,  un  sédiment  couleur  de  rose  et  muqueux.  La 
pression  sur  Tabdomen  était  beaucoup  moins  pénible  que 
d^abord  ;  mais  elle  produisait  toujours  quelques  douleurs.  , 
Il  fut  ttann  bien  pendant  le  jour;  le  pouls  était  néanmoins 
plein  la  saignée  fut  répétée  à  a  xiv^  les  médicamens  fu* 
irent  continués. 
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^lor»  ,  comme  dans  les  premières  occasions ,  la  saîgoée 
fat  bien  Kupportée  et  il  en  obtînt  un  sonlagement  sen- 
sible j  le  sang  était  toujours  ferme  dans  sa  fibrine,  mais 
moins  qu'avant,  et  ne  présentait  point  de  couenne. 

Le  29,  son  amélioration  était  très-satisfaisante  ^  aocune 
douleur  n*éf ait  revenue  ;  le  pouls  était  calme  et  souple,  à 
soîxante-seize  pulsations,  la  peau  fraklie,  la  langue  com- 
mençant à  devenir  nette,  urine  plus  légère  en  couleur, 
et  avec  peu  de  sédiment  j  les  matières  d'une  apparence 
améliorée^  mais  toujours  malsaines;  il  supportait  sans 
douleur  la  pression  sur  l'abdomen  ^  le  teint  conservtîl 
néanmoins  quelque  couleur  jaune. 

Une  potion-  de  sulfate  de  magnésie,  d^nfusion  de 
rose  et  de  teinture  de  colombo ,  fut  administrée  deux  fois 
le  jour;  la  pîhile  de  calomel  composé  (5  grains)  de 
deux  nuits  Tuiie^  chaque  nuit  3  i]  d'onguent  mercui  iel  , 
double  pour  être  employés  en  frictions  sur  le  côté  droit ^ 
la  diète  rendue ,  graduellement  et  avec  précaution ,  plu* 
nourrissante*  •  - 

Apiès  ce  temps,  il  devint  tout-à-faît  convalescent,  et 
les  sécrétions  revinrent  graduellement  à  leur  état  naiu<« 
rel.  Après  la  première  semaine  de  ce  traitement ,  les  frîo 
tions  mercurielles  furent  employées  seulement  de  deux  nuits 
Tune  pendant  environ  une  quinzaine  de  jours,  et  alors 
furentabandonnées.  La  pilule  mercurielle  fut  prise  pendant 
une  quinzaine,  toujours  de  deux  nuits  Tune.  Alors  une 
Rttenlton  plus  particulière  fut  donnée  aux  membres  afifai* 
I>lis  ,  et  je  lui  enjoignis  sur  tous  les  points  à  raveuir  un 
régime  strict  et  soigné.  Je  prescrivis,  pour  maintenir  les 
intestins  dans  un  état  régulier,  des  pilules  consistantes 
en  gum*  gambog,  pilules  mercurielles,  poudre  d'aloès 
composée  et  saison  dur.  Je  joins  ici  l'état  des  propriétés 
ioujpai.iiïves  de  Tuvine  aux  différentes  périodes. 

Mars  27,  elle  déposa  copieusenient  le  sédiment  cou* 
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leur  de  rose  ei  le  mucus.  Sa  pesanteur  spécifique  (  vay* 
expérience  xix,  pag.  102)  1,0207.  Quatre  onces  produisi- 
rent 4,1  grains  d'acide  phosphorii]iie. 

Dans  le  milieu  d'avril,  Turiue  fut  ië|;ère,  transparente 
et  libre  de  tout  sédiment,  excepté  le  mucus  nnagé  quW 
observe  dans  leiat  de  santé.  Sa  pesanteur  spécifique  de 
1,0087. 

En  février  1816,  la  santé  paraissait  presque  reiablie; 
mais  les  fonctions  digestives  étaient  encore  parfois  trou* 
blées.  Je  fis  Pexamen  comparatif  de  l'urine  (  voyez  Tex- 
périence  xx)  :  elle  était  de  couleur  orangée,  avec  beau- 
coup de  mucus  uuagé  et  uu  dépôt  considérable  de  cris- 
taux uriques,  d*une  pesanteur  spécifique  de  1,014.  QuaM 
onces  produisirent  a,  X  grains  dWde  phosphçrique. 

Dans  tous  l\^;|^etails  relatif  à  ce  cas,  nous  remarquons 
un  état  pléthorique  du  système  auquel  une  longue  suite  d*at« 
taques  de  goutte  n'apporta  aucun  soulagement  eÛeclif»  Ua 
état  vicié  des  sécrétions  devint  exaspéré  et  confirmé)  et 
alors,  par  suite  de  Texposition  au  froid,  rinftBimmatioa 
des  viscères  affectant  principalement  le  foie  fut  produite. 
JD^après  lexistence  d'une  douleur  s'éteudant  parfois  à  l'es-, 
tomac  et  aux  intestins ,  nous  pouvons  penser  que  Tinfiam-  - 
mation  était  principalement  péritonéale.  Les  intervalles  de 
mieux-être  arrivaient  presque  régulièrement  dans  le  jour,  * 
et  les  exacerba  lions  au  temps  ordinaire  de  la  nuit  où  la 
douleur  de  goutte  TafilBCtaît  toujours  davantage,  et,  par  un 
exemple  de  Tinfluence  modifiante  de  la  diatbèse  goutteuse 

sur  Tinflammation  chronique  interne,  donnent  lieu  k  un 
état  qu'on  peut  en  quelque  sorte  uommor  goulte^ chronique  • 
rétrocédanfe. 

Je  n*ai  pas  vu  ce  malade  dans  Tintervalle  du  mois  d'a- 
vril nSiS  au  mois  de  février  1816.  A  cette  dernière  épo- 
que son  teint  était  plus  clair  et  avait  une  apparence  de 
aanté  plus  satîs&isante  qu'auparavant.  U  m'a  dit  qu'il  avait 
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ppur  la  plupart  du  temps  joui  d'une  bonne  saolé  pendant 
la  pénod«3  de  temps  cî-deBsos  meptioimée,  ei  qu'il  avait 
êié  exempt  de  ses  accès  de  gouue. 

Je  puis  ajouit  i  l'observation  iîuivaiUe,  lioiil  les  (IluIIs 
sont  rapides,  et  qui  oiïre  le  tableau  in&trvc^iC d'une  aû'ec- 
tioii  tpasmodique  de  Testomac,  en  union  immédiate  a?ec 
ime  gontte  obacure  dans  les  pieds,  et  alternant  de  telle  ma* 
nière  qu'elle  semble  appartenir  à  la  goutte  chronique  ré» 
trocédâule. 

OBSEEVAXIO»  X. 

» 

Un  monsîenr  Âge  de  cinquante-q  uatre  ans ,  mince ,  ayant 
les  vaisseaux  pLiiis  ,  d  un  Umpei aiaent  nerveux,  a  d'abord 
été  attaqué  d'une  goutte  acquise  à  vingt  -  ueui  ans.  11  a 
souffert  beaucoup  d'attaques  btiieusea,  et  diaprés  sa  con^ 
plexion,  porte  T^mpreinte  é*miB  aiection  du  Une.  Une 
pression  exercée  sur  riiypoclioiidie  Jioit  octjaijionne  de 
la  douleur.  L'cxposiLiou  au  vent  froid  ou  une  station  peu 
prolongée  sur  un  pavé  mouillé  produit  très-promptemenl 
une  doulenr  de  FeBlomac.  Il  a  été  sujet  à  des  sensations 
douloureuses  dans  cet  organe,  et  qui  akernaient  avec  des 
douleurs  dans  les  chevilies  et  les  pieds.  Pendant  la  dernière 
quinzaine  il  a  été  très  -  indisposé  de  cette  manière.  Il  se 
coucha  à  neuf  bernes  et  s'endormit  dans  im  état  satisfai- 
sant* Vers  mînnît  on  une  heure  du  matin ,  il  a  depuis  ce 
temps  élé  très-régulièreiuenl  éveillé  par  une  violente  dou- 
leur dans  la  région  épigastrique ,  traversant  le  sternum ,  ' 
accompagnée  de  spasme  »  de  flatulence  et  de  fer  chand; 
avctme  difliculté  de  respirer.  La  douleur  était  soulagée  par 
la  pressiuii  j  i  ida  durait  quatre  lieures  ,  et  étant  alors  à  son 
plus  haut  point,  diminuait  graduellement,  et  vers  le  matin, 
le  mieax-ètre  et  le  sommeil  revenaient*  Pendant  ime  nuit 
il  vomit  une  grande  quantité  de  matières  bilîeusei.  Der- 
nièrement, il  t'prouva  une  légère  douleur  rongeante  dans 
la.  cheville  et  les  os  du  tarse  d'un  pied,  et  deux  nuits 
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«v^jQt^  ineaucoup  de  douleur  de  torsion  dans  la  base  du 
gSia  orteil,  Hi^^  il  prit  un  purgatif  actif»  et  aujourd'hui 
il  fait  le  récit  suivant  : 

K  Je  ma  couchai  à  mon  lieiirc  ordinaire,  et  m'éveillai 
environ  à  mia\iit  avec  c|ueique  douleur  dc^ps  la  chevillç 
droite,  et  une  sensation  de  chaleur,  battemens  et  roidenr 
dans  la  base  du  grôs  orteil  ;  mais  sans  aucune  affection 
de  Festomac ,  excepté  un  peu  de  fer  chaud.  Les  sym- 
ptômes continuèrent  environ  deux  heures ,  et  alors 
tt'cndormis  et  reposai  bien.  Ce  matUEi  )e  ne  ressens  au<* 
çune  donlettir^^ronc^  ou  £ûblesse  dans  les  pariies  si  ré- 
COBimeot  affectées,  m 

Le  traitement  de  ce  cas  consista  évidemment  clans 
remploi  des  moyens  propres  à  restaurer  la  santé  des  or- 
fiM^es  dig^jtifs.  pa(  4oi  m^ioamena  continués  et  le  régi«»a. 

Je  puis  citer  bri^vment  diux  exemples  d'apoplexie 
préseniajul  pt^udaul  le  paroxysme ,  et  traités  avec  succès. 

OBSBaVÂTION  I^. 

J*  M* ,  âgé  de  soixante  ans  9  d'un  lempéi^meat  sanguin  » 
corpulent  et  très-pléthorique,  a  sévèrement  souffert  de  la 
|[outte,  et  à  de  courts  intervalles,  depuis  dix  ans.  Il  venait 
d'avoir  un  paooxjsme  pendant  environ  une  semaine)  un 
pied  éiant  beaucoup,  enflammé  et.donloureux  et  Tautre  sur 
le  point  d'toe  a&cié.  Il  a  couirert  les  parties  enflam* 
mées  de  flanelle,  et  n'a  point  observé  de  diète,  d'après 
l'idée  que  la  goutte  doit  être  encouragée  dans  les  pîeds^ 
Ses  intestins  ont  éi^  également  abandonnés  à  un  état  de 
constipation. 

Le  malin,  en  se  baissaul  poui  nictue  ses  bas,  il  tomba 
sur  le  pl^mchisr ,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  d'une 
violence  alarmante.  Il  fut  immédialenontaeQOuini)  et  vingt, 
onces  d^  sang  furent;  tirées  du  bras  parruae  large  ouverture* 
IJn  traitement  actif  purgatif  fut  adppt^  et  continué.. Touai 


Dlgitized  by  Google 


45B  IKXllt  8UK  LÀ  eotrTTC. 

les  8jmpt6mes  ficheax  se  dissipèrent  promptement  et  il 
ne  s'ensuivit  aucune  paralysie.  Lft  goutte  continua 'd^^e 
manière  douce  seulement.  Le  traitement  ordinaire  de  la 
constitution,  comme  dans  l'apoplexie  unie  à  la  goutte  » 
fut  continn^  arec  penévérance  et  un  succès  complet. 

OBS£iLVATIOK  II. 

J.  L. ,  âgé  de  soixante-lroîs  ans ,  de  forme  et  de  constitu- 
tion très-^semblables  au  malade  précédent,  goutteux  depuis 
▼ingt  ans,  a  acquis  graduellement  un  embonpoint  re- 
marquable, et  n^a  jamais  fait  qu'un  exercice  passif.  Les 
intestins  étaient  consiipés,  et  la  sécrétion  de  l'urine,  quoi- 
qu'irrégulière ,  était  en  général  très-diminuée.  La  goutte 
était  sévèrentent  fixée  sur  un  pied.  11  s'était  contenté  de 
couvrir  les  parties  de  flanelle,  comme  dans  la  première 
observation  5  et  ne  suivit  aucun  régime.  Bientôt  après 
le  dîner,  il  fut  saisi  d'apoplexie  et  fut  abondamment 
aaigné  du  bras;  on  lui  administra  un  lavement  stimu- 
lant. Une  forte  dose  de  calomel  (lo  grains)  fut  donnée 
dès  qu'il  lui  fut  possible  d'avaler,  suivie  de  sulfate  de 
magnésie ,  avec  une  infusion  de  séné ,  etc. ,  en  doses  ré- 
pétées. Au  bout  de  quatre  beures ,  quoique  les  intestins 
ai^t  été  fortement  évacués,  et  que  rémission  de  aan^  ait 
été  abondante ,  le  pouls  était  toujours  fort  avec  des  bat- 
temens ,  et  la  tête  douloureuse  et  confuse.  Douze  onces  de 
saug  furent  alors  tirées  de  la  vaine  jugulaire  ;  une  lotion 
froide  fut  abondamment  et  constamment  appliquée  sur , 
la  tète,  le  traitement  purgatif- continué,  et  la  diète  res* 
iicinte  au  degré  le  plus  léger  de  nourriture.  La  goutte  se 
fixa  à  un  pied,  et  continua  avec  des  symptômes  modérés 
pendant  un  court  espace  de  temps*  Le  malade  se  rétablit 
sans  aucune  suite  ficbeuse.  ' 

Dans  ces  cas,  la  maladie  du  cerveau  ne  peut  pas  être 
coiibiJérée  comrj.c  ua  exeuipie  de  goutte  rétrocédante  5 
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'  car  rioflfrinmatiôn  des  extrémités  ne  fut  pas  suspendue  au 
moment  de  l'attaque,  et  s'affaiblit  lentement  par  la  déplé- 
tîon  actif  e  qui  fut  exercée.  On  doit  plutôt  établir  que  la 

conJuile  inconsidérée  du  malade  J'avail  mené  i  un  état 
pléthorique  des  vaisseaux ,  trop  prédomiu^nt  pour  que 
quelqu'etïort  de  la  nature  pût  apporter  du  secours  au 
moyen  de  Faction  goutteuse^  état  encore  aggravé  par  la 

d<itrrminatiûn  du  sang  au  cerveau  ,  par  suite  d'écarts  dans 
le  régime,  par  rinfluence  de  la  chaleur  des  Yêtemeusy 
.  et  par  l'état  négligé  du  canal  alimentaire. 

J*ai  TU  des  exemples  de  personnes  goutteuses  entr« 
cinquante  et  soixante-cinq  ans  plus  particulièrement,  qui 
avaient  cessé  d'avoir  leurs  attaques  habituelles  de  goutte , 
et  qui  étaient  irrégulièrement  affectées  de  symptômes  ner-  ^ 
▼eux  d'une^âianière  si  remarquable  9  qu'elles  s'imaginaient 
que  la  matière  goutteusesMtaît  répandue  sur  tout  lecorps  sans 
se  fixer  sur  l'endroit  particulier  oùelle  aurait  dû  exercer  ex- 
clusivement son  action.  Dans  de  tels  exemples ,  la  tète  est  af- 
fectée dedonleursetde  confusion^  les  yeux  parfois  débrouil- 
lard ou  autre  trouble  de  la  yisioh;  les  oreilles  d'une  sensation 
de  bruit  comme  l'eau  qui  bout,  ou  ]c  sou  d'une  cloche  ou 
d'une  sonnette,  plus  légère  et  plus  continuelle.  Quand  la 
tète  est  sur  ^oreiller  on  éprouve  une  sensation  pénible. 
Dans  des  cas  plus  urgens ,  le  battement  affecte  la  tète  aussi 
durant  le  jour.  J'ai  connu  un  malade  dont  Ic^  sensations 
de  douleurs  se  portaient  sur  un  cheveu  qui  paraissait  se 
-dresser.  • 

Par  quelqu'agitation  de  Tesprit  ou  exercice  trop  ac« 
tif  du  corps  ,  le  cœur  partage  le  trouble  nerveux,  et  est 
ailectéde  palpiutions. 

J'ai  vu  un  cionsieur  tourmenté  de  ces  symptômes  an 
plus  violent  degré  ;  il  était  âgé  de  soixante  ans  ,  et  avait 
été  sujet  à  la  goutte  depuis  l'âge  de  vini^i-cinq  ;  depuis 
cinq  ans  y  il  n'avait  pas  eu  d'accès  f  il  fut  saigné  poiu^ 
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soulager  l«s  symptômes  qui  ailecuiefit  iâ  cerveau  ^  ei  ^pi 
menaçaient  d*apoplexie  ,  et  pendant  peu  de  temps  >  )iis^ 
qn*Â  cent  cinquante  onces.  L'usage  de  ce  moyen  »  eonve* 
nable  jusqu'à  un  certain  point ,  fut  employé  ici  d'une 
manière  indiscrèie.  hà  goutte  n'est  jamais  revenue  depuis 
cette  forte  déplélion  \  mais  il  a  souffert  extrêmement  de 
4es  sensations  générales  ordinaires*  Quand  ^  vis  ce  ma- 
lade ,  les  extrémités  inféfieores  étaient  remarquablement 
froides  ;  je  prescrivis  les  médicamens  apéritifs  et  alié- 
rans ,  un  pédiluve  d'eau  çhaude  couteuaot  de  la  mou- 
tarde et  du  sel,  i  prendre  tous  les  jours,  et  une  cçi- 
broeatkm  stimqlanie  suivie  de  frictions  actives,  un 
gime  nourrissant ,  et  l'éloignemeut  de   toute  inquié- 
tude et  d'exercice  fatigant.  Par  ces  moj^as  il  fui 
fromptement  soulagé  ;        de  la  campagne  et  Tnsago 
contimié  des  remèdes  et  d*an  régime  <pîgQé,  Toat  hea** 
reusement  rétabli. 

Un  malade  de  forme  mince  et  d'un  tempérament  ner- 
veux, m'a  £6iit  le  récit  suivsint  de  l'espéee  paaticulière  de 
maladie  qu'il  a  éprouvée.  Après  Texposition  au  froid  et 
à  l'humidité,  il  souffrit  des  symptômes  d'inflammation 
des  poumons  ;  il  fut  largement  saigné  dans  la  matinée  , 
avec  un  soulagement  immédiat  de  la  poitrine  :  <Uma  Ta- 
près^dlaée,  là  goutte  le  saisit  au  genou.  La  nuit,  la  dou- 
leur cpiltta  subitement  le  genou ,  et  sa  tète  devint  afiGectée 
de  Iroublf  oxiiVîme,  suivi  de  délire  et  d'mie  j>erte  en- 
tière de  la  vue.  Ces  symptômes  alarmans  continaièrent 
plusieurs  jours  ^  et  fiireni  suivis  de  l'enflure  anamrque  des 
membres.  La  tète  ne  fut  que  peu  afiectée  de  douleurs. 
L'usage  actif  des  remèdes  piu  i^aiii  s  enleva  les  sym  plûmes. 
£u  recouvrant  la  vue ,  il  tsouva ,  eu  essayant  de  lire  ,  que 
toutes  les  lettres  étaient  renversées. 

Il  arrive  k  quelques  personnes  goutteuses  de  tempéra** 
meut  nerveux ,  et  uou  en  pailiculier  à  celles  q^uî  sont 
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âgées ,  d*être  affeclées  de  colique  subite  en  s'exposant  ac- 
cidentellement au  froid  et  à  rhumidité ,  qu  en  p/enant 
des  fraies  acides,  ou  par  quelqu'aptre  erreur  dans  le  régime. 
Il  arrÎTe  beancdup  plus  inTariablement  que,  dans  ces  at- 
taques, l'atiion  est  spasmodique  et  non  inflammatoire. 
On  "^oit  souvent  que  quelques  forts  slimulans  ,  comme 
TeatiHle-TÎe  chaude  et  l'eau  ,  ou  Tesprit  composé  d*ant* , 
moniaque  dans  Feau  chaude  ,  apportent  du  sdulagement  ; 
maïs  on  doit  ensuite  administrer  un  évacuant.  -Si  Tes* 
tomac  est  dérangé  ,  comme  cela  est  indiqué  par  les  mauiC 
de  cœur,  un  émëtique  d'ipécacuanba  doit  être  d'abord 
administré  ^  et  ensuite  une  dose  de  calomel  avec  un  pur^ 
gslîf  aromatique  ;  ou  ,  si  l*éméiique  n^estpas  nécessaire , 
le  dernier  remède  pourra  êlre  administré  seul.  Il  ne  faut 
pas  trop  exciter  l'action  des  intestins.  Je  ne  dois  pas 
omettre  de  dire  qu'en  union  atec  le  traîleuieut  purgaiif 
dam  ces  Cas ,  si  les  symptômes  continuaient ,  uit  médi- 
cament anodin  est  matériellement  mile  pour  le  soulage- 
ment de  la  douleur,  Tirritation  et  Tinsomnie.  J'ai  trouvé 
très-satislaisant  les  effets  de  la  pilule  décrite  à  la  page  31^4* 
Cest  une  sûre  et  souvent  une  importante  pratique 
d'6tef  un  peu  de  sang  de  la  partie  sensible,  en  appli- 
quant les  ventouses  sur  le  venue.  Quoique  l'attaque  ne 
soit  pas ,  dans  sou  origine ,  d'une  nature  inflammatoire  , 
néanmoins  la  continuation  de  la  douleur- cause  plus  ou 
moins  de  congestion  de  sang  ^ns  la  partie  affectée* 

L'applicaliûii  (1  un  large  vésicaLoire  ,  comme  lemède  sub- 
séquent aux  ventouses,  pourra  quelquefois  cire  employée. 
J'ai  vu  Tintensité  de  la  douleur  et  le  spasme  céder  aux  re- 
mèdes immédiats  employés  au  premier  moment  d*a]armef  .  y 
Miàis  il  peut  arriver  que  les  symptômes  prennent  une  forme 
continue,  quoique  très-abattus  dans  leur  violence.  ISous 
devons  alors  surveiller  attentivement. 

Le  malade  s'imagine  très -^naturdleBOtênt  que  la  ^Ih|u# 
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est  «ne  attaque  certaine  de  goutte  dans  restonlae ,  ôti 

que  la  goutto  aiïecte  la  lèie  si  elle  est  la.  partie  malade  5 
il  désire  ardemuicnt  le  retour  de  la  gouue  aux  extrë-* 
mités ,  et  avoue  qu'il  souârirait  plutôt  «ne  douleur 
%ive  aux  pieds  pour  le  débarrasser  des  sensations  -pénî* 

qui  aliecLfiit  les  parties  înteriies  dans  une  iuiD^e 
chronique ,  ou  de  i'aUaque  aiguë  alarmante  dont  je  viens 
de  traiter.^  *  * 

Cnllen  a  distingué  ces  formes  anomales  de  maladie 
par  le  terme  de  goutte  déplacée  ;  maïs  je  préférerai» 
plutôt  les  déûnir  comme  le  trouble  des  fonctions  des 
orgaiies  internes  dans  la  constitution  goutteuse ,  et  mo- 
difiées dans  leur  caractère.  Dans  le  cas  que  fn^  dé- 
crit k  la  ])age  9  applications  fortement  stimn- 
laiitos  sur  les  pieds  ,  quoiqu'agissant  comme  rubéfians  , 
ne  donneront  Heu  à  aucun  degré  d'action  goutteuse» 
De  plus,  lorsque,  dans  les»  coliques  d'un  malade  .gout« 
teux ,  f  ai  employé  un'  traitement  semblable  dans  la  vue 
de  favoriser  la  production  de  la  goutte,  je  n'ai  pasréusbi  j 
mais  j'ai  vu  que  quand  la  goutte  avait  (]iiiité  les  ex- 
trémités 9  et  qu^un  semblable  traitementAvait  été  employé, 
il- avait  presque  avec  certitude  ramené  la  goutte  sur  ces 
parties.  Il  est  aiiivi*  même  spontanément,  dans  plu- 
sieurs occasions,  que  la  maladie  s*est  aflàiblie,  quoiqu'au- 
cune  application  stimulante  n'ait  été  faite  aux<  par* 
ties  externes.  Je  considère  ces  résultats  comme  de  fortes 
preuves  présomptives  de  la  nature  de  la  maladie  in- 
terne. 

.  Un  monsieur  me  dit  qu'étant  entièrement  libre  de 
quelques  douleurs  «Je  gouue ,  il  marcha  environ  un  jour  , 
a  l'hmidf té ,  et  qu*à  son  retour  chez  lui.  il  fut  saisi  aa 

même  me  ment  d'une  douleur  au  creui^  de  l'estomac, 
et   si  crucile  ,  qu'il  lui   semblait   que  son  estomac' 

était  serré  avec  une  forte  corde.  Il  but  immédiatement 
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ie  réatt-de-vie,  et  dans  sa  frayeur  il  en  prit  tdlement, 

qu'il  se  gristi.  Néanmoins  cela  procura  la  guérison. 

Ua  autre  monsieur  4  alors  libre  de  la  gouite,  éprouva 
une  auaqne  semblable  pour  avoir  mangé  imprudemment 
des  praneattx  de  Tours.  Il  compara  ses  douleurs  k  celle 
d'une  épée  qui  lui  traverserait  reslomac.  Telles  sont 
les^  vives  seosaÛQns  des  persounes  goutteuses,  il  fui  ré- 
tabli par  Tusage  des  cordiaux  et  des  apéritifs. 

Je  conseille  à  de  tels  malades  de  suivre  d'abord  un  ré- 
gime régulier  ^  secondement  d^éviter  rhumidité  et  le 
froid  avec  une  extrêiiie  circouspection;  et  eiiiiu  de  se  pour- 
voir, de  médicauiens  auti-spasmodiques  comme  d'un  vade 
mecum*  Ils  doivent  consister  en  une  combinaison  de  car^ 
bonate  d'ammoniaque ,  de  conf.  aromat. ,  mixt  camph. , 
éiher  sulpli. ,  teint,  d'opium.  Une  forte  dose  de  calomcl  et 
m  purgatif  rendu  modérément  aro(aatique  devraient  sui- 
vre Tusage  des  anti-spasmodiques.  L'application  de  la  clia«> 
leur  sur  le  ventre  est  un  ausUiaire  important  du  trai<- 
leuient  ,  et  peiu  être  excitée  d'une  manière  convenable 
par  le  moyen  d'une  grande  vessie  remplie  d'eau  chaude. 

Je  dois  décrire<  maintenant  Taction  qui  appartient  an 
^asme  et  non  à  Tinfiammaiion.  Les  pédiluves  avec  la 
moutarde  et  le  sel  pourraient  être  ajoutés  à  la  liste  des 
remèdes  généraux  j  mais  je  dois  encore  observer  que  le 
traitement  radical  consiste  dans  le  libre  usage  des  pur-  • 
gatifs ,  l'usage  adoucissant  de  Topium  étant  uni  ^  comme 
je  l'aï  déjà  dit,  et  les  remèdes  employés  suivant  la  per^ 
sévérance  des  cas  et  le  jugement  du  pratlcit^n. 

£n  terminant  ce  traité,  je  pense  quil  est  nécessaire  de 
faire  remarquer  d'une  manière  brève  ^  et  plus  particulière 
que  je  ne  l'ai  fait  jusqu'alors ,  les  maladies  principales  con-  * 
Stitutionnellcs  auxquelles  la  goutte  et  les  habitudes  des 
goutteux  prédisposent. 

Quelques  personnes ,  comme  je  Tai  déjà  dit^  vivent  long- 
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teltips  en  souflrant  les  visites  périodiques  de  la  goutte ,  eî 
jamais  ue  sont  exposées  à  aucune  auirc  maladie ,  jusqu^à  ce  . 
«pi'enâiiles  înfirtnitéft  ordinaires  deia  vieiltesse,  af^rftréès. 
piLt  les  effets  de  k  goutte,  affaiblissent  et  usent  la  constita-^ 
tion. 

J'ai  beaucoup  connu  un  monsieur  avancé  en  âge  qui, 
pendant  quarsnte  ans  de  sa  vie,  n'a  jamais  manqué  de  se 
rendre  k  son  boreau,  qui  ëiait  A  einq  milles  de  distancé  àé 
sa  résidence,  lequel  exigeait  jonrnetl^meitt  àon  smice ,  k  ^ 
moins  qu'il  ne  fut  attaqué  de  la  goutte,  à  laquelle  il  était 
sujet  À  des  périodes  régulières.  ^ 

Un  autre  monsieur,  maintenant  âgé  de  qtiatre-ringi-si]! 
ans ,  ttt^a  dit  qu'il  n'avait  été  sujet  à  aucune  autrb  liialaditf 
que  la  goutte. 

Ces  exemples  de  longévité  chez  les  personnes  gout- 
tâuaeft  soikt  comparalirànént  rares ,  et  paraissent  être  choisis 
d*fis  te  petit  BOttibre  de  cteux  qui ,  doués  d^une  forte  eon-^ 

stitntion,  sont  destinés  à  pousser  une  très4ongue  carrière. 
'  Un  grand  nombre  de  ceux  qui,  dans  la  goutte,  négligent 
une  conduite coofjSnablè^  meurent  4e bonne  heure  (i),  et 
dans  le  niombre  de  Mix  qui  parviennéht  à  un  âge  ataheé  , 
beaucoup  sont  affliges  de  maux  et  d'infirmités  continuelles^ 
La  rencontre  occasionnelle  de  T apoplexie  (2)  chez  lés 

*  ,   '   i_ 

(1)  Ledoctenr  Sutton,  en  commentant  ropinion  paissante 
qae  la  goutte  tend  platèt  à  allonger  la  vie  qu'à  Tabréger,  ob« 
serve  qoe  ceux  qnî,  par  état,  doivent,  apprécier  le  plus  ou 
moins  de  temps  qu'on  a  à  vivre,  disent  qae  iseux  qui  sont 

sujets  à  la  gouUe  dotiuenL  un  pins  grand  prix  pour  faire  as- 
surer leur  vie  que  ceux  qui  n'ont  jamais  éprouvé  cette  ma- 
ladie. 

.  (2)  Le  docteur  Heberden  observe  d'une  manike  énergique  s 
n  On  peut  à  peine  regarder  comme  un  ées  désavsnts^es  de  lu 
fotttte ,  qo^ella  éiaigne  préUiainrémant  fes  ponroîrs  de  la  Vie; 
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lualades  goulleux  est  un  fait  constant ,  et  qui ,  pour  l  i  plu- 
part du  temps ,  donne  lieu  soit  k  une  mort  std^iie  ou  à  la 
pandysie.  C'est  mèbbï  un  fait  de  vérité  constante  quel» 
quet  fimonnes  f outteusiea  «vliiiçant  en  lige  perdent  la  di»^' 
position  à  leurs  premières  attaques  de  goutte ,  en  propor- 
tion qu'elie&acquièreni  une  tendance  à  Tapoplexie.  Les  in- 
divîdifi  qiue  j'ai  vus  comme  «xemple  de  ce  que  jWai^ce 
ici  annonçaient  plut^  .on  'tempérament  san^gain  •qn'uit 
tempénment  mixte,  avec  une  pléthore  marquée  des  vais- 
seaux, ei  étaient  robustes  et  corpuiens.  Devenant  habituel-* 
lement  éc  plus  en  plus  sédentaires,  et  les  excès  dans  leur 
maniène ie  vîvse n^étant'pomt  corrigés,  le  foie  «étbieiMôi 
devenu  nftlaâe;  Taction  des  intestins  et  des  reins  nVtànt 
point  en  raison  de  la  nourriture  et  du  chyle  qui  e^t  assi- 
inilé^,  il  endréftulte  une  surabondance  de  sang  dans  le  sys^ 
tème  et  une^temiptioii  de  la  balance  régttlt^4e  k  ckcu^ 
lation;  raisoa  de  plus  pour  que  la  goutte  n'attâqui;  pis 
comiae  aupaiavant  les  personnes  âgées ,  qui  sont  rare- 
ment exposées  aux  plus  actives  des  causes  excitantes,  i'hu* 
lodidité  et  le  itmà.  Dans  les  tempénsimeBs  et  Ut  «tmctnre 
dont  je  Tiens  de  parler,  Tapoplexie  qui  survient  devient 

pour  la  plupart  du  temps  fatale,  à. moins  qu'un  piompt 
éecours  ne  soit  immédiatement  apporté.  Dans  les  lempé- 
ramens  mixtes,  où  il  existe  moins  de  pléthore,  Tattaque  est 
jpluacoQdmmiément  suivie  de  }a  paralysie,  on  quelquefois ^ 
par  les  suites  d*un  traitement  convenable,  d'un  résultat 
parlàitement  avantageux. 

L»*obstmction  du  feie,  la  jaunisse^  le  choiera  morbuSjt  la 
dyspepsie,  les  hémonlioïdes'conethuent  le  priucipal  assem- 
blage des  états  motbifiqnes  des<»i:çaiieB  de  la  digestion  aux- 

orsqu  elle  nous  ravit  toutes  les  jouissances  par  le  poids,  des 
souffrances,  ou  en  nous  conduisant  à  la  paralysie  ou  à  l'^" 
poplexie. 
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quels  les  persomies  goutteuses  oat  une  très^orte  tendance; 

V asthme  arrive  parfois  ^ns  la  goutte,  et  le  maiade  « 
seulement  de  courts  intervalles  d'une  on  d'autre  maladie, 

répit  qu'il  doit  piiacipalcaicut  au  temps  moins  variable  de 
la  saison  de  Télé.  Il  arrive  quelquefois  que  Tasthme  quia 
principalement  été  dépendant  d-un  état  malsain  des  organes 
chyliftr&s  reste  suspendu  pendant  léng-temps ,  ou,  dans^ 
des  circonstances  plus  favorables,  est  mcmc  dissipé  par 
rarriv.ée  de  la  goutte,  qui  vient  à  paraitiie  comme  une  ma- 
ladie noiïvdiledans  la  constitution. 

UfydMhorax  est  parfois  le  résultat  de  l'état  complique 
d^une  maladie  organique  à  laquelle  la  constitution  gout* 
teuse  prédispose.  (Quelques-uns  de  ceux  dont  les  pou- 
mons sont, malades  et  dont  les  excès  dans  les  habitudes 
sont  poussés  trop  loin,  meurent  avant  le  nnUen  de  l'âge, 
avec  tous  les  symptômes  de  la  consomption. 

L'a5Ci£c,  prenant  sa  source  dans  les  maladies  du  foie  ou. 
de  la  rate,  ou  de  ch^cun-de  ces  viscères  en  même  temps  y  . 
arrive  qpielqueibis  comme  ime  suite  éloignée  de  la  goutte* 
JLa  gravelîe  a  lieu  parfois  dans  les  personnes  goutteuses  ; 
mais,  pour  la  plupart  du  it;inps ,  elle  est  la  nic^ladic  d'un  âge 
moins  avancé,  et  avant  que  la  goutte  fasse  son  invasion.  La 
pierre  dàns  la  vessie ,  quoique  (  comme,  dans  Sjdenhana) 
elle  musse  quélquefoîs  ses  souffrances  è  la  goutte,  est,  sui« 
vant  mou  observation ,  comme  je  Tai  établi  à  la  page  4^> 
de  rare  occurrence.  "  . 

Uérysipèle  attaque  quelques  personnes  goutteuses,  et 
quelquefois  sènible  survenir  dans  le  moment  où  Taccès 
est  attendu.  Il  m'a  paru  que  les  femmes  goutteuses 
étaient  plus  disposées  que  les  komm^  gouitisux.  à  cette 

maladie.    

Uerythema  et  rarttcoria  penveiit  être  mentionnés  par-» 
mi  les  maladies  accidentelles  des  personnes  goutteuses* 
J'ai  vu  un  exemple  de  chacuçie  de  ces  maladies  piéçédaiii 
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bnivement  le-paroicysme,  et  venant  sana  dôme  état 
malsain  de  restomac  et  des  intestins. 

L*un)on  occasionnelle  du  rhumatisme  avec  la  goutte  a 
déjà  attiré  notre  attention»  ^ 

Les  crampes j  quoîqtre  symptAmes  seulement  d^one  con^ 
-  dition  morbîfiqne  dn  système  nervenx,  et  dépendant  ordi* 
nairemenL  d  un  état  malsain  des  organes  chylifères,  sont, 
chez  quelques  personnes  goutteuses ,  des  souÛ'rances  si  ur<* 
gentes  qu'eltes  forment  le  principal  caractère  de  la  nuladie 
qui  attire  d^une  manière  plus  particulière  notre  attention.  * 

Les  plus  importantes  des  maladies  que  je  viens  d'énu- 
mérer  doivent  recevoir  leur  explication  pathologique  de  la 
double  cause  d*une  circulation  surchargée  et  d^une  débilité 
partielle  des  vaisseaux.  Suivant  qu'un  organe  est  plîis 
faible  qu'un  autre,  soit  par  sa  structure  interne  ,  soit 
par  rinterruption  fréquente  de  ses  fonctions  saines,  le 
aiége  et  U  nature  de  la  maladie  qui  surviendra  en  dé« 
pendront;  soit  qu^il  arrive  que  quelque  organe  particu- 
lier acquière,  par  obstruction  et  faiblesse,  un  état  de  con* 
gestion  qui  le  rend  incapable  d'accomplir  ses  premières 
fonctions  dans  la  circulation  générale ^  ou  soit  que,  par 
Taction  particulière  des  stimulans,  une  détermination  ae<*  / 
cidentelle  du.  sang  ait  Heu  dans  quelques  parties,  la 
balance  de  la  circulation  sera  détruite,  et  par  l'une  et 
Tautre  cause,  des  elTets  semblables  pourront  être  produits. 
Alors  l'apoplexie,  dans  me  personne  pléthorique,  peut 
naître  des  effets  d^une  obstruction  continuée  de  la  cîrcn-> 

lation  du  toie,  ou  elle  peut  ctre  produite  d'une  manière  " 
plus  subite  par  le  stimulus  excessif  des  liqueurs  exci- 
tantes agissant  sur  le  c^véau.  Lorsque  Ton  considère  atr> 
tentivement  alors  le  tableau  qui  est  ici  tracé  (et  il  est 
plutôt  adouci  qu'exactement  représenté),  ajouté  à  celui 
des  souffrances  que  la  goutte  inilige  directement,  il  sem- 
ble surprenant  que  beaucoup  de  personiies  goutteuses 
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aient  pu  être  flatiées  par  Tidée  qu'on  puroxysme  aoit  une 
indication  de  santé  et  de  la  force  de  la  cooatîtutioa,  pin» 

lôl  qu^une  nialadit^  réelle.  Qu'elles  changent  avant  qu'il» 
aoit  trop  tard  leurs  babîuideâ  dcsLrucliveS|etâuiieu  d'établir 
«ne  confiance  aveugle  dans  le  pouvoir  palliatif  de  Veau 
médicùutie^  on  même  de  se  fier  à  la  prétendue  iniluenco 
curative  d'un  accès  de  goutte,  qu'elles  adoptent  avec  uae 
courageuse  rtboiutioD  un  vrai  régime  prophylactique. 

Joint  aux  vue&  générales  du  sujet  que  je  traite ,  je  dia-» 
enterai  légèreaaent  les  principes  pratiques  qui  sont  ap- 
plicables aux  maladies  aiguës  dont  les  personnes  gout- 
teuses, en  (  oiiinmii  avec  les  auUes,  peuvent  elre  attaquées, 
de  même  que  le  traitement  de  Tapoplexie  accidentelle 
•uf  venant  aux  goutteux  lorsqu'ils  sont  entièrement  libres 
de  la  gomie. 

Le  préjugé  qui  a,  pendant  uu  si  grand  nonibie  d'aonées, 
cxiëté  contre  la  propriété  et  même  les  avantages  de  la 
saignée  générale  dans  les  cas  de  goutte  »  quelles  que  soient 
les  maladies  accidentelles  qui  la  compliquent,  quoique 
certainement  aflailili  depuis  quelques  années,  me  parait 
néanmoins  très^accrédité»  agissant  sur  la  masse  du  public ^ 
autant  qu'influençant  en  quelque  sorte  la  proieasion  mé- 
ilicale. 

.Cullen^  cependant,  qui  ne  fait  mention  de  la  saignée 
comme  remède  dans  aucune  des  espèces  de  goutte  ré- 
trocédante qu'il  a  établies  i  permet  cette  pratique  dans 
les  pUegmasies  qui  se  déclarent  cbez  les  personnes  gout- 
teuse et  qu'il  appelle  gouUe  déplacée;  et  alors  s'exprime 
ainsi  :  u  Dans  ce  cas ,  la  maladie  doit  être  traitée  par 
la  saignée f  et  par  tel  autre  remède  qui  pourrait  con« 
venir  ;  dans  une  inflammation  idiopathique  des  mêmes 
parties  (i).  » 


(I)  l'ai  t.  m 
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Le  ^ocunr  Héberden  (i)  parle  de>  la  saisnëe  générale 

avec  restrîclîon  et  quelque  méfiance,  dans  les  maladies 
accidentelles  d'une  personne  goutteuse,  dans  ia  crainte 
que  la  goutte  ne  soit:  sur  le  point  d  arriver ,  mais  afreo 
eette  exception  :  «  Qnll  serait  beaucoup  plus  hasardeux 
de  négliger  la  saignée  dans  une  maladie  inûaaimaloirei 
que  d'employer  ce  moyen  dans  la  goutte.  » 
.  Dans  le  quatrième  Yolnme  des  Transactions  médicales 
da  Collège  de  médecine^  le  doeteur  Haygart  rapporte  im 
ras  intéressant  qu'il  considère  comme  étant  la  cardite 
arthritée ,  et  dit  que^  dans  une  consultation,  il  proposa 
cette  question  :  «c  est -il  nécessaire  de  tirer  du  sang 
d^une  veine,  même  quoiqoe  la  goutte  soit  la  cause  de  cette 
inflammation?  Si  ce  soupçon  ne  pouvait  exister,  la  vio- 
lence du  mal  pourrait  requérir  des  saignées  larges  et  ré*« 
pétées. 

J*offre  cette  question  comme  une  preuve  convaincante 

de  1  *opiDion  qui  prévaut  contre  Tusage  de  la  saignée 
dans  les  maladies  inflammatoires  des  goutteux. 

La  recommandation  faite  par  Cuilen^  et  que  je  viens 
de  citer ,  peut  être  regardée  comme  un  azième  vrai  de 
pratique-,  et,  en  vérité  «  les  faits  qui  viennent  à  son 
appui  paraissent,  a  mon  observa ùo u  ,  si  familiers  et  si 
évidens  qu'il  est  inutile  d*a jouter  beaucoup  de  preuves 
pour  consolider  cet  argument. 

Je  visitai  un  monsieur  goutteux  d'un  certain  âge ,  sont 
frant  d'une  inflammation  des  reins  :  une  forte  saignée  du 
bras  fut  un  des  moyens  employés,  et  ce  traitement  fut  suivi 
des  meilleiirs  effets. 

Un  homme  goutteux,  d'habitude  pléthorique,  d^on 
tempérament  sanguin fut  saisi  d  une  inflammation  des 
poumons,  qui  fut  occasionnée  par  l'exposiiion  à  l'hu- 

* 
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mdîtè  et  an  froid  en  montant  a  cheval.  La  saignée  (ot 

répétée  en  union  avec  le  traitement  ordinaire  général, 
et  fut  employée  avec  les  mêmes  résultats  favorables  que 
l*on  obtient  ordinairement  de  ce  moyen  dans  les  mala*  # 
dies  semblables  et  qni  né  dépendent  point  de  la  gontte. 

Un  monsieur  âgé  de  pins  de  soixante-dix  ans,  qni  avait 
été  alliigé  de  la  goutte  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  9  fut  attaqué  d'une  toux  aévére,  de  vives  douleui^  de 
lète,  d*un  excès  d'action  vasculaire  et  de  pléthore  évidente* 
Aucun  symptème  de  gontte  ne  paraissait  menacer.  Il  avait 
une  répuG^ance  insurmontable  pour  la  saignée.  En  fort 
peu  de  temps ,  une  bémorrhagie  du  nez  eut  lieu  ,  qui  lut 
même  alanliante  par  son  abondance  ;  mais  le  système  de- 
vînt efficacement  soulagé,  quoique  beaucoup  trop  aux  dé- 
pens de  la  force  de  la  constitution. 

Dans  ce  cas ,  une  quantité  déterminée  de  sang  otée  à 
temps  par  la  saignée,  jointe  à  Tusage  des  médicamens, 
aurait  pu  être  également  avantageuse  dans,  ses  effets ,  et 
aurait  été  beaucoup  moins  débilitante  que  raclion  hémor- 
rhagique  spontanée  des  vaisseaux.  La  u^ure  erre  rare- 
ment,  ou  jamais,  dans  ses  intentions;  mais  la  mesure  du 
moyen  qu'elle  emploie  ne  parait  pas  toujours  jikste,  tel 
qu'on  le  voit  dans  les  hémorrbagies  spontanées.  Ce  pro- 
cédé ,  dans  son  commencement ,  a  pu  être  nécessaire  et  de- 
venir salutaire;  mais  sa  continuation  sans  être  restreinte 
aurait  été  funeste. 

Quand  j'ai  considéré  la  saignée  générale  comme  un  des 
remèdes  dans  le  paroxysme,  j*ai  établi  que  si  la  diathèse 
inilammatoire  est  forte  et  permanente  (un  pouls  plein  et 
fort  avec  une  chaleur  continue  de  la  peau),  aucune 
contre^indication  ne  se  présentant ,  la  saignée  ne  doit  pas 
iUic  dilFérée.  Mais  aiUit  ment,  on  pourrait  compter  suffi- 
samment sur  une  dérivation  produite  par  les  purgatifs  et 
)<is  diurétiques* 
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Quand  une  inûammalion  locale  de  quelque  genre  at- 
taque mm* partie  externe,  Tiuage  de  la  saignée  générale 
est  moina  important  que  quand  l'action  inflammatoire  du; 

cœur  et  des  artères  prévaut  seule,  ou  dans  le  cas  d'une 
inflammation  interne^  csir. nous  savons  qu'une  déteruM'^r 
nation  aaii|^  aur  une  partie  ^externe  enflammée. -est); 
jusqu^â  nn^ccMiu' points  naaoulagemen't-à  k^^siroukuiott 
générale,  et  ne  met  point  en  danger  toute  la  macliine. 
Mais  si  la  diatiièse  inflammatoire  du  système  est  violente, 
OU  ai  ndBammatîon  existe  dans  un  organe  imeme,  la: 
Ténésection  doit  être  pratiquée  «ans  ètrâ  restreinte:  par 
ces  craintes,  qui  n'appai  tieniu  nt  qu  à  la  fausse  pathologie. 
Que  le  malade  soit  goutteux  ou  non,  les  mêmes  prin- 
cipes de  traicemeni  doivent  être  exevcéa,  ou  la  vte  elle- 
-même-doit  en  .devenir  le  aacrilioe*  * 

L'importnncé  de  faire  coïncider  notre  pratique  avec  les 
circonstances  existantes  et  les  indications  est  toujours  plus 
réelle  dans  le  casd^une  tendance  constitutionnelle  à  Tapo- 
plexie ,  ajanit  Heu  chez  les' goutteux  et  sans  être  unie  au 
paroxysme.*  - 

Une  personne  goutteuse  devrait,  aussitôt  qu'elle  s'en 
aperçoit,  faire  attention  à  un  accroissement  subit  de 
corpulence  soit  générale,  ou  plus  pariiellement  bornée  à 
rabdomen,  et  en  proportion  que  sa  structure  favorise  la- 
pléthore  et  la  congestion  dans  les  vaisseaux  du  cerveau , 
cela  devrait  surtout  être  obs^ervé  attentivement.  De  plus , 
«ne  régie  conséquente  de  régime,  abus  le  rapport  de  la 
diète,  de  Texercice  et  des  heures  de  repos,  devrait  être 
adoptée.  L'action  journalière  des  intestins  est  un  point 
d'attention  de  la  plus  grande  importance,  et  la  sécrétion 
convenable  des  i*eins  ne  doit  pas  non  plus  être  oubliée.  Je 
ne  répéterai  pas  les  argumens  que  j*ai  déjà  avancés,  dans 
ce  volume-^  sur  la  hauie  iinporiance  de  cette  fonction 
«lans  Tétat  de  santé  du  système* 
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Parmi  les  auires  symptômes  précurseurs  sérieux  oa 
dèît  oieiittonner  les  douleurs  de  téte  avec  seicHUionr 
plénitude,  vision  confuse  et  veiiiges,  excessié  asionpb^ 

sèment  dans  le  jour,  et  pesanteur  des  facultés  avec  sé^ 
vère  hjpochondriej  et  dans  la  nuit  y  profond  sommeil  airec 
Intipiratioii  lente  et  profonde,  iOBnes  a£frem ,  dnscbwmr*. 

dyspepsie-  qui  aceom^^ie  ces.  symptômes  doit  être 
traitée  par  les  purgatif  et  les  correctifs  ;  et  toute  espèce  de 
tonique  pourrait  être  diiïëré  jusqu^au  rëlabliss«dnent  de 
la.  balance  de  la  circnktion,  et  jusqu'à  ce  que  ia^  plupart 
der  sécrétions  aient  'été  rendues  »  lenr  -ét»i  sein,  • 

En  proportion  quVnc  détermination  marquée  du  -seng 
à  la  tête  prédomine  sous  les  circonstances  générales 
quî  ont  été  établies  j  Tusage  des  ventouses  scarifiées  aof 
cou  pourrait  être  adopté;,  on  9k  abe  diaibèan  iiiéitmma««. 
toire  dtt  s^rstème  existait,-  là-  saignée  géhéhale^ménlenrii  la 
préférence.  Mais  dans  Jes  cas  où  cette  détermination  erisie-» 
rait  jmnte  à  une  diathèsc  intiammatoirey  nuldouie  quiiioe^ 
abstraction  locale  et  générale  dasang  pourra  Atre  leqiiise* 

Je  vais  rapporter  quelques  exemples  qui  se.soi»t':préf* 
sentés  à  ma  propre  obsci  véiliun  ^  comme  preuves  écla<« 
tantes  de  ces  dèiFérens  cas^  ,  .  :*.*.:. 

Un  monsieur  âgé  d'environ  qualante^'Ciriq  assr,  9*ha** 
bitudé  pl^tboricpie  et  d*un  tempérament  sanguin  nepv«Ut, 
qui,  pendant  sept  ans,  avait  souffert  fréquemment  de  la 
goutte,  à  la  saison  de  Tannée  et  au  temps  accoutumés 
de  1-inv^ion  de  Taccès,  fut  réveillé  Ters  douât  beures  dur 
matin  par  nu  cauehemar  affrenx»  a?ee  tonteé  ki»  bor-- 
reurs  de  la  suflTocatîon,  el  ces  symptômes  se  renouvde^ 
rent  deux  ou  trois  fois.  II  fut  s^uéri  par  Temploi  répété 
des  purgatifs  et  des  diurétiques ,  par  une  diète  aévère  et  * 
par  na  régime  général*  ha,  gontte  ne  levini  plus. 

Un  hornme  grand  et  robuste,  âgé  de  sotxante-quatru 
ans,  replet,  d'uu  tem^x^rament  sauguin,  qui  avait  cié 
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I^ootteux  depuis  l'âge  de  t^^ente  ans,  mais  quî^  depuis 
m-  an,  était  esempt  d'atiaNfiies  et  était  deim«  irès^ 
pléthorique  petr  un  régime  trop  libre ,  api'ès  le  dte«pV 
en  s'asseyaiil  sur  sa  chaise,-  sentit  soudain  une  sensalio» 
extraoïdiDâire  de  froid  el  d  eogourdissement  de  la,  tête 
d*iiii  eèté  seoleinenit,  et  ne  put  ae  levei^*  Il  fut  immédi^ 
tenent  et  abcvidaiàMient  VciUtoiité,  et  les  intestîiis  étant 
en  même  temps  excités,  les  symptômes  fâcheux  s'éva- 
nouirent en  peu  d'heures. 

Uq  homme  |[Outteax^  âgé  de  aoixaote-onase  ans ,  ro^ 
biiAie,  'O0rpâleiii, -et  d'œ»  tempécament  nûxte,  exempt 
de  h  goutte  depuis  trois  ou  cfuatre  ans ,  fut  demièremenf 

saisi,  après  de  grands  excès  dans  sa  manière  de  vivre, 
d'une  liégère  attaque  d'apoplexie,  laquelle  fut  suivie  d'un 
haut  degré  d'hémîpl^ie.  Les  facnltés  de  respric  éiàiimt 
tràs-aflaiblies.  Dané  eé  cas,  il  existait  tine  obstmetioi^ 
évidente  du  foie  et  plusieurs  sécrétions  étaient  extrême- 
ment viciées.  Les  intestins  étaient  opiniâtrement  engouiw 
dis.  La  diaihèse  inflammatoire  était  à  tm  tid  point  qm 
la  saignée  générale  fut  d'abord  employée.  L^exeitenofen^ 
et  le  rélablissement  des  fonctions  du  foie,  du  canal  ali- 
mentaire et  des  reins,  constituèrent  le  traitement  régu- 
lier^ mais  eti'  addition  à  ces  moyens ,  et  quoique  la  diètef 
Att  aérère ,  parfois  les  ventonsefe  forent  requises*  Le  ma* 
îade  se  rétablit,  et  aucune  paralysie  ne  s'ensuivit. 

Un  homme  corpulent,  âgé  de  cinquante-trois  ans ,  plé- 
ikoriquef  et  d'un  teftipératKieart  plutôt  sainguin  que  mixte  v 
avait  été  sujet  i  la  gontti^  pendant  plusieurs  aimées,  et 
avait  souffert  urr  paroxysme  sévère  il  y  avait  envîro* 
deux  mois.  Il  l'avait  entièrement  abandonné  à  son  cours, 
aueuik  traitement  n'ayant  été  adopté.  U  n  avait  jamais  in^i' 
tsrrompu  les  habitudes  improdente»  de  sa  manière  de  vi-^ 
vre.  Après  s'être  plaint  pendant  le  jour  de  vîolenfes  dou-* 
l^xs  dfm9  la  t^lc,  et  d'ime  très-légère  distorsion  appa^ 
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rente  dans  les  muscles  de  la  face. (néanmoins  ne  deman- 
dant Favis  d'auGun  médecin  comme  il  essapit  de  êt 
déshabiller  pour  «e  mettre  au  lit»  il  tomln  saisi  d*aiie 
attaque  d*apoplexîe  et  expira. 

La  dernière  observation  que  je  rappoiterai  fut  une  at- 
taque d'apoplexie  chez  un  monsieur  âgé  de  soixante  à 
aoixante«dixans.  Peadantplusieurs  années  ilavaitélé  martyr 
delà  goutte; mais  depuis  quelque  Semps  la  maladie  se  pré- 
sentait seulement  sous  la  forme  chronique.  Sous  Tîn- 
fluence  réunie  d'un  régime  trop  pea_  ^observé  uni  aux 
eirconslanoes  d*uii  état  paresseux  des  intestins  et»dliabi- 
Iodes  entièrement  sédentaires,  cette  attaque  d'apoplexie 
eut  lieu  subitement,  et  avec  une  violence  qui  menaça 
d'être  sur-le-champ  fatale.  Le  sang  fut  abondamment  tiré 
par  une  lai^e  ouverture,  et  le  traitement  générai  ordi«>' 
ipaire  fut  poursuivi  avec  un  succès  complet* 

Dans  ces  cas,  le  pronostic  d'un  rétablissement  per- 
manent est  favorable  en  proportion  que  les  symptômes 
de  paralysie  disparaissent ,  que  la  tranquillité  et  le  bien* 
être  semblent  revenir,  que  le  sommeil  est  moids  pro- 
fond et  plus  rafraîchissant,  que  les  facultés  s'améliorent 
et  que  le  pouls  recouvre  sa  régularité.  Aussi  long-temps 
qu'il  reste  variable  et  intermittent,  nous  pouvons  être 
assurés  que  les  fonctions  du  cerveau  sont  encore  dé- 
rangées. Notre  jugement  est  plus  sûrement  gouverné  par 
l'état  des  sécrétions  et  par  raction  obéissaniii  des  intes- 
tins. Si  Içs  secours  sont  administrés  à  temps  et  que  le  sang 
aôit  librement  tiré,  le  succès  sera  très -probable,  Icrrs- 
qu'aucune  rupture  des  vaisseaux  n'a  encore  eu  lieu.  La 
position  demi-penchée  quand  on  eslaulit,  uu  lieu  de  celle 
dans  laquelle  le  corps  est  tout-à-fait  étendu,  doit  être  pré* 
férée;  et  l'application  fréquente  des  lotions  évaporantes 
à  la  tète  forme  un  auxiliaire  important  dans  les  moyens 
généraux  du  tiaitemeat.  Une  température  iioide  de  Tap^ 
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Tablbiv  de  la  méthode  anafytique  de  redwrî^^  Jaisant 


t.  Afe,  tnutf  «K. 

a.  Siroccnre  géne- 

ralf;  grosseur  ;  pean  j 
complexionj  ret»em- 
blance  de  Cuntiic. 

3.Habinides.'            â^e  a 
perameni;  poir^^^^f^i  t^tc  at- 
nëraux  de  conf*  quelle 
tioosï  idiosyncrj. 

1 

> 

q  Dans  qaelles  par* 
lies  cDsuite  et  dans 
qael  ordre  {  difiëreii- 
m  parues  vit  iiiaiic 
tMBps  on  les  nnes 
après  les  aoues. 

10.  A  c|iielle  heure 
du  )our  en  gèotiral. 

1 1.  Epoque dc"'^  «loaJenr  e«t- 
nce:  est-elle  petjî  lejoar 
qoe  ?  à^nelte 

■ 

'  17.  SeasaiioQ  lo- 
mIa  ilanm  Ift  dIda  fort 

d«  pifosjame. 

18.  Apparences  lo- 
cales ec  caractèret  ; 

température  de  la  par- 
tie enflammée  com- 
parée avec  les  auue» 
parties  ;  desquama- 
lion  lorsque  l'inflam- 
ni.itiori  s  en  va. 

19.  Sympiômtft"****   «•«  l« 
néranx,  comm.JK**®  «l  la  plua 
pouls,  la  pcai^***;^ p** 
J^nî^ne  ,  aciioïT 
ciat  lie»  lotestin^  . 
reins  j  genre  dei 
crëiionsy  etc.  | 

25.  Qaelealleplo» 
long  ec  le  plia*  court 
îuterTaile  enire  les  pa* 

26.  i^tiel»  bont  les 
changcmeoe  d'orga- 
nisation qui  ont  lieu 
dans  le&  parties  ai- 
fectees  dans  le  pa* 
roxysme  ? 

a?.  La  goutte  i^P'"*»oos  pra- 
raente-i-elle  ou  d  panicnlièta» 
uue-t-eile  en  pr<i^**'*    naieurs  f 
relativement  h  W*'  ^limméê*. 

vcriie  ou  à  la  d, 
du  paroxysme  ? 
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parlement  est  un  poini  addiiioatici  de  beaucoup  d'im- 
portance. 

On  doit  insister  sur  un  régime  prophylactique  pen- 
dant le  cours  de  la  vie  et  sur  un  ëtat  libre  des  intestins  ^ 

comme  sur  un  point  indispensable  pour  justifier  l'at- 
tente d'une  sécurité  iuture.  On  doit  éviter  les  habilienicn» 
serrés  et  spécialement  au  cou.  Les  personnes  corpulentes 
et  pléthoriques  ne  peuvent  trop  observer  de  ne  se  point 
baisser,  ni  retourner  subitement  la  tète  sans  tourner  en 
même  temps  le  corps.  Les  loiions  d'eau  iroide  sur  !a  tête 
«Jiaque  matin  sont  une  pratique  d'une  très*graudc  utilité, 
et  elles  peuvent  être  répétées  en  tout  temps  avec  un  ^al 
avantage  lorsque  la  tète  est  douloureuse  et  dans  les  cas 
de  dctermiuation  locale  du  sang.  Les  chambres  chaudes 
doivent  être  évitées  comme  étant  très  -  nuisibles  j  et  le 
calme  des  esprits ,  la  sérénité  du  caractère  doivent  ètre« 
mis  an  nombre  des  plus  imponantes  sources  de  sécurité. 
Par  les  soins  réunis  de  l'esprit  et  du  corps ,  suivant  les 
règles  de  la  médecine,  quelque  menace  d'apoplexie  peut 
être  tournée  en  une  leçon  de  sûreté;  mais  ceux  qui  re- 
chutent dans  Terreur  doivent  éprouver  ces  résultats  mal- 
heureux trop  bien  connus  pour  requérir  une  plus  ample 
description. 
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APPENDICE 

GOMPABNAIIT 

Un»  série  ^expériences faites  sur  iesMem,  at/6cphisiem 
remèdes  empiriques  de  nos  jours  peur  la  goutte,  et  les 

dijjércntes  préparations  de  colchique ,  dans  V intention 
de  prouyer  l'action  de  ces  substances  sur  Vécononùe 
animale,  et  de  fournir  queU/ues  eondusions  utiles,  iv- 
htUvement  à  t emploi  du  colchique  comme  remède  pW 
la  goutte. 


QuBiQVBs  lecicun  €ODdaiiiiieronl  peuudtre  oes  eipérienc» 
«ur  les  «nîiuaitx  ecwine  criieUe»j  maÎB  fobterve  cet  re« 
chérebes  ont  ë(é  seuleàient  foiteft  daiMi  IHniéiitioii  dVekireir 

«quelques  points  iijmporlans  i  elatifs  à  la  sanUi  de  riioiiime. 

On  demandera  probaLleinenl  ;  peut -on  metUe  sa  confiance 
dans  des  expériences  dont  le  bul  principal  est  de  comparer  les 
effets  des  inédicanien6  sur  rhomme  et  sur  le  obien^  ai  diÛérens 
dans  leur  économie?  Je  répondrai  que^  dans  la  structure  el 
les  fondions  de  Testomac  et  du  canal  alimentaire ,  il  existe 
une  similitude  générale  siilEsante  pour  Tobjet  de  ces  expé- 
riences. Je  les  ofTrc  seulement  pour  prouver  les  résultats  que 
fai  observés  sur  le  corps  humain,  el  comme  couûrntfint,  sans 
cependant  établir^  ma  règle  de  pratique.  Ils  autorisent  certai- 
nement quelques  conclusions  positives  quant  aux  propriétés 
et  à  la  force  des  difiérenies  préparations  dont  jVi  traité ^ 
ils  démontrent  leur  mode  d^aciion  sur  le  système  animal ,  et 
jiiuaiieiiL  ia  nature  des  symptômes  par  lesquels  la  mort  est 
produite  quand  les  médicamens  sont  admioislrés  à  une  do^je 
.  délétère. 

£sréRiBKCi  I'',  Eau  médicinale-^      gouttes  j  mesure^ 
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minimes  (i)  à^étn  médicinaie  ont  été  Injecté  dans  la  veine 

jugulaire  d'un  très -gros  chien  ;\  une  lieuie  moins  uii  quart: 
il  se  mit  ù  courir  nnuiediatement  sans  eprouvrer  aucun 
eSet;  au  bout  de  dix  minutes^  pouU  (2)  irr^guiier^  100  pul- 
MticHia;  au  bout  d'un  quart  d'heure ,  il  se  mit  sur  ses  pattes  de 
derrière,  léchant  sa  plaie,  paraissant  endormi  et  un  peu  lan- 
guissant 5  bientôt  après  il  marcha  d^une  manière  ferme  |  trois 
<juai  u  d  heure  après  j  il  se  mit  à  courir  sans  aucun  mal  nppa- 
rantj  paraissant  ee[>(  ruldiiL  endormi.  Le  pouU  était  intenuitient 
tous  ies  cinq  battemens,  et  marquait  90  pulsations  par  minute. 
Au  bout  d'une  heure  trois  quarts,  le  chien  fut  manifestement 
malade.  Il  ne  montra  aucune  disposition  au  mouvement,  et 
Tenvié  de  dormir  fut  en  croissant.  U  vomit  deux  fois  une  ma^- 
tière  ^lutînense,  dHine  couleur  jaune-verte  ^  et  eut  deux  éva- 
cuaiioiis  alvines  l)ruiies.  Au  bout  de  quatre  heures,  une  éva»- 
cuation  de  mucus  visqueux  ;  de  couleur  jaune  eut  lieu  par  la 
gueule.  Il  montrait  une  grande,  lassitude  5  les  jeux  étaient 
ternes ,  et  laissé  seul ,  il  sembla  lound  et  en  léthargie  f  le  pouto 
liattait  94,  et  les  inspirations  étaient  naturelles» 

Cinq  heures  et  demie  après ,  il  était  debout^  mais  son  regard 
était  extrêmement  ahatiu  -  pouk,  69  pulsations,  iné^ulier^ 
inspirations;  24.  par  minute. 

Au  bout  de  sixheuresetdenùe,  ies  inspirations  ne  paraissaient 
pas  diffîcuitueuses,  20  par  minute  |  ses  yeux  se  fermèrent  $  il 
sembla  profondément  endormi .  Au  boutde  sept  heures  et  demie  f 


(t)  60  miiumcâ  compoàeut  uuu  dragmc ,  et  la  Jx  agme  anglaise  est  Je 
60  gouttes. 

(2)  Dans  la  première  partie  de  ces  expériences,  je  n'ai  pointant  un' 
«xamm  préalable  du*  pauls ,  oon^érant  que ,  Pim  dans  Fautre ,  la  fré* 
<|iience  du  pools  chez  les  chiens  est  de  140  pulsations  par  miaute.  Cepen- 
dant, dirigeant  ensuite  mon  attention  sur  ce  p<mit|  j'ai  déoowert  oac  grande 
varialioa  quant  à  la  fréquence  et  à  la  régularité  du  pouls  du  chien  dans 
son  état  «le  santé.  Cette  variation  »  dans  les  diffiSrens  dâens,  a  été  de  lao 
à  180 ,  et  si  Paninuil  s'effrayait,  le  pouls  devenait  non-seulenient  très-fré- 
quent »  mais,  dans  plusieurs  exemples,  înteriaittént.  Awtant  que  je  fus.  ca- 
pable de  m^en  assurer,  le  nombre  des  inspirations,  dans  le  dnen  en 
santé,  peut  étra  établi,  Ton  dans  Pautre,  à  dé  par  minnli. 


Digrtized  by  Google 


i(j8  Appendice. 

il  avait  changé  de  aitoatton,  et  ëuit  couché  h  téte  en  hM, 
essayant  de  prendre  quelques  boissona  placto  prés  de  lui. 

Quelques  minutes  après,  il  vomit  un  liquide  clair  ,  se  tint  sur 
pattes,  parut  soulage^  et  l  ui  iaeilement  un  peu  d'eau.  Le 
pouls  marque  alors  90  pulsaltous  et  est  inlermitleal  à  chaque 
trois  ou  quatre  batlemeDS* 

Au  bout  de  onze  heures^  le»  inspirations  étaient  au  nombi» 
de  18  y  et  ranimai  était  manifestement  tréa-mal  soua  toua-les 
rapports. 

Le  lendemain  niaini  à  huit  heures  ,  on  le  trouva  la  t^te  sur  la 
terre  ^  en  le  remuant  et  en  essayant  de  le  mettre  sur  ses  pattes^  il 
ne  put  se  soutenir^  et  retomha  de  suite  sur  la  paille  :  les  inspi- 
rations étaient  vives ,  irréguliéres  et  difficiles. 

A  neuf  heures  y  la  respiration  était  plus  difficile^  et  chaque 
quinze  ou  \ingt  secondes,  tout  le  corps  était  dans  un  état  vio- 
lent de  eoinuhion. 

Neuf  heures  et  demie ,  convulsions  coatinuelles  et  toujours 
plus  violentes;  il  est  dans  un  état  de  détresse eittréme. 

A  dix  heures  9  les  convulsions  ont  cessé ,  et  Taninial  est 
étendu  et  gémissant. 

A  onze  heures  ^  la  vie  parait  presqu'éteinte  |  une  grande 
quantité  de  mucus  sanguinolent  et  épais  était  répandu  autour 
de  lui  I  14  inspirations  par  minute  ;  une  grande  quantité  de  sa- 
live sortait  de  sa  gueule.  Un  quart  dlieure  après,  les  inspira- 
tions étaient  au  nombre  de  12  ;  un  quart  d'heure  après  ,  de  10  . 
seulement.  Il  était  de  temps  à  autre  en  convulsions. 

A  trois  heures  du  matin  ^  il  était  dans  un  état  complet 
d^insensibilité j  les  yeux  étaient  fixes  cl  les  paupières  fermées; 
les  dents  étaient  fortement  serrées ^  et  tout  pouvoir  de  niouve- 
ment  volontaire  perdu.  Il  y  avait  alors26  inspirations  par  minute. 

A  quatre  heures  il  n'était  plus. 

Autopsie  cadavérique»  —  Le  lendemain  matin  y  il  fut  on* 
vert.  L'estomac  montra  les  légères  apparences  d'une  gangrène 

coniniencante  5  le  duodénum  et  le  jéjunum  étaient  légèrement 
enOammés  ^  l'iléon  ,  le  colon  et  le  cœeum  moins  ^  et  une  petite 
tâche  d'ulcération  &e  faisait  remarquer  au  commencement  du 
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reclum.  La  tunique  interne  des  uns  et  des  autres  intestins  ^  dans 
tout  leur  trajet;  était  çàet  là  marquée  de  taches  roses  foncées 
dans  i^éteodue  d^environ  un  pois.  Les  oreillettes  et  les  ventri- 
cules du  cœur  ^  la  veine  cave  j,  étaient  très-distenàos  de  sang  noir 
en  partie  coagulé  >  la  vésicule  du  fiel  était  remplie  de  bilé. 

BxFBRisirGs  II.  Teiniure  de  Pf^lson»  »  160  gouttes  de  ce 
médicament  furent  injecléo^  dans  lu  veine  jugulaire  d'un  chien 
bâtard  de  la  grosseur  d'un  gros  terrier.  Au  bout  de  quelques 
minutes ,  il  devint  knguis&ant ,  et  on  observa  une  légère  con« 
vttlsion  dés  muscles  des  cuisses*  Une  demi-heure  après  ^  il  rendît 
qudqu'iirinei  mats  une  heure  après  les  symptômes  étaient  plus 
favorables*  Une  heure  et  demie  plus  tard  ,  il  parut  tellement 
rétabli  qu'il  paraissait  en  élat  de  courir. 

Au  bout  de  trois  heures ,  on  le  trouva  prolondëment  en- 
dormi. Un  mucus  jaune-verdâtre  parut  sortir  de  sa  gueule.  Au 
bout  de  cinq  heures ,  il  allait  d'une  place  à  une  autre  comme  si 
il  était  impiiet  ^  et  paraissait  affiiibli.  Au  bout  de  s^t  heures  et 
un  quarts  nous  fûmes  très-sur^rts  de  le  trouver  mort.  Ce  chien 
avait  perdu  six  onces  de  sang  dans  1  opération.  Il  restait  au  fond 
de  la  bouteille  un  peu  de  sédiment  que  l'on  remua  el  que  l'on 
injecta  avec  le  fluide. 

Autopsie  cadm^éiique,  L'œsophage  paraissait  dans  un  étal 
natorel;  toute  la  surface  de  l'estomac  montrait  des  marquet 
d'inflammation;  et  la  membrane  muqueuse  près  du  pylore 
était  presque  gangrénée  y  Testomac  contenait  de  la  bile  et  du 
mucus  ;  le  duodénum  ,  près  de  l'estomac,  était  très-enflammé, 
l'autre  portion  i  était  lègèremeut.  Le  jéjunum  ,  à  son  commen- 
cement, était  trés-enilammé,  et  couvert  d^une  grande  quantité 
d'albumine  coagulée.  L'inflammation  se  propageait  sur  toute 
l'étendue  du  jéjunum  et  de  l'iléon ,  mais  diminuait  graduelle- 
ment. Les  apparences  d'inflammation  augmentaient  dans  le  co- 
loii^  le  cœcLiiii  i'clait  légèrement,  et  les  rides  du  rectum  pré- 
sentaient de  nombreux  points  rouges,  l^es  jomnons  étaient  lé- 
gèrement enflammés  ;  le  foie  Tétait  particilcmeut  ^  la  vessie 
était  très-contractée  ;  le  cerveau  dans  Tétat  naturel. 

ExpEMBUcii  III.  Spécifique  de  Rejrnçld^  «^A  midi  vingt  mi* 
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jMiiejt  9  teS  gouIlM  lie  celle  teinture  pettnt  2  (;rbsfiireiukjee< 

lées  dans  la  veine  jugulaire  d'un  jeune  chien  bâtard.  Au  monieat 
jnénie  il  eu\  une  évacuât  ion  alvine  naturelle.  A  (rois  iieures.  îî 
ypnit  une  grande  quaolilé  de  mu£U9  létal  de  bile;  le6  iiupira- 
tionft  tfuieni  précipitées  ejtf»éeatéés«yee  diffieuUéettaii  ioeiiibr* 
4e  69  p«r aûftutei  il^vmt h  léle  bemfC  da»  trembkoMDi  uni- 
y«r«eU« 

A  quatre  heures  ;  il  faisait  de  vains  eflorU  pour  vomir;  son 
negard  eîait  triste,  et  il  se  sou  le  naît  avec  peine. 

A  aix  heures^  il  éUit  debout,  uiais  irè»-aiiaibii ^  2^  inspiii- 
tioDS  per  nimile. 

A  8€^  heurea^  il  ne  paimisMit  soufiirir  «uoiine  douleur  j  il 
éuit  en  léthargie  >  montnût  de  FindtS'âpeiiâe  on  levait  U 
tête  par  lV>reiHe|  il  était  en  quelque  sorte  irouMé;  les  iospi- 
rations  paraissaient  libres  et  au  uoinl>r£  de  36  par  minute, 

A  neuf  heures^  ou  le  trouva  mort.  Une  svb«l;ance  biimcbe ; 
comme  gélatineuse^  pamt  être  aoriie  du  rectum. 

JÊvJtapsit  cadavérique,  — >  L'eatomac  était  tréa-enflamme  et 
ftQut4-iait  disteaflu  par  du  sang  gr umelé  ;  Pinfliunination  a*élieiiéait 
^loPtement  à  travers  les  intestins  jusqu'au  reetum ,  qui  était  légè- 
rement enflan  m)  u  ,  el  aboiulaiiiiiienl  riiarfjun  de  taches  couleur 
de  noir  fonce,  de  la  grosseur  d'un  pois.  due  once  de  iluidelim- 
pide  fut  trouvée  dans  la  poitrine.  La  vésicule  du  fiel  était  très- 
distendue;  le  sang,  dans  les  iifeiUetteSy  les  ventricules  et  lei 
veines,  était  noir  et  coagulé. 

ExPBniBNCB  IV.  Hellébare  et  laudanum*  —  i6e  govUei  de 
celle  mixture,  suivant  les  proportions  données  par  M.  Muoi  ç(i), 
furent  injectées  dans  la  veine  jugulaire  d'un  gros  chien.  Il  fut 
sur-le^chaïup  sans  niouv^enl  el  insensible,  el  présenta  toutes 
Jes  apparences  de  la  mort.  Au  bout  de  six  minauss,  ia  reipi' 
xation  était  sensiMe,  mais  exUrémeoMnft  prompte  et  laborieuse; 
il  essaya  inutiiement  de  vomir.  Au  bout  de  dix  mimMes>  le 
pouls  ijiarquait  90  pulsations.  Une  demi-heure  après,  il  rciH 
dil  involontairement -vn  mucus  letnl  de  sang,  el  il  leudii  par 


(1)     ojrcz  pa^^,  ujG. 
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'1m  gueule  du  sang  pur.  lia  respiration  était  convukive  et  extr^ 
inemept  Troia  quaru  dlieure  après ,  il  y  avait  seu- 

lement six  inspirations  très  -  proCcMuies  par  minute  j  tout  le 

corps  ëlait  retiré,  affecté  de  tétanos.  An  liunt  de  deux  heures^ 
les  synipiouies  éiaituit  aballui. ,  la  respiruiiou  était  beaucoup 
plus  fapiija^  et  ^  ny  avait  p^i»  de  ciiAVulsioASi  Au  bout  de  deux 
beuri^  et  à^mipf    étaÂt  eu/oore  mieux  et  en  état  de  se  tenir 
debout.      ko^t  4a  qiiaure  heures  et  demie  ^  son  aj)parence 
^ait  anëliorde  H  il  mareha  plusieurs  pas  avec  facilitée  Au  bout 
de  six  heures,  on  le  trouva  debout^  parfaitement  rétabli  j  ses  \ 
yeux  étaient  brilian.s ,  et  il  n'y  avait  pas  d'autres  symplômes  que 
la  déï^iiué*  Au  4>out  d^e  iuiH  b^ures ,  la  ligature  s'étant  relâchée, 
Jfi  ptUie  saigna  abondanament.  |ue  lendemain  naatîn^  il  eourait 
et  avajjt  bon  imB^tit.  Il  «v^it  eu  plusieurs  évacuations  alvines 
pendant  jU  nviret  Je  màaoe  jour.  Le  lendemain ,  troisième  jour, 
jil  était  lout-i^t  bien. 

Exi  ÉRiENCE  V.  /Jelléùuix-  .et  laudanum. —  La  dernière  expé- 
rience fut  répétée et  iGo  poulies  furent  injectées  dans  la 
jM^i^  i)iguj||iire  d!une  grosse  chienne.  L'opération  fut  sur-le« 
champs  ,4wwe  ^  iétanos  elt  d!une  évacuation  alvine  liquide 
jipo^iaii^;  ks  ttàmhit»  étaient  convulsionnés 5  le  pouls  mar-  • 
jd^ait  j  jCpniiaUons  et.était  irrégnlier. 

•Au  bojut  de  six  minutes^  les  convulsions  étaient  générales; 
l'animal  faisait  de  vams  eilorts  pour  vomir  fies  inspirations  étaient 
laborieuses  ïBt4cèsrprufoiides ,  et  au  nombre  de  huit  seulement 
^r  nônwte. 

Au  ibontide  aeùe  minutes  elles  étaient  si  rapides  qu^>n  no 
pouvait  les  corilpter;  elles  étaient  parfois  •  intermittentes.  Au 

bout  de  dix-huit  minutes  l'animal  était  gémissant.  Les  inspira- 
tions, trois  minutes  après^  étaient  seulement  au  nombre  de  trois; 
le.poulfi battait  cent  lois  par  minute.  Au  bout  d'une  heure,  cette 
cÛenne  eutrune  autre  évacu a tion  alvine  copieuse  ;  le  pouls  était 
xégulier  ;ily  avait  une  abondante  salivation,  et  elle  parut  beau* 
coup  mieux.  lEIle  poussait -parfois  des  cris;  elle  se  tient  sur  ses 
pattes ,  chancelle  et  tombe.  Au  bout' de  deux  hcurer,  la  languè 
hélait  hocs , de  la  gueule,  et  la  sahve  en  sortait ,  le  curps  ^tait 
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l^érement  eonvuUionnë  et  ]a  respiration  très  -  laborièiue.  Aû 
bout  d*aiie  deiiii*heure ^  les  convulsions  devintent fréquentes, 
h  respiration  comme  avant;  parfois  elle  se  plaignait.  Au  bout 

de  trois  lieures  et  demie ,  elle  était  sensible  et  parut  rétablie , 
mais  néanmoins  incapable  de  se  soutenir^  les  inspirations  étaient 
irr^ulières  et  diffîcultueuses ,  la  langue  toujours  pendante, 
les  yeux  ouverts  et  briUtnsj  mais  elle  tressaille  et  semble  ' 
efiirayée  à  la  lueur  d*uii«  lampe.  Au  bout  de  «fuatre  heures  et 
demie,  elle  ëtait  sur  ses  hanches ,  mais  ne  pouvait  garder  cette 
-  posture  pendant  quelque  temps.  Elle  respirait  lentement,  mais 
librement;  la  lumière  ne  lui  lit  aucune  mipression,  et  elle  pa- 
rut rétablie.  Au  bout  de  cinq  hefires  et  demie ^  ses  forces 
revinrent^  et  elle  était  beaucoup  mieux  sous  tous  les  rapport»* 
Au  bout  de  six  heures  et  demie ,  paralysie  cttpapléte  des  et* 
trëmit^s  dé  derrière  y  elle  «semble  tout-à-fait  sensible  et  son 
regard  esl  ircs-animé.  Le  lendeuiaiii  matm,  elle  parut  bien^  < 
et  courut  sans  aucune  incommodité. 

,   Autopue  cadavérùjfue.  —  Dans  le  courant  du  jour ,  cet  i 
.  animal  fut  ouvert  dans'  le  dessein  de  découvrir  la  lésion  iwt* 
térieure  de  structure  qui  avait  résulté  de  Pexpérience. 

Tous  les  viscères  furent  trouvés  dans  un  état  sain  ,  excepté 

les  poumons  ,  qui  j  çà  et  là,  présentaient  des  taches  livides  ;  les 
oreillettes  du  cœur  et  la  veine  cave  supérieure  étaient  remplies 
de  sang  très-noir  et  fortement  coagulé.  ^ 

ËxPBBUMOB  vi*.  Eiaiérium  et  iaudaïuim»  —  Betix  grains 
d^élatérium  et  60  gouttes  de  laudanum ,  avec  environ  un  gros 
d'eau>,  furent  injectés  dans  la  veine  jugulaire  d^n  terrier  de 
moyenne  grosseur. 

Il  perdit  subitement  tout  pouvoir  de  mouvement ,  et  fut 
tout-à-fait  insensible  et  léthargique.  Au  bout  de  vingt  minutes, 
il  eut  unQ  évacuation  alvine  naturelle }  il  fut  très-convubionnë; 
les  pulsations  ne  pouvaient  pas  être  comptées,  fin  peu  plus 
d'une  heure  après  ;  il  fut  sensible  à  la  douleur  lorsquVn  le 
pinçait }  il  était  toujours  très-convulsionné,  et  continuait  à  être 
léthargique  quand  on  1  abandon  naît  à  luî-méme.  Au  bout  de  tiui* 
heures ,  il  n^y  avait  point  de  changement  remarquabie.  Au 
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bout  de  cinq  heurfes  et  demie ,  il  y  avait  une  exlrémg  langueur 
«t  il  élait  toujours  insensible.  Au  boui  de  sept  heures  ,  il  sem- 
âouârir  une  forte  douleur  y  ge'missant  €oiUinu€ïUemettt«y 
Buda  îii8€ii9iWe.à  tûut'  Oe<pil  était  autour  de^lui  5  se»  jeux 
âaieot  feripes  et  fixes  ^  et  les  dents  étaient  serrées  ^  il  'jr  avait 
des  mouvemens  conyulsifii  des. pattes  de  derrière;  sojisaïUe. 
inspirations  par  minute.  Au  bout  de  huit  heures ,  i!  fut  de  no^* 
veau  visite  j  mau  il  n  y  avait  aucun  changeiucai.  Il  mourut  pen- 
dant la  niiit. 

Autopsie*  ^  Le  poumon  gauche  présentait  les  apparence 
d^inflammationj  le  droit  était  aussi  enflammé^  mais  à',  un 
bien  moindre  dc^réj  il  existait  des  traees  d'inflammation  par^- 
tietles-  au  lobe  gauche  dn  foie»  Toute  la  surface  de  Testo* 

mac  rétait  légèrement  ^  elle  sMtendaît  avec  plus  de  violence  sur 
le  duodeiiuiu  et  le  jéjunum /et  dans  I  ileoii,  qui  était  très-res- 
serré; et  là  elle  était  plus  fortement  marquée.  Le  i^erveau^ne 
présentait  rien  de  particulier. 

£xpfiAUuiCB  VU*.  Infustpn  vineuse  de  eaUM^ua  du  che^- 
iiet  Eveford  Morne*  —  160  gouttes  d'infusion  yine^ise  de  coi- 
chique  préparée  suivant  les  procédés  de  M.  Everard  Home  (i) 
(procui'ée  chez  Ficher),  pesant  2  gros ,  furent  injectées 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  gros  chien.  Pendant  les  pre- 
mières quinze  niinutes  ,  il  ne  parut  pas  en  ressentir  le  moindre 
inconvénient  ^  une  heure  et  un  quart  après ,  il  était  sur  ses 
pattes  de  derrière  ;  les  yeux  étaient  hriUans  y  et  il.  n^  avait 
pas  de  ohangemens  remarquables»  Au  bout  de  cinq  heures, > 
il  pouvait  toujours  se  tenir  debout  y  mais  il  paraissait  très* 
abattu^  et  il  éprouvait  quelque  difficulié  de  respirer  ^  suivie 
parfois  d'une  toux  enrouée  j  le  pouls  baiiait  cent  treize  fois  , 
cinquante-six  inspirations  par. minute.  Un  quart  d'heure  après^ 
il  vomit  quelque  mucus  sanguinolent  et  expira. 

AMtofuie*  L'estomac  élait  dans*  un  état,  gangréneux  ^  )• 
duodénum  y  le  jéjunum  et  Tiléon  étaient  dans  un  haut  état 


(i)  Foyez  pag.  195, 
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d  itiUamiyation  aj^rochani  de  la  gangrène.  Environ  deux  once» 
de  sang  gnimeletix  €l  trèa-pulrëfié  furent  irouvéeb  dans  Testo- 
mae  j  il  y  avttit  ami  dit  sanj^  dans  le  duoMMim  ^  mais  i& 
B^éUilt  pas  pujirâié.'  Le  oelén ,  le  «écdm  et  leWeebrrti  étaîM 

•rès-ennaiiiiîîes  ^  et  çà  et  là  des  taches  de  couleur  rose  foncée, 
de  la  grosseur  d'un  pois  3  il  y  avait  une  ouce  et  demie  de 
ûuide  dan»  la  poitrine  ;  les  artères  coulenaient  trés>peu.  de 
êang  j  le»  veines ,  lisê  oreilletles^  les  v'eniricotës  étaient  très- 
distendus  par  du  sang  de  eoulenr  pourpre  fone^  -et  non  cwh- 
"igûïé  ;  la  vessie  ^taît  presque  plelhe  d\ivine^dhnie  eo&leor  de 
-safran  foncé,  et  la  ve'sicule  du  fiel  très -distendue  par  de  la 
bile  ;  il  V  f^vait  une  effusion  de  bile  sur  le  foie. 

£zr£i\i£NCE  VIII*.  Teiniure  de  coichiqne,  —  Â  iine  heurie 
'4iprès  midi;  t6o  gouttes  de  teimiire  fui^t  iB}e6lées  dans  h 
^tne  jugulaire  d'un  ta^iler'tylftàyâ-dë'ttioyeiftleg^^  ;*<toit 
iîikittiédîatenicft t  àéittéM,  il^ébatieela'  eensitiléiteftienienf  et  tetatia 
d  uu  eiau'een  has.  A  une  heure  quarante  minutes  ^'tl'ëcotnail 5 
à  deux  heures  ,  li  était  languissant  et  en  léthargie  j  à  quatre 
heures  ,  léthargie  extrême  j  mouyerkiens  convulsifs  dans  toUt 
Je  eorps.  A  sixheûrés^  il  ëtait'dans'le'ménie'ëlàt'^  excepté 
^les  inspirations  ;  -qui  4taieât  phis  profondes  et  ^a»  itombre  de 
"douze  par  minute  ;  %  sëpt  Heoi^  ,  inspit^tiobs^im'l^olrlsln^^ 
dix  par  minute;  les  yeux  toujours  fixes  ,  les  dénis  très-serrées, 
'et  il  paraissait  à  l'aj^onie.  A  neuf  heure-.  ,  il  expira. 

Autopsie.  —  Le  cœur  présenta  les  apparences  de  Tinflûm- 
mation  la  plus  violente,  étarnt  m<?itie  noir  et^ttgrénéj  il  y 
mit  a  gros  de  sérosité  dans  le  périeardej'l^tdmac 'était  lé- 
gèrement enflammé  j  l'itt(lflrmmati6n'attgmenlam^dafto-le  diH>- 
•dénum  y  et  sVtendant  à  un  moindre  degré  jusqu'au  rectum  | 
"la  vessie  était  distendue  par  de  l'urine. 

Ëxi>£Ri£NCE  ix'".  Suc  exprimé  de  la  racine  fraîche  de  col" 
'chique,  —  A  une  heure  ii|Uaninte  minutes  nprès  midi,  120 
-  gouttes  ^e  sue- exprimé  de  racine  fratehe  de  eolishiqiee 'forent 
injectées  dans  la  veine  jugulaire  d^un  jeune  terrier.  0es  signes 
immédiats  d'une  grande  faiblesse  furent  produits  ;  il  eut  une 
évacuuUou  alviue  naturelle.  Au  bout  de  deux  minutes,  il  vo- 
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mil'  environ  une  demi«once  de  bile  éeumeuse ,  de  le  ooul^r 

de  gamboge  ;  en  se  levant  sur  ses  pattes  ,  il  chancela  comme 
s^il  élail  ivré^  et  tomlia  immetiialeiiieiU  au  bout  de  cinq  mi- 
nutes 'y  lc9  io«pir«^tiun«^  çUieut  au.  nombrç  de  oinquanie-deux. 
A  une  Keiure  quaranie-sept  miniitee^  les^  jmpL  étaient  fiie»^ 
la  pufôUe  eonirae^ée,  le«  extf^mîtA  postérieur^  roîde»  e| 
retirées.  A  une  heure  einqqanle,  BÛBUleSi  il  était  debout | 
il  eut  une  évacuation  bi)ieuse ,  nriarcha  ^  et  fit  de  violens 
efforts  pour  se  ^soulager,  poussant  en  même  temps  un  cri 
de  détresse.  Il  s'en  fuit  dans  UAie  partie  obscure  de  la  cham- 
bre; il  eut  quelques  frissons  ,  avec  une  salivation  abondante. 

A  trois  lienres ,  il  était  debout ,  ]e  dos  éleva ,  et  montrant 
.des  signes  d<i  souSiranof  dans  les  intestins  ;  les  inspirations 
étaient  au  nombre  de  quarante-deu^  j  il  pouvait  marier ,  mais 
paraissait  trcs-languissant. 

A  quatre  heures  j  la  lassitude  était  augmentée  ,  el  il  se  sou- 
tenait diiliciiement  sur  ses  parles  ^  il  rendit  par  la  guenle  une 
quantité  copieuse  de  salive  ou  de  mucus* 
.  Un  pew  avaj»;  dnq  heures  ^  il  paraissait  souffrir  beaucoup  , 
se  plaignait  eonlinueUement  ;  et,  ne  faisait  aucune  attention 
quaiàd  ou  le  Louciiuil. 

A  sii^  heures  ;  les  inspirations ,  au  nombre  de  douze  par  mi- 
nute ,  étaient  très-pénibles;  les  yeu]( étaient  fixes ,  les  dents 
trés-serrées  ^  et  il  paraissait  mourant* 

A  sept  heurés^  il  n^y  avait  aueun  changement  apparent  ^ 
excepté  que  les  inspirations  étaient  augmentées  i  quatorze 
par  minute. 

A  neuf  lieures  j  il  respirait  seulement  huit  fois  par  minute^ 
avec  beaucoup  de  diificullé;  «es  plaintes  étaieiU  très-faibles. 

A  dix  henreàs^  on  le  trouva  mort,  et  il  était  tout-à«fai^  . 
roide.  . 

Autopsie,  -p-  L*estomac  était  ||és-enflammé,  contenant  en* 

viron  une  once  de  mucus  dense,  uni  à  du  sang  grumeleux  5 
le  duodénum  ,  le  jéjunum  et  l'iléon  étaient  très-enflampié*  , 
rinflammatioD  diminuant  dans  Iç  ^lou  ;  ie  cœcum  et  le  rec-« 
tam,  Tous  les  intestins  é^ii^nl^. enduits  d'albumiiw  coagulée. 
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Le  «ang  trouvé  énm  les  oreîUelles  et  les  ▼entrieutes  ia  eoew 

ëlait  fluide  et  très-noir  ^  la  vésicule  du  fiel  était  très-disteodus 
par  de  la  ijiie. 

ExpÉniExcE  X*.  Acét.  de  colchique,  Trois  gros  àt  fluide 
de  préparation  acétique  de  colchique  neutralisé  par  le  carbo- 
nate d*ammoniaque  furent  injectés  dans  la  veine  jugulaire  d^un 
diien  terrier  de  moyenne  taille. 

Au  bout  de  trois  quaris  J  heures  j  il  semblait  languissant, 
et  tremblait  beaucoup  ,  mais  pouvait  courir.  Au  bout  de  truis 
heures  ,  il  montra  beaucoup  de  lassitude  ^  le  pouls  battait  cent 
huit  fois  et  était  irrégulier ,  Au  bout  de  cinq  heures  on  quart ^ 
lorsque  nous  essayâmes  dé  reconnaître  le  pouls  et  les  autres 
.  symptômes  ,  il  se  dressa  comme  en  bonne  santé.  Une  heure, 
après,  il  sj^emblait  exempt  de  douleur.  Bientôt  après  les  yeux 
étaient, ouverts  et  brillans.  Au  bout  de  dis  heures^  il  paraissait 
assez  bien. 

Le  lendemain  matin  à  huit  heures  ^  il  parut  tout-è-fait^é* 
tabli  ^  avait  Fair  vif  et  était  debout  ;  cependant  il  ne  parais- 
sait pas  disposé   se  mouvoir  j  il  paraissait  eflfrayé.  A  six  heures 

du  i.oir^  il  élait  dans  le  même  état.  Pendant  toute  la  jouméc, 
il  avait  pris  un  air  triste  :  il  n'avait  pas  quitte  la  place  où  on 
Favait  laisse  la  nuit  d'avant.  11  refusa  de  boire  et  de  manger  } 
mab  il  avait  toujours  Tœil  vif  y  el  ne  semblait  pas  aussi  tour*' 
menté  pat  le  médicament  qu'^alarmé  par  Topération.  Le  |ouf 
suivant ,  il  présenta  les  caractères  de  la  veille  ;  dans  le  cou- 
rant du  jour  ,  il  eut  beanoonp  d'ëvaoualions  alvines^  et  urina 
aussi  uès-libremeut.  XI  se  rétablit  gradueUement, 

Expérienoes  par  Us  voies  dÈgestàv^es^ 

ExpéniENCE  XI*".  Eau  médicinale  avec  le  sédiment  qu'ellt 
Jnvrne  étant  agitée.  —  A  dix  heurea  et  demie  du  malin  , 
80  goullçs  (6q  minimes)  furent,  données  à  un  grand  et  fort 
terrier. 

A  deuxheureSj  il  étâitcoudié  ;  et  dans  un  état  léthargique;  à 
quatre  heures  et  demie  ^  lé  poiils  battait  96 ,  vibrant  et  inter* 
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mîtlent  chaque  cinq  battemens;  à  liuU  heures  y  le  pouls  était 
plus  souple  j  il  avait,  vomi  quelque  mucus  écumeux^  et  parais- 
aait  irès-languissant.  Le  lenâeinaio  matiB,  le  pouls  irrégulier  ^ 
pukationa;  il  avail  recouvré  ses  forces.  A  dix  heures^ 
une  dose  de  i6o  gouttes  fut  donnée.  A  deux  heures  el  demie^ 
regard  abattu ,  le  pouls  battant  lo^  fois^  très^-îrrégulier.  A 
quatre  heures,  il  rendit  quelque  mucus  épais,  gluant.  A 
six  heures  ,  il  vomit  une  quantité  dephiegmes  écumeux  mêlés 
avec  du  sang ,  et  parut  en  même,  temps  très-mal  ;  frissons } 
pouk  petite  84  pulsations^  avec  intermission  chaque  dnq  ou 
six  battemens.  A  neuf  heures  et  demie  ^  il  seinbla  triste  et  ^ 
languissant  I  le  pouls  battait  io6  fois. 

Le  matin sui van L ,  à  dix  heures  ,  on  le  trouva  ëlendu  sur  la 
terrè^  il  avail  rendu  une  grande  quantité  d'urine;  il  était  lout- 
à-fait  insensible,  et  de  temps  à  autre  s'étendait  sur  ses  membres  | 
et  était  trés^uffirant  ;  ses  inspirations  étaient  au  nombre  de 
SIX  par  minute.  Aune  heure ^  il  ne  paraissait  pas  souffrir; 
à  deux  heures  et  demie ,  il  s'étendait  eotame  s'il  allait  mou- 
rir ;  il  avâil  de  légères  convulsions  dans  une  des  paites  ^  on 
lie  pouvait  pas  sentir  les  pulsations  du  cœur  ,  et  Von  ne  pour 
vait  apercevoir  d^inspiration.  A  trois  heures  il  expira* 

Auiopsie»  —  L'estomac  était  trés^nflammé  et  contenait  un 
fluide  brun  foncé.  Les  traces  de  l'inflammation  augmentaient 
Jans  le  duodénum  et  le  long  da  jéjunum  y  déecoissafènt  dans 
rileon,  el  augmentaient  encore  dans  le  colon,  qui  paraissait 
dans  un  état  d'ecchymose  général  par  le  sang  veineux  exira- 
"vasé  sous  la  membrane  muqueuse.  Le  cœcum  et  le  rectum 
liaient  légèrement  enflammés. 

ExpfixiBMCB  XII'.  Suc  exprimé  de  colchique  suivi  de  l'eau  - 
'  médicinale  claire  et  trouble.     Lundi ,  k  midi  et  denù  ^  deux 
gros  de  suc  exprimé  furent  donnés  à  un  irès-gros  chien  terrier. 

A  deux  heures  et  demie  ,  il  était  couché  ,  tremblant  ;  le 
pouls  battait  io8  fois.  A  quatre  heures  ,  regard  abattu^  li  avait 
^    essayé  de  vomir.  A  six  heures ,  extrêmement  languissant  et 
lJ>attu  ;  pouls  ^  iSo  pulsations  |  une  évacuation  alvine  mêlée 
de  mucus  d'une  ap^rence  putréfiée.  A  neiifheures  et  demie  j 


Diyilizeo  by  GoOglc 


49S  A^fsituici. 

lassitucle  augmenlëe  ^  l'animal  oe peut  ië  ièriït  dëbout  j  pouls, 
ibo  pulsations. 

•  Mardi  matin,  —  Apparences  semblables  à  céllés  de  la  der^ 
niére  iimlj  refuse  dè  manger.  Une  hfeure  ^tè^^  cornlhué  à  éuè 
kngttiMàiit  i  la  t>ëaù  est  chaiidto ,  lé  poiiU  fiiSblé ,  «t  i84  puU 
éatiom.  tiètix  heures  èt  demie  j  il  n'3r  a  attéun  chdtigétiient. 

Cinq  heures  ,  pnraîL  cxcessivenrlent  abattu  el  vacillant  sur  seâ 
|)nte<;;  i66  pulsations.  Onze  heures,  i8G  pulkatioilsj  aucun 
tihangement. 

Me/tredi  rnaUn»  —  Onzè  heures^  sèo  pulsaiiolls,  pouU 
Mê-pdlit  I  U  yarAtt  tnièat.  A  ihiâi  3  Uhé  élracttàtibà  ahriné 
squeiise;  est  altéré  et  btiit  fréijuékiikiléht  dë  Tdiu.  A  tntdt  et 
0etni  y  il  prèild  ktàe  è^éWide  duse  dis  2  groè  dé  suë  èkpHmé. 

A  deux  heures ,  il  était  irps-tnal  ;  186  puhatiôns  j  les  inspi- 
rations au  nombre  de  dix-huii  par  minute.  A  cinq  heures  ,  coU- 
linite  à  être  languissant  et  abattu  ;  180  pulsations.  A  huit  heu* 
très ,  pOttb  èî  faiblë  qà'dA  He  pëitt  ie  ^ntir  5  âàt  èmpirë.  A 
WÈt  heures ,  90  pulsations  5  parait  mièut;  ilhoii  im'pbu  d^eàjr. 
'  ^eiii&'  madH,  Il  parait  ^e  réiabliir  j  toô  plilsalions  j  il  coit- 
tîtiue  à  inicMix  ;tlltr  pendant  le  jour  j  et ,  vers  le  soir,  mangé 
trés-avidetiient  ;  iii,)is  il  est  toujours  triste.  Dans  le  courant  du 
jour ,  il  a  eu  un  grand  nombre  d'évacuations  aivines  mêlées 
tdesang.  ' 

'  Fertilftdt  matih*  Toojobit  ébattu ,  |>lus  fort ,  améliora- 
tion ;  il  matigé  amte  avidité ,  et,  |>èndant  le  jour ,  a  quel- 
''ques  évactialîbns  cioitimé  les  pi*ééédenles. 

Samedi.  k  toujours  Pair  triste  ^  quoi(^u*il  jiiair^e  avec  ap- 
pétit; il  parait  néanmoins  mlluencé  parle  médicament^  166 
pulsations. 

Diiàànéht  MMt^  -«-^  Paraît  beaucoujp  miëux ,  plus  vif}  il 
marche;  166  {lûlsations. 

•laOïidtmiMn,  ^Paraît  tOUt4-fait  bien  ;  îl  mange  avec  avi- 
dité, est  très-dispos.  "* 

Mardi  matin.  —  A  dix  heures,  l'animal  étant  parfaiiemenl 
rétabli,  60  minHnes  d  eau  médicinale  filtrée  de  manière  à  la 
rendre  transparente ,  hii  forent  adrainistr&.  Le  pouls  alors  pré* 
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fl«hlait  iSo  pulsations  et  était  régulier.  A  midi  et  demi ,  il  fi^ 
avait  aucun  fchan<^«^uienl  ,  excepté  le  pouls,  qui  présentait  HîS 
pulsations  et  était  régulier.  A  deux  heures  et  demie^  aucune  al-  , 
tération  j  à  quatre  heures  et  demie  ^  le  poub  et  rapparènce 
de  ranimai  ëtaietii  les  mêmes }  ïi  tùudnm  à  aller  bien  |tt$- 
qu'au  soir ,  et  sam  ftitcttiie  variation  dans  lepôuls^  il  mangea 

avec  le  meilleur  appétit ,  et  était  très-dispo.!!. 

Merertdi  matin.  —  Etait  piu  failenient  bien  ;  le  pouls  forf, 
i8o  pulsations.  A  midi  ^  il  priL  une  dose  de  deux  gros  d^eau 
médieinaie  claire.  Au  bout  de  qaelqoes  minutes,  il  épt  deux  éva- 
cuations. A  dènx  heures,  17/1.  pulsations 5 'aucun  autre  chan- 
gement. A  trois  heures  ,  le  regard  est  vif  ,  et  il  n^y  alNipone 
altération  visible^  le  pouU  marque  iGo  pulsations  et  est  réj^u- 
lie^.  A  quâtré  heures  et  demie  ,  il  n'est  pas  aussi  disj^os  ^  et 
ne  désire  pas  se  mouvoir  ^  le  pouls  est.  sans  aliération.  A 
huit  beufes.  Il  a  plusieurs  évacuations  alvines  contenant 
beâueottpdesàng;  ilêstabkttu;  i56po]sations«  A  neuf  heures 
et  demie,  g^findè  répugnance  pour  se  mouvoir }  à  onse  heures ^ 
aucun  changement.  • 

Jeudi  matin.  —  Le  regard  meilleur,  vif  et  gai;  168  pul- 
sations; li  ne  veut  pas  manger  j  continue  à  bien  aller  pendant 
le  jour;  et  à  onze  heures  du  soir,  168  pulsations  5  k  pouls 
régulier. 

FendrtdinuiHn.^VmXx  tout-à-fait  bien  ;  160  pulsations. 

Le  lundi  suivant^  ù  sept  heures  du  matin,  ratiiiiial  ayant 
entièrement  recouvré  ses  forces  ,  et  e'ianl  dispos  ,  011  lui  fit 
avaler  une  bouteille  (deux  gros)  d^eau  médicinale  avec  le  sédi- 
ment remué  j  le  pouls  marquait  168  pulsations.  A  une  hélire , 
192  pulsations  ;  mais  il  ne  parut  aucunement  affecté.  A  trois 
heures  et  demie,  il  vomit  quelques  alimens  non  digérés; 
le  regard  était  iDoiiis  vif  ,  et  le  pouls  était  plus  laible  ,  mais 
toujours  ir)2  pulsations.  A- six  heures,  168  pulsations,  pouls 
faible  cl  irréguiierl  A  dix  heures  ,  a  eu  quelques  évacuations 
alvines  teintes  de  sang ,  et  il  a  rejeté  une  quantité  considérable 
d^alimens  non  digérés  mêlés  avec  du  mucus  et  teints  de  sang; 
regard  stupide. 
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APPENDICE. 

ManU  moDm.-^  A  eaplnMem  évaeiuitîoiiâ  aime»  teiiitM  di 
$UÈg  donl  il  a  été  parlé  préoédanment  ;  lea  foreas  ne  pafaû- 
paient  pas  diminiiées ,  maïs  le  pcmls  est  très-faible  ^  iSo  pulsa- 
tions. Trois  lieures  ,  le  pouls  n'esl  pas  al'prf-;  il  paraissait 
mieux  ,  mais  il  n  avait  pas  d'appétit.  60  minimes  d  t  au  médici- 
nale troublée  furent  alors  donnés.  A  six  heures  ^  le  pouls  mar- 
quait 166  pulsations  et  était  très»faible^  regard  abatto.  A  hait 
heiurea^  aaeon  dtangement.  A  neuf  heures^  le  pools  et  Tappa- 
renée  sont  les  mènes. 

Mfercndi matin,  —  I!  paraissait  moins  bien  ;  regard  triste  |  il 
était  Lrc^-abaUu  j  et  son  pouls  si  faihle  et  si  tremblotant  qu'on 
ne  pomb'ait  compter  les  ptilsation*;.  A  trois  heures  ,  il  était  plus 
mal  ;  on  pouvait  à  peine  sentir  les  pulsations  du  cœur  5  il 
rendait  quelques  liquides  sanguim^ens.  A  six  heures ,  les  j)ulsa« 
tioDS  ne  pouvaient  pas  être  senties  ;  il  j  avait  au  plus  huit  ins- 
pirations par  minute  ^  tout  pouvoir  de  mouvement  peidoy 
et  la  vie  presque  éteinte^  les  extrémités  étaient  tout -à- (ait 
froides,  le  corps  étendu  sur  la  terre.  Sejtl  heures,  il  vivait 
toujours,  mais  les  inspirations  étaient  au  nombre  de  quatre 
par  miaule^  il  était  tout-à-iaii  insensible.  Huit  heures ^  il  était 
mort. 

^it^/7«te.— •L'eslomae  eontenaît  une  quantité  de  fluide  san- 
guinolent^ et  était  dans  un  état  de  gangrène  5  le  duodénum  ,  le 

jéjunum  et  Filéon  étaient  tres-enflàmmés  ,  et  çà  et  là  marqués 
de  taches  livides.  L  iiiilurniiiaiion  augmeninii  dans  le  colonel 
le  cœcum ,  et  était  plus  forte  dans  le  rectum.  Les  oreillettes  èt 
les  ventricules  contenaient  du  sang  noir  fluide;  ie  foie  et  les 
pou|pons  étaient  dans  1  état  sain.  » 

ExraniENCE  xiti.  Eau  médicinale  dans  téiai  transpanni, 
siuvie  de  la  teinture  de  colchique,  —  90  gouttes  (  60  minimes) 
d'eau  médicinale  illtrée  et  lout-à-faii  transparente  ,  furent  don- 
nfe  à  dii  heures  à  un  gros  chien  terrier.  A  deux  heures  ,  il 
vomit  beaucoup  de  mucus  transparent^  clair  ;  i5o  pulsations. 
A  trois  heures  et  demie,  il  a  vomi  plus  de  mueua;  regard  lan- 
guissant. Quatre  heures  et  demie ,  a  encore  vomi  du  mucus. 
Buit  heures ,  encore  plus  de  mucus  écumeux.  Le  malin  auî« 
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vant  j  on  s'aperçut  qu'il  avait  eu  pendant  la  nuit  une  évacualion 
alvine  liquide  teinte  de  sang  et  mêlée  de  mucus }  le  pouls  irrégu- 
iier^  i68  pulsations.  A  deux  heures  et  demie  ^  regard  irés-trisie; 
J»oiik  trè8-ir régulier,  io4 pulsations.  A  quatre  heures,  vomb- 
Mment  de  qudque  matière  visqueuse  foneée.  A  6  heures ,  a  ea 
une  évacuation  de  matière  glaireuse  mâée  de  sang  j  ilparatt 
très-malade^  a  des  frissons  le  pouls  est  petit  et  intermittent 
à  chaque  S*  ou  6*  battement  ;  84pulsatious.  A  9  heures  et  demie, 
regard  triste  et  languissant  j  106  pulsations.  Le  matin  suivant, 
il  parait  tout-à-fait  rétaUi*  / 

Le  lendemain  ,  à  midi  et  demi ,  6  gros  de  teinture  de  col- 
ehique  (1)  du  commerce  furent  donnés  -,  il  parut  bientôt  lan- 
guissant ;  regard  excessivement  lourd  et  triste.  A  deux  heures , 
il  était  très-mal  ;  96  pulsations  les  inspirations  étaient  labo- 
rieuses^ au  nombre  de  24.  par  minute  seulement.  Il  rendit  par 
la  gueule  une  grande  quantité  de  mucus  visqueux.  A  cinq  heures^ 
pouls  petit ,  ISO  pulsations;  la  respiration  laborieuse  }  il  parait 
eoaffirir  et  montre  de  la  douleur  lorsque  Ton  presse  le  ventre*  A 
buit  heures  ^  se  plaint  comme  s'il  soufifratt  ^  inspirations  au 
nombre  de  48  par  minuie ,  promptes  et  laborieuses.  A  onze 
heures  ^  pouls  extrêmement  petit;  iSo  pulsations  ;  il  paraît 
toujours  souffrir  beaucoup,  est  très-languissant;  il  était  agité 
plus  particulièrement  quand  on  exerçait  une  pression  sur  les 
parois 'de  Fabdomeft.  Le  lendemain  matin  ;  on  le  trouva  mort 
et  tout-à-fait  froid.  . 

'  Auiop^ie.  —  L'estomac  était  très-enflammé  ;  ainsi  que  Poe- 
sophage  et  tous  les  intestins.  L^inflammation  était  beaucoup 
plus  marquée  dan&  le  jéjunum  elle  colon  ;  le  cœcum  et  le  rectum 
étaient  aussi  enflammés,  et  parsemés  d'ecchjrmo«es  veineuses; 
la  vessie  était  resserrée  ;  la  vésicule  du  fiel  était  très-disten- 
due  par  de  la  bile  ;  FestOmac  contenait  une  sérosité  sangui- 
nolente ^  grumelée  et  pulnde^  uae  couclic  de  lymphe  coagu- 
kble  couvrait  la  siurface  interne  des  gros  int^sùus  eu  général, 

(1)  Préparée  dans  les  proportions  de  4  oace^  de  racines  sèch««  pour  lUM 
|l|nte  d'es|»rit  rectifié. 
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ExFKUEifCB  xnr.  Tunùêtie  de  fVUmm.  — ^  A  une  heure  t| 
demie  «prés  foidi  y  deux  ^o§  de  ettle  teîntnfe  Ibrail  donBÀ  & 

un  terrier  de  grosseur  ordinaire.  A  deux  heures  et  demie  y  re- 
gard languissant^  pouls  irréorulier  ^  107  pulsations.  A  quatre 
heures j  iaMÎlude  auguteutée.  A  six  heures^  votnissemeni  de 
quei^nes  nmoostlëft  éoHMiiaes  ;  ilo.  pulsations.  Neuf  heuree 
et  demie j  il  parait  mioDs;  poule  aettpbj  maie  itr^nbeffj  i4«» 
pulealiofta. 

Le  lendemain  matin  y  il  était  debout.  Son  regard  était  meil- 
leur^ mais  il  refusait  de  man^i^er.  A  unxe  iiieureâ,  il  parait  plus 
altéré  que  jamais.  A  ime  iieure^  poule  dui^.  iSo  pulsations^ 
r^ard  trée  -  languieeaiit  ^  re&iae  de  mengy^  Cinq  lieace*^ 
^  pideatioM  f  il  pentiplye  abattu.  Orne  kemea^  laiMmif  ei- 
ceaaîvei  86piiliettoiii. 

Le  lendemain  matin  y  il  était  beaucoup  mieux  ;  pouls  téga* 
lier  et  dur  j  164  pulsations. 

A  midi ,  une  seconde  dose  de  4  gros  de  leinlure  lui  fut  don- 
née,  A  deux  heurea^  il  parut  excesttvemeat  maii  >  fauaul  dee 
efforu  peur  vomir ,  et  a^ot  rejeté  itae  petite  quantité  àà  mn- 
eoaitd  teinte  de  liile  3  i8d  pnleetions.  Ginf  beuree ,  pouls  peû^ 
1 70  pulsatione  |  il  se  fdài^it  lorsqu'on  preissait  les  parois  de 
1  abdouieii.  Huit  heures  ,  pouls  languissant 5  160  pulsations  j  il 
souâurait  beaucoup.  Onze  heures^  80  pulsations  ;  il  ne  pouvait 
plus  se  soutenir  5  la  respiration  était  lente  et  trée-lnhoviensc* 
Le  lendemain  matin ,  on  le  trouva  mort. 

Aufopiie,  ^  L^eetomae  dtait  tras-enflamraé*  L'inflammation 
s''éteDdait  vers  tons  les  intestins  y  et  particulièrement  sur  le 
r<»lon.  L'estortiac  contenait  un  iluide  bruiultre  ,  et  l'iléon  un 
peu  de  sérosité  sanguinolente  ^  putrélîée  :  la  vessie  était  dis^ 
tendue  par  Tarine.  Il  y  avait  des  taches  livides  parsemées  sur  les 
poumons  ;  la  véeioale  d«  fiel  était  distendue  par  la  bile. 
•  ExpÉBiBircB  XV.  Spécifique  deR^moàL  A  huit  heures  d« 
matin  ;  4  i^^'*  '^  l  u  rem  doiiuéo  à  un  fort  terrier  vif^  de  moyenne 
grosseur;  le  pouls  était  régulier,  iGo  pulsations.  A  dix  heures, 
il  avait  vomi  trois  fois  un  mucus  écumeux 3  jegard  hébété ,  trein- 
biement  universel^  potils  plus  faible  et  insensible.  A  onze 
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Il  eu  les  y  il  avftit  «ftcore  vomi  deux  foifl  matièi^e  écu- 

meuse.  A  luitii,  ii  avait  vomi  trois  auu  e.s  iois  ,  et  avait  eu  deux 
ou  trois  évaoïiatioDs  alvines ,  dont  une  étaiit  légéreuieot  teinte 
dcMng;  trés^Ébaita.  A  deux  heures  ei  dieniie,  le  poula  faible 
^  irembkiattt  ;  iBsfuInlions^  iiae«iitre  ^vtcuaiion  tiviae 
sanguiaolente.  A «ixiieiireB ^.aiG  pulfi^iDiW)  grande  iwblesse, 
et  de  temps  ^««itre  gémbBeiiiens  ;  dégom  de  notirrîture.  A  dix 
lieures  ;  auouue  évacuation  ;  200  puiëaiiuns  3  regard  toujours 
Irès-faiblc. 

Alm^  matin*  Pouls  dur  et  treinble«aiit  ;  160  pnlsalioii». 
m  «vtH  en  ;f»eiid«iit  4a  4i»t  deax  évaettAtimis  aimes  très-saii'- 
gofndknites  j  ii  paPÉiseiitinfeuxy  «aïs  11  reina  de  manger.  A 

huit  he&resy  a  gnm  de  «p^cilîcfitcf  lui  lurent  encore  donnés. 
A  dfx  heures,  il  eut  une  copieuse  e'vacuaiioii  liquide,  dont  la 
totalité  paraissait  sanguinolente^  pouls  très-faible j  186 pul- 
sations. A  midi^  il  vomit  la  même  matière  «{ne  la  veille ,  trois  à 
i^autt  Ms  ;  '19%  fMlkatijOiiB.  A  cinq'heiim ,  -ilaeinlikitt  nûeux  ; 
ie  ptMkiéMit f^jidieR ;  ny^  pubatioiis. 
'  -jUMb*  apfèê  mkii,'^'^hmrtA ,  le  pouU       trés-^faiHe  et 

•régulier 3  192  pulsations;  il  ])arut  aî^ité. 

Mercredi  malin,  —  Il  était  mieux ,  mais  toujours  très-abattu 
^t^penehant  sa  téte  5  pouls  iaible  et  rëgidier  5  192  pulsations.  U 
«RWtftftua  4  MM»»  «Uër^ pendant  le  joor^  Biais  -ianiaM  au  point 
de  prendre  de  la  nourriture.  Sept  hem»et4eniie ,  nue  I>eii- 
-teille  du  spécifique  401  'fut  donnée.  A  -ome  «lienres  ,  tl  était 
très-abattu  5  il  n^y  avait  aucun  autre  changement^  ni  aucune 
évacuation. 

Jûudi  moÈtèn*^  A  eu  beaucoup  d'envie  de  vomir  pendant 
-Ja  ttttity  fendant  Ane^quantitéde  bile  eoloréeet  de  mneus  écu- 
^neux *y  le  ponb      tràs-faihle  ;  1 99  pnlsilions.  A  denx'hem», 

il  eut  deux  petites  évacuations  sanguinolentes ,  était  très* •mil 
et  ne  voulait  pas  manger^  il  passa  toutie  jour  dans  cet  état , 
le  pouls  étant  le  même. 

Vendredi  mMm,  —  Deux  heures  et  demie ,  le  pouls  était 

-si  faible  qu'on  ponvail  à  peine  le  sentir  j  k  reaptratton  laho- 

'rleuse  et  lente.  •  '    ,  . 


Diyiiized  by  Google 


Samedi,  ^  Once  heures  do  matin ,  û  étatît  lyien  rétabli  -,  i6S 
piiUatiuns.  11  prit  une  autre  dose  de  5  gros.  A  quatre  heures  ; 
les  inëpiratioii6  élaienl  au  noinbie  de  i2  par  minute  3  on  ne 
pouvait  sentir  le  pouls.  Il  eut  une  évacuation«mvolon taire  dt 
matière  liquide^  aangninolente^  par  le  reetom^  el  nue  JMlieaic 
par  re^tomac.  A  cinq  J^enres  |  on  le  trouva  mort. 

AuÊOfme*  —L'estomac  était  distendu  par  de  Tair^  et  oontenair 
quelques  fluides  sanguinolens  putrides  ;  iamenibrane  muqueuse 
ëlait  (iaiis  le  plus  haut  état  d'mllammation  ^  sMlendaut  sur 
les  intestins  jusqu^au  eolon  ;  qui  était  dans  un  état  de  gan- 
grène ^  il  y  avait  intus^osoeption  du  colon  et  de  Tilèon  dan»  Is 
cœeom^  qui  était  gangrénè.;  les  intestins  eontènaient  one 
quantité  de  fluide  seml^lalile  i  celui  qui  étui  dans  TestoiMCy 
le  ventricule  droit  était  distendu  par  du  sang  noir  coagulé  -,  le 
gauche  était  contracte ,  am^i  que  les  deux  oreillettes  j  le  cer- 
veau était  dans  Tétat  sain. 

ExpÉniENCB  XVI.  Tciniurt  vineuse  ethdUkort  e$  ùpium,  — 
60  minimes  de  celte  miiture^  dans  les  .proportions  mentioar 
né^  à  la  page  196 ,  furent  donnés  à  un  beau  chieii  couchant 
le  lundi  à  midi  vingt  minutes.  D  n^  eut  aucun  changement 
dans  ranimai  jusqu'à  quajtre  heures  ^  le  pouls  riait  alors  inter- 
mittent^ 98  pulsations.  Six  heures^  pouls  intermittent  5  Sopulr 
sations.  Huit  iieures ,  pouls  intermittent  apré^  cinq  battem^pS} 
dur ,  vibrant  et  irtrégulier. 

Dimanehe  matin.  —Pouls  irr^ulier et  intermittent  j  92  puU 
salions.  160  gouttes  de  la  même  mixture  lur  furent  doiméei 
à  dix  heures  j  il  rendit  iinmédialement  une  grande  quanlilédc 
'Salive  écumeusc.  A  deux  heures  et  demie;  il  montra  de  1  appétit; 
pouls  intermittent  à  chaque  trois  battemens^  très-dur  |  76  pulsa- 
tions. «Six  hi&wfiif  to8  pulsations^  et  ranimai  parait  vif.  Dix 
heures  ,106  pulsations. 

LuruU»r~  H  paraissait  bien.  Onze  heures,  une  demi-once 
lui  fut  donnée.  Pouls  intermittent  à  chaque*  cinq  hattemnnsj  120 
pulsations.  Les  mêmes  symptômes  suivirent  cette  dose^  mais 
moins  remarquables  j  il  prit  un  peu  de  nourriture  quelques  mi- 
nutes après.  Vne  heure»;  pouls  très-irr^gulier  et  intermittent; 


90  pulsations.  A  tous  égards  il  paraissait  l>ien.  A  deux  lieiires  et 
dçinie,  il  mangea  de  bon  appëiit.  Cinq  heures^  il  parut  abattu^ 
pouls  toujours  intermitteut 9  piu&moa^  Si  pulsations.  Onza 
heures^  pouls  vibrant  ^  intennitlent  ;  79  pulsations. 

Mardi  matin.  — Onse  heures^  pouls  trés-irrégulier  ^  io4  pal** 
salions^  l^animal  parait  tout  -  à  -  fait  rétabli.  Midi^  il  prend 
six  gros  de  la  teinture  d'hellébore  j  son  action  sur  le  système  sa- 
livaire  est  instantanée  et  considérable  ;  {'animal  répand  une 
grande  quantité  de  salive  visqueuse  et  écumeusede  tous  côtés. 
*0eux  heures^  pouls  irrégnlier  et  intermittent  ;  76  pulsations. 
L'animal  paraît  roi^uz  vers  le  soir  ;  mais  s'étant  ^happé;  le  ré* 
•oltat  de  rezpérience  n'a  pu  être  connu . 

Expér.iENCE  XV 1 1 .  Teinture  de  digttale  y  suivie  du  laudanum 
et  de  L'éiatérium,  —  A  une  heure  et  demie ,  auiumes  de  teiu* 
ture  de  digitale  furent  donnés  à  un  chien  terrier  de  moyenne 
grosseur  j  il  sortit  immédiatement  une  écume  abondante  par  la 
gueule.  A  deux  heures  et  demie ^  un  grand  flot  de  salive^  re- 
gard abattu^  il  est  chancelant;  pouls  irrégnlier^  126  pulsa^ 
lions.  Quatre  heures,  beaucoup  nueux,  -Six  heures,  regard 
stupide  y  et  extrêmement  faible  ;  pouls  très-irréguiierj  104  pul- 
sations. 

Lundi.  —  Paraît  ^out-à-fait  bien.  A  midi,  4^  minimes  de 
laudanum  et  4grainsd'ëlatérîumlui  furent  donn^.  A  une  heure , 
'22%  pulsations.  A  deux  heures  et  demle^  vomissement  de  quel- 
que mucus  épais,  tenu  de  Lile.  Il  est  probable  que  le  {uédica- 
ment  a  été  rejeté  de  restoraac.  Il  mange  avec  appétit  de  la 
viande.  A  cinq  heures  ,  pulsations.  Onze  heures,  190  pul- 
sations; il  a  vomi  une  grande  quantité  d'alimens  non  di- 
gérés. 

Mardi  matin»  —  A  onze  heures ,  pouls  régulier  5  200  pul- 
sations; il  parait  rétabli.  A  une  heure,  cinq  gros  de  teinture  de 
digilale  lui  lurent  donnes  :  cela  produisit  sur-le-champ  un  Ilot 
de  mucus  visqueux,  écumeux,  et  il  ht  plusieurs  eÛorts  pour 
.vomir.  A  deux  heures,  il  vomit  quelques  alimens  non  digérés 
m^és  avec  du  mucus,  et  qui  parurent  colorés  de  1^  teiniurej 
Je  pouls  ëuit  trrégttlier;  186  polsatiocs  j  i(  continua  à' évacuer . 
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une  quantité  abdftdaiite  de  mucus  ^'isqueux  par  la  gueule.  A 
cinq  lieures  ,  200  pubadon^  ^  re^pirauoa  prompte  et  labo- 
rieutej  vomît  «ocore  «ueus  teint  de  Mnç ;  grande  fiiiblesse. 
Hait  heam^  po«b  ftiUe aeotflM ;  21e  piikttîoM,  eism 
eoBtîniielB  pour  vomir.  Ome  hems,  seo  pidmtions,  eftrti 
continuels  pour  vomir ,  respiration  très-aeeëlër^. 

Macrmii.  —  Beaucoup  mieux  5  160  piihyiions.  Vers  le  soir 
il  parut  avoir  de  Tappéiit  et  mangea  beaucoup  j  toux  sèche 
continuelle^  suivie  d'efforts ,  comme  s'îi  «ma^ftit  A'cipeclonr. 

Jeudi*  —  U  ptMtt  yiif  a  boa  opp^tit^  m^  est  tréo4oor« 
mem^  por  b  tous,  et  Ton  ae  peut  «onlk  lot  pulmliont. 

Vendredi*  «-»  Il  a  en  grande  partie  recouvré  aoa  re^arJ  na- 
turel :  toux  moindre;  et  appétit  naturel  j  pouU  variable  de  iJo 
à  164  pulsations. 

*SVzmâii.»¥if  et  toujours  mieux;  168  puleatioas. 
EoréiiimiOB  xvw.  Memèdt  de  Wmdpour  ta  gauUê*  ^  h 
^muL  heoreo  après  nidi,  deoi:  paquets  de  «pondre  de  If .  Waot 
êanm  donnas  A  an  gros  chien Mtard.  La  fr^nence  du  pouk  ae 
put  pas  eH  e  déterminée  d  une  manière  (rès-salisfaisanle  ,  le 
chien  éiani  smgulièrement  craintif^  et  tremblant  aussitôt  qu'on 
rapprochait.  A  six  heures^  le  poub  était  certainement  plus 
4ent^  mai»  il  mangeait  avec  «boa  eppM^^t  ne  paraissait -pas 
jftllM.  A  die  heoresi  anciue  aktfmtioa, 

Vendredi  madn,  «-««'Le- pools  reste  le  aiëme^  ranîmid 
raît  très-bien^  aucinir  cvacualion  extraordinaire,  et  il  nian^je 
avec  appétit.  A  dix  heures,  deux  poudres  de  Want  lui  furent 
donnéeii.  A  deux  heures,  il  était  tremblant,  et  paraissait  pour 
la'  piemiére  fois  affeoté  par  Fexpërienoe.  A  sic  'heures, 
regard  abattu,  tremblant  et  refuse  de  boire  et  de  mangw^ 
aucune  envie  de  vomir  n'a  été  prodaife*^  le  pouk  toujours  lent 
et  irré^ulier  j  plus  tard  dans  la  soirée,  le  pouls  plus  vite  et  beau- 
coup plus  faible;  mais  il  n^y  avait  aucune  lassitude  remar- 
quable. 

Le  lendemain  matin  samedi,  on  Observa  quHl  avait  eu  plu- 
sieurs évaeuations ,  deui  sahguinolentes  et  de  la  plus  mauvaise 
apparence.  Le  pouk  .étsit  faible,  et  parfois  |l  gémissait  j  il  re- 
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fusa  de  manger  tonte  la  journée  ;  roaU^  vers  le  soir  ^  il  était  mieux^ 
et  son  pouls  était  plus  fort. 

Dimanche  malin,  —  Parut  être  rétabli ,  mangea  un  peu  de 
viande ,  et  marcha  d'une  manière  assurée  et  sans  diffîc«lté.  U 
eontintia  à  bien  aller  toute  la  journée  ^  et  le  soir  mangea  passa* 
blement«  On  ne  fit  aucun  autre  essai  de  ce  médicaments 

Expérience  xix.  Préparation  oc^que  de  colchique,  Une 
once  mesurée  de  cette  préparation  neutralisée  par  la  magnésie 
pure^  fut  donnée  à  un  gros  chien  bâtard.  Cela  ne  produisit  au- 
cun effet  sensible  5  mais  son  poùls  fui  plus  accéléré.  U  but  et 
mangea  bien ,  et  était  de  bonne  humeur  te  matin  suivant. 

Quelques  jours  après  y  à-  «leux  heures ,  on  hii  fit  avaler  deux 
onces  fluides  d^acétique  de  colchique  évaporées  à  une  demi-once^ 
mêlées  avec  la  magnésie.  Cette  do5e,  comme  la  précédente;  ne 
produisit  aucun  changement  dans  Tapparence  de  Tanimal;  son 
pouls  nVprottV%  aucune  altération^  et  ses  forces  ne  parurent 
en  aucune  manière  affectées.  /  ^ 

Le  matin  suivant^  oh  vit  qu'il  avait  eu^eut  ou  trois  évacua- 
tions copieuses  ;  mais  elles  n'étaient  point  mêlées  de  sang,  et 
son  pouls  était  le  même  qu'au  commencement  de  l'expérience* 

£xj^É;ii£KC£  XX.  Décoction  aqueuse  claire  et  trouble  de  col" 
chique*  —  Hardi  à  midi  y  pn  donna  à  un  jeune  chien  de  race 
méléci  deux  gros  fluides  d'kine  décoction  claire  de  colchique 
préparée  par  ébttlliiion  avec  deux  onces  de  racine  frstche  dans 
une  suffîsanle  (^uaniilo  dVau  recliute  a  Jeux  onces  :  pouls  ré- 
gulier et  plein,  1^2  puisaiions.  Deux  heures  et  demie,  pouls 
faible  y  irrégulier  et  vibrant,  v^ix  heures^  aucune  altération 
apparenté 5  lépoub  cependant  était  augmenté  à^i64i  regard 
vif:  il  se  tient  debout  sans  inconvénient.  Huit  heures,  aucun 
changement.  Onze  heures ^  de  même;  i56  pulsations ^  deux 
évacuations  mêlées  de  sang. 

Mercredi  matin. Vendant  la  nuit  deux  évacuations  ternies 
<  de  sang.  Il  est  lout-à-fait  bien ,  mangeant  de  bon  appétit  et 
de  bonne  humeur 5  poùb  faible^  mais  régulier'^  et  1^4  puisa* 
ttons.  A  une  heure  et  demie  ,  on  lui  a  donné  une  demi-once  de 
la  même  décoction^  avec  son  sédiment  remué.  A  trois  heures^ 
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pouls  si  faible  qu^oD  pouvait  à  peine  le  sentir  j  iSopuIsatieiU/ 
regard  slupide.  Six  heures^  a  rendu  une  grande  ^piantiléde 
matière  non  digërée ;  pouls  extrêmement  faible  et  vite,  environ 

P**!^^*'*^"*  P^''  niinute.il  semble  très-faible,  ruais  sensible^ 
et probablemenl exempt  de  douleur.  Dix  heures,  très-afFaibli  ft 
a  encore  vomi  j  le  pouls  ne  poiivaii  pas  être  compté.  A  onze 
heures^  presque  dans  l'impossibilité  de  se  tenir  debout,  re- 
gard  lourd;  pouls  toujours  si  fréquent  qu*on  ne- pouvait  le 
compter. 

Jeudi  matin,  —  Perte  absolue  de  mouvement  volontaire, 
étendu  par  terre  comme  sur  le  poml  d'expirer;  perle  de  sang 
par  le  rectum ,  et ,  pendant  la  nuit,  quelqu^évacuations  sangui- 
nolentes. A  midi  et  demi,  il  mourut. 

AuiopsU.  L'estomac  était  vide  et  l^rement  enflammé, 
^inflammation  était  au  m^e  de^ré  dans  le  duod^um^  le  jé* 
junum  et  au  commencement  deTileou^  augmentant  vers  sa  ter- 
minaison ,  et  de  plus  dans  le  colon  et  le  cœcum.Le  rectum  était 
légèrement  affecté.  Le  ventricule  gauche  du  cœur  contenait 
une  petite  quantité  de  sang  fluide  foncé. 

ExpfiUECfGBXXi.  Extrait  éteau  médicinale»  —  Lundi,  â  dix 
heures  et  demie ,  deux  gros  fluides  de  mixture  de  cet  extrait , 
dans  la  pruporiiun  des  j  avec  too  de  fluide^  furent  donnés  à  un 
gros  chien  maigre ,  de  race  méie'e.  Avant  cette  expérience ,  le 
poikls  était  intermittent,  i68  pulsations.  A  midi;  aucun  chan- 
gement. A  six  heures,  regard  abattu,  et  ne  désirant  point 
manger  5  il  n^y  avait  aucune  envie  de  vomir  ni  évacuations 
^  extraordinaires;  le  pouls  était  plus  faible^  dur  et  régulier.  Dix 
heures,  a  vomi  quelques  matières  à  demi  digérées  ei  a  eu  une 
évacuation  aivuie. 

Mardi  matin.  —  Pouls  vibrant  et  dur,  iS8  pukations; 
deux  à  trois  évacuations  liquides ,  une  trés-légèrement  teinte  de 
sang;  il  paraissait  mieux  depuis  la  dernière  nuit,  mais  il  refu- 
sait toujours  de  manger.  A  huit  heures ,  il  prit  un  gros  de  cette 
iiiixtuie.  A  midi;  pouls  irrégulier^  192  pulsations,  fre'quen» 
eiioib  [jour  vomir,  a  eu  deux  évacuations  presque  liquides. 
Cinq  heures ,  il  parait  soufirir ,  toujours  stupide,  pouls  régu* 
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Iter  et  faibU^  so8  pulsations.  Dix  heur^i  pouls  riigulîer;  2i(j 
pulsations  j  aucun  autre  changement.  ' 

Mercredi  matin,  Pouls  faible  ^  192  pulsations  ,  paratt 
mieux.  A  dix  heures j  autant  de  mixture,  cunlenanl  5  ^  gr;uns 
d extrait,  lui  fat  donné.  A  trois  iieures  et  demie,  pouls 
plein  et  régulier ^  166  puIsalionS)  aucune  évacuation,  tVissons» 
Six  heures  ;  pouls  très-faible  ,  204  pulsatii^ns^^  paraissait  très** 
malade.  Onze  heures  >  il  pouvait  à  peine  se  soutenir» 

Jeudi  nuUin.^A  rendu  pendant  la  nuit  une  grande  qiiantit^ 
de  matières  liquides)  pour  la  plupart  sanguinoleute^j  pouls  faible^ 
168  pulsations.  Deux  heures ^  semble  excessivement  faible,  mais 
ne  parait  pas  souffrir  beaucoup;. il  refuse  la  nourriture.  Cinq 
heures  et  demie }  prend  une  autre  dose  de  5  4  grains  ^^extrait» 
Dix  hcM^es ,  presqu'aucun  changement  remai^quable^ 

f^endredi  matin.  —  On  le  trouva  mort»  Il  avait  eu  pendant 
la  nuit  quelques  évaluations  alvipes  sanguinolentes» 

Autopsie,  —  L'estomac  était  distendu  par  de  l  air,  et  ses  tuni-  . 
ques  étaient  très->enflammées;ilyavaitbeauconp  desnng  veineiîi 
coagulé  soua  la  membrane  muqueuse^  distribué  par  place  f  Tes-* 
tomac  contenait  une  petite  guantilé  de  fluide  putride  jaune }  il- 
y  avait  intus-susception  du  colon  dans  le  cœcum  ;  ce  dernier 
intestin  était  dans  un  état  île  inortiilcalion ;  le  ventricule  droit 
contenait  une  petite  quantité  de  sang,  c'^agulé^  de  même  que 
*  quelque  fibrine  ;  et  Taorie,  dans  Fespace  de  deux  pouces^  était 
renpi^ie  de  fibrine  complètement  exempte  de  la  partie  colorante 
du  sang.  Le  cerveau  fut  trouvé  dans  Tétat  naturel. 

ExpÉRIE^'CB  xxii.  ExlrdLi  du  Din  de  colchique  (obtenu  par 
évaporalion  du  vin  pris  chez  un  pharmacien  ^  prépait;  (i  nisia 
proporlion  de  quatre  onces  de  racine  fraîche  dans  une  pinte). 
—  A  onze  heures  ;  une  quantité  de  cet  extrait  équivalant  à  celle 
fournie  par  deux  gros  fluides  d^eau  médicinale  fut  donnée  à  un 
chien  en  bonne  santé ,  de  race  bâtarde.  Le  ponts,  avant  Fex- 
périence,  était  régulier  et  plein  ;  100  pulsations.  Qiiaire  heures^ 
poub  moins  plein  ^  ilfi  pulsations  ;  il  mange  bien  et  parait 
vorace.  Dix  heures ,  pouls  si  faible  qu^à  peine  il  peut  être 
aeoli  j  a  éprouvé  des  nausées  ^  rendant  une  grande  quantité 
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de  nourritnre  non  dîgërëe  et  un  mucus  écumeux  ;  regai^d 
abatta  et  ne  voulant  pas  se  remuer.  Le  matin  suivant  f  il  était 

tout-à-fait  bien  ^  et  Tappétit  ëtaitbon.  Midi  ,  pouls  faible  et 
irrégulier  ,  i68  pulsaiions.  On  lui  donne  une  double  dose 
de  l'extrait.  Quatre  heures  ,  pouls  plus  dur,  1 56  pulsations  ; 
il  refuse  ia  nourriture^  regard  moins  vif.  Sa  heures  ,  le  pouls 
était  trés-iaible  ^  et  ne  pouvait  pas  être  compté  j  il  a  vomi 
deux  fois  une  quantité  de  mucus  visqueux^  écumeux;  paratt 
abattu.  Dix  heures  ^  a  eu  deux  évacuations  slvines  tres-san- 
guinolentes  ;  pouls  si  faible  qu'il  pouvait  à  peine  être  compté; 
paraissait  très-mal.  Le  malin  suivant,  il  continua  à  être  très- 
languissant  ;  pouls  comme  la  nuit  précédente  ,  et  refuse  de 
manger.  Vers  midi  ^  il  paraît  mieux  5  à  quatre  heures ,  le  pouls 
était  plus  distinct;  mais  irr^iulier  et  lent|  refiise  toujours 
de  manger*  Sept  heures ,  beaucoup  mieux ,  se  tient  dd>ont , 
regard  vivace^  il  mange  alors  «avec  assez  bon  appétit.  Lelen* 
demain  aialin  ,  il  paraît  moins  vif  et  refuse  la  nourriturer 
Dans  la  nuit ,  il  eut  une  évacuation  aqtieuse  mêlée  de  ^ang  ; 
pouls  toujours  très-faible  et  imperceptible.  Il  était  beaucoup 
mieux  vers  le  soir ,  et  alors  mange  avec  appétit.  Le  Icndemaiur 
matin  ^  il  paratt  tout-i-iâit  bien. 

ExrlaiiNCB  xxiir.  Bxtnut  tthelUbore nd»i  de  tékuénumei 
tic  la  mixiurc.  d'extrait  de  colchique  par  la  teinture  dans  le 
i/in  du  Cap.  Vendredi  ^  à  onze  heures  du  matin  ,  un  gros  d'ex- 
>  ^  '  trait  d'hellébore  ,  quantité  fournie  par  une  deuÙTOuce  de  ra- 
cine en  décoction  avec  de  Feau,  fut  donné  sous  ferme  de  bol 
à  un  trés'fort  chien  vivace^  de  race  mêlée  ^  le  pouls  étant  ré- 
gulier et  plein ,  160  pulsations.  Àu  bout  d^un  quart  d'heuie  f 
il  vomit  un  grande  quantité  de  mucus  transparent  avec  le  bol  ; 
pouls  très-faible  j  172  pulsations  ;  il  continua  à  a\uir  des  nau- 
sées^ et  vomit  violemment  pendant  une  heure  trois  quarts*. 
Deux  heures  ;  pouls  régulier  et  dur^  go  ptdsations  seulement* 
Trois  heures  et  (}emie ,  paratt  beaucoup  mieux  et  mange  avec 
bon  appétit. 

Samedi  maHn.  — •  Pouls  plein  et  irrégulier  ^  116  puba- 

lions.  On  lui  donne  un  demi^gros  d'extrait  à  onze  heures  et  r 
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cleniie.  Midi  et  quart  ,  pouls  plus  faible  y  126  pulsations  ;  il 
«tait  très-mal  à  soiji  aise  j  et  avait  fait,  deux  légers  eiiorts  pour 
vomir.  Une  heure  vingt  minutes  ,  il  vomit  quelques  alimeos 
non  digâré^  ;  mais  il  n'y  avait  pc^nt  d'apparence  d'hellébore. 
Trois  heures  y  a  encore  vomi  quelques  alimens  non  digérés  , 
mais  aucune  apparence  d'extrait  -,  pouls  plein  et  irregulier. 
Cinq  heures  ,  aucun  chciïigemeat  remarquable  ;  le  pouls  e'fait 
amélioré^  et  il  n'avait  plus  éprouvé  de  mal  de  cœur.  Sept 
heures  I  parait  tout-à-lait  hîen^  poub  fort  et  régulier^  1 54  pul- 
sations. 

-  > 
Le  matin  suivant  ^  il  continuait  à  bien  aHer  ;  le  pouk  était 

fort  y  i5o  pulsations.  Sept  heures ,  on  lui  donna  un  gros  d'ex- 
trait enveloppé  dans  du  papier  le'ger  :  au  bout  d'une  demi- 
heure  y  il  vomit  du  mucus  écumeux ,  mêle'  avec  des  alimens 
non  digérés  ^  mais  aucune  apparence  d'hellébore  ^  le  pouls 
était  dur  et  intermitleni;  162  pulsations.  Dix  heures  et  demie, 
a  rejeté  quelques  aUmens  non  digérés ,  avec  une  grande  partie 
de  rhellébore. 

Lundi  matin.  —  Il  paraissait  bien  ]  mais  son  pouls  était  irès- 
irrégulier  5  108  pulsations  seulement.  Neuf  heures ,  on  lui  fit 
prendre  un  gros  d'élatérium  :  il  eut  sur-le-champ  une  abondante 
salivation.  Onzebenres,  pouls  intmaittent,  i36  pulsations,  ftrts 
tremblemens ,  l'air  abattu ,  vomissemens  dequelque  mucus  vis- 
queux. On  ne  put  avoir  Ja  certitude  qu'il  ait  rendu  Télaté- 
rium.  Une  heure  ,  il  a  rejeté  trois  à  (jiiaLi  e  onces  de  fluide 
très-biiieux  ,  brillant  y  pouls  très-irrégulier  ,  228  .pulsations  } 
il  boit  beaucoup  d^eau.  Quatre  heures  ,  a  une  évacuation  al- 
vine  liquide  rendue  avec  beaucoup  d'efforts  ; .  240  pulsations. 
Six  heures,  aucun  changement  visible  ,  pouls  de  même. 

Le  matin  suivant,  il  était  tout-à-fait  bien  et  mangeait  de 
bon  appétit.  A  une  lieure  et  demie  ,  deux  gros  fluides  d'ex- 
trait de  colchique  obtenu  par  la  teinture  dans  le  vin  du  Cap 
(  100  parties  contenant  Ô  |  d'extrait ,  quantité  rendue  par 
l'eau  médicinale ,  voy~  pag.  2i3) ,  fuirent  donnés  à  ce  chien , 
son  pouls  étant  régulier  et  marquant  192  pulsations.  Trois 
heures  ^  pouls  plus  vile.  Quatre  lieures  eL  demie    pouls  si 
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r;ipido  qu'on  pouvait  à  prim»  le  compter  j  9.00  pulsations; 
ÎJ  vomtt  tjne  quanliié  daiiiueiis  non  tligéréi.  llml  heures,  a 
év9icu^  (in  ijiucus  trè6*vi«c|ueux  et  $aii;;uii)olent ,  lré&-inal  k  son 
mstt ,  Tair  très-abaitu  ,  pouls  de  m^me  en  fréquence^  Mais 
piaa'faible.  Dix  heures  et  demie  ,  a  ^vacuë  plus  de  inncus  san-t 
guinolent,  souffre  quand  on  presse  l'abdomen,  a  Tairianguifr* 
sant  ;  poiils  en  grande  partie  régulier  ^  maib  faible  j  :îoo  pul-* 
salions.  ' 

Merci'edi  malin,      Paraît  mieux  ^  le  pouls  plus  faible  que 
la  veille  au  soir  ^  21a  pukalions.  Neuf  heures,  il  prit  60  mi^ 
ni  mes  deiasohilion.  Dix  heures  el  demie ,  a  vomi  quelque  mU'^ 
eus  écumeux  teint  de  sang  -,  il  y  avait  qUelqu'apparenee  de  h 
mixture  dans  le  mueus ,  sans  qu'on  puisse  ralTiriner  3  il  se  Irai-» 
nait  et  semblait  très  -  fati<;ue' 5  il  refusa  de  manger.  Onze  henre5 
et  demie  ,  le  pouls  était  plus  tlislincl,  200  pulsations  )  Irès- 
Jiiouffrant  quand  on  pressait  Fabdomen.  Une  heure  el  demie  , 
pouls  plus  faible^  210  pulsations |  parait  abattu^  forces  bien 
diminuées  ,  vacille  en  marchant  et  se  meut  avec  beaucoup  de 
difficulté.  Trois  heures  ,  pouls  comme  avant ,  mais  plus  irrd« 
gulier  i  il  a  vomi  une  quantité  conMÙérahlc  de  mucufv  trans- 
parent y  écumeux.  Sept  heures^  paraît  très-abaLlu  et  ne  peut 
se  mouvoir.  Ces  apparences  ont  continué  jusqu'ati  milieu  de 
'  la  nuit  ;  hedre  où  il  fut  visité. 

Jeudi  màiin^  Deux  heui*es  ^  la  vie  pacatt  presqii*#tefnte  )  t| 
est  élendp  par  terre  et  dans  un  état, d'insensibilité  parfaite) 
inspirations  au  nombre  de  12  par  minute 5  battement  du  cœur' 
si  lan^ui.<isa;u  qu'à  peine  on  peut  le  sentir.  A  sept  heures,  on 
le  trouva  mort. 

y^Mfopvrie.*— LWomac  était,  distendu  par  de  Tair,  et  contenait 
environ  une  once  et  demie  de  fluide  visqueux  jaune;  il  était 
très*enflammé  dans  toute  son  étendue }  Tépiploon ,  de  même 
que  tous  les  intestins ,  était  frès-enflammé  ;  mais  le  rectum  • 

tiiuulrait  les  inîirt(ir<-.s  les  plus  fortes  d'infl;ii;i  ii.i  '  i;  «ti  .  ^luus  \<\ 
membrane  muinu  u^e  on  remarquait  pluî>!eiii  5  petites  coagur 
latioiis  de  sang  veineux  5  la  vessie  était  distendue  pap  de' 
Turiné  couleur  de  safran }  la  vésicule  du  fiel  était  aussi  tr^ 
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distendue  par  de  la  bile^  les  poumons  éiaieni  aussi  très-enflam- 
més^ les  veniricules  du  cœur  contenaient  du  sang  Ûuide  de  cou- 
leur très-foncëe. 

EipjBRiBNCB  ixtv.  Extrait  la  préparation  acétique  de 
eoUMque*  Dix  grains  de  cette  substance  m^é&  avec  Teaa 
furent  donn^à  un  gros  chien  :  cela  ëleva  d^abord  le  pouls  con- 
sidérablement )  mais  ensuite  il  devint  déprime  ,  et  ^  vers  le  soir, 
il  était  très-affecté.  Le  matin  suivant,  il  paraissait  mieux, 
mais  était  toujours  trés-abattu  et  refusait  de  manger.  Il  avait 
eu  la  nuit  quelques  évacuations  sanguinolentes }  il  fut  mieux 
vers  la  fin  dii  jour,  elle  matin  suivant  il  était  tout-à-fait  bien  ^ 
^  mangeait  et  bavait  oommè  à  Toidinaîre. 

Ce  chien  rendit  une  quantité  considérable  d^urine  pendant 
|lout  le  temps  qu  il  lut  soumis  à  celte  expérience. 

Expérience  xxv.  Extrait  de  la  préparation  acétique  de  col" 
chique*  — -  5  mars,  à  onze  heures  ,  lo  grains  de  cet  extrait 
(obtenu  par  évaporatîon,  dommè  avants  du  vinaigre  de  col- 
chique) et  vingt  grains  de  magnée  calcinée  mêlée  dans  de 
Peau  ,  fufent  donnés  à  un  trés-fort  chic|n  de  race  mêlée  ;  son 
pouls  était  régulier^  i/,4  pulsations  environ  par  minute. 

II  n'y  eut  aucune  altération  dans  l'animal  jusqu'à  six  heures  : 
il  but  alors  un  peu  d'eau  qu'il  rejeta  sur-ie-champ  avec  une 
quantité  de  mucus  éeumeux  et  d^alimens  non  digérés  5  cela 
fut  suivi  d'une  évaeuation  alvine  liquide  copieuse  f  le  pouU 
resta  naturel  |  il  rendit  alors  une  quantité  considérable  d'urine 
très-colorée  |  il  refiisa  de  manger. 

6  wurs.  —  Il  paraissait  de  bonne  huiiieur  ,  saulaiL  cL  parais- 
sait exempt  de  tout  malaise  ;  mais  l'appétit  n'était  pas  revenu. 
Il  eut  pendant  la  nuit  deux  évacuations  fluides  très»eopieuse%^ 
légèrement  teintes  de  sang.  Avant  la  nuit ,  il  mangea  bien ,  et , 
à  tous  égards,  était  bien. 

Ex^éniBNCB  XXVI.  Extrait  de  teinture  de  colchique  dans 
l'alcool  pur  préparé  avec  la  racine  sèche  dans  les  propor* 
tions  de  quatre  onces  par  pinte.  — A  une  heure  et  demie, 
deux  gros  fluides  de  mixture  de  cet  extrait  et  d'eau ,  dans  la 
proporUon  de  5 1  grains  pour  cent,  furent  donnés  à  un  fort 
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chien  bouldogue.  Le  poaU ,  avant  cette  expérience ,  était  dur' 

et  irrégulier  ^  ibG  pulsations.  Sept  heures^  aucim  change- 
menl  jusqu'à  ce  moment^  où  Ton  observa  qu'il  avait  rejelë  une 
petite  quaniilc  de  mucus  visqueux  j  le  pouls  était  beaucoup 
plus  vite.  Pliis  tard  dans  la  soirée^  le  pouk  étai(  moins 
tinct  et  trèa-^vite  ^  et  Panimal  avait  perdu  sa  bonne  humeur. 

Le  matin  suivant ,  il  avait  eu  deux  évacuations  trés-eangui* 
noîenies^  et  de  fréquentes  nausées^  rejetant  du  mucus^  qui> 
une  fois ,  fut  de  couleur  jaune  brillante.  iSon  pouls  était  très- 
variable  en  fréquence  y  vibrant  et  extrêmement  irrégulter;  pa;- 
rait  très -abattu^  peau  très -chaude  au  toucher^  et  il  sem- 
blait souffrir  davantage  quand  on  comprimait  ^abdomen. 
A  onze  heures  et  demie  ,  on  lui  donna  un  gros  fluide  en 
même  proportion.  Trois  heures  ;  il  vomit  deux  fois  quelqi||^ 
mucus  faune  jécumeux ,  était  très-abattu  et  ne  voulait  pas  mar- 
cher. Sept  heures ,  il  était  4e  même ,  et  avait  vomi  un  mu- 
teus  semblable  à  celui  dont  je  viens  de  parler*  Onze  heures  , 
il  devint  plus  mal  j  il  était  couché  sans  mouvement  sur  la  terre , 
et  en  le  poussant ,  il  marchait  avec  beaucoup  de  diiEculté.  On 
ne  pouvait  sentir  le  pouls  ^  et  Taniraal  paraissait  mourant., 

Le  matin  suivant  «  il  parai^ait  plus  fort  ^  et»,  sous  tous  les 
rapports ,  mieux  quWant  j  mftis  il  ne  voulait  piu  se  mouvoir  f 
pouls  irès-irréi^ulier  ei  tremblotant  3  126  puUalions.  Il  con- 
tinua à  mirux  aller  pendant  le  jour ,  mais  il  parut  dans  une 
iétiiargie  exlraordmaire  ;  le  pouls  était  très-irrégulier  ^  la  peau 
extrêmement  chaude.  Six  heures,  il  mangea  aivec  assex  d*ap<* 
f  petit  un  peu  de  viande.  Bans  le  ooiiranl  du  jour  ^  il  eut  une 

jévacuation  sanguinolente. 

Jeudi  matin,  — 11  était  presque  rétabli  sous  tous  les  rapports , 
mangeant  bien^  et  était  d'aussi  bonne  humeur  qu^avant  Teipé- 
rience. 

£xp£&iBHC£  xxvii^  Zé  môn e  extrait  inséré  dam  une  hles^ 
sure.  -^20  grains  de  cet  extrait  actif  (obttou  de  la  teinture 

jneniionnée  à  la  page  5o3)  furent  insérés  à  la  partie  interne, 
de  la  cuisse  d^un  chien  à  neuf  heures  et  qukrtj  le  pouls 
è  ce  moment  était  régulier^  i^o  pulsations.  Onxfi heures,  il 
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4^viU'iirti ions  alv mes ,  dont  une  ë( ait  mêlée  de  bile  de  couleur 
îauue  bniianle^  le  pouls  était  plus  accéléré  et  moins  distincl. 
Deux  lieures  ^  pouls  régulier  et  4m,  lêipuktLlioaa.  Il  avait  eu 
«deux^autres  évacuations  alvinea^  une  de  eouleor  pâle,  Fauire 
très-teînte  de  sang.  Trois  heures,  une  autre  petite ëvaeua tien 
très-teinle  de  sang  ;  le  pouls  était  le  même.  Six  heures ,  le  pouls 
éra^t  à  peine  disUncl  j  raïuiiial  paraissait  en  léthiirgie  el  insensi- 
ble^ et  les  inspirations  éiaient  courtes  et  promptes.  Nçui  heures^ 
inspirations  profondes  et  très-laborieuses  5  <Hi  ne  pouvait  pas 
sentir  le  pouls  ;  il  était  dans  un  état  de  détresse  extrême  ;  et  .la 
vie  paraissait  presquMteinte  5  il  ent  une  évacuation  saitguine 
par  les  intestins,  et  la  douleur,  qui  semi)lait  très-vive,  augmeii- 
tait  beaucoup  en  leremu^nti  eUpécialenient  quand  on  compri- 
mait l'abdomen  avec  k  main.  Au  bout  d^un  quart  d'beure^  on 
ne  pouvait  oônqf^ter  que  sept  inspirations  par  minute,  acoom- 
pgnées  -de  signes  4^agi tation  extrême.  A  lieuf  lieures  et  demie , 
il  n'y  av;ut  plus  que  quatre  inspiialiOiib  par  miuiite.  A  dix 
heures  eldcmic^  il  mourut. 

Autopêie,  —  L^oriûce  cardiaque  de  Testomac  était  très«en- 
iiammé$  mais  le  pylore  ne  montrait  aucune  trace  d^nflamma- 
tion  ^  cet  organe  contenait  beaucoup  de  sang  et  des  mucosités  ^ 
les  intestins  étaient  très-enflammés,  I^a  cuisse  sur  laquelle  on 
avait  fait  l'opération  éiait  noire  et  presqu'approchantde  la  mor- 
tification. Le  cceur^  le  foie  et  les  poumons  étaient  dans  leur 
4élat  natnrel. 

Ex^ntHNOB  xacvin.  Sédùne$u  du  vùt  de  colchique,  — -  A 
once  heures  et  demie ,  dix  grains  de  ce  sédiment  procm^é  par 

la  préparation  vineuse  de  coiciiique,  qui  avait  élémise  pour  cet 
usage  dans  Tétai  transparent ,  furent  donnés  à  un  gros  et  fort 
lerrier.  14e  pouls^  auin^mentde  T^Lpérienoe /était  intermittent  j 
114  pulsntions.  Deux  heures^  il  ny  avait  aucun  effet  visi- 
ble 5  le  pouls  continua  à  être  lenl^  irr^ulier  et  intermittent. 
Trois  heures^  pouls  plein,  94  pulsations.  Cinq  heures,  au- 
cune altération,  bept  heures  ;  parait  viyace  et  aussi  bien  qu'a- 
vant* Dix  heures.;  poub  plus  régulier  ^  plein }  ^  pulsations. 
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Le  jour  suivant ,  dix  grains  lui  furent  domnës  5  mais  etiiHê 
quantité ,  comme  la  preniicre^  nVut  aucun  effet  remvquahle. 

Deux  jours  s'ëlant  écoulés  ;  on  lui  donna  dix  autres  graiDs  de 
sédiment  ;  lepouls,  tu  moment  de  rexpérience,  étail  ti^-irrégu- 
Iteri  108  pulsations.  Trois  heures  après  ^  il  parut  toulràrM 
bien  et  de  bonne  humeur. 

Dix  jours  après,  une  autre  dose  de  dix  i^rains  de  sédiment 
lui  fut  donnée 5  mais,  même  par  celte  quantité  additionnelle | 
aucun  changement  n'eut  lieu  dans  Fanimal. 

£irittniiCB  xsix.  jivec  la  mcme  macérée  rèstant  de 
shn  vineuse  (i)  préparée  siàvani  VmstructÈon  du  chevaUet 
Everard  Home,  —  Vendredi  à  midi,  le  produit  d'une  once  de 
cette  racine  sëchée  bouillie  dans  Peau,  et  réduit  par  e'vapora- 
tioii  à  l'état  d extrait,  pesant  96  grains,   fut  donné  à  un 
gros  et  fort  chien  bâtard.  Pouls ^  avant  l'expérience ,  faible  et 
trrégulier,  i56  pulsations.  Trois  heures  ^  Jpouls  faible^  plus  lent 
et  plus  irrégulier;  m^me  apparence.  Six  heures,  pouls  vif, 
mais  plus  hûAv  y  U)8  pulsalions.il  refuse  de  manger  j  il  boit 
beaucoup  d  eau,  dont  une  partie  est  immédiatement  rejeue; 
:  parait  abattu.  Dix  heures^  beaucoup' plus  faible,  regard  très- 
abattu.  Il  boit  encore  davantage  d'eau ,  dont  une  partie  est 
'  immédiatement  rejetée.  Pouls  plus  régulier,  moins  distinct; 
-  ii)8  pulsations  j  refuse  de  manger. 

Samedi  matin, Neut  heures,  pouls  très-faible  ^  encore 
plus  vif^  la  soif  est  insatiable  5  mais  il  rejette  une  grande 
(  partie  de  l'eau  qu'il  a  bue.  U  a  eu  le  matin  une  évacuation 
alvine  considérable  de  sang  liquide  et  coagulé.  Midi,  pouls 
extrêmement  faible,  180  pulsations  comptées  avec  peine 5  il 
est  dans  un  élal  il  agi lai ion  extrême  j  il  a  eu  une  autre  éva- 
cuation sanguine.  Quatre  heures,  deux  autres  évacuations 
sanguinolentes.  Sept  heures,  même  état.  Onze  heures»  il  est 
étendu  sur  le  pavé  et  ne  peut  lever  la  tétc  5  le  pools  ne 
pouvait  pas  être  compté,  et  la  respiration  était  très-lente.  A 
midi ^  il  était  iiiurt. 

(i>  ^p)r«ipag.  195, 
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Autopsie.  —  Ily  avait  une  lc<îère  inflaramalion  de  rui  ifice 
pylorique  de  i  estouiac  ^  et  4U1  se  coiUinuail  sur  la  lueinbraiie 
muqueuse  des  intesiins.  L'eslomac  était  distendu  par  de  Fair, 
On  voyait  de  Taibuinine  coagulée  dans  les  différente^  pai*ues 
des  intestins,  • 

ExréitisNCE  XXX.  Bacines  macérées  restant  de  l'infusion  v£^ 
neuse  dans  la  proportion  d'une  once  par  pinte  \^  comme  la 
pharmacopée  l'indique  pour  la  préparation  acélique.)  —  Une 
once  de  racines  séchées,  quiavaiiété  digérée  comme  avant  ^  fut 
Jbouillie  dans  une  quantité  suffisante  d^eau  ^  jusqu^à  réduction 
d'extrait  pesant  95  grains.  On  la  donna  à  un  très-gros  chien 
bâtard.  A  dix  heures  y  lepoub,  au  moment  de  TexpériencC;  était 
fort  et  irrégulier,  1 26  pulsations.  Quatre  heures ,  poul^  ]  lein 
et  plus  régulier^  180  pulsations.  Il  boit  beaucoup  d'eaU;  point 
do  changement  apparent,  ^pt  heures,  a  vomi  quelque  mucus 
éoumeux  et  qudques  alîmens  non  digérés  ;  pouls  plus  faiUe. — A 
dix  heures  y  le  pouls  était  si  faible  et  si  rapide  qu^on  ne  pot4** 
vait  pas  le  compter.  Onze  heures .  a  Pair  vivace ,  mais  refuse  de 
pianger  5  le  pouls  si  vif  qu'on  ne  pouvait  le  compter  exactement. 

Mercredi  matin,      L'animal  parait  rétabli^  mais  il  refuse 
de  manger^  pouls  régulier  ^  i5o  pulsations,  A  une  benre  en-* 
viron^  ili^omit  qnellque  matière  bilieuse  et  du  niucus«  Il  conti- 
.  nue  &  ^tre  assez  bien  pendant  le  jour ,  et  à  dix  heures  dtt  soir  ^  il 
jAiaii^'c  un  peu  de  viande  et  boit  assez  d'eau. 

Jeudi  matin.      Tout^à-fail  bien  ,  appétit  ordinaire. 

£xr£ai£NC£xxxi.  Racines  nwcéré^  y  rcstedetespritdevindans 
la  proportion  d'une  onceparpinte*  Une  once  de  racine  ci-de»* 
sûs  soigneusement  séchée  et  en  poudre  fut  bouillie  dans  une' 
quantité  suffisante  dVau ,  réduite  en  un  extrait  pesant  54  grains. 
On  la  donna  à  midi  à  un  très-grob  chien  bâtard.  Pouls  ^  avant 
l'ejtperience^  régulier^  1 56  pulsations.  8ept  heures  ^  le  pouls  ne 
fut  pas  altéré  pendant  le  iour  5  aucun  changement  dans  Fappa* 
rence  de  l'animal  ;  il  mimgea  de  bon  appétit  de  la  viande*  I^e 
jour  suivant  ;  il  parut  tout-à-fait  rétabli. 

ExPBitiEarCB  xxxii.  Racine  macérée,  reste  de  V acide  acétique 
ti0ti^:(4  ^t'o^urliQH  d'une  once  jjar piale^fOinai  ^n^.  l  'indique  i(t 


Diyiliz 


6ôê  AnHBICS. 

•phnrma/'Opée.  —  Le  produit  d'une  once  dp  racines  macere'es, 
traitées  comme  dans  les  exemples  précédens^  fut  donné  ^ 
sous  forme  d'eitrait|  à  ub  fort  chien  bâtard.  A  deux  heares^ 
leponU,  avant  cette  eipérienee^  éUîtr^aUer^  i38  polsationa* 
n  eut  une  sécrétion  abondante  de  salive  écumeuse  5  mats  il 
ii^en  résulta  aucun  autre  e£fet  apparent  ^  et  à  sept  heures^  il 
mangea  avec  appétit. 

ExTÉRiBKCE  XXXIII.  Jnfiuion  vineuse  déurc  de  coidwfue. 
A  onze  heures  ^  €0  mittîmes  d^infarion  vineuse  eknre  de  ool- 
ehiqne^  préparée  suivant  les  instnic(îons  du  chevalier  fivenird 
Home  (i),  forent  donnés  à  un  fort  et  Ires-gros  ebien  lerrrier. 
A  trois  lieureSj  il  rendit  beaucoup  d  urine.  A  quatre  lieure^  el 
demie,  le  poul^.  elaii  irrégulier,  i5e  pulsations.  Huit  heures^ 
aucun  changement  visible* 

Lé  matin  suivant^  paraît  lout*à-fatt  bien  j  pouls  régulier^ 
'tt4  pulsations.  Une  heure  et  demie ^  deux  gros  fluides  lurent 
donnÀ  ;  edsL  produisit  dans  le  eourant  do  jour  plnsitfurs  éva- 
cuations copieuses  ;  niais  le  chien  ne  parut  pas  éprouver  d'in- 
convénient de  celle  administration  à  aucune  époque. 

Le  matin  suivant ,  il  paraissait  bien ,  mais  il  refusa  de  man- 
ger. Onze  heures^  3  gros  furent  donnés  :  alors  i3o  pulsattona. 
Midi;  pouls  régulier  ;  i44  pulsations*  Une  heure, «il  sembla 
affecté  par  le  médicament ,  et  était  considérablement  abattu  ; 
pouls  irre'gulier  ,  182  pulsations.  Deux  heures  ,  pouls  irrégu- 
lier et  intermittent ,  i44  pulsations.  Il  a  eu  une  évacuation  fé- 
tide et  une  quantité  abondante  d'urine.  Deux  heures  et  demie  ^ 
II  a  vomi  quelque  mucus  d'apparence  bilieuse^  épais  ;  était  mieux 
et  marchait^  il  but  beaucoup ^  mais  ne  montra  aucun  appétit. 
CiiK]  luMires ,  regard  vif,  pouls  dur  ,  intermittent  chaque  cinq 
batternens  j  190  pubalious.  Onze  heures ^  il  est  vif;  pouls,  188 
pulsations. 

Le  matin  suivant ,  k  onfee  heures ,  pouls  toujours  intermittent 
'chaque  deux  eu  trois  batternens,  t4o  pulsations.  Midi,  5  gros 
d'infusion  loi  furent  dominés*  I>eox  heures,  paraît  lourd;  treni- 


(i)  ^ oyex  pag.  195. 


Diyiiizeo  by  Google 


APPENDICE.  dO^ 

Uemens  5  parait  irès-cUaQgé.  Cinq  heures^  1  espiraiiou  labo- 
fteosey  ISO  pabatiosa^  abaitu  et  langaimnt.  Huit  heure» U 
courait  et  paraissait  inquiet  et  trés-afieotëpar  le  remède  |  aoi| 

pouls  éiait  si  faible  quMl  ne  pouvait  pas  Are  oompté.  Onze 
•  heures 120  pulsations,  paraît  pis.  I^a  res|)nation  était  lente 
et  à  peine  sensible;  il  vomit  4u  muQUs  sanguinolent ^  et,  eut 
quelques  tfvaeuatioiis  liquides  sanguinoleniffs.  Le  matin  sui« 
vam ,  OD  le  uoiiva  mort  :  il  était  éfiàmmM  expiré  depuis  plu- 
âiewrs  helirea. 

Auiopsie.  —  LV'sLomac  était  très-enflamme  ;  et  contenait 
une  quantité  de  sérosité  saiiguiiiolenle  putride  5  le  pylore  étai^ 
presque  gaugréné  5  la  membrane  interne  du  duodénum ,  du  jé-« 
jvnimi  et  de  Filéon  était  très-euflaouMée ,  et  presqu'enttère* 
ment  enduite  d'albumine  ooagulée.  Les  menaliranes  externe  e^ 
interne  du  colon  étaient  plus  enflammées  que  celles  des  pe- 
tits intestins,  et  il  y  avait,  sous  la  membrane  muqueuse  ,  une 
e£[usion  de  sang  veineux  5  la  vessie  était  contractée  et  «a  luem- 
brane  muqueuse  légèrement  enflammée;  oh  remarquait  queU 
qu'inflammation  partielle  si|r  le  foie  f  la  vésicule  du  fiel  était 
dietendue  ;  le  cœur  et  les  vaisseaux  sanguins  eomenaîent  wie 
quantité  de  sang  fluide  noir  5  le  rectum  était  très^nflammé. 

Expérience,  xxxiv.  La  même  préparation  'vineuse  de  col' 
chique  avec  son  dépôt  agité.  —  A  onze  heures  ^  soixante  mi-  ^ 
nimes  de  cette  infusion  dans  l'état  trouble  furent  donnÀ  à  un 
chien  de  berger»  A  deux  heures  ^  il  parut  abattu  .et  était  étendu 
sur  la  paille.  Trois  heures  et  demie  ^  aucnn  changement  visible. 
Quatre  heures  et  demie,  pouls  très-irréguUtT^  112  pulsauoii^. 

Le  matin  suivant,  pouls  irrëguiier  ,  100  pulsations.  Une 
heiire  vingt  minutes,  on  lui  donna  deux  gros  fluides.  Quatre 
heures  j  aucune  altération  sensible*  Six  heares,  'pouls  intermit- 
tent, 120  pokations.  Neuf  beures et  demie;  160  pulsations;  au- 
.  eon  autre  changement. 

Le  matin  suivant,  pai ail  languissant  ;  aucune  autre  altéra- 
tion lîotuble.  Onze  heures  ,  on  lui  donna  à  gros  :  alors  120  pul- 
sations. Midi  >  il  parait  fortement  influencé  par  le  médicament  ^ 
«t  Ton  ne  peut  compter  que  §4  inspiraiions  par  minute.  Une 
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heure,  vomi  quelque  muoas  ^meux;  S4  puUatiotis.  tînd 
heure  et  demie>  il  courait ,  etalots  eut  une  évacuation  bilieuse 
fttide  et  brotie.  Deux  Heures  et  demie ,  'continue  à  ^re  èe  mém  ; 
aucuit  appétiti  Cinq  heures^  90  pulsations^  parait  Ui^ie.  On^ 
heures  ,  grande  lassilude  ,  86  pulsation». 

Le  lendemain  à  onze  heures ,  il  parut  mieux)  le  pouls  émit 
petit  y  iSopukationa.  A  midi,  5  gros  lui  furent  dounësi  A  deux 
heures,  le  ventre  ëtaif  chaud  au  toucher;  2a8  pulsations* 
Cinq  heures ,  pouls  petit ,  194.  pulsations  ^  état  léthargique  et 
de  pesanteur  ;  \ omit  queique  mucus  sanguinolent.  IlmilieureS; 
il  vomit  du  sang  ;  aucune  altération  dans  le  pouls  ou  dans  Tap- 
parencegénérale.Ons^  heures,  poub  extrêmement  faible,  100 
pulsations j  souffre  beaucoup,  surtout  lorsque  Ton  presse  W 
ventre  et  les  intestins.  U  ne  paraissait  pas  plus  .  mal. 

Le  malin  suivant^  on  le  trouva  mon  depuis  peu  de  temps. 

Aiuopsie.  —  L'estomac  était  trés-enflammé  ^  et  approdiant 
de  la  gangrène.  -Le  duodénum,  le  jéjunum  et  Tiléon  étaient 
aussi  très-enflammés,  et  les  apparences  de  Tinflammation aug' 
mentaient  dans  le  colon.  Le  rectun^  était  aussi  enflammé ,  mon- 
trant une  efTusion  de  sang  veineux  en  petits  caillots  sous  lamei»» 
hrane  muqueuse.  L'estomac  était  distendu  et  contenait  cnviroti 
deux  gros  de  sérosité  jaune  légère;  dans  les  intestins,  du 
sang  grumelé  était  mêlé  avec  des  couches  d'albumine  coa- 
gulée. 

ExPBRiEvrCB  XXXV*  JSlaitrium,  5  grains  de  cette  sub- 
stance active  mêlée  avec  de  Teau  furent  injectés  dans  la  veine 
jugulaire  d'un  chien  bâtard  :  il  eut  sur-le-champ  un  ilux  d'u- 
rine et  une  évacuation>alvine.  Au  bout  de  quelques  minutes  ; 
il  vomit  quelque  mucus  foncé  et  des  alimens  non  digérés.  Au 
bout  de  dix  minutes,  il  existait  une  grande  prostration  de  forces  5  ' 
le  pouls  était  faible,  régulier  5  72  pulsations  5  les  inspiraiions 
élaienl  alternativement  vives  et  lentes  et  au  nombre  de  2j  par 
minute  ;  les  yeux  étaient  très-dilatés ,  et  paraissaient  presque 
sortir  de  la  téte.  Une  demi-heure  après ,  il  parut  dans  un  état 
pénible }  il  avait  de  fréquens  mouvemens  eonviilsifs  de  tout 
le  corps }  la  langue  sortait^  et  il  rendait  une  salive >i^queu:>e  ^ 
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les  iospiraUons.é^iieat  l^rieuscs  et  an  nombre  de  I2  seule* 
ment  par  minute;  onne  {pouvait  pas  sentir  les  pulsations'  du 
cœur.  Au  bout  de  trois  quarts  d^heures ,  il  paraissait  avoir 
expire  j  mais  quatre  minutes  après  ,  il  eut  quelques  inspirations 
plus  vives ,  mais  pas  au4si  parfaites.  Au  bout  de  deux  minutes  , 
eUe^  étaient  plus  lentes^  excessivement  laborieuses  «  et  seule- 
ment  7  par  minute,  SoixantMinq  minutes  i^rès  l'opération  ^ 
il  avait  expirë. 

Autopsie.  —  L'estomac  était  légèrement  eiiilamiaé,  de  même 
que  les  poumons  ,  et  des  traces  légères  d'inflammation  se  iai- 
«aient  apercevoir  sur  les  intestins. 

ExvsAiBHCB  xxxvi.  Opun»  résineux*  — midi-,  un  gros  d^ei<* 
trait  lï^tiieux  d'opiuqa  fut  administré  à  un  chieiu  Le  pouls  étaîc 
alors  régulier  9  168  pulsations.  A  une  heure  vingt  minutes ,  il 
vomit  une  quantité  de  mucus  transparent  ;   il  gémissait ,  ^ 
paraissant  très-agite\  Le  pouls  était  irrégulier  et  mtermittent, 
9$  pulsations,  Di;t  minutes  après ,  il  eut  un  flux  copieux  de 
aaliye  .écumeuse ,  et  poussait  les  mêmes  gémissemens. A 
deux  heures  .et  demie  ^  il  avait  vomi  plusieurs  fois  le  même 
fluide  ci-dessus  désigné.  A  trois  heures  moins  un  quart  ,  il 
fut  trouvé  chancelant ,  et  semblait  éprouver  une  grande  diliî- 
.    culté  pour  se  soutenir }  le  pouls  était  dur  ^  irrégulier  et  inter* 
mîttent;  S4  pulsations.  A  quatre  hevr^. ei demie  ^  U  continua  ' 
i  vomir  un  mucus,  abondant^  et  n^a  pas  dormi  depuis  qu'il  a 
pris  Topium;  le  pouls  est  intermittent,  ii4  pulsations.  A 
cinq  heures  et  demie ^  paraît  abattu ^  90  pulsations  ;  la  pupille' 
était  très-dilatée  j  il  était  tranquille  et  paraissait  disposé  au  , 
aommeil.  Sommeil  jusqu'à  sept  heures  et  demie  5  il  se  réveille  . 
mj^  à  soii  aise  ^  se  plaint  et  est  trës-agîté  j  90  pulsations , 
18  inspirations^  parait  abattu. 

Jeudi  maliti.  — A  onze  iieures  ^  ce  chien  }>;iraïssait  tout-à- 
fait  re'iabli  5  le  pouls  était  régulier,  i44  pulsations.  i5  grains 
li'extrail  sédatif  d'opium  lui  furent  donnés  :  cela  produisit  le 
inéine  effet  sur  les  glandes  salivaires  que  celui  résultant  de  Tex-  \ 
trait  résineux ,  et  il  fit  les  mêmes  plaintes. 

A  deux  heures  ^  parait  abattu  3  pouls  irrégulier  et  iatermit- 
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lent  9  84  pubatieM*  A  trois  heures  ^  84  pB^tiens  ;  il  ^lii 
couché  et  trét-tiMittu.  Qattra  Imree  et  demie^  pen^t  triste^ 
le  ventre  très  -  tendu ,  le»  pupillea  très  -  dUatëes  ;  il  parait 
souffrir  beaucoup  ;  72  pulsatron».  Srr  heures,  72  pulsaiions  ; 
paraît  très-mal ,  grande  prostration  de  h^rcea,  mêmes  gémÏMe* 
mens.  Huit  heures ,  1 26  pulsattoqs  5  il  se  soùteBait  sur  aes  patic» 
avec  beaucoup  de  difficulté^  et  criait  heauoM^  pitat.  Neuf 
heures  et  demie ^  tranquille,  et  parait  de  meilleate  humeur; 
potib  plus  lent  qu^aupararant  pl  se  tient  debout  avec  moins  de 
diiiicuiin.  Onze  heures  ;  il  était  très-agité  et  mai  à  son  aise;  les 
yeux  étaient  briilans. 

FendretUmatin,^  lï  semblait  tout-à-feii  rétabli^  elmat^peir 
avec  bon  appdiît  j  19»  pnbatîona.  Huit  heures ,  il  continue  h 
aller  mteui^  a  eu  plusieurs  évacuations  fortement  colorées; 
pouls  irrëgulier  ,  1^2  puli»alioQ^.  Gaze  heures ,  aucune  allé-' 
ration. 

Samedi  matin.  —  Toat-à-fait  bien  ;  160  pulsations.  A  onze 
heures  j  t5  grains  d'opium  cru  furent  administrés  ;  il  eut  im- 
médiatement un  flux  écumeux  par  la  gueule,  «pii  ne  liât  suivi 
d^aueune  apparence  remarquable  ;  paraissait  triste.  A  troi» 

heures,  120  pulsoiiousj  une  évacuation  bilieuse  foncée.  Le 
jour  suivant^  il  était  parfaitement  bien. 

Samedi  2  fànvUr  18 19.  On  lui  doime  on  gros  d'opium  cm  à 
midi;  le  poub  montrant  148  pulsations.  A  une  heure  et  demie^ 
180  pulsations  ^  et  les  apparences  de  Tanimal  étaient  à  peine 
chan«:;e'es.  A  quatre  heures ,  le  pouls  était  considérablement 
bais:>e  j  mais  les  |hi1>;Uioiis  ne  pouvaient  pas  être  comptées  eil 
raison  des  fréquens  frissons  qu'éprouvait  l  aminai  ;  il  paraissait 
triste  ^  écumait  un  peu  ^  était  presque  incapable  de  se  tenir 
boutf  et  était  sensible.  Six  heures^  pouls  de  mélne^  et  ne  poo^ 
vant  pas  être  compté  par  la  même  raison.  H  paratt  très-faible 
et  pousse  des  cris  plaintifs.  Dix  heures,  G6  pulsations  seule- 
ment, il  était  exlrëineiuent  languissant  et  incapable  de  se  mou- 
voir; les  pupiHes  étaient  très-dilatées  j  et  il  ne  dormit  pas 
pendant  le  jour;  il  a  refusé  de  manger  depuis  qu'il  a  pris  To* 
pium  ;  mais  il  paratt  sensible. 
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^JLanài,  ùrivs-kettres.  —  Pouls  de  même;  'él  l\ip)>avénee  de 
Tanimal  répondant  à  celle  de  la  muL  précédente.  11  marche 
avec  difl&culté,  se  traînant  èur  les  pattes  de  derrière,  qui  semblent 
presque  paralysées  :  lès  pupiHe6>«ORt^lu6  dilatées  qu'avant ,  et 
il^p«rattplttfi«tiip^.^ijft«hettrè8;'8dD  ^lat  s'est  méHo^éjgn- 
duellMent  pendrot  le  jour^  et  il  Itrèeouvré  à  quelques  égMs 
ses  forces^  66  pttlsatHNis |  tl  ^ta<îl  loufoim «sus appétit. 

Lundi  nuitiri, —  |>ulâaUoii6  j  regard  meilleur  5  li  ett 
presque  rétabli. 

J'ai  été  porté  ^  .d«pré«  les  expériences  ptécédcirtes  ,  à  tirer 
les  eondasictos  que  je  vais  établir  suivaiii  IVnrdre  des  €b;p^ 
rîencc». 

ExnèiiiBHCB  I'*.—  Les  «ynoptémés  tfui  isuivÎKflrt  ^nnomptë- 
ment  rintroduction  de  leau  médicinale  dans  la  cireulaiiou 
tnonlrent  son  influence  puissantes  sur  le  système  nerveux  ^  et 
pourraient  paraître  sulTisans  pour  conclure  que  la  mort  ne  fut 
due  qu'au  mode  ti'i^tr  de  «et  agent  aeUf^  «iaés  lies  «haugennais 
mocbifiques  éMdus  que  IVin  décoit^t^  par  te  itaoyvti  de  la  dis- 
section f  sur  le^na!  alimentairepèu^t  pol*l%r  i  ^nsîdifirar  qfte 
le  trouble  du  systèmé^fcrveux  j  ainsi  que  de  la  circulation  , 
•  pourrait  y  en  grande  partie  ;  naître  de  TacUon  maladive  qui 
-  s^est  si  rapidement  maoifestëe  éem  l^totnac  et  les  intestins  ; 
«t  €*est  |>oiir^ot  ll^)cnseiDeiit  pèul  ^  i»i  partie  s«uleifteiit  y  êtn 
rapporiié  au  «Mide  d-a^ir  du  iiiddîeam«iit  snr-les  iMrft«  ahi^ 
Mirvéottt  i  l'expérience  vi]igt''sept  heurte. 

L  action  de  ce  médicament ,  en  commun  avec  d'autres  mé- 
dicamens  végétaux  introduits  dans  le  système  circulatoire ,  a 
déjà  ét^  démontrée  par  le  chevalier  foverard  fiome  dan&4és  ex- 
péri«n«n  4rif>poriées  'éans  lëa  Trian!nwdonM^hUà$opkkimBÊ  lie 
i'annee  i8i€ j  etles  expdrieéeêt  ém  ^i^fiflks  |  bysldlsglsuès'à 
cet  égard  sont  rapportées  dans  \e  Journal  fnééical  et  MrÊt^' 
gical  d'Edimbourg ,  avril  181 7.  '  '  ' 

ËxjriiUJûii€Bii<-^LsssympiômôS;  dans  celte  expérience;  fbrent 
moindres^  mais  asse^semidaMcs  dans  lait  «wràeeèré  à^dèit  d^U 
fpremiéffè;  etladisBevntaii»iiic»itrtf«iia  rease^llllfIi^Me  assefe  ftem- 
IdaMe^  quoique  «soins  mnifuée.  Ia  pme     siiftg  iteiiahl 
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avancf'  la  mort.  Il  *urvécul  à  rcxpëricncc  *cpt  heuxeî  ei  ùeuiie 
seulement. 

EiFéanncB  ni.  ^  On  employa  ^  dans  cette  eipëneiiee^ 
wm  dose  plos  forte  qoe  dans  les  deux  précédentes  pr^ntiops. 
Noos  sommet  ici  frappés  de  U  gtende  rcssteUanee  des  synn 
pièmes  qui  forent  produits.  Dans  ehaqne  eieinple  ;  Taelîpn  dn 
foie  fut  exchée  j  mais  la  membrane  iiui(jueu>e  de  Feslomac  et 
du  canal  inlcslinal  fut  la  partie  la  plus  olFeciée.  Cet  aiumai  sur- 
ifécut  seolemeot  i  Feipérience  sept  heures  et  demie. 

BxpéiiniCB  !¥•  La  manière  tfès-opposéé  d'agir  de  ce  ni^ 
dieament  composé  proove  suffisamment  sa  nature  distincte  de 
Fean  médieinsle.  Linlloenee  instantanée  et  principale  de  cette 
prëparalioii  iui  le  système  nerveux  et  l'urgence  des  symptômes 
pendant  deux  heures ,  avec  le  rétahlià^euieni  subit  de  l'animai^ 
offrent  on  contraste  frappant  avec  le  résultat  des  premières  ex- 
périenoeë  |  et  fortifie  la  supposition  que  la  mort  par  les  autra 
médicamens  doit  être  principalement  attrilniée  à  linflamma* 
tion  produite  sur  le  canal  alimentaire» 

ExpÉniENCB  V.      Elle  soutient  letÉ|ionclnsions  déjà  établies. 
ExFÉiJENCE  vr.  —  L'acùon  immédiate  de  ce  composé  suffit 
seule  pour  prouver  sa  ditiérence  d^avec  Peau  médieiiiale,  Xics 
.  premier»  symptômes  furent  tous  semblables  à  ceux  des  expé- 
riences nr  et  V,  afiéctant  puissamment  le  sjstcme  nerveux  5 
mais  les  progrés  furent  ceux  d'une  inflammation  active^  effets 
.  qui  parurent  d^une  manière  très-manifeste  par  Pautopsie.  L^anî- 
.  jBal  survécut  à  l'expérience  einiron  douze  lieures. 

£xpSAiENCE  VII.  — -  Celte  préparation  de  colchique  produisit 
•  dans  nn  temps  fort  court  des  effets  très-aetiis.  Le  chien  sar<- 
vécut  seulement  cinq  heures  et  demie»  Le  système  nerveux  fnl 
beaucoup  moins  affecté  que  par  Feau  médicinale  j  mais  les  ré« 
sultais  de  l'auiopsie  furent  trèi-semblubles  par  ces  deux  médi- 
camens.  Les  poinnon^  furent  nflectcs  dans  l'exemple  présent^ 
ce  qui  neut  pas  lieu  par  Teau  médicinale. 

ExFxnuiNGB  vin.  —  Dans  cette  expérience ,  la  teinture  fnt 
faite  avec  les  n^cinei  desséchées^  dana  la  proportimi  de  4  onnee 
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f&r  pinle  d'esprit  :  c'est  la  préparaiion  la  plus  active  de  col- 
chique que  Ton  puisse  faire,  eto^est,  selon  moi,  le  médicament 
inconvenant.  Je  l'ai  Vu  iAgir  domme  drastique  violent  étant 
ajouté  à  un  purgatif  siniple.  Dana  cette  ejLpérienoe ,  les  effets 
produits  sur  le  cœur  furent  tout-à-fait  remarquables  ^  et  pa- 
raissent avoir  été  la  cause  de  la  mort.  L^animal  survécut  neuf 
heures. 

ExpÉniE^cs  iz.  -~  Les  effets  de  colchique  pur  se  sont  mon- 
trés datas  éettè  eitpérience  d^ûne  maniéi'e  positive ,  et  hn- 
'  fluence  double  de  ce  médicameht  sur  le  système  nerveux  et  le 
eanal  alimentaire  a  été  démontrée.  Il  en  résulta  une  violente 
inflammation.  Dans  chacune  de»  expériences  précédentes , 
l'action  du  foie  était  augmentée  5  mais  cet  eiiet  peut  probable* 
ment  être  rapporté  plutôt  au  dérangemfiiit  combiné  des  par-» 
nies  qu^à  rinfluenee  spécifique  de  Cliaeiln  des  médicamens  1 
augmenter  h  sécrétion  biliéuse.  Ce  chien  survéïsut  seulement 
-huit  heures  et  demie  à  IVxpérienee.  ' 
'  ExpéniENCE  X.  —  La  douceur  comparative  ^de  cette  prépa-* 
-ration  est  prouvée  par  le  résultat  de  l'expérience.  Le  système 
nerveux  fut  légèrement  affecté^  le  canal  intestinal  et  les  reins 
^stimulés;  mais  la  memhraiie  muqueuse  des  intestins  iie  parut 
'avoir  soufierl  aucun  degré  dlnflammatioii. 

Expérience  xr.  —  Les  symptômes  immédiats  paraissent 
s'être  élevés  du  troLil:)Ie  du  système  nerveux,  et  ceux  qlii  vin- 
Irenl  après  ^  de  Tintlammation  de  Testomac  et  des  intestins. 
L'animal  survécut  à  celtè  expérience  vingt -huit  heures  et 
demie. 

ExpBBiBWCfi  m,  ^  L'activité  du  remède  fut  beaucoup  plus 

grande^  iiiUoduit  dans  la  circulation^  que  par  les  voies  ali- 
mentaires; quoique,  par  le  dernier  mode  d'expérience,  la  cjuan-* 
tité  fût  quatre  fois  plus  forte  que  par  ingestion.  L'animal^ 
quoique  très  -  àffecté  par  l'expérience^  se  rétablit,  prompte-* 
ment»  \: 
'  Dans  la  pr«ntère édition  de  ce  trai  lé ,  j'ai  noté^  i  la  pag .  1 04 , 
«  que  dans  une  vieille  bouteille  d'eau  médicinale  ,  le  sédiment 
qui  adhérait  fortement  au  foad  était  Considérable  ;  »  Je  pense 
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que  cela  peut  servir  à  expliquer  en  quelque  sorte  rjctivitif  £(6*^ 

diiîérente  du  médicament  en  dififërens  temps; 

Le  chevalier  Everard  Home  a  depuis  noté  cette  circonstance^ 
et  vériiië  Topinion  par  Tusage  coniparatif  du  médicament  avec 
et  sans  le  sédiment ,  sur  iui-Qiémç.  rex.pérjuei\(^  pré^ente^  . 
.le  chien  se  rétablit  dans  un  fort  coart  .«{spjice  4e  temps  .d/»  la 
grande  quantité  de  trois  gros  d^eau  médicinale  filtrée  donnés 
en  deux  do^ei». 

^^auimal  fut  si  coinplètèmenl  relal)li  (au  bout  de  eniq  jour"» 
«l^rés  la  dernière  dose)  ^  qu'il  de  vint  le  au^et  d^uue  eap^neqce 
comparative  par  l'eau  médicinale  aiveç  l^^à^q^  jremité> 
Les  symptômes  immédiats  furent  trç^-grave^  ^  et  pftr  la  même 
quantité  employée  comme  avant  (trois  gros  én  deux  doses), 
tia  mort  eut  lieu  en  neuf  heures.  Des  traces  semblables  à  celles 
de  l'inflammation  furent  trouypes  dans  le  çai3i^l,alif¥^^p^^f&  <lai|^ 
Pexperience  par  injection. 

JSxpBRiBNGs  joiu  —  H  Serait  nécess^iriB  4p  f^P^^  l^eip^r 
tieiiee  avec  Feau  médicinale  filtrée  sur  pp  chien  ^louveau.  lie» 
symptômes  produits  par  une  dose  de  Go  minimes  furent  pl^^ 
ur^en&t|ue  je  n'aurais  pu  nvy  alleiidre^  et  ses  effets  sur  la  mem- 
brane muqueuse  des  intestins  furent  j^r/^^  >  copsidérabies  j  mai^ 
ranimai  se  fétablit  promptement.  Lj^  propriétés  alii|ittlflmtf^ 
de  la  teinture  de  colchique  sont  fortjçipent  prouvées  par  l'au-^ 
topsie^  qui  lit  apercevoir  une  violente  inflamniation  du  cans^ 
tiiinrntaire^  même  depuis  1  œsophage j  mais  le  cœur  n'e'tait 
en  aucune  manière  enflammé^  résultat  qui  fut  pcodu^  par 
médicament  dans  Texpérience  par  in|ection.  I^animal  surv^cu^ 
•prés  la  seconde  eipériençe  environ  çeize  hefuses* 

ExpéniBNCB  iiv.  Les  effets  produits  dans  cette  expérieDor 
prouvent  tjue  la  teinture  est  un  médicament  uès-aclif,  quoi- 
que cependant  moins  que  Feau  n()4^icinale.  Troi^  ^rps  «Ju 
nier  médicament  (Exp*  xi  )  devinrent  fuufi^t^  en  viqgt-neiif 
heures;  tandis  que,  par  6  gros  de  la  teinture  de  Wibçn^-  If^ 
mort  n'arriva  pas  avant  quarante  heures.  Par  la  secoiide  dpse 
d'eau  médicinale^  le  jpoukdevuiiplus  lent ,  tandis  que  Telff  t  con^v 
traire  fut  jproduit  par  la  féconde  49||e  ^e  ^  teij^^f  e  ^  WiliSOlK 
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Ma»  altà^Uons  olnèrvëés  par  la  dissecBon  ne  prÀentaîent' 
«letiiië'diflîâr^iMJe. 

ExpÉriExcE  XV.  —  Le  premier  efft  i  de  ce  me'dicament  fut  <lc 
rendre  le  pouls  plus  vif^  el  le  même  effet  fut  produit  par  les- 
«iîffe'reates  proportions  de  colchique  et  pat*  la  teinture  de' 
Wiléonj  mais^  daKé  dià<|Uè  ekëin|^le^  le  pouU  pariait  avoir  ëte 
Abord^rétdii  plus  lént  par  l'actîoii  de'lWu  médicinale.  Ctitp^ 
teinttfre  affê^a'lifiè'^^rilNfàne^mdquèusedes  int^^^  dHinema» 
nicre  liès-grave.  C  est  une  préparation  active,  mais  plus  de'- 
Jayée  dans  son  menslrue  que  les  autres  medicamens  empiriques. 
1 2  gros  furent  administrés  en  qtiatre  doses  ^  et  ranimai  survécut  à 
Tei^rienoe  <|uatre  jours  et  dèiiii.  L'aiitopsie  présenta  les  parti- 
,  «ûlarîtâ  dtàervéèSidahsTekpériencè  lii. 

'  ESxfiêiiiBNCB'xvt^  — '  Dé'  m^e'qùé  par  IVâu  m^icinaie,  le 
pouls  déviht  plus  lent  par  cette  préparation  compose'e  ;  tuais  ie 
résultat  différent  de  l'expérience  ,  comme  dans  celle  par  injec- 
tion ;  détruit  ropinîon  de  M.  Môore,  de  Fidentitc  de  ce  remède' 
n^ec  Veàik  nïéàicinale.  Il  parait  siDjfjulier  que  Tanimàl  puisse 
BQppbrWiP' tèlle'fôyle' dbèè  d1i'elléborë*^avec  si  peu  d'ineonvé<^ 
nient  compa^tif. 

ExPÉ'ixiENfcE*  XVII.  —  La  principale  infenlion  de  celle  expé- 
rience a  rapport  à  Topinion  qui  semble  avoir  été  conçue 
que  Feau  médicinale  est  une  composition  dMIatérium  et  de 
lâudandm ,  et  encore  plus  d'aifiriner  par  l'admini^ti^ation  de  ce 
œédicaméni!  acXif;  la  teinture  dé  digitale^  combien  le  chien 
«st  susceptible  d*^tre  influencé  par  tons  remèdes  actifs.  Nous 
pouvons  d'après  cela  raisonner  d  une  manière  plus  correcte,  eu 
cgard  ;iux  doses  et  à  leurs  effets ,  du  spécifique  de  la  goutte  sur 
lé  chien.' 

Les  condttsions  tirées  pai^^les*  résultats  de  cette  expérience 
nie  paraissent  suffisamment  démontrées,  (f^oyez  àûsn  r«[pé- 
rience  vi,  et  les  observations 'sur  la  même  ,  pag.  5i3). 

ExpéîiiE-NCE  XVIII.  —  Ce  médicament  e^L,  d'après  ses  pro- 
priétés sensibles,  trés-visiblcmenl  une  poudre  de  colchique 
mêlée  avec  quelques  autres  substances.  Autant  que  cela  lut 
«S6ayé  dans  cette  expérience^  les  effets  sur  lé  canal  intestinal 
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ftirem  semblables  à. ceux  produits  par  les  autres  préparatiofii 
de  colchique.  Les  autres  préparattona^  4tant  «n  sdution^ée-' 
mieni  nécessairement  opërer  i^msb  mtmère  plus  active. 
BmniBNCB  xfx,  ^  La  quantité  extraorclinaire  à&  cette firë^ 

paralion^  s'elevaiu  à  3  onces  en  2  doses  aiiininisLrce  non-seule- 
nient  sans  résultat  iàcheux,  mais  iiieme  sans  c]ue  des  sym- 
ptômes alarmans  soient  produits»  est  uue  forte  preuve  delà, 
inodification  effectuée  ^ans  les  propriétés  4a  çolçbique  par  lei 
iBoyens  de  l'acide  acétique  comme  menatrue,  H  est  ée 
remarque  que,  quoiqu'une  action  purgative  soit  produite  ;  la 
jnembrane  muqueuse  des  intestins  ne  paraitpas  avoir  étéirrite'e,. 
Aucune  évacuation  sanguine  n'eut  lieu. 

£xpsnuNGB  XX.     LlUntentiou  de  cet  le  expérience  (ut  de  dé- 
terminer le  pouvoir  et  la  proprie'té  de  Teau  i^mroe  meosime 
dans  la  préparation  de  colchique,  IjCs  proportions  des  raeinei 
fraîches  Airent  les  mêmes  que  celles  indiquées  par  le  chevalier . 
Everatd  Home  dans  saprépnration,La  portion  filtrée^  à  la  dose 
de  2  gros,  produisit  une  irritation  conside'rable  de  la  mem^. 
braiie  muqueuse  des  intestins  j  et  une  seconde  dose  de  4  è^^*- 
de  liqueur  trouble  devint  mortelle  en  vingt«deux  heures  eldi^ie^- 
D^ns  l'état  trouble  le  colchique  était  tres-concentré«  Ja.  av- 
périortté  de  l'acide  acétique  comme  mensttrue  est  su&sanii 
menl  apparente  quand  on  la  met  en  conlrasle  avec  la  prépara-» 
tion  simple  présente.  Le  pouvoir  qu  a  le  coleiiicjue  d  auguienler 
la  fréquence  du  pouls  e»i  encore  digne  d'ob^erv^tiqn  çt  prouvé 
par  cette  expérience, 

ExpÉRi^NGs  ufi,  Pana  cette  expérience  et  les  anivantea 
avec  les  extraits;  mon  principal  bot  était  de  déterminer  la  pos*. 
sibililé  de  faire  une  préparalion  de  colchique  également  active 
avec  l'eau  me'dicinalc.  J'ai  établi,  à  la  page  218,  que  loo  par- 
ties d'eau  médicinale  fournissaient  Ô|  grains  d'extrait ,  ei  telle 
était  la  quantité  exacte  de  cet  essai.  Mais  lesat^tre^i  fioles  ont 
fourni  une  plus  grande  quantité,  et  de  là  une  ii^itrc  esEplipation 
est  apportée  de  l'activité  incertainç  du  médicamen^  acbninistré 
dans  les  mêmes  doses*  Dans  ces  expériences  comparatives,  ce- 
^pendant;  il  u^est  résulté  auçune  erreur  de  cette  circonstance  ^ . 
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|>uisque  les  proportions  employées  étaient  de  Tcxlrait  lui-mémo 
et  de  la  même  oonsUtance.  Une  bouteille  ordinaire  d'eau  inédi* 
cinale  eonttent  ordinairement  lao  grains.  U  paraît  que,  dans  . 
Texpcrience  présente ,  i6  ^  grains  d'extrait  furent  administrés 

avant  que  la  inorl  s'en  soit  suivie.  IMain tenant,  comme  uoe 
fiole  tjiii  fui  e\aporée  pour  ce  desiiein  fournit  ii  grains  d'ex- 
trait f  et  une  autre  8  seulement ,  nous  pouvons  calculer  les 
16^  grains  équivaloir  à  deux  bonteiUes du  liquide ,  quantité  em- 
ployée dans  Teipérience  tt*  Dabs  eetle  expérîencej  ranimai  ^ 
•urvéeot  vingt-huit  heures  et  demie;  Dans  k  présente^  la  morl^ 
nVutlieu  qu  au  bout  de  quatre  jours^  mais  la  quanlilé^  dans  ce> 
dernier  cas ,  fut  donne'e  en  trois  doses  au  lieu  de  deux  comme 
dans  la  premièr^^  et  c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  conclure 
que  qpelque  principe  vénéneux  du  médioament  se  soit  dissipé  « 
dans  son  ëvaporatton  soign^.  L'odeur  particulière  de  Fean  m^ . 
dieinale  s'élève  par  ladistillalion.  Eu  ^nard  aux  sympltoes  dans 
cette  expérience  ,  on  peut  noter  que  le  pouls  devint  plus , 
prompt  par  les  doses  répe'lées  du  médicament.  Le  contraire ^ 
arriva  dans  l'expérience  ii,.Cela  doit-ii  être  imputé  à  ia  diffé-; 
rence  de  la  constitution  dans  dil^ens  ehiens?  ou  bien  est-il  « 
présumable  que  l'eau  médicinale  soit  une  préparation  .eqm»  ; 
posée ,  et  que  sa  partie  plus  sédative  se  dissipe  par  évaporation?  , 
Le  changement  morbitique  de  structure  fut  ici  plus  remar- , 
quable  que  dans  i expérience  11.  L'état  isolé  delà  fibrine  moulée  , 
par  le  tul>e  artériel  de  l'aorte,  et  qui  se  présentant  dans  le 
'  eorpe  humain  ;  fut  d'abord  appelé  polypc^d»  vaiup^^  «emUf  - 
uni  avec  la  mori  pénible  de  l'animal^  et  parait  démontrer  Vin*  . 
floenee  puissante  du  médicament  sur  la  eircnklion.. 

L^intusrsuscepiion  de  l'intestin  indique  son  action  marquée 
sur  la  fonction  musculaire  des  intestins ^  jointe  à  ses  eilet^  des* 
tructifs  sur  la  membrane  muqueuse. 

£xrénuENCS  xxn*  —  L^animal  se  rétablit  dans  un  court  espace , 
de  temps  de  Fadministration  de  so  grains  de  cet  extrait;  U  est 
vrai  que  les  symptômes  immédiats  furent  urgens;  mais  nous 
voyons  encore  la  preuve  de  l'activité  supérieure  de  Teau  médi^i . 
cinale. 


SaO  •  A  I»PE-H  II  rCE, 

'  'fispsoiBireB-xxfii.  ^  SHn  ea-,  dlns.oette'éxpërièiice-^  lliiteti» 
tton^  àt  comparer  les-  eBt^à&ï'lieliébow,  âieV^étimi-tl4u 
«olehiqtie  sons  forriie*8oUde.  li'hellëhore  rfndit  l^tomàc  ex- 

tn^mcment  imlaJ)lp.  Moins  deflai  se^datif  tut  produit  sur  le 
/pouls  que  dans;iVxpërienoe  xvi^  da-ns  laquelle  Popittm  fut  uni 
«vec  Pheliébore s  U-  est-  ëvl dèiit->  d^près  lotîtes  Jès  expëHences* 
aTvè  fhitlAébor&,  que  le-  chteii',  '  qooiqile  êétitmmneni  trovUé* 
par  loi ,  peut  supportef  une  tréa-fèrie  dosesam  dès  êomé» 
qnences  fâcheuses.  *  •  *  • 

Le  chien  fut  aussi  capable  de  prendre  une  très-forte  dose 
d'^atériliiir  saiiaxioe  là  mort  sott produite.  A-  lâ  vérité^  ie  réta- 
liliaseiiieni  Ait  ai  prompt- qv^  est 'permis  dé  «uiyposer*  qàele 
vnéètémèntfùtTë^ié'dt  l>»toma<!.  L'tnflbenâeuiir  leponls-était- 
irès-differcntc  de  celle  de  TheUebore  ,  IVlate'rium  produisant' 
HtWîfrequefice  excessive.  CoLt  arriva  aussi  (lan<;  1  expérience xvii. 
Iles  propriétés  destruclives  du  colchique  sonl  prouvées  dans  la 
étmièee  partie  de  cette  expérieitde.  lo  igf  ains  d^extraii  obteno 
«Mnopr^pairatieii' vineuse-,  donaësea^èoi  doses,  devinrentroor» . 
lel^eii'quafBfite-huillieBres.  Que  cette  quantité  ^  plès  petite 
que  ccJle  qui  fut  employée  dans  l'expérience  xxif ,  ait  tne' l'ani- 
mal^ On  doK  Taltribuer  à  Fadministratron  prcalablede  deux  mé- 
dicamens  pnissans  ^  qui  auraient  dâ  rendre  l^animal  plus  -  sus- 
«eptiblé  d^nconvënieut iodëpendamiaent  de  tout  autre  mal-* 
auraient  pu  produire.'      '  -  *    * .  * 

'ExpEitiENCE  XX rv  et  xsv.- — Oes  expériences  fournissent  nue 
ji¥en\e  toujonrs  plus  convaincante  de  la  manière  très-favorable 
diagir  de  Tacide  acétique  pour  modifier  les  propriétés  du  colr 
chique.  L'action  des  reins  fut  excitée  à  un  degré  remar* 
qltable.  La  inembrane  muqueuse  dés  inte^ns  était  seùle- 
ment  légèreiSnient  irritée,  si  nous  comparons  ses  effets  avec 
<x  u\  produits  par  les  autres  j)re|)Lirations  du  coîchicjue,  et  cet 
eliet  est  plus  clairement  démontre  dans  le  résultat  de  Pexpé* 
rien  ce  suivante. 

'  ËpsniENGs  xnn.  — *  Nous  avons  h  observer«que  le  colchique 
egtt  d'une  manière  trèsniifférenie ,  suivant  le-menstrue  qui  est 
euiplo^é  daiià  sa  préparation.  Environ  j  gruiUi»  de  cet  extrait 
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ffodimireiitid»  sjmfAÙmeb  trés^sevère»^  ehumMoiiderdote* 
der^givim  devint  preaqoe'fuMteiBBfiDiiAs'syniptôiimdHiiie 
«gale*  violeoee  suivirent-  INiaa^  Se:  œtte  snbstliBce;  comme 

d-une  quantité  semblable  d'extrait  obleriM  de  Teau  médicinale. 
La  première  dose  d'eau  médicinaie  on  extrau  ix^-iidit  le  pouU* 
|)lttft»leut3  l'eiïet  opposé  fut' produit:  par;  obaque:dose  d-extrait^ 
d^tïolchkiiie:  Jb^mnala6:ralAbUt4fé»»pvoillptanetil8f^ 
fÊ^éiiÊmce ,  Aunom<omiôéKonB>V^iiâiea»M  dca  symptômes  cpilf , 

■  ExPÉniFA'CE  xivn.  — Cette  expérietice  prome  que  le  col-» 
cLiijue  eiiL  très-proraplement ab&orW  tiaiis  la  circijia<ion,  et  lar 
redite  des  symf^tômea  démontre  la  violence  du  Toédioamenti 
Cela  est  plus  positif  par  Taction  locale  de  rextraiti  LacapiditéTdn* 
pénis  eat*  eiieomiinBpraave'd»i?tiifiiièiieeriimD^ 

,  Le«  altëralioTK  que  présenta  l^iulop^ïe  furent  sfMOibkble^  à 
celles  produites  par  l'injection  ^de^oe  médicament  dans  la  cir- 
culaiioQg  et  à«s<»adiiiioistration  par  les  voies  alhncrrtai»esi 

BoEVEnsENOB^SDiriit.  •  ^  li&»eboimlter  £verard>  Hme?  sgfamf 
tntwi^)  oomme^je  l%i  établi -à  la  page '5i6>  <]«elVt«taiMieiiidiéfi 
est  I»  mé^eament  bcavcoup  plus^aetif  lov«t[iibn  l\snipl^i«aveer! 
son  sédiment  que  lorsqu'elle*  est  filtrée  ,  et  o^nisidérant  qne'le*^ 
vin  de  colchique  est  substantiellement  le  même  remède  que 
Téan  médkïinale  y  il  fat  conduit  '  à  faire*i^essai  '  du  •  sédiment 
d«40ololii^iie'ad«inistré  séparément.  U  Tapjpwtè^i^l^ms.phiiiy 
pa»t.  it)  qne*  «<6f  grains 'dtt>  dépôt 'de  Fiitfnsion-Vinease' de' 
€olehi(fae  fârent' donné»  à  un*  chien  d^kns  dfi  paifr-et  dù  lait  : 
trois  heures  après,  cela  produisit  le  vomisseTnent  et  des  éva- 
cnatioiis  âivines  <)ut  durèrent  vingt-quatre  heures  j  sur  la  tin  , . 
{l'y*  avait  da  sang 'dans  les  selles  et  dans  cê*  qui  était  r^eté 
àé  Tesioroaei'  »*Iie^résiikai-  de  celte  iexpérietacc  poHii'^V^ 
cfaeiatier.  Eyerard  Home  à  consulter  Fusagff  de  l'infusion . 
vineuse  de  colchique  dans  3on  état  clair,  après  avoir,  })ar 
degré,  fait  dépofier  son  sédiment.  Ses  dernières  ol  >er\ations 
sont  contenues  dans  une  lettre  à  M.  Brande,  publié^  dans  . 
le  zt*'  n°  du  Journal  des  Soieiuiet  eii^dea>Ar4s:j  et  il  établit 
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le  éépàt  qui  est  aép9fé  de  rinfutieii  en  k.  girâtat^  cl~ 
donnë  ptr  luUinéroe  i  la  Hosc^  de  quelques  fmtn  ,  prodotai t  Tin*  • 
flammetion  et  ruleâration  des  membranes  de4*estoinao  et  des  •  > 

inlestios5  et  «t  que  PÎT^ugion  dissipe  le  paroxysme  de  goutte» 
eussî  proiuptement  ^  soit  qu'elle  soii  administrée  avec  ou  sans  le 
dépôt.  »  Désirant  m^assurer  jusqu'à  quel  point  le  dépôt  pa««  - 
Tait  dtre  administré  à  un  chien»  je  rassemblai  soigneusenient^  • 
|Mur  des  préparations  naturelles,  une  graade  quantité  deee  sé-^^ 
diment  que  Tinfusion  vineuse  de  colchique  de'pose  très-lente- . 
ment  après  sa  dernière  filiraLion,  et  etanf  gardé  pour  rem- 
ployer dans  rétat  transparent.  Je  fus  très-surprîs  de  voir  que^  ^ 
mdme  grains  (i  )  ^  pouvaient  être  donn^  en  quatre  doses  sans  ^ 
aucun  iné&nvénient. 

Je  suis  extrêmement  embarrassé  de  rendre  compte  deadifié* 
rens  résultats  de  mes  expérience».  Car  je  dois  nécessairement 
conclure  que  le  dépôt  de  Tinfusion  viueu&e  de  colchique  est 
une  substance  inerte.  U  me  parait  consister  principalement  eu 
matière  extractive  insoluble.  11  ne  peut  dtre  dissous,  ni  dans  le  > 
vin  ou  esprit  délayé ,  mdme  ftVaide  du  feu.  Au  contraire^  le  s^ 
diment  de  Teau  médicinde  est  parfaitement  soluble  dans  sa 
propre  liqueur  par  Tapplicaiion  de  la  chaleur.  Il  résulte  de  là  • 
qu'il  existe  une  grande  diUérence  dans  k  natu.re  de  ces  deux 
médicamens. 

EipjiAiBNCB  XZI9C*  —  MoB  intention ,  dans  cette  expfrience  el . 
dans  les  trois  suivantes ,  fut  dVtablir  le  d^ré  comparatif  dana  . 

lequel  le  mehstrue  respectif  avait  extrait  les  propriëles  du 
colchique.  Dans  la  formule  indiquée  par  le  chevalier  Everard^  . 
ralcool  du  vin  fut  d'abord  évaporé  par  la  distillation,  et  c'est  pomv 
quoi  le  fluide  restant  peut  être  regardé  comme  n'étant  guer» 
moins  que  Teau  pure  tenant  en  solution  des  portions  d^un» 
matière  saline  et  végétale.  Je  regarde  cela  comme  un  menatrue  . 


(i)  Ce  sëdiment  était  exempt  d^humidité ,  étant  placé  dans  la  cavité 
d?une  pîerr^  de  cliaui.  (aucune  chaleur  n^étant  employée),  et  la  dose  expri- 
ni^c  fut  du  s('diait!nt  sec.  Diaprés  cela ,  (a  quantité  adnùuistrée  était  trisr* 
fur u;.  Il  fut  donné  mêlé  aY«c  un  d'eau* 
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très-défavorable^  car ,  par  la  ^uantilé-dt  mucilage  du  colchique  ; 
.  aliAorbé  par  Teau,  il  est  presque  impossible  d'obtenir  une  li- 
queur claire.  En  distillant  de  Tinfusion  de  colchique  procurée 
par  Fisher ,  on  obtint  une  portion  considérable  dVsprit  ;  en 
sorte  que  je  présume  qu'il  a  élë  convenable  de  se  dévier  de  la 
formule  en  question  ,  soit  en  seaervant  du  vin^  ou  en  ajoutant 
quelqu'alcool  à  la  liqueur  aqueuse.  U  est  démontré^  par  Vespë* 
rienqe  présente^  que  le  neostme  en  qnestion  a  seulement 
pariieUement  eitrait  les  propriété  actives  du  colchique.  Je  - 
pense  cependant  que  cela  doit  prindpalement  ^tre  Imputé  à 
la  très-grande  proportion  déracines  employées,  noninoiiis  que 
2  livres  sur  24.  onces  de  menstrue.  L'animal  fut  affecté  de  sym- 
ptômes trés-graves  et  mourut  au  bout  de  trente-six  llèures* 
^  ^  ExpsMBNCB  xn.  —  Le  résultat  de  cette  expérience  ^-par . 
une  infusion  vineuse  d'une  proportion  beaucoup  plus  paÉte 
de  solide  y  confirme  Topinion  que  fe  vierfs  dMtablir.  Plus  de 
symptômes  que  ceux  que  l'on  devait  attendre  eurent  cependant 
lieu  ;  mais  l'animal  se  rétablit  prompiement. 

ExpÉRiBijC»  XXXI.      Cette  expérience  prouve  que  lesprit 
r^Ufié  est  un  menstrue  très-avantageux  ^  en  dépouillant  le  col- . 
c|iique  de, toutes  ses  propriétés  actives  5  mais  j'ai  déjà  fiiit  mes  . 
ojbjections  (i)  à  son  emploi  comme  médicament. 

ExpÉRijENCE  XXXII.  —  Lcs  forles  proportions  dans  lesquelles 
la  préparation  acétique  peut  cire  employée  sans  danger^  comme  . 
on  le  voit  dans  les  expériences  xix ,  xxiv  et  xxv ,  mèneraient 
T-r   ■  ' 

(i)  7^0^^ pag.  tgB,  et  <xp.  vui ,  ixvi ,  x&vu.  A  k  page  319,  fai 
décrit  d'une  manière  emoéele  mmstras  d'aloool  pur  conune  dissolraiit 
le  plus  de  prine^pet  de  coldiîqqe}  mais  ^dans  une  expérience  eabeé* 
qoente  avec  Pesprit  rectifié ,  |'ai  troavé  qoe  100  parties  feunkissaleat 
*  ^  grains  d^estnit,  prouvant  qne  «Pest»  de  toos  les  menstrues  qui 
peuvent  être  employés ,  le  plan  idàl\  js  pvîs^diie  que  cî^eit  une  pri« 
IperalîoD  fluide  de  colchique  qui  ss  mentra  presque  tout*à-fiiît. 
inerte.  Je  l'ai  obtenue  d'un  chimiste  très  -  respectable.  £n  examinant, 
les  radiics  dont  on  s'est  servi»  j'ai  trouvé  qu'au  lieu  d'être  fermes  et 
farineuses ,  elles  étaioit  très-poreuses  et  ^hreuses.  Gela  prouve  an  cin« 
n^iste  la  nécessité  d^examiner  ia  condition  des  mânes  avant  d'<êtrs  sm* 
1^0^^  çoqune  niédicamcptj» 


Digitized  by  Google 


APPENDIcr. 

>  niiturelleiâeht  &  la  ijnektlorf *  L'aeide  «cétiquë  ekirait-il  r^«* 
ment  les  propriétés  dil  colchique;  car^  sans*  cela ^  ilyattl'dt* 
pêu  à  se  Bef  sur  la  iiAirilérê  douce  dont  il  opère?  Uexpé^ 

ricnct-  présente  répond  à  cette  question  d'une  manière  très- 
saiisfaisante  ;  et  parait  soutenir  la  préférence  que  j'ai  donnée 
att  Wiraigte  dé'coichiqitè  aor  chaqaer  auti'e  prét^amiob  de  eéf 

EtfâMttUctf  jmmi       I}é'm\Atkl'  de*"  i'expeKèhteiil  idcVifl' 
aj^t'M'ai  o]^09é  à<fe  <{ne'f t^iM^il»  ^  j^tfi'lë'  dekir^  d^établi» 
Factivil^  comparàlive  dè'poriîèris  claireè  et  troubles  de  l'infa- 
sion  de  colchique  préparée  suivant  la  formula  dU  chevalier 
Eveilitd^flàiiie:  Il  paraît  que  ii  geùà'  dlnfiiisioh  clairè  fàrëiat' 
màmïnm^  ekl  4-  âbM',  €ft' <{tfr  UC  nAoirt  eut  liéU •  etttfUi^' 
vih|t.h«it  hèlirès:  IFatttOfMeWWittà  ifiteHrétf-violetftè'iflffant- 

Exvmirscr:  xxxiv.  — •  Celle  expérience  sert  à  prouver  què"  ^ 
Tillfusion  claire  de  colchique  possède  autant  de  propriété  active 
que  la  trouble.  Le  chieti  était  m^hve*  phts  fort  etf  apparèûce: 
Dàtti'^^cèttfe'ex^âriaibé'^  Tairîttkal  a' aûrvéctf  qftdqttcsi'héÉiIres 
plbanM'qAe^irtTeirentffd^^  "DèW,  stïi^àtalWAcùlie* 

dé me^  cxpéHefrcès  ,  il  s-ensultqûe  le  dépdt'd'ihfoslGm  vineuse^ 
de  colchique  est  une  substance  inerié',  et  conséquemment  que* 
Tinfusion  claire  est  un  médicament  aussi  actif  qtiè  cellér  qui 
efti  troitbléer  par  la  mixture  du  sédimetit*  U'es^t  dij^e'  d\>b8ervà- 
tioW'  cmbièn  oetté"  ilifAaioiir  est'  une'  pt^pMtton  ploé'  fâibléf' 
q  n  e^lVairniéiHcnralr;  la  'teiiitiire''de~Mrikôfi'~et  U  apiScî^uè  dê~ 
HeynOld  ,  lesquels^  en  ràison  de  leur  fôrce',  petivent  etreYan- 
gi^S  dnns  Tordre  présent j  mais  nonohilant  ce  fait,  nous  voyons 
son  influence  destructive  sur  Testofliac  et  sur  le  canal  alimen^ 
t^ire  d'un  chiea^  en  4k>ses  bien  moinalbrlea  que  celtea  duVinat^ 
grètlecoleh^iirel'dèmA^^iei'adkninÎBl^^  saM'aQctiir'ifteOA'- 
-v^mêfit.  Jèdftîa%)oueér'qn)e  t^èMOuteAt  ]\i  pteéci4t*  lé  def- 
nîér  niédicaiuéfift'avec  succès  à  des  malades  qui^  précédeiu- 
ment^^vaienl  prii*  le  vin  de  colchique  avec  des  résultats  fâcheux. 
.   Je  suis  tout"à-fait  coniNinicu  <|tte  quelques  goutteux  ont  pris  ce  . 
médicament  avec  beaucoup  d'avanti^e  apparent  j  mais  je  sou- 
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liens  que  de  tels  exemples  loni  une  forle  exception  à  la 
règle  générale.  J'ai  déjà  jnebiMie  mes  objeclioas  relalivenaent 
jttu  principe  dWéter  i'acUoa  goutteuse  par  gii^lgvfls  /dasAS 
spécifiques  actifs  ^  teb  que  çelii^i-ci  091  p^uli^. 

.Gefix  qui  pr^rivem     spécifiqniés  pour  ^la  .goutte  paiais- 
jent  avoir  en  vue  d^exciter  les  organes  sécréteurs  ,  et  de  traiter 
la  goulle  coiimie  une  iriitaiioii  nerveuse  douloureuse.  Ce  qui 
suit  esl  le  raisonn^eut  du  chevallier  Everard  Hoine  dans  les 
iettrea  dont  j!ai  déjà  |itarlé.  «  Jj'iof^^ipA  (de  colv^jb^^^  4|iV9iid 
.elle  est  çlaice^  p/çut  .être  .pris^  en  ^o§çs  Ae     pu  |ip  mmimti^ 
mê  prpdMjreAueun  trouve  xlaps  r^t(iiiimc^  pvfçv^litiiiit  llwA- 
que»-une8  des  sécrétions  ^  ou  portant  .s,vr  rirregijl^ité  ibi 
pouls  j  elieb  qui  caiiifiiuiiëinciil  se  préseplepl  quand  eettjÇ 
dose  est  donnée  avec  le  dépôt  mêlé  avec  elle.  »  Au  conifaiie  ^ 
,^  enirp  dans  mon  mieniipa  de  ci^ang^  l$s  /léer^liip^  viciées 
^^i  sont  accumulées  ^  en  excit^int  Uft  iml^ins  et  4^  jeifts  à 
4ipe  %ctÛMi  augmentiée/  de  paln^cr  rirriuitipp  4u  ^st^e  ncB- 
yeu;i[ ,  et  de  soulager  l|i  dopl^ur  psr  les  sédatifs  5  de  plus^  de 
niitiger  l'action  goutteuse  locale,  ci  Je  préserver  les  mera- 
jbresfle  }a  jpLaudifsatipn  par  le  traitement  local;  enfin ,  je  u/s 
jO^n^iH^  pas  la  maludip  comme  ffiéf'ie  quand  tous  les  sym- 
ptôtnes  ««lerB^  sont  dissipés^  maïs  |e  £iis  suivre  une 
métbqâe  altérante  de  tiraitement.  et  un  régime  attentif^  jM- 
..qu^à  ce  que  la  constitution  se  rétablisse  par  degré. 

E^piniCNC^  XXXV.  —  L'administration  de  Télalérium  par  les 
voies  dige^tives  (  £xp*  xvn  et  mu)  fut  donnée  en  grande  quaa* 
iité  ^ns  causer  la  mort  ;  et  ^  comme  dans  Texpérience  vi ,  par 
injecUoo  ^  le  landanVfP  y  fut  joint.  JFp  penae  qu'il  serait  intéres- 
s<^ltde  fi|ireune  expérience  distincte  par  injection  ^  qui  mon- 
trerait positivement  Tinfluence  de  Télatérium  sur  le  chien.  Les 
apparences  niorhifiqiies  que  présenta  la  dissection  n'élaieiit 
pas  siiUî^aute»  paur  jreadre  raison  de  la  mort ,  qui  arriva  dans 
le  court  espace  de  trois  quarts  d^heures.  Nous  croyons  devoir 
jDOUclttre  y  avec  M.  OrfiU  ;  qui  range  Vélaiérium  dans  la  classe 
des  poisons  âçres ,  «  que  la  mort  qui  est  le  résultat  de  Tadmi- 
mslration  de  cette  substaiice  doit  éire  ^lUi^ué)^  uu  j^i^of^t'ç  du 
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sv^it'jnc  nerveux  syinpalhitjuemenl  affcc!<^(iV  Je  ne  ^ouîe  pal 
que,  dans  les  expériences  xvii  et  xxiii^  ranimai  nail  rejeté  le 

«mëdicameiit  par  restomtc.  M.  Orfîle  Jic  TcBsophage  dans  sel 
eiptfriencea  poor  admioiatrer  rëlatérium* 

EzFBttiBMCBixivi.— LWUon  sédative  deFeilraîtréMiieind'o* 
pium  fuiheaucoup  plus  remarquable  que  Ton  ne  pouvait  s'y  atteil* 
dre,  et  sert  à  uuniU  rr que  les  propriétés  anodines  tie  Top! uni  doi- 

•veul  être  un  peu  allaiblies  par  la  &éparatiGy;i  de  la  résme,  quoi- 
que Ms  qualités  atimulantes  puissent  être  diminuées.  La  dose 

•d'extrait  sédatif  fut  dans  la  proporlipn  d'un  quar|  avec  la.résinej 
mais  il  agit  d'une  manière  et  à  des  degrés  tres-semblables.  La 
dose  de  i5  grains  d'opium  cru  produisit  à  peine  quelque  etiei  ^ 
si  ce  n'est  qu'elle  rendit  Ifi  pouls  plus  lent.  Un  gros  produisit 
de  grands  elleiâ  sur  le  système  nerveux  ;  maU  nous  voyons  que, 
par  oetle  forte  dose  en  addition  k  celle  qui  lut  administrée 
avant,  l'animal  se  rétablit  promptement.  Avec  quelle  force 
cette  expérience  ne  peul-elle  pas  répondre  aux  oKjections  de 
ceux  qui  seraient  dispose's  à  douter  de  l'avantage  qui  résulte 
de  CCS  expériences  sur  les  médicaniens  ]>our  la  poulie,  appli- 
cables à  leur  administration  sur  le  corps  humain  I  Le  chien  peut 
prendroi  sans  que  la  mort  s'ensuive,  de  fortes  doses  de  ces  agenl 
puissans,  l'hellébore,  l'éUtériumj  l'opium  et  la  digitale 3*  ce- 
pendant f  parmi  ces  médicamens  pour  la  goutte,  les  doses  ré> 
pelées  employées  dans  les  expériences  présentes  furent  les 
ra(?mes  (jue  celles  employées  sur  Thommeou  presque  semblables/ 
et  nous  voyons  les  eUets  funestes  qu'elles  ont  produits. 

Relativement  è  la  nature  probable  de  VeaM  médicinale ,  il 
me  parait  suffisamment  prouvé  qu*elle  ne  peut  pas  ^tre  une 
préparation  des  bulbes  du  colchique.  M.  Orfila  fait  mention 
des  qualités  actives  des  graines  de  colchique;  je  m'assurerai  si 
une  préparation  peut  être  faite  avec  les  graines,  «'accordant 
davantage  avec  toutes  les  propriétés  de  l'eau  médicinale  que 
les  médicamens  qui  ont  fait  les  su|ets  de  ces  expériences. 
Joint  à'ce  que  j'ai  dit  de  la  teinture  de  Wilson  ,  page  217  , 


(i)  Traductiim  de  WalUsi  toL  u ,  pag,  16. 
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f ai  à  observer  qu^dle  parait ,  par  son  action  «or  le  chien  el 

d  aprèid  autres  circonstances^  être  une  préparation  concentrée 
de  colchique.  Elle  ressemble  à  1h  niixLure  de  l'extrait  obtenu 
par  évaporalion  avec  un  esprit  àéUyé,  et  ne  devient  pas  irans» 
^  ]>arente  éixat  chauffée. 

La  teinture  de  Reynold  jiaratt  être  une  préparation  de  col-, 
ehîque  dana  le  rhum ,  avec  une  matière  colorante  plus  délayée 
que  la  teinture  de  Wilsonj  mais  plus  probablement  une  ia- 
fusion  <^  chiiud  corioenirée.  8011  sëclinient^  comme  celui  de  col* 
chique  daus  dVutres  préparations  ,  est  insoluble. 

Je  terminerai  là  les  détails  de  ces  recherches  expérimentales 
^oi  renferment  ^  je  eraU|  une  source  féconde  d'instraciion. 
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son 

L'ÉTAT  MORBinQUE  DES  OMàSiE&  I)iL      mOiESTlQfS , 

AVEC  QUELQUES  OBSERVATIONS  PRATIQUES  SUR  LA  GRAVELLE. 


^QuAXD  nous  ûtuxsiderons  rimporUnce  des  fondions  que 
joljausua  àea  ùtgu»^  Àe  k  digestion  accomplit  respeoUveaient, 
depuis  le  oonuneDeameot  de  Tœavre  ileia  digtstioo  jusqnW 

dernier,  dans  tout  ce  qui  regarde  la  nutrition ,  combien  ïioa» 

excédons  nos  moyens  naturels^  et  nous  commcllons  journel- 
ItMîHîiU  toute  sof  te  d'indiscrélions  dans  iioUe  rt'giine  habituel , 
on  ne  peut  avec  la  moindre  attention  être  surpris  que  le  dé- 
sordre^ des  fonctions  en'  devienne  la  conséquence  :  tels  sont 
les  dérangemens  des  organes  digestifs  unis  avec  toutes  les 
maladies  chroniques ,  que  si  on  les  classait  d'après  le  mode 
plus  avanlaf]feux  de  irailenieiit ,  les  travaux  des  nosologistes 
seraient  réduils  à  bien  peu  de  clioses.  La  coniiance  dans  les 
spécifiques  pour  les  maladies  particulières  est  graduellement 
tombée^  en  proportion  que  la  seienee  a  -feit  des  progrès  }  et  de- 
puis les  dernières  années^  les  sciences  exactes  ont  commencé 
à  gouverner  la  pratique  de  la  médecine^  en  prenant  poLU  base 
de  la  tlu'orie  des  e\|)érienccs  soigne'cs  et  des  intlucLions  rai- 
sonnables j  au  ^lieu  d'hypothèses  vagues^-eLjde  préjugés  popu- 
laires. 

La  considération  importante  qui  est  due  à  Fétat  des  organe» 
digestifs  dans  le  traitement  des  maladies  variées  d'une  grandè 

iniporlauce^  est  piouvcc  de  la  manicre  la  plus  intéressante  par 
le  docteur  iiamiiton  et  M.  .rlbernely  dans  leurs  publication» 
respectives  sur  ce  sujet;  et  je  pense  que  les  considérations 
piquantes  qu'elles  renferment  peuvent  être  rangées  parmi  les 
améliorations  les  plus  importantes  que  Tart  de  la  médecine  pra- 
tique ail  reçues.  Aous  a  admeUuns  plus  légèrement  Fs^pplictt- 
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tion  de»  mëdicameiis  toniques  et  nerveux  pour  un.  estomac 
affaibli  ei  les  symptômes  nerveux  qui  Tacooiiipa^nent;  on  pour, 
toutes  les  formes  nervèiises  de  maladie;  mais  maîiiimmBi  naus' 
recherchons  arec  soin  les  causes  de  telle  débilité*      •  '  > 

Les  objslructions  peuveaL  exister  au- Jc^îous  de  Festomac^ 
et  la  nature  peut  prudemment  réformer  l'appëlit  quand  les 
pouvoirs  de  la  digestion  sont /Oppressés  et  interrompus^  l<es 
sympathies  oervales  qui  aeeoodipagiiCeiii  ces  dérangemeas  sont 
maintenant;  à  juste  titre>  regaiédéea  comnM.foriiieaeo6ndaîre 
de  maladie  ;  et  cèdent  souvent  comme  par  enchantement^ 
eu  enlevant  les  causes  prinuLivcs  d  irritation.  La  doctrine 
^lërale  de^  maladies  ayant  ainsi  reçu  une  améliora  lion  le* 
gitime^  on  peut  imaginer  que  la  pratique  médicale  dans  les 
maladies,  individuelles,  et  dana  les  cas  «d^anomalies  éewiendraf 
également  claire  jet  précise.  Il  me  paraît  .cependant  qé^L^-  -« 
encore  quelque  chose  à  désirer  pour  perfectionner  noire  pnn^ 
cipe.  Les  règles  d'un  traitement  exact  ,  il  est  vrai  ^  peuvent 
seules, appartenir  à  rcxpënence^  et  ne  peu^vent  admettre 
ligne  de  démarcation.  Mais,  je  ne  puis  m'empécher  de  croine 
qi^e  le  principe  d'analyse  m  fat,  fondé  k.  précède^ 

traité  ne  puisse  aussi  être  appliqué  d'une  manièpe-^ttle  à 
ce  sujet.  Une  grande  ddïérence  d^opinion  parait  prévalair,  • 
soit  pour  le  viscère  particulier  le  plu^  communt^wat  oHecté 
de  méqoie  qu'au  raiio  me£l»uii..>Par  >qUelquestuns^  tqiiel  que. 
aoit  l'organe  affecté)  le  caîomeL  «al  administré  .atlM}  la  m^me 
liberté  et  la  même  fréquence  que  les  plus  jîmfples  purgatiffij  eft 
nul  doute  que  des  inconveniens  sérieux  irréparables  ne  sur- 
viennent dans  la  coniliLution  par  Labus  de  c^et  agc^Uil  puissant. 

La  simplicité  même. qui;  jusqu'à  un  ceis|^i|i^oint;  ^parLienjt. 
également  à  la-sctenee-et  à  la, vérité. ^  po^t  p^téd.  Wf, 
lotn^  et  nous  coadw^  ^  W  prînpifia^Caiiooap  ijrop^  généîali: 

La  pratique  particulière  du  i^oelear  Bamilton  parait  couâfisttçr 
dans  remploi  continué  des  médicamens  purgatifs  ,  en  sorte  que , 
Don-sculcment  uae  accumulation  viciée  dans  le  canal  alinjen- 
taire  est  prévenue  par  les  excrétions  constantes  qai  ont  lieu, 
mais  Faction  saine,  devient  exekéfr  .pa»  iw  changement  total 
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cle  fonctions  qui  est  ainsi  prcdmi.  Ceci  ^  et  non  IVfFet simple  de 
l'^cuation  de  qaelqii^acciiniulation  particaliére  ,  paraît  être 
l'oplicfttMfi  nécessaire  du  mode  do  giitfriaon.  Dana  Fcspaa^ds 
tenfps  employé  pDor  le  traitement^  hi  qwntité  d^é  aecHifttklis- 
tion  ne  peut  être  en  propOTtion«aVee  Ut  raiUMi  de  l^fifet  total 
^ui  est  produit  par  le  utilement  purgalif. 

La  méthode  de  traitement  d'Abernelhy  semble  être  fondée 
aar  la  croyance  q[ue  le  défaut  de  sécrétion  dans  le  cours  dit 
«•BÉl.sUmealeire;  et  dans  le  foie  plus  piA^tienUéreoièét,  est  la 
censé  des  symptômes,  et  que  Vmk  péot  j  ^eiiiédilr  par  les 
moyens  de  tlraitement  qui  tendit  plutét  h  AdoOéir  etâ  c<yrri-^ 
gcr^  qu'à  agir  avec  quelque  de^ré  considérable  d'acUviië  en 
excitant  i  eBcrétton.  Dans  un  casj  une  dose  de  calomei  corn- 
lytilée'à¥8e  nn  pufgatif  est  choiain  ednittie  tvèttliàde^  dàna  rautre 
nn  'Màtt  dons  de  mèrcure  ,Uéa  pétStba  à(Mè',  pont  tte  pa^ 
f rodaiTe  une  opéfatHin  triés  ^âenèlblè^  l'atiHtèil  dès  intesttna 

étant  modérément  aidée  par  quelques  apéHtifs  It^j^ers. 

Les  maladies  traitées  pas  ces  ditïérens  auteurs  sont  certai- 
nement très -différentes  en  caractères.  Lé  doctè1l!^  Hamiltoir 
Aoua  montre  ane  variété-  de  maiadies  iMi|>drU(ftteé  -eîgnës  ^ 
chroniques  ^  timItdiBa  avec  siiotés  par  ks  purgàtHb.  M.  AlMr<* 
nethy  a  ,  dans  un  esàai  lrès-ingénieU«  et  philosophique  ^  traite 
ie  ces  derangemens  généraux  du  s>stèin*»  ,  lipsqiieis  paraissaient 
devoir  leur  origine     être  entretenus  par  un  état  fkutif  des  or- 
gènes  dijjpeMifr  ;  et  soliti  peine  Atoits  dans  leuir  eairà^érè  éiaf^t- 
Comme  cela  est  iMen  eOiInU  '^  il  flirt  eondùit  t  son  exainèn  dnr 
sujet  y  en  traUvant^  dans  sa  pratiqué  COfiMMe  chirurcrien  y  que 
les  maladies  locales  devenairnt  souvent  évidemment  n<^î^rnvécs  ël 
très-intraitables  par  la  condition  désordonnée  de  la  constitu- 
tion. La  pratique  de  ces  auléuls  énnnéhs  sè  rii|>|ioi*te  à-  dés 
meindies  d'tthe  dftssirdiffdremis;  mais  dte  iiflKire  aUeei  toA^^* 
déhiblement ,  comme  il  me  semblé;  en  prihcipé«  Fèàr  les  dis- 
tinguer ^  j'appellerai       méthodes  respectives  purgatives  et 
altéranteaé 

Jo  ne  mé  sens  ^as  ciipehle  de  remplir  la  tâche  dii&cile  de 
diatinf^  tontes  lés  indicetieiia  respectim  «jiii  |>édveiit  lexiget 
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l'un  ou  i'auti  e  riiode  de  iraileinent  j  mais  je  pense  qu'un  travail 
de  cette  sorte  est  susceptible  de  ((uelques  règles  avanta- 
geuses :  ce  que  |e  vais  essayer  d'oÛrir.  Noa-sealemeiit  notre, 
principe  de  traitement  doit  ^tre  varié  suivant  le»  diathèseS' 
morbifiques  individuelles^  suivant  que  restomae ^  le  foie,  ta 
rate^  les  reins  ^  une  partie  ou  la  totaliie  du  canal  aliuieniaiiç  ' 
peuvent  étreafFeclés,  séparénieut  ou  ensemble,  et  suivant  le  genre 
et  le  degré  des  symptômes^  Tinlluence  modifiaute  des  diÛ'é- 
renées  de  constitution  ^  et  la  nature  de  la  maladie  constitution-* 
neOe  sous  kquelle  le  malade  peut  accidentellement  se  trouver  > 
Bâùs  aussi  les  remèdes  particuliers  choisis  dans  la  ro^me  classe 
des  médicamens doivent  être  aciapiés  à  rintentiou  pai  Liculièreou 
aux  intentions  que  nous  de^nDns  d  acL^oiiipiu  .  Cela  est  enfin  un 
sujet  étendu  j  et  qui  demanderait  plutôt  uo  volume  que  quel- 
ques pages  pour  le  discuter  (i). 

Quand  la  constitution  a  une  tendance  i  la  goutte  en  union 
avec  l'état  morbifique  des  fonctions  digesttves  y  comme  je  l'ai 
déjà  établi^  les  apéritifs  diurcUques;  pris  modercuieiii  néan- 
moins; en  doses  régulières,  avec  l'usage  de  doux  allérans^  du  mer- 
cure^ ordinairement  constituent  le  traitement  le  plus  eibcace^ 
car,  joint  à  la  condition  malsaine  des  fonctions  sécréloires,  il 
existe  une  forte  disposition  è  la  réplétion  et  à  la  pléthore,  suit 
laquelle  on  4ûit  être  en  garde.  De  plus ,  dans  le  cas  où  la  dis^ 
position  goutteuse  n^existe  pas ,  si  Papoplexie  ou  un  violent 
ér^sipéle  inflammatoire  sont  les  maladies  que  l'on  ail  à  redou- 
ter ,  ou  si  le  malade  est  corpulent  et  d'habitude  piéthohq^ie^  ou 
s'il  est  affecté  de  quelques  symptômes  anomaux  qui  paraissent 
avoir  une  tendance  à  la  pwraljste,  on  doit  alors  avoir  en  vuo 
ie  même  principe  de  traitement. 

Nuusi  devons  maiiUenaiit  examiner  les  modibcalious  prati- 
ques suivant  la  lésion  des  organes  pariiculiers. 

Quand  l'estomac  est  la  partie  ia  plus  aiiectée,  ainsi  que  i  tn-^ 


(i)  Pour  plus  amples  informations  sur  les  maladies  variées  des  vis- 
cères abdcuBuiaus ,  v^yct  le  jDraité  pruH^ut  hïtu.  coonu  du  doctwiT 
Peobertoo, 


Digitizea  by  <jOO^it: 


53^  A»r«iroict« 

diqiient  \es  >»vin[»lùint*«;  decrils  à  la  pa^ze  80,  un  soiîl3g<*ment 
trés-iDanifeste  sera  obtenu  par  l'usage  d'un  éniétique  dipëca- 
cuaDhai  et  le  prompt  départ  des  matières  nuisibles  contenues 
^ns  IVstoniac  sera  souvent  un  avantage  plus  innnédiat  et  plus 
décidé  que  Tusaçe  continué  d'un  correctif  pur.  Si  le  mercure 
Càl  admiiiisfré  auircment  que  comme  pur^^iiif  ,  il  ne  doit  elre 
donné  qu'à  Irès-pel i les  doses ^  et  précisément  suivant  les  règles 
de  M,  Abemethy.  Si  mëme^  avec  de  (elles  doses ,  Tenduit  de  la 
langue  augmenle^  si  la  salive  devient  plus  visqueuse  ^  et  que 
Todeur  fétide  de  la  bouche  ait  lieu ,  il  doit  être  immédiatement 
abandonné.  Les  évacuations^  ou  flatuosités  de  Testoroac^  con- 
stiiupîn  les  symptôme*?  les  plu.^  pénibles  de  la  dyspepsie  (i), 
et  sont  icii  elïels  immédiats  de  la  fermentation  dans  1  estomac, 
qui  viennent  de  IHncompétence  de  ses  pouvoirs  pour  produire 
le  premier  changement  dans  la  nourriture  après  la  masticatioft. 
L'usage  des  toniques  est  certainement  indiqué  ;  mais  ils  doi- 
vent être  donnés  avec  beaucoup  de  précaution.  Les  amers  forts 
irritent  et  ne  conviennent  point:  le  carbuiiaîr  neutre  d  ammo- 
niaque seulemcnl,  dans  Tenu  ciiaiide  ou  quelque  véhicule  mé- 
dical ^  ou  avec  l'addition  du  jus  de  citron  pour  éire  pris  dans 
rétat  d'effervescence ,  est  un  xemède  utile.  8i  ce  set  cependant 
est  trop  stimulant  ;  on  pourra  lui  préférer  le  carbonate  $oudt} 
il  peut  élYe  donné  en  union  avec  Tinfusion  de  cascarille  ou  de 
Colombo  et  nnc  petite  portion  de  teinture  aromatique.  Il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  prodmre  de  nausées  par  iquelqu'esj^cee  de 
^dicamens  que  ce  soit }  et  les  intestins  doivent  être  réglés  pour 
la  plupart  du  temps  par  des  pilulea^  phiiàt  que  par  quelques  li- 
quides apéritifs.  L'état  usé  du  corps  et  la  faiblesse  qui  accompa^ 


(i)  J'ai  dernièrement  vu  uu  monsieur  qui  avait  lonpi-temps  sourtcrt  de 
la  dyspepsie  à  uii  violent  degré  :  des  flatuosités  et  uiif  ;i<  litui  irrégolîère 
des  inteslixis  étaient  lus  s^juptômes  les  plus  fatifians.  En  faisant  tles 
recherches,  je  découvris  une  hernie  inguinale  tiout  il  u'avaiL  pas  la 
moindre  connaissance.  II  obtint  im  soulagement  immédiat  de  Tusage 
d?im  bandage,  et  ime  tdle  amélioratioo  dans  Tactioa  des  inteAlins  s'en-* 
suivit»  quMl  attribuait  sa  guérison  à  Tusage  de  cet  instrumeat ,  la  cour 
tittuité  régulière  du  canal  n*etant  plus  interrompue. 


d  by  Google 


■ 

Â»PE2fDICE.  533 

une  dyspepsie  urgente  doivent  êire  traitas  avec  précaution 

par  Jes  purgatifs  ,  (nii  ,  s'ils  ont  été  eniplov<  s  dUne  manière  in- 
convcnanle,  entraînent  trop  de  chyle  qui  est  à  peine  préparé, 
^in&iW purgatifs  salins^  qui  ppèrent\sur  tout  Je. trajet  du  canal 
alimentaire^  sont  moins  convenabic»  que  les  purgatifs  de  solu- 
tion lente  sons  forme  de  pilules.  Pour  cette  raison,  je'  suis 
persuadëque  beaucoup  de  personnes  dyspeptiques  sont  incom- 
modées par  l  eau  de  Chellenhain  ,  siirloul  si  elle  est  long-temps 
continut'e.  Quant  à  1  état  de  Testoniac  que  nous  exammons 
maintenant  ^  le  malade  étant  préparé  dans  la  saison  convenable 
de  Fannëe,  Teau  chalybée  de  Tunboidge  Welles  produit  les 
effets  les  plus  avantageux  (i).  J'ai  vu  nombre  de  fois  les  per- 
sonnes dyspeptiques  rétablir  leurs  forces  par  Tusage  de  cette 
eau ,  en  y  joignant  un  régime  convenable  et  soigneusement 
obser\'é.  ' 

Quand  les  «ympiomes  correspondent  à  ceux  décrits  pageâi, 
Festomac  est  seuiemeat  secondairement  afieclé  par  Tindiges- 
tion  qui  pr^omine  dans  le  eanal  alimentaire ,  et  plus  ordi- 
nairement dans  le  duodénum.  On  doit  avoir  en  vue  que  ^  c^ns 
ce  cas,  Tappélil  ne  manque  point,  et  que  le  malade  prend 
chaque  jour  un  excès  de  nourriture  en  proportion  de  l'énergie 
de  la  digestion  et  du  procédé  d'assimilation.  C'est  ici  que  je 
pense  que  Ton  doit  unir  la  pratique  du  docteur  Hamilton  et  de 


(i)  Je  saisis  cette  occasion  pour  observer  que  dans  un  été  très-ha- 
mide ,  romtiM* ,  par  exemple,  dans  ceiui  de  i8t6,  l'imprégnation  do 
n  Uf  sduK  t:  est  t  xtrémemcnt  afiaiblie,  quoiqu'elle  supplée  en  quantité, 
<laiii>  un  temps  clonoé ,  ce  qui  lui  manque  en  (oicc  cûéclive.  Ainsi,  dans 
le  commencement  de  novembre  i8i5,  après  un  été  cxti  ;ioi  iliuairenient 
sec,  cette  source  ne  fournissait  que  deux  bouttillcs  par  minute.  En  oc- 
tobre 1816,  après  une  saison  singulièrement  humide,  elle  ne  donnait 
pas  moins  de  trois  ^allans  et  demi  par  minute.  Son  i^préipaation  fut 
proportionneUemcul  ;ilV;iil)lic.  Je  trouve  qu'en  comparant  l'etlet  des  réactifs 
fivec  l'eau,  soit  relativement  au  temps  et  au  degré  dans  lesquels  iU 
agissent ,  avec  les  résultats  par  les  mêmes  réactifs  à  la  fois,  au  moment  où 
|e  fis  mon  analyse ,  je  pus  parfaitement  bien  estimer  la  force  de  Peau  dans 
fous  ha  temps.  Cela  eit  commode  pour  montrer  si  quelque  préparatieu 
pharmaceutique  de  ht  doit  ou  non  êire  ajoutée  à  l*iuage  de  Teau* 
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M.  Ahernethy.  Il  est  avnniarrpux  t]p  stimuler  le.t  instejslins  ,  de 
temps  à  autrC;  à  une  pleine  action  .  par  un  purgaiif  mercuriel, 
•t  même  avec  les  doses  altérantes  d'une  préparation  de  mer- 
care;  il  réassit  souvent  mieux  de  leur  joindre  one  petite 
.  portion  de  quelque  médicament  purgatif^  comme  la  poudire 
li'aloès  composée ,  et  la  poudre  de  rhubarbe  avec  le  savon 
dur  ,  plutôt  que  de  les  administrer  siparémem  ;  car  noire  objet 
principal  doit  être  de  stimuler  les  intestins^  plutôt  que  de 
favoriser  Tabaorptioa  merearielle.  Une  potion  telle  qoe  ceUe 
décrite  à  la  page  264  7  ou  page  SgS,  en  union  avec  l^ine 
ou  Fautre  de  ces' prescriptions  de  pilules,  ou  celle  indiquée  par 
M.  Abernethy^  avec  les  infusions  de  séné  et  de  gen liane  et  quel- 
ques teintures  aroiiiâiiques^  seront  avantageuses.  Les  trois  pre- 
mières formes  de  médicamens  mentionné  mériteront  proba* 
Uement  la  préférence  quand  1  acidité  et  les  flatuosités  prédo- 
minent, et  spécialement  quand  Testomac  est  dans  un  état  de 
faiblesse  j  mais  pour  dissiper  la  constipalion  habiluelle  ,  la 
dernière  potion  ,  unie  à  Tusage  de  la  pilule  altérante,  réussit 
^cuvent  d'une  manière  remarquable.  Si,  [oint  à  un  état  dedébi* 
lité  de  Testomac^  la  langue  a  Tapparence  blanche^  qu'une  es- 
pèce d^enduit  avec  un  état  des  gencives  qui  paraissent  spon* 
gieuses ,  et  familièrement  connu  sous  le  nom  de  scorbutique^ 
existe,  Tadminislralion  de  Facide  nitrique  mêlé  à  la  casca- 
rille  ou  à  l'infusion  de  colombo^  doit  être  très-recomniaQ« 
dée ,  et  pour  cet  état  de  dyspq[>sie,  est  un  meilleur  tonique 
que  les  amers  alcalins.  Dans  de  tels  cas,  on  pourra  mettre  en 
'  question  si  les  attérans  mercuriaux  doivent  être  employés  ,  non 
pas  en  raison  tîe  Tusagc  de  1  acide  nitrique  ,  car  quand  les  deux 
sont  pris  à  des  intervalles  distincts ,  j^ai  rarement  vu  quelque 
inconvénient  produit  ^  mais  parce  que  le  mercure  ,  dans  sa 
forme  la  plus  douce  ^  se  montre  contraire  à  restomac  dea  mu-* 
lades  de  ce  genre.  • 

Dans  le  cas  auquel  j'ai  rapporté  (page  86) ,  j'ai  vu  le  trai- 
tement que  je  viens  de  décrire  ,  fait  avec,  persévérance  et  uni  S 
un  régime  exact ,  réussir  parlailement.  Les  médicamens  anti- 
nerveux  appliqués  à  Fétat  d'hypocboadrie  dont  le  malade  soiif* 
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fruU  «n  plut  violéal  âegcé  j  et  les  toBiqQes  iîemigÎAeiix  avee  h 
quinquina ,  administré  aaivant  la  débilité  et  la  langueur  de 

.l'estomac  et  de  tout  le  système,  lequel  prédominait  également  » 
avaient  été  essayés  avant  pendant  plusieurs  semaines.  D  après 
une  pratique  aussi  ineotivenaïUe  >  un  léger  soulagement  fa% 
-aevlemenl  apjporié  ftar  le  mstjfu  de»  atimiilana  vplatHa  j.et  iwf 
engiiitiitiition  et  une  coofii im^h  de  Um  les  sympitoies  tvaîeal 
fÀiilté  de  remploi  iommaid^nl  d«a  toiiifves. 

Dans  le  tfaitemeot  des  symptômes  émmMs  à  la  page  89  ^ 
nous  devons  considérer  que  le  foie  lui-même  était  le  principal 
siège  de  la  maladie  :  il  était  obslruë ,  el  jpeut-étre  affecté  à 
quelques  de^é  d'inflammation  ehromque.  G^est  alors  qu'ivi 
.tniilement  m^rfiirieli  evee  t'iMSfe  Iqurnêlier  de  queiqae  pur* 
gatif;  adapte  dans  son  aetîvîté  d^me  mantike  oonvenaMe  •« 
eas  parlieulîer,  est  suivi  de  ravanlage  k  plus  manifeste. 
Dans  plusieurs  cas  ,  et  parliçulièrement  lorsque  nous  pouvons 
<iKsiinguer  de  l»  maladiie  ,  soit  p^r  la  sensibilité  de  la 

partie  k  la  pression  ou  par  quj9&qiie  angmentatioi»  de  volume^ 
Tusage  dn  mmm,  prineipalêment  par  absorption  sur  le  partie 
«Séieiee ,  aera  plus  dOàeaoe  que  aen  nssge  intérieur  seul.  Lef 
bains  chauds  sont  un  excellent  auxiliaire  dans  eette  forme 
de  maladie.  Je  suis  persuadé  que  l'on  devra  il  éviter  Femploi 
actif  du  mercure^  qui,  s'il  est  administré  de  cctie  manière, 
agit  plutét  comme  poison  que  comme  moyen  utile.  Quand  il 
«KÎsie  beaucoup  de  douleurs  dans-chaque  bypoohondrei  Tusage 
4es  vësieaftoires ,  et  quelquefois  aussi  les  ventouses  f  doivent  pré* 
oéder  les  frictions  mercurielles  ,  et  les  purgattfii  merepriam 
devront  être  librement  administrés.  Dans  un  léger  degré  de 
malaise  au  cèlé,  TempUlre  d^ammoniaque  avec  le  mjercure 
peut  ^gaiement  rendre  d^iroportans  services. 
.  Les  termes  de  iéie  et  de  biiieux  sont,  sans  contredit,  trop 
tndistinelenient  appliqué  et  dans  le  langage  vulgaire  et  par  \m 
médecins.  Si  le  malade  éprouve  une  indigestion  par  une  ira* 
prudence  de  régime  ,  ou  s'il  est  lournienlé  de  dyspepsie ,  soit 
venant  d'irrégularités  continuelles  dans  le  r^ime,  ou  par 
lïttfluenee  d'aulres  causes,  la  maladie  doit  rceevoir  le  nom  de 
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èiUeuie,  qui  lui  convient.  Quand  ;  par  telle  asêociation  de 

termes  y  on  fail  consister  le  traitement  dans  le  libre  usage  du 
caloiiiel  j  il  esi  j)o>itif  qn'iine  mauvaise  pratique  résulterait  de 
cet^  erreur  de  langage.  8i  le  siège  de  la  maladie  esiC  dans  Tes- 
tomifc  «eul  j  IWà^e  actif  du  ealomei  devrait  ^tre  un  point  de 
question  ^  el'|e  puis  «vniiceri  comme  régie  générale  de  pratique ^ 
que  èi  l^dminisuration  du  roerctire  est  requise ,  il  doit  être 
donné  seulement  comme  purgatif  de  temps  à  autre;  ou  si  on 
le  re'pétait  davantage  y  il  devrait  être  prescrit  sou&  les  formes 
altérantes  les  plus  douces. 

U  y  a  ià  deux  étalai  trés-opposés  d'une  condition  fautive  da 
foie,  que  f indiquerai. brièvement.  Dan^^l'un  y  les  vaisseaui  bi- 
liaires sont  surchargés ,  et  la  bile  ,  ne  passant  pas  avec  une  li- 
berté suffisante  par  le  canal  iiitcsiinnl^  est  en  partie  absorbée 
dans  la  circuialiou^  et  produit  plus  ou  moins  de  jaunisse.  Les 
évacuations  sont  presque' invariablement  kwcées  en  couleur  et 
ttés-bilieoses  en  apparences  Dans  les  cas*  très-chroniques  dejoe 
genre  ^  le  foie  acquiert  une  augmentation  de  voltune  y  et  peut 
élrC;  dans  quelques  cas,  découvert  par  le  taxis^  se  montrant  au- 
des&ousdes  cotes^  dans  l'hypochondredroit^  elle  malade  éprouve 
presque  toujours  une  vive  douleur  par  la  pression  au  cartilage 
xiphoirde.  Dans  les  eiemples  auiquels  j'ai  rapporté  aux  pagesg 
94  ;  f  ai  en  tonte  la  facilité  d^examiner-  cette  espèce  dé  maie- 
die  hépatique.  Je  pense  que  ,  d'après  la  mauvaise  applicatiom 
des  nàëdicamens  toniques  donnés  trop  librement^  et  la  négli« 
gence  des  purgatifs  et  des  allérans^  les  malades  ont^  pen- 
dant long-temps  )  souffert  le  très-grave  inconvénient  de  fixer 
leur  maladie.  Les  symptôaies  nerveux  qui  les  tourmentaient 
avaient  été  adoucis  par  les  remèdes  anti-spasmodiques  et  par  xan 
régime  stimulant 5  pendant  que  le  traitement  correct  et  avanta- 
geux dans  ces  cas  devait  consjsler  dans  un  emploi  judicieux  du 
plan  ailéraut  et  apéritif  et  dans  une  règle  de  régime.  Par  de  tels 
moyens ,  la  circulation  du  foie  sera  probablement  rendue  plue 
libre;  ses  fonctions  sécrétoires  saines  seront  par  degré  réta^ 
blies ,  et  les  symptômes  nerveux  s'évanouiront  7  fournissant 
iiinsi  la  preuve  que  les  symptômes  sont  enlièremeut  s^mpa- 
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thiqiies  et  de  nîiture  secondaire.  Je  dois  dire  eependant  que  ; 
parfois^  l'usage  d'un  médicament  anii-spasmodique  est  conve- 
nable^ et  apporte  un  grand  soulagement  aux  symptômes  vio> 
leos.;  mais  cela  constiiue  aeulement  la  partie  palliative  de 
UraileiDQnt.^  Dan»  ie  ea»  d'asthme  ajmptomatique  men- 
tionné à  la  page  les  toniques  variés  et  le^  médica- 
mens  anti^pasmodiqoes  ont  été  administrés  avant  que  je 
visse  le  malade ,  non  -  seulemeru  sans  soulagement,  mais 
avec  une  aggravation  matérielle  des  symptômes.  Le  traite- 
ment apéri  lit  et  altérant,  joint  au  r^ime^  eifectua  complète- 
ment la  guérison*  Bans  ces  cas,  le  lait  d'ânesse  devient  aussi 
frés-avantageux. 

L'état  opposé  I  ces  eas  est  celui  dans  lequel  le  foie 
eat  manifestement  engourdi  dans  son  action  ,  comme  ou  le 
voit  par  l'état  inerte  des  intestins^  et  l'absence  de  la  bile 
dans  les  évacuations  aivines.  Le  teint  est  jaunâtre  ;  Tappétît 
inanqM,  il  y  a  abatt^moit  des  esprits.  Mon  expérience  me 
porte  à  préférer  les  pilules  mercurielles  unies  à  un  apéritif 
juromatique,  comme  la  poudre  d'aloès  composée  ^  au  caloroel; 
et  coinme  un  tonique  apéritif  aromatique,  je  recommanderai 
particulièrement  le  dëcQctioa  d  aloès  composé ,  qui  peut  être 
unie  uvec  d'autres  ingrédiens,  comme  à  la  page  266,  la  racine 
de  gentiane  ou  Fécorce  de  cascariUe  étant  employée  suivant  que 
le  nsëdecin  le  prëlérera.  Le  chlore,  dont  je  vais  bicntdt  avoir 
occasion  de  parler,  peut  particulièrement  mériter  un  essai  lors- 
que d'autres  médicamens  manqueront  leurs  effets.  L'exercice 
du  cheval  et  Tair  de  la  campagne  aideront  puissamment 
l'aclion  des  remèdes.  Dans  la  liste  des  remèdes  pour  Tengour- 
diseement  des  fonctions  'maintenant  en  considération ,  je  men- 
tieimerai  l'agent  du  galvanisme  comme  un  remède  digne  de 
recoiniTiandalion.  Je  n^ai  pas  une  expérience  très- étendue  de 
se»  etfets  ;  mais  je  croirais  que  son  efficacité'  peut  être  aussi 
grande  que  tout  autre  usage  judicieux  de  traitement,  excepté 
dans  lea  occasions  dans,  lesquelles,  par  le  grand  manque  d'é- 
nergie dans  les  organe  de  la  digestion  ,  laciion  des  médic^«  ' 
tncna  e4»t  irès-impor faite  et  peu  satisfaisante.  J  ai  quelque  a»* 
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nmsMRce  des  lienreiii  r^Miltatsde  son  adnâniitrttMiii  (i).  Dm 

de  telles  circonstances  ^  mais  (dans  un  cas  où  j'espérais  beau- 
coup de  son  énergie  stimuianle^  )e  ius  lout-à-fait  désappointé* 
L^évacualion  sanguine  des  vaisseaux  hdmorrhiHdaux  qui  a  Imk 
eu  fondement  M  trés-ordinairement  unie  aveft  un.  ëtst  mû- 
sain  du  foie,  et  semble  natire  unmddiattnMttt  d^nne  olstiwr- 
iion  au  retour  de  la  circulation  du  canai  intestinal  à  mvenk 
veine  porte.  Jusqu'à  un  ceriain  point ,  une  telle  évacuation 
amène  ordinairement  un  soulagement  3  mais  si  cela  continue 
pendant  long^temps ,  comme  oda  se  voit  ioumellement;  elle 
denent  une  souree  sdrieuse  de  débilîtd^  et  icige  on  plsn  4e 
traitement  attentif  et  partieolier. 

Relativement  à  l'état  d'un  viscère  pariiculier  qui  a  été  le  siège 
primitif  de  la  maladie^  tandi»  qu'un  cas  oompliquë  de  <i^' 
êordre  affectant  les  organes  digestif  et  le  systénse  nerveux  se 
présente  j  je  suis  porté  à  eroire  que  quelqiieibtB  nous  faisan* 
trop  peud^attention  à  rtnlloeneedu  oerveau ,  et  que  iioii$«<Mtt 
égarons  dans  noire  traitement ,  en  portant  uniquement  noW 
attention  aux  effets  éloignés  de  la  maladie.  Quelle  que  soit  l'in- 
tégrité avec  laquelle  le  cerveau  puisBe  agir  comme  insiruuieot 
de  la  pensée/  ses  fonctions  physiques  (m    piita  me  penneitre 
cette  distinction)  peuvent  dtre  troublées  au  point  de  dertmcls 
source  d^one  maladie  sérieuse  seeondaire.  G*est  un  orgsoe^ 
Tion-seuletnent  sujet  aux  causes  physiques  d  injure  ou  de  trouble 
en  commun  avec  les  autres  viscères  ;  mais  li  est  aMasi  aous  Tio- 
fluence  partieuliére  immédiate  de  toutes  nos  pneaions  et  de 
toutes  les  émotionsi.  Il  est  trea^probabie  pour  Ion  ,  goiW 
matière  de  théorie^  que  Tétat  de  la  eireulation  du  cervsst 
et  la  condition  de  ses  pouvoirs  nerveux ,  devraient  entrer 
dans  le  désordre  et  avoir  une  inilucope  primitive  puissante 
sur  l'action  saine  des.  organes  de  la  digestion.  Autant  qac 
r^plication  directe  des  remâdes  pour  cet  organe  eal  daw 


(1)  Il  faut  rendre  cette  justice  à  M.  Labaumede  Soutampton-Row,  qn'il 
«dmiiÙBtre  le  gaWaniime  médicalanient  a? ec  mie  grands  habileté  et  uP* 
gSMsdt  atientioiu 
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.  noire  pouvoir^  noire  principale  assistance  consiste  dans  les 
moyens  de  traitemeat;  qui  sont  d^augmenter  ou  de  diminuer  la 
quantité  de  son  sang^  ce  qui  t^od  à  rendre  la  circulation  égale 
et  régulière.  On  peut  sans  contredit  faire  beaucoup  en  calmant 
Tesprit^  et  relativement  à  cda^  le  médecin  devient  à  la  fois 
médecin  et  philanthrope. 

Dans  le  cas  d'un  accident  grave  à  la  tëte^  nous  voyons  immé- 
diatement Tunion  importante  qui  existe  entre  le  cerveau  et  les 
organes  digestifs»  Us  entrent  dans  le  désordre  j  et  tdle  est  la 
suite  des  actions  maladives^  qu^ls réfléchissent  l^r  influence 
morbifique  sur  le  cerveau,  et  alors *il  s'établit  une  sympathie 
mutuelle.  C'est  mi  point  d(»  utilement  que  M.  Abernethy  a 
tant  et  si  avantageusenieni  considéré  ;  mais  je  suis  disposé  à 
douter  moi-même  s^il  n'a  pas  recommandé  un  traitement 
trop  exclusif  dans  Tiroportance  qu'il  a  assignée  à  l'action  dès  fonc- 
tions digestîves  dans  les  cas  d*in|iire  locale. 

Bans  beaucoup  d^exentples  d*aclion  troublée  de  Festomac  y 
du  foie  et  des  intestins,  je  n'ai  pas  terminé  mon  traitement  par 
les  purgatifs  et  les  altérans ,  jusqu'à  ce  que  le  cerveau  lui- 
même  ait  été  soulagé  d'un  état  de  congestion  ^  et  qui  avait  été 
obscurément  montré  par  les  symptômes^  même  dans  les  cas 
où  un  état  obstrué  ,  du  foie  était  la  cause  réelle  d*une  déter- 
mination morbiflqite  du  sang  au  cerveau.  En  même  temps 
qne  notre  traitement  radical  consiste  à  enlever  telle  obstruc- 
tion j  il  est  important  de  donner  un  soulagement  immédiat  aux. 
vaisseaux  du  cerveau  par  l'abstraction  du  sang.  Nous  devons 
«voir  le  soin  de  distinguer  entre  les  symptômes  nerveux  qqi 
yiennent  de  causes  opposées.  Mai  de  tête  y  vertiges  y  tinte- 
,  ment  ^des  oreilles ,  pulsations  et  manque  d'énergie  mentale  y  < 
peuvent  procéder  soit  d'un  excès  ou  d'une  diminuiion  de  sang 
dans  les  vaisseaux  du  cerveau  5  et  la  déplélion  ou  le  stimulus 
doit  former  notre  principe  conséquent  de  pratique. 

Sydenham  y  en  décrivant  l'influence  de  l'état  derame  sur  les 
fonotions  de  l'économie  animale  y  observe  :  «  le  malade  doit  le 
plus  possible  conserver  sa  tranquillité  d'esprit 3  car  toutes  les 
passions  inquiètes^  lorsqu'une  fois  elles  deviennent  immodé- 
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récê,  aflGiîbtisMnt beaucoup  les  esprits  vitaux,  lesqad» stmtki 

iostrunieiis  de  la  digestion  ,  et  tendent  à  autimenler  la  ^outle.  » 

^Vlajnfenanl^  eu  é^^rd  à  Id  d irn'i       ext:i  t-it>Éi  e  des  reins  ,  si 
OU  penae  y  ;iinsi  que  cela  esl  vrai>enihi«ibiey  que  ce  &oil  un  ageuL 
inalërîei  dan*  les  procédés  dassiinilaiioa  saine ,  il  doit  s'en- 
suivre  qu^one  importance  considérable  appartient  à  une  cou- 
naissanoe  médicale  avec  des  cfaangeroens  varîÀ  morbifiques  que 
les  urines  subissent  ^  et  que  nous  devrions  soigneusement  étu- 
dier les  indications  vetiiables  que  leurs  caractères  externes  pré- 
senlent.  L^union  relative  qui  eii&Le  entre  les  organes  djgesuù 
et  les  rein?  est  d'une  nature  irès-curiease  ^  ei  il  semble  surpre- 
nant que  Fétat  particulier  de  Tune  influe  si  promptement  sur 
l'autre  9  quand  nous  considérons  que  le  sang  qui  se  rend  aui 
reins  pour  accomplir  sa  sécrétion  a  d^abord  passé  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation.  De  plus,  cuinuie  la  ioiiction des  reins  esl 
entièrement  ezcrementitielle^  comment  rendent^iis  ce  service  à  la 
totalité  du  sang  qui  circule,  quand  ^  dans  le  premier  tour  de  la 
circulation  après  Tabsorption  du  chyle,  ils  peuvent  seulement 
avoir  agi  sur  une  très-petite  partie  du  sang  artérid  du  système?  Je 
suis  porté  à  croire  que  plusieurs  tours  de  circulation  ont  lieu 
avant  qu'un  parfait  mélange  du  sang  soit  elVectué ,  et  que  de 
celte  manière  seule  les  reins  ont  Toccasion  d  achever  leur  ac- 
tion salutaire  sur  la  totalité  du  sang,  du  système.  Si  une  per- 
sonne est  saignée  peu  de  temps  après  le  diner,  le  sérum: est 
entièrement  laiteux^  comme  |e  Tai  soiivent  remarqué;  et  sur 
,  cela  j'appuie  mon  jugement. 

Dans  mes  dis(  u^s'ofis  [  récédentes  au  sujet  de  rnrine,  je  me 
suis  étendu  longuement  sur  la  nature  du  sédiment  coiUeur 
de  rose  ou  briqueté,  et»  |e  renvoie  à  tnes  observations 
pages  96^  i3o,  i56. 

Dans  un  état  de  congestion  du  système  de  la  veine  porte  , 
j'ai  toujours  trouvé  dans  Furine  un  excès  d'urée  et  de  tous  les 
autres  principes  ;  et  je  puis  affirmer  que  toutes  les  iois  t^ue  le 
sédiment  couleur  de  rose  ou  briqueté  paf|dt  déposé  en  quan- 
tité )  on  peut  le  regarder  con^ne  une  preuve  présomptive  de 
celait^  ét  il  doit  être  envisagé  comme  une  Indication  positive  de 
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Ttisage  des  pufgatife  diurétiques  j  d'un  pian  de  remèdes  corjee- 
tifs  e^  dé  i^^tme.  On  trouvera  aussi  dans  ce  cas  que  les  to- 
niques peuvent  ^tre  rarement  employés  sans  désavantage.  Quand 

un  tel  sédinieiit  est  copieux  et  long-lemps  continué^  il  s'en-  * 
suit  la  conclusion  que  j'ai  tiiëe  page       ,  et  le  traitement 
recommandé  doit  être  poursuivi  avec  une  grand#persévërance. 

Si  le  sédiment  consiste  en  phosphates  terreux ,  comme  je 
.  l'ai  indiqué  par  les  distinctions  décrites  aux  pages  160,  162  et 
i63^  il  arrive  ordinairement  que  le  traitement  tonique  est  néces<* 
saireen  union  avec  les  purgatifs  et  les  correctifs  j  car  j'ai  con-  t 
stammenl  observé  que  le  malade  ^  dans  tle  telles  circonstances^ 
gouffre  en  quelque  sorte  de  débilité  et  d'irritation  nerv^se  ; 
et  quei  dans  le  cours  d'un  paroxysme  de  goutte  ou  d'inflamma- 
iion  chronique  du  foie  non  jointe  à  la  goutte  ^  TéUit  du  sys* 
tème  nerveux  donne  lieu  à  ces  symptômes  d'une  manière  plus 
ou  moins  leniarquaLle  ,  lorsque  la  compoâiliuu  du  ôtidiment 
change  des  urates  en  phosphates. 

On  pense  qu'il  est  important  que  Jious  puissions  déterminer 
avec  exactitude  quand  l'urine  d'une  personne  en  état  de  ma- 
ladie ou  d'une  action  troublée  du  «foie  contient  de  la  bile  ^ 
ainsi  que  pour  établir  quelque  estimation  de  ses  proportions  ; 
c'est  pourcjuoi  j'ai  fait  quelques  expériences  pour  cumpar^ 
la  manière  délicate  d'agir  de  Tacide  murialique  ^  comme  preuve 
aveO  celle  très-communément  choisie  d'un  chifibn  de  linge. 
Les  lti^plidlats  sont  les  suivans*  ' 

1a  bile  récente  saine  ajoatée  à  l'urine  saine  dans  les  pro- 
portions d'une  partie  à  3o  fut  immédiatement  rendue  lé* 
gèrcmenl  verte  par  Tacide  muriatique  j  et  cet  effet  fut  dis- 
tinct au  bout  de  deux  à  trois  minutes  ^  après  quelque  temps  , 
elle  devint  d'uu  vert  pré.  ^ 

Avec  la  bile  et  l'urine^  une  j^rtie  à  60,  l'acide  muriatique 
éM%  a|ottté  f  on  aperçut  distinctement  la  couleur  verte  deux 
ou  t^ois  minutes  après. 

Quand  les  proportions  de  bile  et  d'urine  oui  eic  d  une  partie 
h  1 20  j  la  couleur  verte  ne  (ut  pas  très-ayparente  avant  vingl- 
'  i^uatre  h^res. 
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La  hile  et  Peau  ,  d'une  partie  à  120  ^  m onUrèreilt prompte- 
iiieiU  la  couleur  verte  par  Tacide  muriatique.  / 

Les  proportions  même  étant  de  i  à  a4o,  le  changement 
fut  apparent  long-temps  après. 

Par  les  moyens  du  ehiffon  de  linge  ^  la  nnanee  jamie 
tincte  de  la  bi^e  fut  seulement  facile  à  distinguer  quand  U . 
proportion  de  la  bile  à  Turine  fut  de  i  à  60. 

L^urine  d^une  personne  a^ant  la  iaunisse  ^  qui  ^  dans  un 
court  espace  de  temps  ^  produisit  avec  laoide  muriatique  une 
légère  couleur  verte ,  ne  communiqua  aucune  teinte  jaune  m 
Jin^e  ([ui  y  avait  éié  trempé  pendant  plusieurs  heures. 

Enfin  je  dois  remarquer  une  opinion  suggérée  par  M. Rose 
à  laquelle  a  référé  le  docteur  Henri  de  Maaciiester ,  comme 
étant  une  découverte  curieuse  |  et  soutenue  par  lui  en  ajou- 
tant (2)  que  ;  d^ns  Thépatitei  l'urine  est  dëpauryue  de  sou 
uréej  partie  ordinaire  et  constituante  très  -  essentielle  de 
cette  sécrétion.  BanS  le  cas  d*un  malade  goutteux,  mcn* 
tienne  à  la  page  296  ,  l'urine  fut  presque  dépourvue  d'u- 
rée  (3)  ^  et  y  comme  je  Tai  établi  à  la  page  2g8  ^  le  même 
fait  parut  dans  six  exemples  dans  lesquels  ^  sans  exception,  ce- 
pendant Purine  fut  aussi  albumineuseetFacidettriqueégalemtnt 
ai>sent  ainsi  que  Vurie,  Dans  ees  cas  Festomac  et  les  pouvein 
digestifs  étaient  dans  un  étal  de  faiblesse  j  maii»  je  ne  puis  pa» 
dire  que  ce  iUt  une  hépatite. 

 "    "  Il  i ■  ■■■■ 

'  (')  Annales  philôtophiques  de  Thompson ,  jiâa  iÔx5. 

(2)  Jdemy  novembi'e  181 5. 

(3)  La  méthode  dont  j^ai  uaé  lut  de  oonoeitlier  l'nriae  à  un  grand 
degré,  et  après,  Payant  filtrée,  d'ajouter  aux  portxms  respectives  IV 
cide  mtriqiie  et  une  solulion  attirée  d'acide  cudiqne.  Les  crîstaujL  peilés 
qui ,  quand  Vurét  est  présente  eu  grande  quBAlSté,  pSralueAt  preaqoe  sa- 
hlMliient,  et  fimneiit  réelIflMieat  mte  évideoie  nsnd^Vi»qae  »  soHt 
lâen  CQomis.  L'acide  osolique  agit  plus  leiiteMit»  «I  A  Vutée  «si  es 
petite  proportion ,  il  demande  cnviroii  vingt  -  quatre  liewes  pour  pro- 
duire son  eflfot  d'une  manière  sensible.  Le  précipité  eoitaîste  en  pelîtf 
cristaux  bran^parens  qui,  quand  ils  sont  examinai' sua»  être  ûvéf» 
paraisaeiit  d\]BBe  oodlRtf  mgdttre.  Ib  tuât  aisément  dialingeés  de 
précipité  blano  pulvéruloit  de  chaux  et  de  magnésie  ^ui  tombe  iv 
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*  Ban»  MsCfMis  tréè-clûra  d'hépatite  cependant  j'ai  non^seule- 
■RDI  découvert  Yurée  par  b  moyen  de  IWde  nitrique  et  Facide  > 
eialtqae^  mais  aussi  fai ,  dam  diacon  de  des  exemples ,  trouvé 

on  grand  excès  de  ce  principe.  Je  suis  porté  à  croire  t^ue  les 
de  M.  Kose  et  de  M.  Henri  doivent  plu  lot  ëire  regardés 
comme  iezeepiions  de  la  règle  générale ^  qu'être  choisis  comme 
les  baaea  de  ia  Ibn^  coticlusiûh  qu'îk  oiit  tirée.  Dans  le 
irtitement  nëdieal  de  tooica  les  formes  de  malédie  que  j'ai 
oonsidéffées  ^  on  doit  observé  les  rèi;les  les  plus  strictes  de 
régime  j  sans  lesquelles  les  soins  tki  médecin  pourront  être 
déjoués.  J'essaierai  de  renier  mer  louies  ces  considérations 
dans  Fartide  du  régime  prophylactique.  Une  inodificalion 
de  pmlque  dans  le  traitement  des  dtengemens  des  organes 
dîgéatifr  ^  kqndk  ea|  d'une  grande  tnqportànce^  s^élève  de  In 
ee^itiaisott  qu'ils  forment  avèed^nttcs^tls  de  ht  maladie ,  et* 
qui  peuvenL  être  primitifs  ou  secondaires. 

Des  exemples  nonihreux  de  semblables  états  unis  de  maladie 
scvent trouvés  dans  les  auteurs  que  fai  rapportés.  Je  me  renfer* 
nieim  danè  quelques  Itères  preuves ,  et  probablement-  je  n  Va 
pois  «boîinr  -  une  pins  fort»  qne  l'exemple  d'un  état  Irritable 
des  poomens  paraissant  sous  la  forme-  de  toux  fatigante,  une 
respiraiion  pénible  aisément  accélérée  par  une  légère  cause, 
et  accompagnée  de  sensibilité  de  ia  poitrine  ou  de  douleurs  oc- 
•aaionneiles  dans  le  lûétë^  que  nous  voyons  parfois  pins  on 
■wina  «oies  aux  antres  symptômes  npporl^  depuis  la  page  81 
jusqu'il  la  page  87.  Quelquefois  le  malade  rapporte  tontes  k» 


médiatement  avec  ce  réactif.  D'après  quelques  expériences  comparatives, 
trouvé  qœ  veLa  était  une  manière  plus  sûre  pour  découvrir  Turée 
que       Tadde  nitrique  ^  et  fai  aussi  pour  ce  fait  Tautorité  du  doetaor 
^roat.  La  métliode  par  la  diskîllatieo  de  farine  pour  procurer,  k  car- 
Imiate/oitene  évidenoe  de  l'urée  |  et  ee  produit  d'ammonjagae  employé 
fKMir  décomposer  le  mariate  de  dunx ,  suggéré  primitivement  par  Vau- 
igoekin,  et  adopté  par  le  doc^ur,  Henri,  conme  la  moyen  le  plus  délicat, 
me  patsit  doutnjx.  Serait-ioe.  tm  antre  principe  apimal  dans  taurine  qui 
fournîraît  le  e'arbonatb  d'aanaoniaqoe  à  la  teiapévature  de  l'eau  bonU-» 
lente? 
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aensatioDs  pénibles  qu  ii  éprouve  à  la  poitrine  ;  Qoas  devons 
alors  apporter  un  grand  soin  dm»  notre  diagnostique*  La  té* 
gion  épigastrique  est  ordînairement  affectée  de  sensibilité  mar* 
quéeà  la  pression  j  la  langue  test  chargée,  les  symptômes  dys^ 

pepliqncs  et  Télat  particulier  des  sf'(  relions,  Tabsence  de  la 
fièvre  hectique  régulière  et  citi  (ieperi^semenl,  seront  les  plu* 
ibrles  bases  de  distinction.  Dans  de  t^les  circonstances;  il 
arrive  que  le  malade  parait  d'abord  menacé  des  progrès  aeii£i 
et  fâcbenx  de  consomption.  TV>ule  la  maladie,  après  an  traite- 
ment  suivi  avee  persévâ'anee^  cédera  souvent  heufeosemeiit  au 
plan  coopcraiif  des  allérans ,  des  loiiKjues  doux  et  des  séda- 
Uls,  avec  tel  Irailement  extérieur  que  les  circonstances  pour- 
raient suggérer.  Dans  des  cas  urgeos  de  ce  genre ^  on  dit  qne 
le  malade  a  été  guéri  de  consomption  ;  mais  les  poumons  nV>itt 
été  que  secondairement  et  peut-étiesympathiqucincntafifeclés^ 
Quand  une  diathèse  scrophuleuse  est  unie  avec  le  trouMc 
des  fondions  digestives,  il  est  de  noire  devoir  de  n  user  d'un 
médicament  niercuriel  qu'avec  la  plus  grande  circonspection, 
S  iLn^ëlait  employé  avec  la  plus  grande  attention^  il  opéresaiL 
comme  poison  nuisible ,  causant- promptemént  ie  p^tisme^ 
la  mauvaise  odeur  de  laiMudhe,  la  disposition  unîreraettciainc- 
èngorgemens  glanduleex^  la  dâMlité  générale,  et  une  aggrava» 
lion  des  sYinplôuies  dyspeptiques.  Si  nous  einplovoii.s  Je  mer- 
cure en  pareils  cas ,  nous  remployons  pai  lois  seulenieni  comme 
purgatif.  Dans  quelques  exemples  de  ce  genre  ^  f  ai  éprouvé  un 
a^rantage  positif^  pqur  restomac  et  .pour  le  système  en  gâiéral, 
d^  Tusage  du  chlore  comme  médicament  interne }  je  l'ai  donné 
sous  forme  de  solution  aqueuse  saturée  (i)  deux  fois  par  jour^ 


(i)  Préparé  par  M.  Gardcn  ,  cîïîmif?te  ,  n»  B^a,  Oxford-street.  On  doit 
soigneusement  le  garder  exempt  d'air  et  de  lumière.  Pour  prévenir  sa 
décomposition  ,  f  ai  toujours  ordonné  de  couvrir  la  liole  avec  du  papier 
ncir.  Loin  de  moi  Pinteution  de  déprécier  Phabitude  et  le  soin  des  autres 
cbîmistes;  mais  on  doit  à  M.  Garden  de  convenir  qu^il  cA  extréms* 
ment  heureioL  dans  la  préparatioii  dn  chlore  par  les  procédés  part?'* 
cuUers  qu^il  emploie.'  J*ài  pfié  M.  Garden  dWurer ,  par  une  expérience 
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h  ia  dove  de  ^  '^o»  ^  augmeotaDt  gradMetlMdÇat .  î^tiiiqii'à 
2  gm  dans  un  «impie  yë.Ucale.  Veau  de  ciQtuuaoïuiiai  délayé: 
Mmplit  parfaitenientt  ce  but  el*  rend  le  chlore  moins  desagréaUe^ . 
Je  dois  observer  que  le  chlore  entre  prompteiiient  dans  de 
nouveiles  combiuaisons ,  et  c'e^t  pour4Uoi  on  doit  radmiui&irer 
dans  «a  forme  la  pluapure-et  la  plus  aetive^aaa  Teau  «impie; 
et  quand  Peatomae  a'aeeomiiiQde.à  aon  goûl  .el  ^      aeUon  »  tt- 
est  convenable  de  radminUtrer  aînaL  Dana  nn  état  lubie  et 
de'bcat  de  l'estomac ^  cependant ^  j'ai  souveiU  éié  très-salisfait 
de  ses  effets,  uni  avec  une  dose  de  teiruure  de  quinquina  iionoK 
posée ^  et  d'un  peùt  ye^re;  d'eau.  Je  n'ai  janaaift  preacrit  Uk 
Bolution  de  chlore  à  ptna  peiâie  doua  -^ue  {  groa  ou  à  plua^ 
grande  dose  que  :a«  Je.  Vû  danftée-  amal  dana  la  dyapep&ie , 
et  dans  lâ.&ibleaae  dea,  organes  digestifs  qui  quelquefois  suit 
l  admini^lration  active  de  mëdicamens  mercuriaux ,  et  certaine-' 
meuLAvec  le  meilleur  effet  dans  la.  piupart  des  eas  ^  et  sans 
cun  înoonvénient.     ^  .  - 

n  arrive  iféa-coaamunteent^  ctmtm  bibeitt>  qneiea  médi-* 
«amena  toniques  disconviennent  d'une  manière  pcrtiouliére  ^ 

«Oîî^ncnsc  ,  la  quantité  relative  de  chlore  que  l'eau  tient  en  solutioi» 
ii  des  températures  donoées.  Il  m'a  communiqué  les  résultats  suivant  : 

«  L  eau,  à  la  température  de  5oo  de  Fahr.,  peiit  ■«i>dorber  3  ^  de  sQa 
volume. 

»  L^eaU)  à  la  température  de  Go",  absorbera  i  •  de  son  volume.  » 

De  li  paraît  l'importance  de  garder  ie  médicament  daos  un  lieii 
frais.  La  méthode  la  plus  tavorabie  est  de  placer  la  âoie  renversée 
dans  un  vaisseau  d^au  froide ,  dans  le  lieu  obscur  d^une  cave  fraîche^ 
Xjc  docteur  Wilîam  (sur  les  Maladies  cutanées ,  pag.  36o)  parle  de  Tusage 
de  ce  médicament  dans  le  premier  état  de  IWgtne  scarlatine  ^  en  ter- 
mes favorables.  Il  consellie  de  le  donner  k  ki  dose  d'an  demi-gros  pouf 
un  adulte,  et  pour  un  enfant,  de  10  ou  12  gouttes.  Je  n'ui  pas  trouvé 
nécessaire  de  l'administrer  à  si  petites  doses.  Il  laîf  remarquer  le  moyen 
de  remédier  à  la  décomposition  du  cLIore,  et  cile  ^  de  M.  Alleu  ,  Te-» 
preuve  suivante  pour  son  état  dt-.  pui  eté  :  «  Quand  le  papier  bleu 
est  plongé  dans  l'aciLle  o\i  -  muriatique  véritable,  il  est  privé  de 
couleur;  inai.s  si  Ton  se  sert  d'acitJe  muriatique  commun,  le  papier 
contrariera  sur-le-cbarap  une  teinte  rouge  j  ce  t|ui  prouve  que  la  pré» 
paration  uc  couyiuiit  point  à  Tusa^e  médical,  » 
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rMerraul  l'action  des  intestins  j  .et  devenant  stimulais  d'utitf 
manière  éé(iivorable«  Le  chlore  est/  ^tana  cette  Cireoflatanee^ 
trèa-avanli^SCia;  ^  comme-  f«vc#i6Uit'j^iciiliérement  facUoii 
n^iiliére  dea  lAteitîna.  Sea  pettToîfs  dfiiscivam  sont  remat-' 

quable*.  J  ai  fait  dissoudfe  Un  calcul  biliaire  très-compacle 
dans  une  sotuiion  aqueuse  de  chlore  tant  concentrée  que  ir^S' 
délayée/ et  f  ai  tro  uvé  qu'il  étai  t^  par  Vaû  et  Tautré/  preaqtîe  égale- 
jAent  iofiucftoéy  étant  briaé  éa  tfé^petlta  fragmena  et  privé  de 
Couleur  délia  le  laps  de  vingtrqtliftre  beurea.  Aucun  eflfet  8eni> 
blable  ne  peut  éire  produit  par-  les  acides  ou  les  alcalis ,  soit 
concentrés  ou  délaves  (i).  11  dissout  facilement  le  calomel,  le 
CMiYerlit  en  un  chlorute  de  œerçure.^On  doit  éviter  de  ie 
d<nuHM"at6c  ce4BédieMnenl/à  mbinaqiiê  ce'ne  isoit  à  un  inter- 
^ille  couv^ablè.  SHl  est  admiuiiuré  îmmédktemeàt  4  la  fin 
d'nti  traitelnoiitmeMNiriel^  aon  iM^on  >  en  angmenlvit  la  doub- 
leur des  gencives,  et  eu  reuQUveiuul  ie  pt^alismc;  ^  uiauiieste 
très-prornptement.  ^  ' 

'  RektiVemiRit  à  ta  mainâre  d'agir  générale^ifobaerrersi  que 
Keatomac  ae  fait- iprimipieinent  à  ce  médicament  ;  «t  enfin  que 
je-ne"  Taî-  pas  vu  produire  de  maux  de  coaur  et  do  naiiaoes  * 
excepté  dans  doux  exemples  dans  lesquels  1  estomac  était  évi* 
deniiuent  mal  disposé.  Le  malade  éprouve  ordinairement  une  | 
aenaation  d'hilarité  et  d'énergie  par  son  usage,  il  agit  com-  | 
munéinent  eonuno  diurétique  ,  n^m  n'irrite  paa  lea  intéatins  f  \ 
k  moins  qu'ila.  neiaoient  irèa-di^QMsa  à  être  trouUéa,  .Je  ponse  1 
que  ce  médicament  peut  être  un  des  plua  utile»  auxiliaiTeft  pont  | 


(i)  L^acîde nitrique  et  suiiunque,  dans  un  état  œuccnfro  ,  exercent  une  I 
action  consîJt'raT>le  snr  les  calculs  biliaires  :  le  premier  eiiccluc  une  solu- 
tion ^Kiràclle  qui  est  de  couleur  roâe  j  le  dernier  agit  plus  fortement ,  et  j 
produit  une  solution  d'une  couleur  Tcrt-pré  foncé. 

L'acide  uitro-muriatique  dans  un  état  concentré  accomplit  une  par-  | 

faite  déc(jmpos!tiou  du  calcul  biliaire  j  et  un  effet  considérable  ,  c^uoi-  ' 

que  l>eau(  oup  plus  IcQt ,  est  produit  jMuf  le  même,  acide   daoa  un  état  I 

modérétiicrit  délayé.                                 '  . 

L'acide  niiu  iatique  ne  paraît  pas  capable  d'agir  sur  cette  e.^cce  de  cal-  j 
cul  il  U  tetn|>érature  ordinaire.  La  liqueur  de  poUsse,  SOit  concentrée  Ott 

4ciaj«e,  a  «iiikmâut  UM  léger  alQ&t*  • 
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k  tratlement  des  scrophules^  et  d'après  les  bons  effets  que  j^ai 
eu  l'occasion  de  remarquer  ,  je  suis  pond  à  le  recommandef 
à  l'attention  des  médecins  comme  digne  d'élre  essajé  dans 
^ette  espèce  déplorable  de  maladie;  qui ,  si  scflivent,'  met  eft 
'  éâaut  tous  les  moyens  ordinaires  de  traitement< 

Je  dois  me  renfermer  dansées  observations  g^éràles  ^  tnaiif 
a\aiU  de  conclure  ,  je  ne  puis  m'einpeclier  de  parler  briève-» 
ment  de  la  metliode  de  iraileaient  par  l'acide  nitro-mufia-» 
tique  ^  ou  les  bains  ou  ablutions  ^  depuis  quelque  temps  ofTerts 
à  notre  attention  par  le  docteur  Scott.  Telle  est  la  difficulté 
d'établb  le  véritable  oaractére  et  la  valénr  die  lotte  remédé 
nouveau  ,  qu'il  ne  faut  pas  laisser  échapper  la  moindre  occa^^ 
sion  tle  s-en  occuper  ^  et  les  observations  de  tout  praticien  ,  of- 
fertes avec  certitude  et  impartialité;  doivent  être  regardée^ 
comme  utiles.  Dans  une  science  si  obscure  et  aussi  diffîcilé 
que  celle  de  la  médectncpraitique,  les  doctrines  et  les  rc^ 
Biédes  doivent  énbir  l'épreuve  du  temps  et  des  discassiohy , 
âvr  d'ëlre  admis  comme  essentiels  ,  ou  rejetes  comme  in*' 
utnes.  Frappé  de  cette  vérité ^  je  vais  examiner  ce  remède  nou-* 
Yeau  maintenant  très  en  vogue;  '  ' 

Les  premiers  rapp»6rts  qiie  f al  vils  sur  ce  sujet,  ët  iti  doétecti^ 
Scott;  ont  para  dans  le  second' numéro  du  Journal  des  Sdieticisif 
et  des  Arts^  à  la  page  212.  Il  observe  :  «  Lorsque;  dans  Tlnde; 
je  desirai  de  substituer  aux  chaut  mercurielles  un  temèdf! 
moins  nuisible  et  également  elâcace  ;  mes  recherclies  ne 
forent  point  *sans  succès.  Je  vis  qtte  l'acide  nitricj^e  agissait 
plus  vite  sur  la  matière  résineuse  de  la  bilC;  et  je  fu^  dan^ 
l'espoir  que  je  ^pourrais  communiquer  tel  état  acidulé  ab  corptf 
vivant,  an  point  de  produire  le-^  effets  que  je  desirais.  »  Il 
établit  que  l'action  de  cet  acide  concentré;  donné  à  une  dose 
csonv^nablc;  est  devenue  nuisible  à  l'estotnac,  et  que,  par  son 
absorption  par  là  peau  ;  il  en  est  résulté  qi^elqnes  effets  im-* 
portans.  En  terminant  son  mémoire  ;  il  parlé  encore  des  boni 
résultats  d'imprégner  le  corps  de  quelques  acides  minéraux 
ou  de  leurs  élétiik'ns  ,  h  Taido  des  porcs  delà  peau. 

X)au6  U  ii^oisième  paciie  des  Qùs&vafiiQns  dururgicalcs  de 
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M.  Çharks  Bell ,  le  docteur  Scott  a  auMi  anneië  i|iiekiO€f  re« 
marques  parmi  lesquelles  je  trouve  les  suivante*  :  «Je  ne  suis 
pas  convaincu  qu^une  particule  d'acide  entre  dans  le  systàne. 

Je  pen9e  que  les  effets  sont  seulement  dus  au  chlore,  n  II  est 
évident  que  l'auteur  n  a  pa^  établi  son  opinion  suivanljeralioQ- 
nei  du  remède }  et  l'on  peut  aisément  démontrer  que  ses  vues 
ne  sont  point  admisaiUes*  Dana  le  mâange  des  acides  avee 
Teau  dans  le  premier  cas^  .ii  ne  se  fovme  que  trés^peu  de 
chlore.  QoMid  la  liqueur  est  ensuite  chauffée  pour  s'en  ser- 
vir^ et  exposée  dans  un  vaisseau  ouvert ,  la  petue  quantité 
de  chlore  contenu  échappe  presque  entièrement.  S'il  est 
contenu  en  abondance  ,  les  absar|>W  ponrroal  facilement  le 
pomper  :  néannioiits  les  &its  .conceniaiit-  lo  remède  et  non  h 
théorie;  sont  les' points  les  plus  imporMtn^. d#  la  discussion > 
çe  à  quoi  je  vais  m'attacher . 

Je  remarquerai  d'abord  que  nous  avons  rarement  quelque 
difficulté  à  a^mjinistrer  iuléneurement  soit  les  acides  ^  soit  Iq 
çlûfire,  Unç  qnesltoi\  s'élève  donc  natureUem/ent  :  «  Y  a-t-ii  nii 
avantage  marqué  k  user  eztérjenrement  d'un  remède  que  noua, 
pouvons  aisément  administrer  intérieurement  ?  Qué»  sont  la 
nature  et  1  avantage  relatif  de  tels  effets  ?  Le  remède  possède-t-il 
un  pouvoir  actif?  est-ii  entm  digne  de  con&an^ ,  soit  seul 
ou  comme  auxiliaire'  d'un  autre  traitement?  » 

On  doit  recevoir  avec,  une  grande  ctrcon^cUon  Vopinioia 
des  malades  siu:  les  eileta  dé  tout  remède  d'une  acttotn 
mystérieuse.  La  prévention  qu'ils  ont  eyi  sa  faveur  afoutent 
ordinairement  à  la  confiance  dans  soii  opération  ;  et  rinfliience 
qu'exerce  l'esprit  tient  souvent  lieu  d'un  effet  positil'  et  pal- 
pabV»*  Nous  avons  dès  preuves  nombreuses  de  .cetle  vérité  , 
relativement  k  Femploi  de  mille  remèdea  vantés ,  tels  que  le& 
traitemens  métalliques  ^  le  magnétisme  animal ,  etc.  ^  etc. 

J'ai  lail  Tcssai  de  ce  rcmcdc^  boil  par  [''immersiou  dti:>  piedi»  , 
ou  par  l'ablution  de  toutes  les  extrémités  inférieures  ,  dan» 
plusieurs  cas  qui  me  paraissaient  le  plus  favorablement  adapté» 
pour  recevoir  tous  les  bons  effet»  qu'il  est  dans  le  cas  de. 
procurer.  Les  proportions-  que  j'ai  employées  .oat^  été  dTuR 
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gros  de  chaque  acide  âur  une  Louleille  d  eau  sufiisammeiit 
chaude. 

Une  dame  soutirant  de  dyspepsie  et  d'un  manque  de  së- 
erëtton  de  hil/b,  abément  influencée  par  un  médicaroenl 
mercuriWI  ^  ayant  Faction  dtï  foie  augmentée ,  id^une  con- 
stitntion  trés-frritatile,  et  avec  ait  tissu  de  la  peau  fin  et  délî-' 
cat  f  épongea  ses  jambes  et  ses  cuisses  avec  soin  pendant  dix 
jours  ;  mais  il  n'en  résulta  aucun  effet  apparent. 

Un  monsieur  qui  avait  eu  une  maladie  du  foie  dans  ilnde  , 
et  qui  avait 'depuis  souffert  fréquemment  dW  dérangement 
manifeste  de  cet  organe ,  qu'un  certain  degré  de  jaunisse , 
douleur  et  sensibilité  dans  Fhypochondre  droit  ^  et  une  con- 
dition malsaine  de  plusieui  s  sécrétions  ,  alors  sous  Tinfluence 
de  cette  maladie  dans  sa  forme  la  plus  chroniquè^  fit  Tessai 
de  ce  traileÉient  ^  et  le  poursuivit  avec  persévérance  chaque 
soir  pendant  cinq  semaines.  U  n'en  éprouva  aucun  efiet ,  soit 
sur  les  intestins  >  soit  sur  les  reins.  Il  pensà  que  peu  de 
temps  après  avoir  commencé  son  usage ,  le  mal  de  côlé 
augmenta  ^  mais  à  l'expiration  de  l'époque  ci-dessus  y  il  ne 
pouvait  remarquer  aucun  effet  positif  ni  aucun' avantage.  Il 
éprouva  les  meilleurs  effets  d'un  pkn  de  liiédicament  consistant 
en  purgatifs  et  en  altérsns  doux  meitaritux  qu^l  a  depuis 

■s 

continués.  •       •  '  , 

Une  dame  d'une  constitution  très-irritable  ,  très-susceptible 
4  de  très-légères  doses  de  mercure ,  milles  pieds  dans  celte  eau 
pendant  dix  soirées  sans  U  moindre  apparence  d'action  ^  ex- 
cepté que  le  froid  des  pieds  auqpiel  elle  était  tfàs-sufette  n'existn 
point  pendant  les  périodes  de  son  emploi. 

Une  autre  dame  ,  dont  le  foie  était  évidemment  augmenté  de 
volume,  et  dans  un  état  de  congestion  bilieuse,  sur  laquelle  les 
purgatifs  mercuriaux  agissaient  d'une  manière  prompte  et  effi- 
cace ^  fit  usage ^'^pendant'deux  jours,  del'imniersiott  des  pieda 
et  de  P^ngement  des  meHsbres  ;  mais  cda  ne  produisit  d'autre 
éflet  qu'unè  chaleur  douce  àux  extrémités  ;  et  efl^î  trouva  néces- 
saire  ,  comme  de  coutume,  d'avoir  recours  à  des  médicameuS' 
apéniils  pour  exciter  les  ioteslins. 
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Dernièrement  f ai  faii  Fesiai  de  œ  remède  sur  moi-mjaic  f 
élmif  eomme  on  le  dit  vulgairement ,  bilieux.  J'éprouvai  dans 

les  cxlrénuics  une  sensniion  agréable  de  chaleur^  et  cela  fut 
d'autant 'plus  visible^  que  je  aou£[raia  habituellexaent  du  froid 
aux  pieda*  Il  a^enauivit  un  léger  picotement.  Je  coniinnai  l'abiu* 
tion  pendant  six  aoîréea*  Ezpepté  l*aelion  looak  ^ .  je  ne  pus 
f^marquer  aucun  autre  eBet^  et  depuis  le  froid  des  extrânitës 
est  remtu  de  temps  à  autre.  J'ai  examiné  la  pesanteur  spéci* 
fique  de  l'urine,  de  m^me  que  ses  caractères  généraux  chaque 
matin  y  et  nVi  pu  découvrir  aucune  variaUon  de  son  état  ordt« 
paire ,  domparant  les  résultats  avec  les  premiers  examens.  Lac* 
]Mon  dea  intestins  ^  Tappéiit ,  ni  aucune  sensation  înteme ,  ne 
furent  affectés  en.  aucune  aumière, 

H  me  paraît  qu'il  agit  principalement  <]ans  ces  différentes  cir-» 
constances  comme  une  lotîoti  shmulante,  qui  ,  jiar  ses  qualités 
pénétrantes,  peut  exciter  Faction  des  vaisseaux  de  la  peau; 
et  qomme  les  personnes  dyspeptiques  et  celles  qui ,  souf» 
fntnles  dWe  défection  ou  d^une  irrégularité ,  de  la  sécrétion 
bilieuse,  sont  .ordinairement  affectées  de  froid  des.exiré<« 
inités  ,  je  conçois  que  cela  peut  être  un  moyen  dont  on  doit 
retirer  avantage.  On  a  pensé  que  son  iniluciice  sur  les  extro- 
9iités  sensitiveâi  des, nerfs  pouvait  être  semblable  à  celle  àn 
galvanisme,  et  que  tel  pouvait  être  le  modus  pperandU 
Cette  hypothèse  est  ingénieuse  et  semble,  mériter  quelque  con- 
sidération. Par  la  sympathie  qui  existe  entre  la  peau  et  le  . 
capal  alimentaire  ,  nous  pouvons  facilement  croire  que  quel- 
ques ludivitiuâ  qui  oiu  ia  peau  fine  ,  et  qui  possèdent  celta 
syfîipathie  à  un  haut  degr^  ,  éprouveront  une  prompte  ex* 
citation  sur  les  imestins.par  la  libre  application  d^une  matière 
'  acide  aor  la  peau,,  et  spécialement  quand  ils  sont  dans  un, état 
'très-susceptible  d'irritation.  De  cette  manière ,  les  sécrétions 
du  foie,  en  commun  avec  l'action  générale  produite  ,  seraient 
augmentées;  mais  tel  rai^onru  jneni  diffère  beaucoup  de  ce* 
lui  d  assigner  au  remède  le  pouvoir  décrit ,  et  cpmn^e  ,  pour 
ainsi  dire ,  spécifique  d'agir  inr  le  foie.  Le  docteur  Scott  ob« 
t^v^  (  Iftaotire  de  B^l ,  pag.  Çb^  f^$Q9ttf» 
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disposées  ,  à  la  Iule  ^  il  est  nécessjMro  de  mainteiûr  la  liberté 
des  intestins  pendant  l'usagfi  du  baip  ;  car  un  àfi  teurs  effets  ^ 
comme  |e  Fat  dît ,  et  dont  4tne  grande  partie  de  leors  avan-  * 

tages  dépend  j  est  de  produire  un  flux  de  bile  dans  le  canal 
^intestinal.  »  En  opposition  à  mon  expérience  de8avaiita2:euse  ^ 
de  ce  remède  ,  j 'entends  .vanter  sao&  ce&se  par  des  personnel» 
très  -  respectables  ses  vertus.  exlraordÎBairea.  Je  ne  pre' tends 
cependant  pi|s  nier  qtt^i|  «ne  '  puisse  i  pas  quelquefois  être 
*  d^ute. efficacité  remarquable  ^  quoique  j'aie ^  par  deirès-soi* 
gneuses  recherches,  essayé  en  vain  de  m'en  procurer  des  eflel» 
avantageux.  Je  coimeiiy  que  mon  experiemcc  n'a  pas  clé  sur 
cela  trè«^ëteAdae,,  et  c'est;  i¥>(irquoi,je  ne  .puis  la  donner 
comme  concluante.  Je  nepu|s  me  dbpeiM!er<  ^  nnàne.tcnipc 
.  de ,  remarquer  que  qi4^n4  ,jpfL'iieinéde  .est  viis;.  en.  oppositien 
apparente. j&  la  mélliode  ordinaire  de  pratique  par  le  mer^^ 
cure^  nous  devons  agir  a\cc  beaucoup  de  circoi^^peclion 
dans  les  pouvoirs  que  nous  lui  assignons,  et  nous  aurions  à 
regretter  qu'un  agent  actif  en  médecine  dont  les  su  ceps,  sont 
réels  en  Tadministrant  coavenablqmfnl^.S9i^  4^i^édité  par  un 
remède  dont  les  prétentipns  qui  ^  si  eUes  ne  u^ui  pas.roal  fon^ 
déesy  lui  sont  du  moins  bien  inférieures;  lequel  en  outre  est 
incommode  dans  son  usagé  ,  tant  pour  son  emploi  que 
pour  le  .  tei|ips  convenaj)le    ainsi  que  le  dit  Tauleur  lui-> 

M«  Bq|l^  dans  les  lo.uaiiges  qu'il  fait  des.eii^  qi|i  ré-* 
sttlteni  àf»  iMàns.  les  çjMjjadîes  ordloaires  de  la  con-* 
stitution  f  a.,  offert  un  détail  de  son  usage  dans  certains  cas 
obscurs  de  syphilis^  qui  me  paraissent  bien  digne»  d'observa-* 
■  lions.  Au  commencement  de  non  sujet,  il  parle  de  celle  espèce 
de  uialûdes -comme  à  demi  empoisonnés  parole  mercure^  ^ 
souiBrau^  .toujours  , de  leur,,nw^^ie  et  de  ses  suites;  et  sous, 
de  tdles.  circonstances  9  il  .paraît  ofirir  le  .  présent  traitement 
comme  substitué  à  un  traitement  mercuriel  très-régulier  ,  o|i. 
à  la  salsepareille  ^  à  une  diète  hlancl\e  et  à  Fair  de  la  cam-. 
jjignc.  En  référant  à  Taction  ti^ii  remède  ,  il  dit  :  «  Nous  -avons, 
yu  la.  salivation  claies  ^^^ive^  «i£ectées  dii^4^f^'£)^upie««,i>i 
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En  lisâfiit  oe  stetué  à  «e  siif el ,  IHàéé  M'est  rmÊt  ifit 
^uind  )a  liqveAr  «èide       appliquée  d^iiie  niânià«  r^p^ 

tëe  sur  la  peau  d'un  malade  dont  le  système  est  déjà  très- 
chargé  de  mercure  ^ 'une  action  chimique  pourrait  être  pro« 
duite  sur  6a  surface;  et  de  k  une  combîmisoii  toCive  de  1V> 
étde  métaUtqueet  ^por^  (chlore  de  mercure)  pourhdt -^tr» 
ftiippoaëe  en  l*ësitlt«r.  Si  cette  td^  est  juste  y  cHe  apporterait 
une  explicalioii  du  mode  d'opérer  de  cet  agent  dans  des  cas 
semblables  ;  en  sorte  qu'il  serait  à  tle^irer^  dans  beaucoup  d'oc- 
tid&ions^  d'empio^jrer  le  baia  acide  en  union  avec  le  traitement 
«lercariel;  usant  noias  de  mercure  en  raison  de  telles  com- 
InBatsons^  toui|>oaf  abr^er  k  durfc  du  traitetocM  mercuriel 
%l  ie  eorttiituèr  avec  IVisage  du  iHiin.  Quand  il  s'agit  dn  bain 
dans  tous  les  cas,  feh  conseillétais  Papplication  pendant  en- 
viron cinq  ou  dix  minutes  deux  ou  trois  fois  le  )our  ,  pour 
iHlIarer  entièrement  la  peau  j  de  préféwbce  aut  j>aiodes  lon<« 
faas  d^Dae  dMni^lieiire  ou  une  lieure  que  recommande  le  doe* 
tenr  Scott.  - 

Une  occasion  récente  s'est  justement  présentée  à  mon  ob- 
servation pour  appuyer  l'idée  que  je  viens  d'émettre. 

Uîi  jeane  homme  qui  avait  suivi  un  traitement  mercuriel 
jrégulter  pour  se  diftarraasier  deJymj^ttoes  primitif  syphilt* 
tiques  ,  vitit'me  tsonsidt^  pour  ime  é(^tion  cutanée  qui  me- 
parut  être  une  gale  vénérienne.  Ses  gencives  étaient  très- 
douloureuses  et  sales,  sa  Innjujue  chargée,  et  les  glandes 
saltvaires  très  <-  excitées.  Je  conseillai  les  moyens  que  )e 
geai  les  plus  propres  à  rétaUi§)r  l^tàt  ikaturd  des  |[èOcivea* 
Envinm  une  aenmiiie  après ,  ee  ^diàttgemeM  étant  tppété^ 
ét  lorsque  k  montre  d'argent  iftHl  fortift  sUr  ki  était  encore 
entièrement  noire  ,  j'administrai  le  bam  acide  el  l'épongCJ^ 
menl  soir  et  malin  pendant  dix  minute^.  A  ma  première  visit<?, 
trois  jours  après,  les  gencives  étaient  très^flées  et  d'un  roug«> 
vif,  ét  k  salivation  considérable.  Il  était  bëaudOïkp  .mienv 
rektivekent  à  «as'^ensati^  et  i  «oo  eitérfeur.  Vourauiî^ 
vantle  traitement,  l'éruption  s'éteignit;,  laissant  la  peau  écail- 
}^me^  Aprèa  enYÏron  t\uit  jourç  de  bains  ^  les  genç^v?^  coot  » 
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toujours  conlînut?.  Aucune  action  augmenlée  dans  ce  cas  n'eut 
lieu,  soit  dans  les  reins  ^  soil  sur  les  inle&lîns.  Tel  a  été  le  dé- 
-lail  que  j*ai  d^abord  oifert  relativement  au  bain  acide  nitro* 
«Auriatique  dit  tlocAeiur  Scott.  J'ai  depuis  podrsuivi  mes  re^ 
cherches  sur  ce  remède  ,  soit  par  mes  amis  médecins^  dont' 
j^apprëcie  extrêmement  le  jugement  ;  ei  en  surveillant  ses 
effets  dans  plusieurs  circonstances  dans  lesquelles  les  malades 
ont  désiré  en  iaire  l'essai.  J^ai  reçu  des  médecins  des  témoi<- 
gnages  variés  5  mais  certainement  leur  décision  est,  en  général, 
défavorable  aux  bains  comme  remède  cerutin;  je  dois  même 
ajouter  qu^il  nW  résulte  aucun  effet  positif  que  Ton  puisse  re- 
garder comme  important.  Quelques  personnes  dont  Topinion 
est  pour  moi  très-respectable  continuent  à  louer  le  remède 
comme  produisant  souvent  pour  le  malade  un  résultat  aussi 
favorable  que  celui  du  mercure^  avec  Favantage  de  plus  d'être 
restaurant  pour  la  constitution.  Quant  à  moi  y  j'avcuie  que  je 
n'ai  pas  eu  assez  d'occasions  pour  changer  ma  première  opi- 
nion générale  sur  ce  sujet.  J'ai  encore  été  témoin  d'une 
épreuve  du  bain  dans  plusieurs  exemples  favorables  à  son  ac« 
tion  ,  et  j'ai  fait  espérer  an  malade  le  succès  d'un  avantage. 
Je  me  suis  servi  des  proportions  quç  le  docteur  Scott  pré- 
fère dans  la  mixture  suivante  :  ajoutez  è  16  onces  d'eau ,  sépa- 
rément, ïo  onces  d  aeide  muriatique  et  6  onces  d'acide  ni- 
trique. Le  degré  ordinaire  de  solution  qui  e^t  convenable  à 
la  peau  du  malade  est  2  onces  de  ce  liquide  pour  4  hou« 
teilles  et  demie  d'eau  chaude.  Le  bain  est  convenablement 
renouvdé  en  jetant  une  quatrième  partie^  et  y  suppléant 
par  une  quantité  égale  des  acides  et  d'eau  bouillante,  pour 
que  tout  le  bain  soit  unniediaiement  porte  à  la  température 
nécessaire  convenable.  Chez  deux  jeunes  enfans  d'une  peau 
âne  et  d'une  constitution  délicate,  .indisposés  de  diarrhée ,  de 
mauvaises  sécrétions  dans  les  intestins  ,  de  manque  d'appétit 
et,  de  maigreur^  le  bain  a  ,  d'^après  mon  observation ,  rendu 
un  véritable  service  ,  en  remédiant  aux  inconvénien*  dout  |o 
viens  de  parier  ^  et  en  améliorant  la  consiiluliou. 
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J'ai  répété  reipérieoce  que  je  ykm  dé  eiler  sm:  m 
Itde  qai  était  fortemcnl  laflnenee  par  le  mercure  ^  etavee  aa 
résullat  tenibUle  et  de  Irèi-lioiit  efietê  ,  en  sorte  qv^aa 

suiné  ,  je  puis  oiïrir  les  mêmes  opinions,  rtUlivement  à  ce 
ttmède ,  que  fstvais  avant  hasardé  de  donner. 


I 
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THÉORIE  ET  TRAITEMENT 

LÂ  GEAYELLE. 

I 

•      ■     .  -  . 


Depuis  la  page  99  jusqu'à  i09,  et  aux  pages  i63^  i65^  eie», 
i>î^  considéré,  k  gravelk'  sous  le>  rapport  de,  ses  caiactèra , 
«sternes,  .et  de  sa  compositîoii  chimiqae.  Il  me  reste  k  présent 
â  offrir  quelques  obsenraiioiis  pratiques  smltrationnaie  et  le 

traitement  d^une  maladie  si  douloureuse. 

Eu  égard  au  grand  nombre  de  goutteux^  ainsi  que  j'en  ai 
déjà  fait  mentipnyp^es.t  un  kii  êfiWL  curieux  que^  dans  le  rap- 
port, qu'ils  font  m  leur,  tempéramenly  ils  idisent  avoir  été 
trés^sujets  ft  la  gravfsUeavaDtrinvasioo  de  la  goutte  ^  nais  que 
depuis  la  première  attaque  de  cette  dernière  maladie,  ils  n'en 
ont  été  que  légèrement  affectés.  Plusieurs  goutteux  rajout  dit 
avoir  souffert  crueUement  de  la  gravelle  dans  leur  enfance. 
Lorsque  ia  goatle  les  attagne ,  leur  urine  eesse  en  grande  partie 
4e  déposer  le  sédjment  cristallisé  que  nous  appdiens^ave//e; 
suais  elle  fournil  abondamment  celui  qui  est  sous  forme  de 
poudre  et  d'une  apparence  rose  ou  brique  pilëe.  Il  faut,  selon 
H^oiy  r^hercli^r  rej^piicaliou  de  ce  fait  curieux  dans  Faltéra-' 
tion  du  système  s^gain^  J^ai  déjà  dit >  à  la  page  1 63  ^  que .  les 
deux  sédimens  présiiment  la  ménie  composition  chimique^  ce 
qui  a  suggéré  l^fdée  que  Texeés  de  matière  animale  et  de  mu«* 
çus,  lequel  accompagne  le  depôl  couleur  de  rose  ou  ])riqueLe, 
empêche  Tacide  unque  de  prendre  une  forme  cristalline ,  car 
quelle  qi|e  soit  la  quantité  de  cette  espèce  de  sédim^i^  il  est 
néanmoins  .complétçmenft  soluible  dans  l'urinev  à  sa  tempé^ 
rature  ,  naturel|e.4ans  la  vessie  même ,  quoiqu'une  bien  plus 
grande  proportion  diacide  urique  puisse  de  cette  manière  être 
mieu3(  sécrétée  que  dans  l'urine  qui  dépose  des  cristaux.  Le 
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docteur  Prout,  remarque  à  ce  sujet  :  «  Ceci  parait  être  une 
»  sage  précaution  de  la  nature  :  <^r  si  l'acide  urique  était  se-* 
»  eréié  dan»  un  éiat  pur  aussi  abondammeatqiie  l  écouointe 
n  aoimale  parall  le  requérir  dans  cenaii»  cas  ^  il  seraii  teiiii  en 
»  dissolmioB  dam  l^wine.  »  Cette  camparaisoii  de  chai^wneot 
dans  le  cooslitubendes  goutlen  est  euele  en  tûl,  en  eonsidé- 
raut  la  pathologie  de  la  ^ravelle. 

Il  est  conforme  à  1  j(l<  e  f^àn^rnle  que  la  gravellc  et  la  «outte 
ont  une  Irés- grande  liaison  par  la  conversion  apparente  de  la 
première  maladie  dins  la  seconde  ^  ci  la  plupart  des  auteurs 
mit  tnM  de  Vnm  «l  Fmire  en  raftne  temps  ^rettdo^e  e  été 
de  phii  confirmée  par  le  iâit  tr^S'-eomia  qne  IVeide  nriqu» 
constitue  principalement  d'une  manière  invariable  1^  calculs 
goutteun,  ettrès-communémenl  les  calculs  de  la  vessie;  et  parce 
qn^il  entre  également  dans  la  composition  de  la  graveile  rouge , 
dënominaf  Ton  ocdinaire  ^  et  des  sédiniens  coloféi  déjà  men" 
tkinnds.  Malgré  «elle  intime  mnon^  nétts  devons  ireir  nne  dif» 
#Srenee  importcnle  dans  la  doctrine  qui  èst  dne  am  denx  raa« 
Mies.  La  théorie  qtri  prévaut  à  ce  sujet  représente  la  graviUe 
comme  provenant  d'une  sécrétion  excessive  d'acide  urique  f 
111  a] s.  ^  amsi  que  je  Tai  mentionné  à  la  page  iij ,  1  apparence 
des  cristaux  ne  doit  pas  être  leçbe  \eonme  nne  preuve  d'an  tel 
Ini ,  4|ooiqw  oello  oonelttsiBB  eoît  jnste  iÉtU  le  cas  d\in  dép6l 
de  sédimem  couleur  de  rose  ou  de  lirlipie.  Dans  l'exemple 
d'un  dép6t  cristalHlé,  je  conçois  qu'une  notfvèye  eomiiimiî- 
son  d'acide  urique  ait  plutôt  lieu  qu'une  augmentation  de  se» 
proportions  ,  et  j'ai  déjà  apporté  les  raisons  sur  lesquelles 
ie  fonde  cette  conclusion.  L'influence  d-ttn  excès  de  matière 
actée  dans  lecanid  alimentaire  pamtt  dire  une  Traie  cuise  exGi«» 
tante  de  ce  changement  d'action  dans  les  reins ,  ou^  en  dWrea 
mots  9  de  ce  nouvel  arrangement  des  élémens  de  Furine^  le- 
quel produit  les  cristaux  qu'on  nomme  ^rave^le.  Conséquem- 
ment  les  personnes  les  plus  sujettes  à  cette  maladie  sont  celles 
^ut  font  leur  nourriture  principale  de  végétaux  sot^s  diverses 
fcrmes  et  dont  la  digestioB  eH^ccomj^igOce  dp  fermentatioia 
aoéliqiie«  Geift  an  contraire  ^ui  mangeai  habîtueUemeotlieaii:- 
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coup  cLe  vknde  «t  qui  font  en  même  temps  usage  d'une  bois- 
son stimulante  ^  sont  non-seulement  Affectés  d'une  matière  acide 
dans  le  canal  alimentaire  comme  le  résultat  d'une  inaiivaise  di- 
gestion j  mais  ils  fournissent  gradueUemi^t  eieèa  de  nourri** 
liure  «B  <3r#l4me  eircyliiftt  j  ntniftià  ^HpoiKtaîr  d'unt»  aa»imiifttioo  - 
•aine  et  au-delà  des  besoins  d'une  nutrition  ntile.  Da^s  le  pre« 
mier  cas ,  la  nutrition  est  en  dtfani ,  el  le  corps  pan^l  mamfuer 
d  un  âoulieu  suill^aal  ^  taadis  i^ue  le  goutteux  se  \rouve  dans 
un  cas  diamélralement  opposé,  et  que,  dans  ses  caraclères  exlé- 
rieiurs  ^  Upt^fte  i'jeçijgr^a^ed'iwerépiéUQn  pi4<^  ou  ïmkm  to» 
lement  manjuée. 

IHins^eeasdegoutl^»  jks  vaisseaux  <tûftt  sitfdiargésdecbyle^ 
obligent  les  reins  à^lura  vn  efiort  de  plus  pour  excréter  une 
partie  de  cet  excès  qui  ne  peut  point  être  assimile  d  une  ma- 
nière convenable,  à  ce  qu'il  me  semble^  en  sorte  que  non-seu- 
lenieat  ce  trouble  p^od^iJ;  dans  ia  balance  naturelle  des  élé^ 
Hieipa  d^  nette  sécrétion  nause  une  séparation  de  l'acide  itrique 
de  ses  combinaison*  ordinaires  y  nais  11;  ae  èécréte  .ans^t 
une  •quantité  considérable  de  matièee^nûaale,  laquelle  ce»* 
slîluele  prod^iil  uni,  savoir,  le  sédiment  couleur  de  rose  ou  de 
brique  j  et  c'est  delà  que  j'explique  par  ma  théorie  pourquoi 
\es  goutteux  n'Qntjpiufi  cette  tciHiaace  aUgrayeUeiqu'ils  avaient 
dans  leur  )«ttiiesji0<        .  ■ 

.  La,  ^atuTO  ^  toujoiirs.aifgekdai^  aaa  iaietitîofia.,  me  parait  eia« 
ployer  ks  reins  pour  un  but  utUedate  tôuilias  les  affaedonsmoiy 

bifiques  des  org|pes  digestife^  soit  dans  le  ca^  de  <;raveiie^ 
de  goutte,  d'indigestion  et  de  maladie  bilieuse,  afin  de  s'oppo- 
ser aux  mauvais  eiïet^  d'une  digestioin  ii« parlai  te  dans  le  canal 
alinientaire^  JDana  le  eas  de  gravelle ,  Te^rt  aafaMaire  dea  ceim 
pour  enmainer  une;  matière  nata  amiimUe.^  en.  dfluiiant'lieu  à 
une  ai}tre  espèce.  d«maladi^*^  ne  fait  qu'ajomar  un«eiremfile  du 

plus  à  tant  d'autres  ^  lorsque  récononne  animale  est  en  ^,ou<- 
franoe,  où  l'on  voit  l'efFort  de  la  restaurât loa, produire  qikei-* 
quefois  lui-même  une  autre  espèce  de  maJiadie.  ' 

De  toutes  les  causes  individuelles  nj^im^i  paraissent  la  plus 
fortement  agir  dans  kprodaction  de  la  grhvelte»  o'est  ^na  eonià 
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lied  11  l'aie  forte.  Les  personnes  qui  font  de  cette  liqueur  leof 
boisson  favorite  prennent  aussi  communément  de*  esprits 
•oit  pur»  ou  mâé»*  J'ai  un  ceruûa  nombre  d'exemples  de  ma*"  ' 
lades  qui  ont  presque  obtenu  une  guëriaon  pehuancDte  eii 
ditoontmoAiit  de  teBes  babitudet  et  e&  adoptam  mt  ié^m» 
aoigneoi. 

Dans  un  Essai  intéressant  sur  la  gravelic;  par  M.  Magendici 
les  causes  suivantes  sont  énumérées  comme  produisimt  prin- 
,  cipalemenl  Facide  urique,  forme  de  cette  maladie.  «  i^.  Une 
Mgmentatiôii  de  la  quantité  d'aeide  urique^  INnine  étant  aosrf 
•boudante  f  ou  n'étant  point  augmentée  en  proportion  relàtÎTe» 
2®.  Une  diminution  de  Turine,  la  quantité  de  Facide  urique 
restant  la  même,  ou  n  étant  point  diminuée  en  proportion  de 
la  quantité  de  Tunne.  3**.  Une  diminution  de  la  température 
de  iHirinOi  sa- quantité  "^et  sa  nature  étant  comme  dans  Fétal  ' 
-  naturd,  ou  subissant  les  modifications  ci«dc8Stt8  décrites*  « 

J'ai  dit  à  la  page  171  que  IVm  se  trompait  en  eofiidoantqoc^ 
Tacide  urique  était  ne'cessairement  en  excès  dans  lexemplff 
des  cristaux  que  fon  trouve  dans  Turine.  M.  Magendie  parle 
de  Tacide  urique  comme  étant  purem^t  sohdilié  ;  et  d'autrea 
ailleurs  ont ,  avant -lui,  conaidéré  la  gravelle  rouge  pour  dire 
un  âat  concret  de  Fadde  urique^  provenailt  de  son  grand 
excès }  mais ,  joint  au  fait  que  je  viens  de  noter,  j'ai  |  k  diverses 
reprises,  prouvé  qu'il  se  rencontre  dans  de  nouvelles  combi- 
naisons. Le  phosphate  de  chaux  est  aussi  uni  avec  Factde  uri- 
que eoropoaé.  Je  dois  cependant  i  inniiidri|||||l  i  formatioB  4e 
'  ces  cristaux  comme  miaiit  d'âne  espéee  d^indigestion  qui  in-*' 
fhience  Faction '-des  reins  9  au  point  -d^térer  Farrangeménf 

naturel  des  élemens  de.  rurine.  KelativeiiieTU  à  Ja  seconde  opi- 
nion de  M.  Magendie^  je  dais  remarquer  que  le  dépôt  d'acider 
urique  n^a  pas  lieu  comme  conséqurace  d^un  manque  de 
crétion  de  Furine,  laquelle  est  'd'une  eoukar  foncée  et  d'une 
grande  pesanteur  spécifique* 

Je  ne  partage  pas  non  plus  Fopinion  de  Fauteur  qx^une 
température  basse  de  Furine  contribue  en  aucune  mannVt»  4 
former  la  crislalltsation  en  question.  Ces  cristaux  sont  inso^ 
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lldbles  dans  Turine  bouillante.  Je  mis  porté  à  eroire  que  celle 
cristalliiuuun  a  lieu  avant  que  l  urine  arrive  dans  la  vessie. 

De  plufi  ^  il  ne  coïncide  en  aucune  manière  avec  mon  ob^*> 
iratioD  qu'un  eseét  daaa  Tiu^ge  d'ane  doutritilre  nàsûàhr  p^O' 
4ui«aiit  «ne  trop  grandip  nhoâimte  d'iirëe  dm  le  système , 
une  cuum  suffisante  de  gMvelle*  De  U  vient  ce  genre  d*indi* 
ge^Lioii  qui  esl  suivie  d'un  dépôt,  couleur  de  ruse  ou  tic  sédi- 
ment bric|Qelë  dans  I  urine  ^  mais  non  de  graveiie^  à  moins 
que  l'in^uenoe  des  li({ueurs  fermentées  ne  soit  ajoutée  ;  desqueU 
kft  vin»  acideà ,  le  poira  |  le  fiidre ,  mais  sortoat  Taie  forte»  o&( 
le^lus  nuisible  effi»t.  ' 

•Je  ^ais  joindre  un  éclaircissement  intéressant  de  la  distine^  ^ 
tion  trèsrmarquée  due  à  la  pathologie  des  deux  maladies  ^  U 
^ravelle  et  la  goutte. 

Mon  fqni  M.  Travers^  un  des  chirurgiens  de  Thopilal  Saint- 
Thomas  ^  s^ant  remarqué  que  plusieurs  malades  attaqués  de  U  # 
pierro  ^  thabilans  d'un  distrie^  entre  Tunbridgo  .et  Lewes, 
comle  d'Ebsex  ,  avaient  été  admis  à  l'h6pital^  et  apprenant  que 
plusieurs  autres  du  même  canton  avaient  été  opérés  ou  souf- 
fraient encore  de  lu  me^ife  maladie  ^  profita  d'une  occasion  fa* 
¥orabie  pour  reconnaître  ce  fait  Ijpcal.  J'eus  le  plaisir  de  rac- 
compagner* 

Nous  apfortmes  d'un,  habile  ohirurgien  d'Udiîeld  (  dont  je 

ne  lue  rappelle  pas  le  nom)  que  fa  giavelle  était  très-commune 
chez  les  pauvres  du  voisinage  ;  et  que  les  c^lcuieux  n'étaient 
j>a3  rares.  I4  classe  qufe  la  maladie  attaquait  vivait  presqiie 
entièrement  de  v^él4ia  et  bavait  de  Te^it  -de  .genièvre  .cl 
d'une  bière  Apre:  o*4luiept  les  peysans  ou  inaïKmmes  du  pays^ 
qu'on  nous  décrivit  comme  étant  maigres,  d'un  teint  olîvâtrè 
«t  d'une  conslitulion  iaihle.  J  examinai  Teau  de  source  (pron 
buvait  géacraieiueul  j  je  la  trouvai  très-pure|sa  gravité  spé;- 
«ifique,  à  60'^  était  seulement  a  I9O020. 

D'aprèi  un  autre  médeda^  dans  le  vmsînage  de  Tunbrigde^ 
r  Wells ,  je  Vois  que  la  gravelle  est  une  maladie  qui  prédomine 
yanui  le  peuple  indigent  du  l>^y^  j  afl'eclant  hommes  ;  femmes 
et  encans.  Il  a  plu^  parliculièrement  noté  l'espèce  d'acidp 
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urique.  Il  paile  de  leur  manière  de  vivre,  consistant  en  ve- 
gëiaux^  lait^  pddddkig  matte,  pocc  mirioé^  cidre ^  porter  et 
«ipriu. 

Cet  détails  lie»  kabiCttdes  et 
firent  de  la  gravelle,  oentrasfent  «e^endiM  avee  lêê  détails  q«e 
j'ai  donnés  des  maladies  goutteuses^  à  la  page  i36  ei  suivantes. 

Des  auteurs  (i)  qui  ont  écrit  sur  k  gravelle  ont  assure  que  l'u- 
rioequi  dépose  lea  sédimens  erîstaltisëa^  eu  ceax  qui  sont  sous 
forme  de  poodre  et  ooidrëa  (reti^trei  oe  eocdeor  de  bnqee), 
est  ordinaîremeiit  aeide.  M.  Feito  a^une  opinion  si  prononcée 
faveur  de  cette  théorie ,  quMl  parle  d'une  aIRuence  de  ma^ 
tière  acide  (2)  provenant  du  canal  alimentaire  /  et  ces  deux 
auteurs  regardent  comme  un  fait  certain  que  le  dépôt  cristallise 


(l)  f'^oyez  en  détail  Touvrai^c  de  Forbe*  aux  lu  giavollc  tt  la  goiillc  , 
^  et  les  recherches  expérimentales  dans  la  nature  de  la  goutte  et  dos  ron-» 
cré  tiens  graveleuses,  par  le  docteur  Thomas  Egan ,  Journal  de  NichoU 
ton ,  vd.  XVI. 

(a)  Il  va  jusqu^à  croire  qa^n  Itl  aad«  »  ahsorh^  dans  la  circulation  des 
pronières  voies ,  d^ch»  l^açidci  vrique  da  saag  «n  ctrcuU^on ,  et  qu^îl 
occastonne  ,1a  goutte  en  déposant  le  précipité  nrique  sur  les  tendons  et 
ks  ligameDS  «  tadiant  par  ce  mqycii'csttt  intbihmatlîBin  {voy.  pag.  9^ 
et99  d«  wTrulé,  a*  {À.)  qoi  coutitaa  la  goutte.  Delà  en  a  blli,  Toiie 
a«tlMrey  deeafiMMs  kTpotUNS^  pwaipANi.a^effi»puJa  |veaaaéa  Isi 
priiiecs  de  Tacide  urique  deas  le  seng  en  avaulktion.  « . 

Cet  auteur  obeerra  «DMite  (  page  ^3  )  :  «  ^aoïde  quidonoe  Heu  «  \m 
précipitation  peut  lire  quelquefois  de  Tadde  phosphoriqoe  ^  dont  la  qnnn^ 
tité  est  eatraordinireaient  engmentéé  ;  Vnais  il  parait  être  plus  fréqueii»» 
UMBl  iBk  adde  ^tran^irlatndnik  daas  l»isiieleiiWiii»iei»i;«» 

Jisseisi  Cille  oettasinB  de  Aura  Meaiianqua>.da.aQMettaviea  la  doc^ 
tear  Frout»  pal  aasniné  us  gibl  de  ihualU  »J^^ 
long^temps,  était  rougi  en  divers  endroits  par  une  matière  enuBeale  , 
laquelle  avait  la  uiéme  appàrenoe'qae  «elle  du  sédiment  coJbut  de  rose 
ou  inriqueté ,  nous  sittendent  li  troaver  en  Ipareitte  cîreonstanee  de  l^aciîSe 
nrique  en  cftsqne  In  peau  eu  sécrétât^  Lés  portlrae  ealbréea  de  la 
neMa  fareait  plongées  dens  une  sokliott  déisféa  de  potasas  pore  ;  U 
■qwnr  fîtt  filtrée;  on  ajoota  de  Taelda  osiiHaliqiie  \  asois  il  ne  a^ea- 
Juivit  pas  de  précipité*  Je  nVwflre  pas  cependant  ceci  comme  une  expé* 
ricnce  conduanla  sur  ce  sujet,  j^ai  déjk  parlé  eu  détail^  reUtivement  h 
•  le  question, dPnne  prédoniuance  de  Uatiide  pbospharîqne,  ' 
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de  iWitie  est  trés-analogue  àreffetproJuitparraddiiion  diréct^ 
d'hall  acidequelconquë  &  l'urine  aaine.  Leara  expà'iettees  pour 
▼enîr  k  l^appui  deeette  opinion  d\ine  augmentation  d^aeîdil^dan^ 
1  uniic  sont  ntaiimoina.  irès-trompeuses  ,  et  ne  prouvent  neu 
déplus  que  ce  que  Ton  trouve  par  les  essais  ordirmires  de  l'u- 
rine d^une  grande  gravité  spécidque  obtenue  dea  personnes 
en  santé  ^  qui  ne  dépose  point  les  cristaux  graveleux.  Ces  ob« 
aervations  doivent  être  ajoutées  avec  ce  que  fai  dit  ft  la 
page  117.  On  ne  peut  déterminer  que  par  nne  série  d'èxpé-' 
riences  exactes  comparaiives  si  Turinfi  des  personnes  sujelles 
à  la  gravelle  est,  toutes  choses  égales  d ailleurs ^  plus  acide 
qae  celle  des  pmonncs  en  pleiite  santé  ^  qui  porte  une  haut« 
1  gravité  spécifiqae.Néanmoins^en  même tempaquef  admets  que  b 
formation  d^une  matière  acide  dans  les  premières  voies  est  réel* 
lement  la  cause  excilanie  c!e  cette  action  particulière  des  reins ^ 
je  nie  la  couclusion  que  le  précipité  crislailisé  dans  la  maladie 
appelée  graueilesoii  simplement  un  dépôt  d'acide  urique, 
comme  cela  arrive  dans  rexpérîence  arti6cieUe  laite  avec  Furine 
et  un  acide. 

Les  progrès  en  chimie  qui,  depuis  peu  d'années» ont  conduit 
àune connaissance  exactedeîa  composition  des  calculs  urinaires^, 
sont  aussi  devenus  le  fondement  d^une  nouvelle  méthode  pra- 
tique dans  le  traitement  de  la  pierre  et  delà  gravelle*  Avant  cette 
découverte  (i)  ^  quoique  les  concrétions  urtnaires  aient  été  long* 
temps  un  objet  de  recherches  de  la  part  des  chimistes ,  et  que 
âchëeie  ait  découvert  Texislence  de  Tacide  unque  dans  Furine^ 

(i)  Le  docteur  Marra  y ,  dans  le  quatrième  Tolnme  de  son  Syatènii  da 
Ciiiinie ,  a«  édit. ,  pag.  690 ,  rapporte  l'observation  intéressante  qai 
antt  :  n  II  est  de  toute  justice  de  remarquer  qàe  la  dissertation  du  doo» 
tear  WoUaston  fut  publiée  dans  les  Transactions  philosophiques  deux 
années  avant  que  le  Mémoire  de  Fourcroy  et  de  M.  Yauquelin  ne  liU 
la  devant  Tlnstitut  de  France ,  et  quoique  les  «tpcriences  de  PearsoQ  ^ 
publiées  dans  les  TransaetioBS  pfailoM|dliiqaes  un  an  après  ia  dîuerta* 
t ion  du  docteur  Wollaston ,  soient  rapportées  dans  ce  Mémoire ,  on  ne 
fait  nullement  mention  de  oeUeede  ce  dernier  chimiste  ;  néanmoins  elles 
anticipent à-peu-près  toutcegoî  a  itéhugfcé  parles  chtoiMtes  lÎBaill^Ma 
coBUBA  étant  leur  déooiiverle.  e 
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le  traiieiBeni  ^tait  unifonn^meiil  dirigé  dans  Thypothèse  qoelci 
remèdes  alcaliii^  ^eraieiu  capables  d  agir  comme  fondans  de» 
calcuU  en  général.  L'analyse  quelachiinie  en  a  faUe  depuis  vingl 
ans  a  conduit  à  une  pratique  nouvelle  et  periechonnée. 

M  «  Braode  ,  daoa  une  lettre  «  sur  la  dilSérence  de  la  structunr 
étB  calculs  suivant  les  parties  des  voies  urinaires  où  ils  se  for* 
fnent^  et  sur  les  effets  produits  sur  eux  par  Fusage  interne  des  dis- 
solvans  (0>  ^  ajoute  quelques  faits  inleressans  à  nos  coruiais- 
aances.  Cependant^  je  ne  puis  m^empécher  de  penser  que  la  si- 
tuation particulière  des  concrétions  caiculeuses  dépend  de 
causes  accidentelles  ^  et  ne  peut  ^ti«  choisie  poor  une  base  cou* 
%enable  à  unedassificalîon,  tant  poor  l'arrangement  jdadûmisle 
que  comme  guide  de  pratique  pour  le  médecin. 

Kous  trouvons  dans  divers  points  des  organes  uriuairea 
des  espèces  de  calculs  si  variables  en  structure  ;  que  la  distinc' 
tion  en  question  semble  tottt«A-fatt  dënu^  de  fondement ,  et 
qu'on  ne  peut  Tadmeltre  seideinent  que  comme  moyeu  auii* 

liaire  d'iiitormaLioii. 

M.  Brande ,  eu  parlant  des  phosphates  terreux  ^  remarque  i 
m  Je  suis  porté  à  croire  que  les  substances  dont  je  viens  de  faire 
mention.^  quoique  produites  par  les  reins  et  tenues  en  dissolo' 
tion  (2),  ne  se  rencontrent  jamais  séparées  jusqu'à  ee  que  Tu- 
rine  ait  éié  reposée ,  de  manière  que  les  calculs  des  reius  ne 
sont  jamais  composes  de  phosphates.  » 

Quelle  que  soit  la  situation  paniculiére  du  calcul^  il  est  dair 
que  nous  devons  envisager  d'abord  Faction  des  reins  ^  et  après, 
dans  la  série  des  causes ,  Tétat  du  canal  alimentaire.  La  cause 
immédiate  du  sédiment  calculeux  ou  des  concrétions  est  rae- 

tion  ahérée  des  reins  piir  laquelle  les  ëlémens  de  sa  se'crëLiot» 
deviennent  dérangée  de  la  balance  saine,  et  subissent  des  arran-' 
femens  nouveaux  et  confus  ^ 

La  vessie  est  simplement  le  r^ervoir  des  précipités  urinaires  , 


(i)  F" oyez  les  TransactUmM  phUotophiques  pour  1808  «  part*  u. 
(a)  J'ai  montré ,  à  U  page  i65 ,  que  ka  phosphates  suspendus  ne  flonl 
pokt  solnUss  dans  l^urins,  aàne à  sa  Icogipiratara  aaturatte. 

i 
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la  théorie  présente  de  la  maladie  ne  peut  nullement  la  re- 
garder, quoique  je  sois  trés-persuadé  qu^ellea  la  plus  grande 
part  dans  la  production  de  cette  coQcrëlion  des  matières  res- 
pectives que  nous  appelons  pierre, 

La  rareté  comparative  de  calculs  composés  d'acide  urique 
et  de  matière'  animale  ^  ainsi  que  Taffirme  M.  Brande  (i) ,  -s'ae- 
corde  parfaitement  avec  le  fait  que  j^ai  rapporté  de  la  solubilité 
complète  des  sédimens  couleur  de  rose  ou  Je  bricjue  ilaii6  i  u-  * 
rine  à  sa  température  naturelle  (  Voyez  paîje  97),  et  nous 
pouvons  concevoir  que^  sans  un  no^au  tré&->favorable^  une  con* 
crétion  de  cette  espèce  n^aurait  jamais  lien  (a)*  Yoiiè  pourquoi 
an  rencontre  rarement  la  pierre  chez  les  peraonnes  goutteuses. 

'  Les  distinctions  dans  la  composition  des  calculs ,  démon- 
trées parles  recherches  des  chimistes^  furent  naturellement 
reçues  de  la  înanièif  la  plus  favorable  par  les  médecins, 
qui  crurent ,  au  premier  abord  ^  que  les  dissolvaus  qui  agis'* 
eaientd^une  manière  évidente  sur  les  calculs  hors  de  la  vessie  ^ 
pourraient  les  dissoudre  très-probablement  dans  la  vessie  dit 
sujet  vivant:  telle  fut  d^abord  Fidée  qu'on  en  conçut }  mais  en 
s'aperfot  bientôt  de  l'impossibilité'  d'employer  les  fondans 
d^une  force  suffisante  comme  remèdes  internes;  et  Fourcroy 
et  M.  Yauqueiin  firent  des  essais  répétée  et  injectèrent  des  dis- 
solvaus dans  la  vessie.  Il  est  aisé  de  penser  que  cette  pratique 


(t)  Vqkt  k  rapport  da  la  oompoaitioii  ds  dîfiiSreiis  calculs  troavés  dans 
In  vessie  qoa  î*ai  cxanunée  t 

16  èteÎMit  coga^oa^  d'adda  urique. 

4$  — *        diacide  uriqua ,  avec  ime  proportion  ralatîva  des 

phosphates. 

66  — *         da  phoaphatesytrreflr  une  petite  portioB  d*a€Îda 

urique* 

ta  entièrement  de  phosphates. 

5  — *  d'acide  urique,  avec  les  phosphates  et  les  nojaiiS 

d^outlate  de  chaux. 

6  —  prineipaleBMiitd'oaalateâecbainL. 

i5o  (  Transtu^ns  pflUiHfpphiques ,  1808,  part.  11.  ) 
(2)  V ojrez  Id  liappori  su*  U  calcul^  pag.  164. 
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ne  put  eire  pour>uivre  sans  produire  les  etlei^  ù  une  irrilalioa 
plus  (|ue  ftulhsaiile  pour  <9oatre-i>alancer  toot  rëstdui  cli- 
nique* 

Od  adopta  bicDtdt  one  noarclle  th^rie  par  laqaellei  le- 
ooniMiiMiil  les  pouvoirs  de  Tari  comme  insuffisaiis  pour 
opërer  la  ^lution  de  la  pierre  dans  la  vessie  d'un  sujet 

vivant  au  point  où  on  lavait  pensé,  on  crut  néanmoins  que 
les  principes  de  la  chimie  aéraient  de  la  plus  grande  iiu- 
portance^  afin  de  s'opposer  à  la  formation  ultérieure  du 
calcul }  les  alcalis  et  les  acides  forent  administrés  conune  au- 
paravant ;  quoique  sur  un  principe  diffiârent^  suivant  la  nalors 
du  sédiment  arinaire ,  et ,  d'après  cela ,  on  devait  porto*  son 
ugement  sur  la  couipo>aion  du  calcul. 

M.  Brande  ^  dans  un  second  mémoire  (i)  ,  a  rapporté  quel- 
ques eipériences  intéressantes ,  -et  des  £aâts  instructifs  sur 
l'eâet  médicinal  de  la  magnésie  contrasté  avec  cehri  des  al- 
calis :  la  préférence  du  premier  remède  a  été  suggérée 
par  sir  Everard  Home^  sur  la  supposition  qVune  sabstance 
neutralisante,  possédant  une  solubilité  moindre,  re^Lei ait  plus 
long  -  temps  dans  Testomac  ,  et  s^opposeraît  «  à  la  forma- 
tion de  Tacide  urique;  »  moyen  plus  convenable  de  pratiqua 
ipie  les  eflorts  quVn  fait  infructueusement  pour  le  dissoudre 
lorsqu'il  est  dans  un  état  de  concrétion. 

L^expérience  confirma  cette  idée  ingénieuse  quant  au  succès 
supérieur  du  remède.  Une  personne  goutteuse  se  trouva  très- 
Souiagée  par  son  usage  ^  et  eu  conséquence^  depuis  lors,  la 
magnésie  a  été  généralement  employée  par  les  personnes  su- 
jettes &  la  goutte  on  4  la  gravelle  ronge. 

Les  alcalis  et  les  acides  ont  nâimnoins  été  adoptés  comme 
remèdes  pour  les  indications  respeclives  d'un  calcul  consistant 
en  acide  urique  et  en  phosphates  terreux  ;  et  M.  Brande  lui- 
même  y  dans  i'un  et  Fautre  mémoire^  a  adopté  la  doctrine  gé- 
nérale ^  et  a  coi)seillé  Tusage  des  acides  dans  les  cas  que  Je 
viens  de  mentionner. 


(t^  TraosactiottS  philosoptù^uei,  i^iq,  part,  i» 
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n  €9t    prient  important  d^examiner  quelles  sont  les  prë-* 

tentions  fondées  de  la  chimie,  eu  r'gard  à  la  pralujue  de  la 
médecine  dans  des  maladies  ausfi  ^^raves  que  la  pierre  et 
la  gravelle.  Je  vais  d^abord  di&culer  le  traiteoieiit  du  calcul 
composé  dVcide  urique. 

Je  me  suis  déjà  pleinement  étendu  sur  Tidée  que  |e  me 
suis  faite  des  causes  de  la  formation  de  la  gravelle  ;  et , 
eonformëment  à  mes  expériences  et  à  mes  conclusions , 
je  ne  puis  Hcliiiottre  rhvpothése  que  la  lorination  de  Fa- 
cide  urique  puisse  éire  empêchée  par  les  eÛèts  de  la 
magnésie.  J'avancerais  plutôt  que  Taction  des  remèdes  sur 
le  canal  alimentaire  lui-même  aura  une  influence  favo* 
rable  mir  les  fonctions  sécrétoires  des  reins ^  de  sorte  que 
la  séparation  de  Tacide  urique  de  son  état  ordinaire  de  com- 
binaison ne  peut  plus  avoir  lieu.  Ceci  me  parait  être  une  dis- 
tinction d'une  grande  iiuporlance  ,  comme  je  le  démontrerai 
bientét;  mais  quand  même  cette  différence  de  théorie  n^appor- 
terait  aucune  distinction  dans  la  pratique ,  la  science  exige  que 
nous  soyons  trés-précis  dans  nos  principes. 

Je  ne  puis  admettre  d^autrcs  avantages  dans  la  ma^^nésie 
comme  remède  dans  les  aifections  morbiHquesen  question^  et  ]e 
.  maintiens  que  : 

i^.  Quoique  ce  remède  facilite  jiii  canal  alimentaire  le 
moyen  de  neutraliser  la  matière  acide ,  son  grand  avantage  sue 
les  alealis  ne  dépend  que  de  ses  qualité  purgatives^  parce 
•qu'il  est  plus  aisé  d'arrêter  le  procédé  morbifiqne  d^une  indi- 
fteslion  par  un  remède  qui  en  Ole  la  cause  ,  que  par  un  qui 
n  agit  simplement  que  comme  correclil  momentané. 

â*.  Je  condamne  toute  confiance  illimitée  dans  la  magnésie 
comme  étant ,  dans  la  plupart  des  cas  ^  un  moyen  insuffisant 
pour  comlNittre  la  maladie  qui  existe.  La  gravelle  et  la  goutte 
ne  sont  ,  pour  ainsi  dire  ,  que  les  symptômes  des  actions  mor- 
billqiiesdes  auUfs  pariie:^^  et  la  cause  originaire  ^  la  vraie  cause 
réside  dans  les  organes  de  la  digestion.  Mais  la  gravelle  est  loin, 
de  n'être  produite  purement  que  ^r  une  matière  acide  dans  le 
oanal  alimentaire.  Dans  ces  cas,  nous  devons,  rechercher  ave^e 
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plus.grauci  soin  i  elal  de  1  eslomac  ^  du  toie^des  inlestins  et  de 
toutes  les  périodes  de  rassimUalion  digesUve,  eonjoinlemeniavec 
ie  trouble  qn  se  trouve  dans  les  fonotions  des  reins ,  de  ma- 
ne  eompfer  absofument  que  sur  ta  magnésie  ou  tout 

remède  alcaliti  ,  ainsi  qu'on  a  vûliIli  le  faire  entendre.  Nous 
déuioQlrerons  que  ces  remèdes  âont  utiles  y  ei  même  impor- 
tans;  comme  moyens  auxiliaires  dans  le  traitement^  inais 
qa*on  ne  doit  leiur  donner  ni  plus  de  célébrité  ,  ni  ime  plus 
grande  confiance. 

Une  dame  d'une  consiiiuLion  de'licale  me  consulta  sur  la  pré- 
sence de  la  gravelle  d'acide  nitrique  qui  la  tourmentait  fré- 
quemmenl  depuis  plusieurs  années.  Elle  se  plaignait  beau- 
coup d'indigestions^  mais  son  appétit  manquait  rarement^  elle 
aouffiratt  de  douleurs  dans  les  lombes  et  à  la  région  des  reins 
presque  constamment  ,  et  quelquefois  elle  était  sévèrement 
attaquée  d'une  manière  passagère  ,  avec  une  douleur  lanci- 
nante se  portant  du  rein  gauche  à  la  vessici  suivant  le  cours 
de  Turetére.  Cette  malade  s^était  soumise  à  un  traitement  de 
magnésie  et  de  carbonate  de  soude  sans  en  avoir  obtenu  aucun 
avantage;  mais  une  semaine  après  Tusage  des  pilules  alléranies 
mercurielles  et  \u^c  polioii  contenant  le  sulfate  de  magnésie  , 
Tinfusion  de  rose  avec  la  teinture  de  cardamum  ,  et  quatre 
gouttes  de  teinture  d'bpium  par  dose  répétée  une  ou  deux 
fois  le  jour ,  elle  en  obtint  Tavantage  le  plus  positif. 

Je  rapporte  sifnplemeftt  ce  cas  comme  un  exemple  parmi  une 
série  d'ohseï  \ation8  que  je  pourrais  citer  de  la  supériorité  du 
traitement  par  les  apéritifs  et  les  aliérans  sur  les  remèdes  chi** 
miques.  J^observerai  que  de  ses  symptômes  d'indigestion ,  Ta- 
cidlté  de  Festomac  fut  le  plus  remarquable.  Le  ventre  était  or« 
dinaîrement  libre  ^  mais  si  le  contraire  arrivait,  les  symptèmca 
néphrétiques  étaient  invariablement  très-aggravés. 

Le  docteur  Prout  ;  dans  son  mémoire  «  sur  les  propriétés  ' 
chimiques  et  la  composition  de  quelques'^uns  des  principes  de 
f  urine       »  û  ajouté  aon  témoignage  important  à  la  préfé« 

*  I*  ■  ■        II.     '  I      ■  ■   Il         II  mm 

(i)  TrMngaaioyjt  médico-clururgicaies,  VoL  VUi« 


Digitized  by  Google 


DB  Li  CaiTÉLtV*  567 

férencc  que  Ton  doit  accorder  an  traiteineiit  m^ical  platAt 
<]U^au  traitement  médico-chimique  de  la  ^ravelle.  Je  prends  la 
liberté  d^extraire  de  ce  mémoire  les  observations  suivantes  ^ 
lesquelles  sont  exactement  à  Tappui  de  ce  que  j Vance. 
«  Les  sécréliohs  viciées  de  toutes  espèces  doivent  être  le  ré* 
sultatdes  causes  générales  on  locales ,  ou  des  deux  ensemble  f 
mais  quand  nous  réfléchissons  combien  peu  les  organes  sé- 
erétoires  sont  sujets  à  être  aiïeclés  ^  et  combien  ils  sont ,  en 
"point  de  fait^  rarement  affectés^  excepté  en  raison  du  trouble 
de  la  aqnté  générale  ^  nous  sommés  naturellement  portés  à 
chercher  ici  la  cause  primitive  de  leurs  dérangemens.  L'infé-» 
renée  est  claire.  Les  remèdes  ,  quels  qu'ils  soient  ^  qui  ont 
une  tendance  à  restaurer  la  santé  générale  doivent  avoir  une 
tendance  à  assurer  raccomplissement  de  toutes  les  fonctions 
du  corpa  et  des  aécrétions.  Je  n^ai  pas  l>esoin  de  m'étendre 
ici  sur  les  principes  qui  sont  bien  connus  y  et  dont  Fédair-* 
cissement  et  l'application  sont  justement  rangéa  parmi  le& 
découvertes  les  plus  imporlanles  de  la  médecine  moderne  5 
mais  i^observerai  simplement  qu'en  donnant  ^  la  santé  géné- 
rale une  attention  particulière  ^  et  spécialement  aux  fonctions 
de  Pestomae  et  des  intestins^  j'ai^  dans  de  nombreux  exemples*^ 
eflfecttté  le  prompt  départ  des  dépôts  de  l'urine  >  et  le  réta-» 
blissement  complet  de  cette  sécrétion  à  son  apparence  et  à  ses 
jpropriélés  naturelles.  Dans  les  adultes  ^  ainsi  que  cela  est  bien 
4H>niiu  f  les  diathèses  phosphorique  et  liihique  prévalent  ^  et 
eouvent  alternent  dans  le  même  individu.  Pai  cependant  géné^ 
ralement  vu  Tune  et  Tautre  céder  aux  mêmes  principes  de 
Iraùeuient,  et  quelquefois  même  au  même  remède,  et  je  pense 
qu'ils  sont  plus  inlmiement  unis  qu'on  ne  se  1  imagine. 
*  »  Quand  nous  réfléchissons  que  toute  urine  (excepté  peut- 
être  dans  le  cas  extrême  de  diabètes)  contient  de  Tacide  li« 
thique  et  phosphorique ,  quoiqu'une  des  diathèsès'généralèa 
aeulement  prévale  en  même  temps  ,  la  conclusion  est  pro- 
bable ,  sous  le  rapport  chimique  ^  que  radminiîstralion  des  re- 
mèdes acides  ou  alcalins  peut  produire  autant  de  mal  que  d» 
liien  ;  et  si  nous  .considérons  aiissi  la  nature  capricieuse  d'umi 
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flécrétion^  Talterpaûoii  el  la  fréquence  de  ces  deux  diaihèses  àm 
h  m^me  personne  par  des  causes  inconnues^  il  devient  irès-diffi- 
cîie  d^approprier  le  rémède  â  la  maladie  ^  et  tt  en  résitlleràque 
la  maladie  accroîtra  au  lieu  de  diminuer.  Enfin^  Tob jet  d^un  pra- 
ticien chimiste  est  tout  au  plus  secondaire,  et  se  borne  à  erape-  | 
cher  les  effets  de  la  maladie  plutôt  que  del  enlever.  I)  après  Tune 
et  Tautre  circonstance  qui  peuvent  dire  mentionnées  ;  j'ai  été 
porté  à  considérer  les  remèdes  chimiques  comme  palliatifs 
seulement  ^  et  à  expliquer  leurs  bons  effets  reconnus  même  dck 
celle  manière  j  plutôt  sur  leur  acliun  générale  que  sur  leur  ac- 
tion chimique.  » 

M.  Magendie,  dans  son  dernier  essai^  a  principalement  con- 
finé ses  eonsidératiOlis  pratiques  dans  celte  formé  de  graveUe 
formée  d'acide  urique  ^  et  ^  d'après  sa  théorie  que  ce  prin* 
cipe  est  dérivé  îPun  e%eh  dVzote  dans  le  système ,  restreint 
le  régime  aux  divers  aluncns  qui  conliennencle  moins  d'azole. 
Il  rapporte  deux  cas  dans  lesquels  les  malades ,  presque  res-  | 
treins  à  Tusa^e  du  sucre  pour  toute  jnourriture ,  en  man- 
geaient fréquemment  plus  d'une  livre  par  jour.  La  graveUe 
disparut  5  mais  au  bout  de  quelques  semaines ,  ce  plan  fîit  mis 
de  colé  ,  causant  du  trouble  et  la  débilité  Je  1  estomac.  Le 
régime  suivant  est  recommandé  par  Tauteur.  —  u  Sans  doute  le 
pain  y  particulièrement  celui  qui  est  fait  de  farine  de  seigle,  la 
pâtisserie,  les  ^gumes  farineux ,  les  pâtes  dltalie,  le  riz,  les 
pommes  de  terre,  les  légumes  verts,  le  sucre,  etc^  peu  vent  être 
avan  La ;^eusement employés  comme  nourriture^  surtout  quand  ils 
sont  préparés  simplement.  Le  malade  peut  sans  dan<*er  satis-  | 
faire  son  appétit  avec  ces  alimens  ;  il  ne  doit  pas  cependant 
trop  faire  usage  de  ces  substances ,  particulièrement  de  quel* 
qfues*unes  d'elles ,  telles  que  lé  pàîn  de  froment  et  pâtisserie, 
qui  contiennent  une  quantité  considérable  d'azote.  Quand  les 
malades  adoptent  ce  régime  ,  ils  doivent  éviter  les  liqueurs 
>    spiritueuses  et  le  vin  sans  eau  ,  et  ils  doivent  boire  abondam- 
ment des  fluides  eqùeux  :  tels  fluides  qui  rendent  l'urine  plus  | 
abondante  sans  augmenter  la  quantité  d'acide  urique  ,  dimi** 
Hueront  nécessairement  la  proportion  de  la  dernière  à.  la  pre* 
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mière.  »  ^  En  preseriv^ot  Tusage  de  quelques  liquides  aqueux 
agréables^  afin  d'augmenter  la  quantité  de  Turine  et  de  pré- 
venir la  solidification  de  Facide  uriqoe ,  il  dit  que  dix  ou  douze 

pinies  par  jour  formeront  une  quantité  convenable  si  la  ma- 
ladie est  grave;  considère  ensuite  les  moyens  de  saturer 
Vacide  urique  5  il  entre  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique 
commune  de  l'emploi  des  alcalins  ,  terminant  par  eelte  ob* 
servation  :  «  Mais  quel  que  soit  celui  que  Ton  emploie ,  son 
effet  évident  doit  ^ire  un  état  alcalin  de  l'urine  (i)^  sans  le- 
quel on  ne  peiiL  rien  allrndre  d'eux  pour  \:i  ^uerison  de  la 
gravelle  ;  enfin  on  ne  produira  aucun  résultat  dont  on  puisse 
rendre  raison  théoriquement.  » 

n  rapporte  Tobservation  d'un  marchand  alternativement  hen« 
reux  et  dans  Tadversité^  et  vivant  conformément  à  sa  situa- 
tion ^  il  souffrait  de  la  gravelle  et  de  la  goutte  quand  il  se  livrait 
aux  plaisirs  de  la  table ,  et  obtenait  la  guérison  de  ces  deux  ma- 
ladies quand  il  était  forcé  de  vivre  de  privations. 
*  J^ai  offert  Textrait  bref  de  Topinion  de  cet  auteur^  car  sa 
célébrité  est  faite  pour  donner  un  nouveau  poids  à  la  méthode 
ehimique  de  traitement^  avec  Faddition  d^n  mode  plus  sévère 
de  régime  que  celui  qui ,  jusqu^à  présent  a  été  prescrit.  Comme 
jVnvisage  le  sujet  d^une  manière  difFérente  ^  je  désire  sou* 
mettre  la  question  au  jugemenl  de  la  Faculté. 

Je  développerai  les  avantages  du  plan  d^abstinence  décrit 
par  M«  Magendîe^  plutôt  diaprés  les  principes  ordinaires 
âe  reposer  les  organes  digestifs  f  et  alors  d'altérer  Fac- 
tion des  reins^  que  d'après  la  théorie  de  diminuer  simplement 
razote. 


(t)  J'ai  examiné  Parias  dNm  matada  gontlaiix  tpÂ  a^jiffiraft  dHoM  sé- 
crétion constante  d*acide  anqne  «I  de  soude  d^ns-les  mains  el  dans  les 
pied« ,  au  plus  grand  degré  qu*aacan  antremalade présenté  à  mofi  cbserva- 
<  tloa  :  die  Tmighsaîl  le  papier  Uea  de  la  manière  accontamée  loraqa'elle 
était  refroidie;  et  de  plus ,  par  Tadditioa  de  l>aide  mmrialiqiie,  il  ne 
^araismit  pas  le  mopdre  précipité  d*acîde  nrique.  De  Ik  ne  pai«ltnat41 
pas  que  Pacidîlé  de  Purine  ne  peut  pas  être  rapportée  à  Tacule  urique  ? 
ce  qui  me  pandit  aiBnBerni7||9âièBe  que  pai  oil^  à  la  page  t45« 
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J^aî  VU  j  par  une  r^nie  «ommiiiiicatioii  d^Uckfidd;  quelei 

malades  indigens  doiu  l'apparence  ne  porte  que  de  légères  I 
marques  de  réplélion  et  d^auc4âfi  excès  d'azote^  souf&ent,  pour  1 
la  plupart ,  de  Teftpece  de  gravelie  diacide  nrique.  Je  pense  que 
le  malade  devrait  soigneusement  suivre  un  r^ime  r^lé;  nais 
qu'il  devrait  eoosister  en  ro^ange  de  nourriture  animale  et  vé* 
gélale^  tout  aliment  indij^esle  e'tatU  écarté;  et  que  la  boisson, 
au  dtner^  devrait  consister  en  eau  mêlée  d'un  peu  de  vin  ou 
d'eau  de  soude  ^  et  une  quantité  limitée  de  i>on  vin.  Je  rejette  | 
fortement  1»  grande  quantité  de  boisson  aqueuse^  comme  ten* 
dante  à  affidblir  Peslomac  et  les  intestins  par  la  distension  > 
qu  elle  produit.  La  continuation  du  régime  sévère  recom- 
mandé par  cet  auteur  devrait,  selon  moi,  tendre  à  produite 
beaucoup  plus  de  mal  dans  la  oonsLitulioa  que  l'inconvénient 
XûâoKt  d^une  maladie  si  fatigante  qiie  la  graveUe« 

J^al  déjà  émis  mon  opinion  relativement  à  tusage  d^un  trai- 
tement chimique  contra&taul  avec  Temploi  des  altérans  et  des 
apéritifs. 

L^dministration  des  acides  ^  et  principalement  du  muria«  | 
tique^  dans  le  cas  où  il  se  montre  des  phosphates  terreux  dans 
Furine ,  est  encore  recoinmandée  par  les  auteurs  modernes  en  ' 
général ,  d'après  la  propriété  chimique  qu'ils  ont  de  s'opposer 
d'une  manière  spécifique  à  celte  sécrétion  ,  parce  qu'il  paraî- 
trait j  d'après  la  théorie  ordinaire  ,  que  le  principe  qui  tient 
les  phosphates  terreux  en  dissolution  est  un  excès  d'acide  phos» 
phorîque.  H  semble  s'ensuivre  que  ^  dans  le  cas  d'iin  dépôt 
solide  consistant  en  phosphates ,  Facide  libre  est  perdu  ^ 
et  que  l'urine  doit  conséquemment  devenir  alcaline.  Le  rai- 
sonnement de  Berzeli  us ,  que  j'ai  cité  à  la  page  119^  prouve 
bien  clairement  la  fausseté  de  cette  doctrine  ^  et  je  suis  par 
yenu  enfin  à  ùd  examen  trés-étendu  des  essais  d^irine  dépo- 
sant les  phosphates  ^  les  tenant  aussi  en  dissolution  ,  et  possé- 
dant  néanmoins  la  propriété  de  rougir  le  papier  Lieu  de  la  ma- 
nière ordinaire.  J'ai  aussi  examiné  Turine  des  malades  suivant 
Un  traitement  de  liqueur  de  potasse  à  la  dose  dé  a  0u  3  gros 
par  jour^  et  d^aulres  ne  prenant  pendant  long-temps  que  de  k 
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magnésie  ou  des  alcalis  fixes  ou  carbonés,  sans  trouver  aucune 
«xception  à  oe  fait.  Je  soupçonne^  ^en  conséquence ,  que  lea 
rapports  opposés  ont  souvent  été  faits  sur  une  simple  hypo- 
thèse,  et  pour  les  iaire  correspondre  à  la  théorie  supposée  & 
laquelle  je  viens  de  référer. 

Je  dois  parler  ici  d'un  fait  curieux  que  j'ai  observé  plusieurs 
fois  ;  que  si  un  alcali  végétai  est  donné  avec  le  jus  de  citron,  à 
grande  dose  et  à  de  courts  intervalles ,  et  spécialement  en  état 
d^effervescence  ^  l'urine  bientôt  deviendra  alcaline  ^  et  montrera 
sur  sa  surface  une  grande  abondance  de  cristaux  ammoniaco^ 
phosphalo-magucsiens  (i).  La  coiiiiai^iîaDce  de  ce  résultat  m'a 
porté  à  préférer  pai  Liculiérement  la  forme  saline  de  la  potion 
mentionnée  page  1S6  ,  à  prendre  en  état  d'eUervescencCy 
pendant  les  symptômes  de  la  goutte  aiguë,  quand  Tacide  uri- 
que  est  déposé  en  grand  excès ,  ainsi  quV»n  le  voit  par  le  sé- 
diment couleur  de  rose  ou  briqueté.  Quand  cette  dia- 
thèse  prévaut,  l'effet  décrit  sur  Turine  n'est  pa*  aisément 
produit.  J'ajouterai  que  les  cristaux  sont  tellement  fins, 
qu^aucune  irritation»  sensible  n'est  produite  par  eux*  Us  dispa- 
raîtront aussi  très-promptement  après  la  disconlinuation  du 
médicament  ou  par  l'administration  d^un  apéritif.  Je  dois  mVn 
rapporter  à  l'opinion  piédominanle  des  auieurs  sur  la  manière 
scrupuleuse  qu'exige  Fadmiuistration  des  alcalis  et  des  acides^ 
dans  les  maladies  calculeuses,  de  peur  que  la  balance  si  né- 
cessaire des  affinités  ne  soit  détruite  par  un  tel  manque  d'atten- 
tion y  et  qne  nous  n'augmentions  l'une  ou  l'autre  espèce  de  ma- 
ladie, suivant  que  Tun  ou  Taulre  remède  serait  mal  appiti-  . 
qué. 

Je  ne  veux  point  contester  une  vérité  aussi  évidente  que  les 
acides  minéraux  et  végétaux  ^auront  sur  l'état  des  organes  de  la 
«ligeslîon  une  influence  très-différente  des  slcalins  et  des  terres 
alcalines;  mais  je  nie  entièrement  la  propriété  de  leur  adminis- 
tration sur  les  principes  chimiques  dont  j'ai  déjà  parié.  S'il  éuit 

(0  Je  dois  faire  remarquer  que  Porine  t  s^  alcaline  quand  Iss cristaux 
SQut  Ionzié&  j  «cid«  quand  le  s^Ument  «st  puivérulent. 
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méntB  CD  noire  poovoir  de  eomrôlcr  reelioa  «fei  renv  wnc  tint 
de  lâcilit^y  noos  serions  néumoins  fimsiréi  dans  nos  sa^  îb* 

tenfioffis,  par  la  raison  qoe  les  sédimens  urinaires  et  les  concré' 
tion^  câlculeuses  sont,  pour  la  plupart  du  temps^  de  nature  miits 
dan%  leur  conapo&ilioo. 

Il  anive  ccrtainemcDl^  d'apcês  mon  eipâienee^  qnelonqse 
le  dépôt  gravelem  eonsbte  en  phosphates  terreux^  «se  i 
peni  sdrement  préramer  lorsque  la  matière  eolorante  nVit 
point  pré&enle^  qu^au  lieu  de  pléthore ,  tant  de  lliabitude  qae  I 
de  Telal  des  vaisse;jti\  ,  tendante  a  l  udion  inflammatoire,  la- 
quelle accompagne  ordmairemeot  le  dépôt  des  sëdimens  uriquet  i 
pulvérulens  ^  il  enste  communément  plus  on  moins  de  débi* 
lii^  foîttte  k  ane  sensibilité  morBifiqne  dn  système  nenreiix.Il 
s^ensuit  de  tt  que  les  aeides  mînémux  ^  qui  agissent  comme  to* 
niques  sur  restomac  ,  seront  souvent  utiles.  Afin  de  montrer  en- 
core 1  erreur  où  Ion  serait  si  on  s  attendait  à  produire  un  change- 
ment chimique  dans  Téta  i  de  Tunoe  par  les  remèdes  soit  alcalins , 
soit  acides  ,  de  la  manière  dont  on  les  administre  dans  leplande 
traitement  qu'on  adopte  ordinairement,  je  référerai  d'sboid 
aux  eîfpérieoces  de  M.  Brande,  dans  lesquelles  il  6t  Fessai  de 
Irès-grandes  do-es  d  i^lcali,  et  où  il  lui  porté  i  juger,  dans  cet 
essai  ad  hoc ,  que  l'eirel  de  Talcali  ^  en  devenant  prédominant 
dans  rurine  ,  «  était  à  son  maximum  probablement  eu  moins 
d'un  quart  dlieure  après  avoir  été  avalé  ;  et  qu  en  moins  de 
deux  heufes,  la  totalité  de  ralcati  avait  passé.  »  J'ai  déjàrsp-  | 
porté  les  résultats  de  ma  propre  expérience  dans  Tussge  géDé* 
I  al  de^  remèdes  alcalins  pour  ce  qui  regarde  la  question  pr^ 
fcenle. 

M.  Berzeims  dit  :  «  Il  est  souvent  impossible  de  diminuer 
»  Tacide  de  Turine  par  Tusage  de  l'alcali  daos  les  personnes 
»  qui  souffirent  d'un  excès  d'acide^  urique,  et  j'ai  moi-méne 
a  essayé  en  vain  l'effet  des  acides  pour  neutraliser  ou  addultf 

m  une  urine  alcaline.  Un  homme  de  moyen  âge  était  retenu 
»  dans  son  lit  par  un  nccès  de  goutte  ^  son  uriné  était  trouble 
a  et.alcalixie ,  tenant  les  phosphates  terreux  suspendus  dans  ui> 
»  état  de  non  dissolution,  le  lut  donnai  Tacida  sulforique^ 
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M  procurer  le  moindre  changement  ^  et  après  le  phosphoriqoe, 
»  8an&  produire  aucun  effet;  jusqu^à  ce  que  la  dose  fut  aug- 
»  mentée  au:  point  de  devenir  légèrement  purgative.  L'urine 
»  devint  pour  lors  'acide  ;  elle  déposa  Facide  urique  aussi  long* 
»  temps  que  Pefiet  laxatif  continua^  mais  rien  de  plus^  quoique 
»  la  dose  de  Facide  fût  la  même.  Enfin  j^essayai  Tacide  acé- 
»  tique  ;  et  avec  aussi  peu  de  succès.  »  (i) 

Après  avoir  poursuivi  assez  long-temps  cette  discussion  théo- 
rique^ j^arrivea  une  conclusion  que  j'ai  vérifiée  dans  un  grand 
nombre  de  cas ^  qu'en  proportion  que. nos  moyens  de  traite- 
ment dans  les  affections  calciileuses  des  reins  sont  le  plus  favo- 
rablement adaptés  à  restaurer  Pétat  sain  des  organes  digestifs ,  ils 
sont  en  raison  égale  dePeffet  convenable  à  corriger  et  à  r.étabiir 
Taction  sécrétoire  des  reins  même. 

Une  observation  scientifique  soigneuse  des  sédimens  de  Tu- 
rine  est  importante  sous  deux  points  de  Yue|  c'est  la  base  la 
pins  sûre  que  nous  puissions  prendre  pour  prévenir  Taffrense 
maladie  delà  pierre.  Gela  nous  offre  également  une  sourcepré- 
cieuse  d'instruction,  en  nous  enseignant  à  distinguer  les  états 
morbiiiques  particuliers  des  organes  digestifs ,  et  la  coudiiion 
-relative  des  systèmes  sanguins  et  nerveux. 

Lorsque  le  précipité  urînàire  est  de  la  nature  de  Fa-» 
cide  urique^  nous  trouvons  9  conjointement  avec  lut ,  nne  telle 
abondance  de  matière  acide  dans  le  canal  alimentaire  ,  ([uc  i  u- 
sage  des  alcalis  et  de  la  terre  alcaline  ,  niagïiësie,  devient  d'un 
grand  avantage  comme  remède  auxiliaire^  mais  lorsque  nous 
réfléchissons  sur  la  vérité  fondamentale  que  la  gravelie  dans  ses 
formes  déterminées,  dem^e  quels  goutte  j  sont  des  maladies 
engendrées  par  une  suite  d'intempérailoe  et  dVrreurs  dans  le 
•régime^  il  me  paraît  démonUc  qu'il  laul  avoir  recours  à  une 
rnéihode  de  ti alternent  plus  puissante  que  celle  qu  on  peut  se 
procurer  par  de  pareils  remèdes  seulement.  Il  faut  chercher  la 
guérison  dans  l'emploi  judicieux  des  purgatifs,  des  altérans 
et  des  toniques  correctifs ,  et  par-dessus  tout  y  dans  les  rè« 


(i)  Vues  de  la  Cbiioie  «maisls»  pag.  107, 
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glet  à  oliserver  pour  tcmt  oe  qai  a  rapport  an  r^ime  en  ^ 

nëral. 

En  outre  de  la  description  que  j'ai  dëjà  donnée  de  la  classe 
des  personnes  les  plus  sujettes  à  la  gravelle^  je  dois  obaerver  ^ 
4|ue  les  adultes  sont  le  plus  attaqliés  de  cristaux  uriques  (gra- 
veUe  rouge  ) ,  et  ipie  dans  les  eofans ,  le  sédiment  dans  leqod 
les  phosphates  abondent  ou  existent  seulennent^  appelé  comroii' 
Dément  saile  blanc ,  prévaut  le  plus  j  mais  nous  rencontrons 
les  deux  espèces  de  précipité  cristallisé  mêlées  également 
dans  les  adultes  et  dans  les  enfans ,  et  ceci  arrive  plus  Mpieni- 
ment  lorsque  le  sédiment  est  poudreux* 

Nous  devons  à  pr^nt  considérer  Mévement  la  questioi 
du  choix  des  acides  minéraux  lorsque  le  sédiment  oristalli»^ 
consiste  distinctement  en  phosphate. 

M.  firande,  dans  le  mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé ^  s'est  for* 
tement  étendu  sur  l'usage  des  aetdes  végétaux  «t  minérsut 
dans  les  cas  semblables ,  défendant  leor  emploi  sur  les  prin* 
cipci  chimiques  a\  ce  la  merne  lurce  quil  recommande  les  al- 
calis quand  le  sédiment  cristallisé  consiste  en  acide  urique 
composé* 

Dans  plusieurs  cas  de  ce  genre  les  plus  convenables  à  mon 
dessein  dans  lesquels  le  sédiment  consistait  en  phosphates 

lés  sans  aucune  portion  d'acide  urique^  je  fis  d'abord  usage 
d^alcalis  et  d  acides  séparément  ^  et  précisément  suivant  la 
théorie  cliimiquei  mais  sans  un  bon  etlet  permanent  ^  ei  daoi 
^elques  cas  avec  l'inconvénient  d'occasionner  nne  irrits* 
tion  douloureuse  par  le  moyen  des  acides.  Certainement  js 
ne  troublai  point  l'uniformité  de  l'état  chimique  dont  on 
parle  tant ,  et  ne  substituai  point  le  dépôt  des  urates  à  celui 
des  phosphates  terreux  ^  la  nature  elle-même  est  souvest 
capricieuse  en  produisant  ce  changement,  lequel  ne  peut 
être  que  peu  influencé  par  le  moyen  de  l'art.  Ensuite  je  pre^ 
crivis  de  temps  à  autre  des  purgatifs  ^  et  comme  traiteroeni 
louroalier ,  une  combinaiâon  des  carbuuaie  de  soude  {i)  ; 

(t)  Quand  U  sédîmeiit  uriaeux  cooàsta  so phosphates^  nous  pensais 
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rongnésie  avec  le  sulfate  de  magnésie  ,  dans  un  simple  véhi- 
cule^ en  y  ajoutant  du  jus  de  cilron  ,  pour  prendre  dans 
i^éut  d  eiiervescence.  Conjointement  avec  cette  potion ,  je 
prescrivis  un  oxide  mèrcuriel  doux  ,  à  dose  altérante ,  avec 
la  rhaUrbe  et  le  savon  ^  insistant  surtout  sur  qn  plan  strict  d^ 
diète  et  de  régime.  Je  parvins' ainsi  d^une  manière  efficace 
à  protliiiie  un  changement  permanent  dans  Taetion  des  reins. 
J'eus  recours,  en  temps  opporiuii  ;  aux  toniques  stomachiques^ 
ce  qni  rétablit  parfaitement  la  santé. 

M.  Magendie,  a  argué  en  faveur  de  Fusage  des-  alcalis 
quand  Tacide  urique^  comme  il  le  croit,  est  en  excès,  die  ma- 
nière qu^ii  parle  de  Tusage  de  la  magnésie  dans  la  quantité  de 
dix  <^rains  à  une  once  au  plus  dans  vingt -quatre  heure.  Il 
s^exprime  lui-même  en  ces  termes  décourageons  sur  Temploi 
des  acides  quand  les  sédimens  urineux  consistent  en  phos- 
phates :  «  J'ai  plusieurs  fois  essayé,  pour  attaquer  les  dépôts 
de  phosphate  de  Purine ,  des  acides  minéraux  et  végétaux , 
et  je  n'ai  jaiuais  obtenu  aucun  résultat  salisfaisanf .  11  m'a  paru 
enfin  que  le  dépôt  a  été  augmenté  par  ces  moyens.  » 

Lorsque  rinflammation  a  été  excitée  danè  les  reins,  les  uré* 
téres  ou  la  vessie  par  le  moyen  des  cristaux  calculeux  agissant 
comme  corps  étrangers  irritans,  on  doit  employer,  pour  la 
plupart  du  temps ,  les  mêmes  moyens  que  dans  les  phlegma- 
sies  eti  <;e'néral.  Si  la  dialhèse  inflamniaioire  prévaut^  il  ne  faut 
pas  négliger  la  saignée  ;  le  bain  chaud  est  un  remède  don^ 
Pavantage  n^est  point  doutenx',  et  qui  souvent  apporte  tin  sou- 
lagement trés-prompt.  Les  purgatifs  sont  d^une  importance  in- 
dispensable ,  et  on  retire  le  plus  grand  avantage  de  l  iisage 
du  calomelet  de  la  poudre  aruimoniale,  avec  une  portion  d'ex- 
içmi  de  coloquinte  ,  de  jalap  et  de  rliubarbe,  conjointement 
avec  un  purgatif  salin.  Je  pense^  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
quelques  observations  relativement  aux  narcotiques.  La  nature 
Apasmodique  de  la  douleur  qui  accompagne  une  attaque  néphré-* 

la  malièreadde  produite  par  indigestîoii  abonde  également  dans  le 
aUmentatre,  eomia»  lorsque  bs  watts  sool  dépcn^i.  Gela  ^  «a 
moms  vrai  ognine  base  générale. 
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tu|iie  .seinhierait ,  diaprés  les  piiiictpe^ï  qui  m'ont  dëjâ  fait  van-r 
ter  remploi  de  ropiilm ,  en  justifier  son  libre  u&age^  mais  U 
y  a  quelques  exceptions  à  faire  dans  le  cas  présent.  Notre 
objet  est  d'encourager  Taction  s^cr^toire  des  rems  ,  de  délayer 
IWinO;  d*eD  augmenter  la  quantité  par  le  moyen  de  breuvagee 
adottcissansy  de  manière  Ikla  rendre  moins  irritsnte^  et  de  dis- 
tendre les  voie»  urinaires  pour  fucililer  le  passage  des  peiitcs 
concrétions  caculeuses.  L'expérience  nous  montre  que  Fef- 
fet  de  Topium  est  ordinairement  de  ralentir  les  sécrétions  de» 
reins ^  sous  Tinfluence  d*une  irritation  inflammatoire^  quoiqu'il 
soit  combiné  avec  les  purgatifs*  G*est  donc  un  remède  qui  ^  sur 
le  principe  général  ^  ne  doit  pas  être  administré  intérieurement  ^ 
pour  celle  maladie  ,  et  il  sera  pîiis  avaniogenx  de  s'en  servir 
en  lavement.  Ce  mode  de  traitement  doit  être  suivi  à  dose 
considérable.  Pour  conclure  cependant,  je  dois  me  permettre 
d^observer  que  la  douleur  est  quelquefois  si  intense^  qu'on  ne 
peut  se  refuser  à  Fadministration  de  Topium  intérieurement 
pour  apporter  un  soulagement  prompt,  lequel  remède,  pris  d*aK 
près  les  principes  que  j'ai  énoncés  pages  224  et  226^  malgré  lou* 
les  inconvéniens  que  je  viens  de  citer,  combattra  de  la  ma- 
mère  la  plus  sûre  et  la  plus  immédiate  la  vive  douleur  de  Tat- 
laque* 

Lorsque  les  symptômes  néphrétiques  prennent  une  forme 

chronique,  il  faut  poursuivre  le  même  mode  de  traitement 
modifié  suivant  que  la  maladie  est  moins  grave. 

£n  rapportant  les  heureux,  eiiéts  des  bains  chauds  dans  aa 
cas  de  n^hrite  aiguë  qui  at(aqua-un  médecin  Agé  de  cinquante 
ans^  replet  et  de  tempérament  sanguin ,  ses  babitudes  de  vivre 
étant  asses  libres ,  mais  sans  excès,  il  dit  que  le  plus  commu- 
nément son  urine  déposait  le  sédiment  couleur  Je  rose  oix 
briqueté.  Il  n'avait  jamais  eu  la  goutte.  Le  ventre  était  ha- 
bitueliemenl  re&serré ,  et  parfois  il  éprouvait  des  indigestions. 
Un  matin,  se  croyant  aussi  bien  que  de  coutume,  il  fut  subi- 
tement saisi  d'une  douleur  aiguë  dans  la  région  du  rein  gauche. 
Au  bout  d'une  demî*heure,  «m  vomissment  grave  eut  lieu» 
La  douleur  se  portait  dans  le  trajet  de  Turetcie  au  testicule 
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^auche^  qui  iiiil  fof  remetit  f  etlract^.  Les  eiîorta  pour  uriner  ëtaient: 

constans  et  acci))7ni;t^Mës  de  grandes  douleurs,  el  il  ne  ren- 
dait ruriue  <|ue  par  petites  cuillerées.  Il  était  sans  fièvre, 
et  le  poub  n^ëtait  pas  aiïecté.  On  lui  tira  i  G  onces  dé  sang 
•  J^ar  lés  YexAdisfk  àur  les  loïàhés,  avec  un  peu  Âe  soulage- 
II  réfeik  îed  mMeamens  purgatif»  fluides  ^  retenant 
cepeàdâiit  vtti  peu  éti  éillofAeî.  JÉeùt  heures  sMcoulérenC 
sans  un  mioux-^trc positif.  Il  prit  alors*  un  hain  chaud,  et 
presqfùe  sur-le-champ  en  obtint  un  soulagement  marqué.  Il  »e 
Aitaù  Kt;  exempt  de  dorttleà)^  Mguë,  se  plaignant  seulement 
d'uùle  éUftHt^aôbn  hi(ù»de  i  ttM!t9  k  rëgfon  des  ^eîns.  L'esto* 
/m^à  MWt  yiètltài  m  rimèàè  purgatif,  pai*  le  moyen  du* 
quel  la  gu^soh  fut  en  fort  peu  dé  temps  effectuée.  Il  pense 
ifvetf  raisOii  cfixiï  p^s^a  cpiefques  graviers  pendant  le  bain.  Pat' 
la  régularité  soigneuse  des  intestins^^  et  Tatiention  convenaljlé 
<lu-r^înié  I  U  malide  à  pmé  uû  M  Uhé  aacaVr  retditr  de  Ul 

Mm  Régime  ptvphflaxs^wsêi 

'  Jel^dïs  cônsi^rer  cesii}et  sôus  divers  pointa;  «avoir  ^  quant 
à*  Cé  <iui'  i^égafdê  fn  goutte  ,  la  gravélle  et  les  ëlaU  morbifiquet 

dé  là  digestion  en  genéraL  '  • 

Les  moyens  d'empëclier  le  retour  de  la  goutte  sont  jjénéra- 
lementplus  aisés  à  indiquer  qu^à  mettre  en  pratique,  tant  la  force 
Atà  habitudes  établies  est  grande  »  et  tant  il  est  difficile  de  ré» 
swléè  à'salisiaire  ses  goûts.  Én  vérité  ^  il  ne  me  paraît  pourtant 
jlas  que  les  personnes  goutteuses  dussent  ë^ire  astreintes' à  au- 
cune règle  dans  leur  manière  de  vi\  re  qu'elles  puissent  regardée 
eomme  pénible^  si  elles  étaient  douées  d'un  peu  de  philosophie^ 
ou  que  le  soin  qu'elles  prendraient  d'elles  ne  devienne agrëabU 
sLvec  un  peu  ^le  persévérance. 

La  discussion  de  ce  sufét  tiiiporrant  peut  être  diviséè  en 
ce  qui  re^çarde  le  traiteifient  générai^  le  régime  el  Tuàage  va- 
frié  des  remèdes.  *  * 

Je  dois  d'abord  observer  que  les  vues  ;  dtns  la /ino/^A^Àze- 
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tique,  doivenlse  porter  éi;alenient  en  avant  et  eu  arrière^  elqae 
ceux  qui  out  lieu  de  craindre  d'hcriler  de  la  gQ^.lte  ne  $au« 
raient  apporter  de  bonne  heure  trop  de«om  à  leur  constitution, 
ni  Ten  préserver  trop  sûrement  par  une  grande  jpersévérance; 

Lorsque  la  maladie  a  fait  son  invasion^  la  cure  pennaneate 
repose  en  vérité  sur  le  malade  seulement  ;  et  s'il  a  la  sagesse 
d  ëlre  son  propre  médecin  avant  que  le  tyran  n'ait  établi  «on 
empire ,  il  sera  presque  certain  de  s^en  défendre* 

Je  ne  connais  point  de  règle  plu^  impprtante  à.re^ 
commander  au  malade  qui  connaît ,  par.  une  triste  eipé- 
ricnce,  son  endroit  le  plus  faible ^  et  Tinfluence  principale 
de  quelques  causes  éloignées  ,  que  de  se  tenir  en  garde 
contre  elles  avec  la  vigilance  d'une  g^rde -,])aalade  :  aussi 
arrive-t-il  que  des  personnes  >  pour  a^étre  eiposées  à  rbumt- 
dité  et  au  froid  ;  éprouvent  une  attaqqe  4e  gotttt^.ott  de  rhu* 
matisme ,  tandis  que  d'autres, ,  quoique  sufets  tré»-goutteux , 
courent  ce  risque  avec  impunité.  J'ai  connu  particulièrement 
deux  goutteux  qui  pouvaient  conserver  des  habits  mouillés  sans 
inconvénient  ;  mais  «'ils  éommettaient  nn  exoés  Ji  table .  une  al- 
taque  de  gouUe  s^ensuivait  presque  toujours.  De  tels  «lemple» 
s6nt  rares  ;  mais  on  peut  assurer  qu^en  général  tous  les  malades 
jcroutteiix  sont  susceptibles  d'être  lunueiices  par  quelque  cause 
éloignée  plutôt  que  par  une  autre  ^  et  quoique  le  malade  ne 
puisse  pas  mettre  une  sévère  raison  dans  toute  sa  conduite  ^  il 
doit  au  moins  veillef  scrupuleusement  sur  son  endroit  le  plua 
vulnérable. 

Lorsque  le  goutteux  est  libre  de  fixer  sou  endroit  de  rési- 
dence ;  il  doit  le  choisir  sur  un  terrain  graveleux  à  mi-côte, 
à  Tabri  des  vents  du  nord  et  de  Test.  Une  situation  qui  eât  hu* 
mide  et  froide ,  et  même  humide  et  chaude^  doit  être  soigneaae- 
liient  évitée.  Ceux  qui  n^onk  pas  Encore  été  affaiblis  par  rin- 
ftuence  de  la  maladie  prolongée  devraient  préférer  la  vertu 
tonique  d'un  climat  froid  et  sec  au  relâchement  qui  est  reiïrt 
d'un  climat  chaud.  11  faut  dire  cependant  que  des  personnes 
rendues  délicates  par  là  maladie  né  sentent  de  bien-élre  que 
pendant  rété^  et  que  même  d!autreà  se  délivrent  de  Iakoutie  en 
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Imsportant  à  ao  climat  chaud  «  Wan^Swi^ten^  Haller  et  d'au- 
irea  aoteura  rapportent  quelque»  exemples  'de  cure  extraordi- 
naire opër^  par  une  telle ^mi^ratîon.  JPai  rencontrë  des  ^oui- 
teiixqui  ont  élê  à  Fabri  de  la  maladie  pendant  leur  séfour  dans 
les  Graudes-Indes^  où  leurs  ailaires  les  avaient  appelés  ^  quoi- 
que leur  mani^  de  vivre  ne  fût  paa  plus  modérée  qn^aupa-^ 
ravant; 

Ceci  paraît  appliquer  par  lea  transpirations  abondantes  qui 
ont  liett  r^^riiliêrement ,  et  qui  s'opposent  d'une  manière  évi-> 

dente  à  letat  pléthorique  de  l'habitude.  Je  pense  que  c'est  la 
raison  principale  pour  laquelle  la  première  Tittaque  de  goutte 
se  OHMiire  rarement  dans  un  climat  chaud  ,  même  chez  les  per- 
sonnes  qni  auèneat  nne  vie  libres  Nous  voyons  aussi  que  des 
persanes  rohiisteB^  d'uâ^témpénÉiientsan^uin;  qui  ne  sont  pas 
sujettes  à  la  goutte ,  à  leur  fetowr  d'un  climat  chaud  où  ils  fouis-, 
saient  d'une  bonne  santë,  acquéraient  darii,  un  cliiuat  varié 
comme  le  notre  une  disposition  inflammatoire  des  vaisseaux  ; 
nous  avons  déjà  doBnël'^pltcatioadece  fait. 
'  De  plus;  je  dois  mentionner  que  l'avantage  d'une  tempéra* 
ture         eH'ki^  senti  par  les  personnes  goutteuses.  Aussi' 
ai-je  connu  des  individus  qui  se  sont  embarqifés  de  l'Angle- 
terre pour  rinde  dans  un  étal  pemhle  de  goutte  et  de  rhuuia-  • 
tisme ,  qui  se  sont  trouvés  soulagés  en  arrivant  à  une  lati- 
tude chaude ,  et  se  sont  graduellement  rétablis. 

Je  dois  cependant  oliservcr  qu'aucun  cliniat  ni  lieu  de  rë- 
aidenee  ne  pseoi'dëlendre  des  efiets  d'habitude!  de  vivre  peu 
oonvenables.  Je  connais  quelques  malades  qui  ont  éprouvé 
leur  première  attaque  de  guuLle  lorsqu'ils  étaient  danë  riiide. 

Lorsque  nous  observons  que  la  vicissitude  de  la  tempéra- 
ture^ Ott^  en  d'autres  termes ,  que  l'humidité  çt  le  froid  sont  les 
causf^s  excitantes  les  plus  fréquiéBtes  de  la  goutte  y  il  est  de  notre 
devoir  de  considérer  quds  sont  les  meilleurs  moyens  de  dimi- 
nner  la  susceptibilité  do  corps  à  l'impressiotf  produite  par  de 
pareilles  causes.  Pendant  Imil  luois  de  raanéC;  dans  ce  climat-ci, 
Tu  ti  II  le  de  porter  la  flanelle  âur  la  peau  esttrop  bien  connue  pour 
en  parler j  et  c'est  un'point  de  considération impectajUes'U  £iut  en 
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discoiiLinuer  l'usage  pendant  les  qualre  mois  de  chaleur.  Tout 
les  maladea  gouUeiix  devraient  avoir  pr^^teul  à  re»prU  de  quelle 
inuporlaDoe  il  eei  de  8«  leiiir  l»  pic4ft  t<Mij<|iin  «€«fréi  «hasd»; 
mais ,  tout  ea  obtervant  çetu  preçauUon  ,  ilr  fiuftt  évîler  avec 

le  plus  grand  soin  de  se  relâcher  par  des  vetemens  trop  chaudi*. 
Quant  a  l'emploi  .des  bains  froids  de  mer  comme  moyen  de 
fortifier  le  corps  ^  je  ne  puis  recommander  que  les  précauUOQS 
C|fr4in|dir«9|  malUMit  tu  q^mûon  leiif  u^jàilé  pour  les  goutleox; 
iQaîi(  le  bain  froid  4«  riyièrt  doU  élre  l^ojowçi.  <iftinMdré  çomme 
inadmiasible.  Le  bain  tempère  à  laJempératttrefdeButloliy  82*; 
fiera  irèa-uiile  pour  furiilier  la  coiishiu^iioii  et  les  membres. 

Une  e7^éne()i;e  bie»  longée  m«  poi^^4  ffi^fUtmoiliesAvee 
eoipfiaim  ,  eonmn  fâr«  ei,  nii)^,  la  piiiM|i4iarîit«nidMr#  «nt-^ 

plot  tm  dAoil.  Eponges  ahuqiM  matîn*  hb  tatalit^  te-  pied» 

enlrc  les  orleils  ,  tout  autour  des  cbevilies  (  de  m^me  que 
Farliculation  dcsgenouXjen  cas  qu  ils  aient  cJe' ie  sjége  de  la 
makdie)  avec  de  l'eau  sal«»^4^.4o  Vefi>êt  dMia»  ln^i^lle  le  sel, 
«it  iKiasoi»<aw,poijRi  d#  attHraiion  a^iani  Wlm  «aiikd-éter 
«oujomUifrovj.da.^qpide'^  eay  ajuuiivii  uiie  fropoctàoHtMt^ 
fisanle  dVan  hoaillaDte. 

Après  que  la  peau  auia  elë  parlailement  secliee  ^  on  la  fcot- 
tera,»aigi|euseme^  avec  la  ipain  (  ce  qiii  esi  préfe'ri^bie  à  une^ 
browe)  jusqu'il  qe  ^u^  la.. malade  éprouve»  U9<  jcbiieuF  aenr» 
iibl^*  Pmesi^t  ioMJb  ta  prp^^^  il.  finir  i|f|.  endroit  a¥âBt 
di^eo,  oommencer  11»  dHlre ,  de  peur  que  l^tttaporation'  da  la. 
surface  humide  tvniL  lieu  à  uià  de^iu  déiavorable.  On  objectera 
q^^tui:  paj^tiU,       i^oufQtilieij  dovi^nt  qHelqiiefi^t»  fiUigant. 

•  -  .        ,  -  -  —    ^ .-^      ■    — — 

^i)  La  m^tbmlé  la  ptua  commode  que  je  puisse  recomuiHiider  est  âtx 
cmisenrpr  dans  la  chambre  an  grand  vase  couvert  contenant   du  sel 

pris  et  <\e.  l  eau  ;  îl  est  seulement  nécessaire  d^observer  que  le  sel  soit 
toujours  en  excès  ,  ce  dont  ou  est  assuré  lorsqu"'il  en  reste  au  i'oud  mier 
parlic  non  dissoute.  Il  finit  en  6ter  seulement  une  portion  claire  dont 
on  a  besoin  de  temps  à  ;iutre  pour  s \ii  servir  ;  mélez-v  assez  d'eau 
chaude  pour  lui  ilonner  une  tcm^rature  tiède ,  et  scrvK'fc-vous-cu  comoui 
^  a  déjà  élu  mdiqué». 
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«t  ennuyétti  j  et  (jae  le  bénéfice  qui  peut  probablement  en  ré-* 
Miller  ne  vaut  pilla  peine  qu'il  eeeaaionne*  De  telles  observe^i 

tioris  ne  reposent  pas  sur  une  base  plus  solicie  (jue  celles  qui 
«appliquent  à  ratleiuian  générale  <ia?is  le  rognne;  elles  ont 
leur  fiûurce  dans  le  maa<{ue  d'énergie  et  dans  un  ^ux  emploi 
^u  teiupi.  L'e||véniaol  iseue  liebitude  <k  preiprét^  est  ti^ 
^nd  j  et  Vmxémt^t  qu>tik  «Menteiit  lia  parties  âiftiiblilia  €fl 
les  fonetioM  pMtieoMre»  &i  peau  est  d^uné  t«ile  imperu 
tance,  qute  je  rej»afde  son  pouvoir  ati?ci!iaire  comme  de  gr«rtde 
€Onsequenoe  dans  la  prophylactique  de  ia-gouuef  lee  nom- 
breut  rapporté  ^ae  l'on  fli'a  faits  è  ce  sujet  sbnt  teotepèéoement 
dëoisifs  en  sa  ftvcai*« 
La  frictîe^  énbaé^ptente  (i)  des  ^tties  possède  l^ai'iiMt^e  téfà 

dVmgmenler  la  circulai  ion  superficielle  ei  d'exciler  l'absorp- 
tion des  dépolts  que  i  inllainnialion  préalable  a  produits  ,  soit 
dans  ks  tissus  cutanés,  soit  dans  les  tissus  ceUulaires.  £a 
proportion  qu'on  conserve  Fenergie  et  la  force  des  mdàsbrès  ^ 
le  malade  «nCfMenléméAt  le  pouvoir  de  prendre  on  elercioe 
régulier  9  fnais  même  il  fortifie  lies  pairies  d'ufiè  mahiér<B  mile 
«ontre  une  attaque  future.  En  habituant  la  surfacr  à  la  tem- 
pérature modérée  dont  j'ai  parié^  la  susceptibilité  même  de  tout 
le  corps  eut  ehangMènè  atmoapfadrîques  ^t  trés*-dtminuëe. 

Afin  d^alteindre encore  mieux  cet  objet  important,  je  re^ 
«ommaildtf  afu  Aialade  dè  ée  làv^  k  téte  èbaquè  itnAin  pftr  le 
moyen  d'une  grosse  serviette  trempée  dans  l  eau  froide,  el  de 
la  sécher  immédiatement  après  en  la  Iroltant  un  temps  suffi- 
«antavec  une  autre  serviette.  J^ai  souvetit  éprouvé  les  avantages 
de  celte  kabttude  sans  qii^l  eb  soit  résulté  le  môindfé  incon- 
vénient dans  un  seul  cas. 

(i)Le  diavaSar  WilliaBaTsinpIe,  «a  paabiit  desawutasesdssAne* 
«ions  9  cbst^va  d*iaM  mamtey énergique  :  *Vhùmme  ^  pçu|t  avoir  «tt 
domestique  k  ses  gages  ne  doit  pss  avoir  la  goutte*  9       ,  ^ 

«  DesMult  cite  im  exemple  oonno  à  fiordeaoïL  y  d^irn  vieillard  cça- 
tenalre  qui ,  trente  ans  avant  sa  mOrt,  s*étaît  gârakiti  el  gnéri  de  la 
^utte,  à  laquelle  il  était  fort  sujet  àiiparevantt  «a  se  iêàaik  bcossrr 
«t  frotter  cbaqoa  ieoir ,  soir  et  maàs,  atea  une  maingaisfasd^aiieiai- 
iaîne  de  laine.  »  (BAaTsss,  ton.     pag.  t94-) 
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.  VeSei  puÎM^iU  que  produit  ïindolence,  en  aùlaat  k  pre« 
imére  allaque  et  toua  les  retours  de  lagoutte,  nous  porte  à  sp« 
précier  le  grand  avantage  d*un  exercice  régulier  ccmme  moyen 
de  la  prévenir.  Des  personnes  otat  la  mauvaise  habitude  de  mé^ 

1er  rindolenee  avec  l'exercice  en  restant  chez  elles  daiisTinac- 
tion  pendant  presque  louie  la  semaine  ^  et  faisant  parfois  un 
exercice  forcé»  ie  connais  dca  chasseurs  goutteux  qui  eu  foiir« 
Dissent  la  plus  grande  fNreuve;  trâs^sédeniaires  per  tfut  ches 
eux ,  et  prenant  un  exercice  immqddré  i  la  chasse,  Par  ce 
moyen  ,  cette  fatigue  est  plutôt  nuisible  par  répuisement 
qu'elle  occasionne  5  et  lorsque  ;  par  hasard ,  les  jointures  affai- 
blies, sont  trop  fatiguées  par  uue  marche  forcée^  le  bienfait 
quW  espérait  devient  cause  excitante  du  piUKU^ame. 
.  L'exercice  à  pied  nu  ^  cheval  devrait  tendre  i  un  but  difie<- 
rent  :  il  est ,  en  général  j  utile  à  tout  le  monde  ^  mais  particulier 
rcmcnt  aux  guuLleux^  lionl  lu  piéailude  contnliue  tant  à  leur 
maladje. 

Voici  les  expressions  énergiques  qu  em|doie  Sydenham  f  eu 
parlant  de  Texerpice  à  cheval  :  «j'ai  souvent  penaé.<|UVn« 
»  personne  qui  possédentît  un  remède  aussi  efficace  qu^ 
9  Texercice  Test  dans  la  goutte  et  dans  la  plupart  des  maladifes 
X  chroniques j  et  qu'elle  auri^it  Ffirt  éfi  cacher^  ferait  bieuiuL 
9  une  ioftune  éi^orme*  9 
'  Le  n^ouvement  q^i  a  lieu  4  cheval  favorisa  la  cirçulatiou 
mésentérique;  il  est  propre  à  augmenter  la  gravitation  de  ce 
qui  est  contenu  dans  le  ct^na)  alimentaire  ,  et  à  exciter  le  mou» 
veinent  périslaltique.  C'est  un  fait  irès-cominun  qu'un  exercice 
de  celte  espèce  est  un  remède  proinpi  dans  une  altçi^ue  diie- 
luorrhoide  lorsqu'il  n'y  a  point  d'inilanunation. 

Les  malades  y  et  principalement  les  vieillards  j  dont  la  cir^ 
culaiipn-  dea-  extrémités  est  faible  el  languissante^  devraient 
isntretemr  leurs*  extrémités  bien  couvertes  lorsquU  montent  A 
iîheval  dans  un  lemp.-»  Iroid. 

L'exercice  à  pied  a  de  plus  l'avantage  de  faciliter  iç  mpuve- 
ipent  dea^  extrémités  inférieures  et  de  les  fortilier. 

Ceux  qui  qe  |ieuvent  prendre  aucun  des  ni|od^  d^exer« 
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cîce  que  |e  viens  de  menlionnèr  devraient  se  promener  tous 
les  jours  en  voiture  (i) ,  moyen  auquel  on  ne  «doit  donner 
de  temps  à  autre  la  préférence  que  par  pure  nécessité ,  ou  en 

lai^uii  de.-»  iiiauvais  temps.  Les  personnes  qui  aiment  leurs 
dises  ne  doivent  pas  s^altendre  à  être  exemples  de  la  goutte  ; 
on  a  vu  des  martyrs  de  cette  maladie  (2)  auxquels  un  revers  subit 
de  fortune  a  été  un  coup  du  sort  avantageux.  L'exercice*  et  \i 
travail  diminuait  beaucoup  Pinfluence  des  mauvaises  règles 
dans  la  manière  de  vivre;  la  goutte  \â  rarement  vîiiLei  les 
chaujnières.  ' 

Oa  pourrait  citer  plusieurs  exemples  qui  prouvent  dWema« 
niére  évidente  combien  une  prédisposition  à  ' la  goutte  a  été 
arrêtée  par  des  précautions  prises  à  temps  par  une  vie  ac- 
tive, et  en  observant  en  tous  points  une  bonne  règle  de  conduite. 

Dans  tous  les  temps,  les  convalesceiis  seiileiii  d'une  manière 
prompte  l'avantage  de  respirer  Fair  irais  de  la  campagne  si  préfé- 
rable à  ratmqspbère  humide  et  chargée  de  la  métropole ,  et  qui 
tae  cosntribue  pas  moins  à  conserver  qu'à  rétablir  la  santé.  Les 
goutteux  qui  résident  dans  la  cité  devraient  faire  aller  de  pair 
leurs  alTaires  avec  un  exercice  joumiilier  à  la  campagne. 

La  classe  goutteuse  de  la  sociéic  ne  donne  pas  une  attention 
«u£Bssinte  aux  heures  de  repos  5  leur  erreur  consiste  à  en  prendre 
l>eaucottp  trop.  Comme  règle  générale  ^  ils  ne  devraient  tester 
0u  lit  ni  plus  ni  moins  de  huit  heures  ^  se  coucher  avant  minuit 
et  se  lever  avant  huit  heures. 

Il  n"'est  pas  besoin  de  dire  à  quel  degré  l'esprit  sain  appar- 
tient à  un  corps  sain  ;  une  telle  union  était  le  vœu  le  plus  ar» 
dent  du  poète  : 

■ 

Orandum  estf  ittsit  ment  san^  in  eorpore  sano. 


(1)  T)o  rinflnonce  utile  de  divers  modes  d^exercice,  et  des  saison» 
pour  lfst|iiclli  b  i'excrcice  en  voiture  doit  être  quelquefois  pr»5férc.(  F' nyez 
Tassai  du  docteur  Woliastoa  daos  les  2'rantaotions  ^hUo&opkiques  , 
jSio  ,  part.  I.  ) 

(ji)  Coramentaircs  de  Vau-Swietea  ,  ^  1355,  et  le  Système  médical  des 
HoiTman,  vol.  v,  p.  5x8. 
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Les  règles  pliybic^ues  de  la  sanlé  appartiennent  aussi  au  cod^  ' 

,  jnoral  :  le  cajme  et    galté  sont  les  çùfafOifkeê  prdinairesde 

la  «ante. 

Pour  ce  qui  regarde  les  facilité  inteUèçtuellea,  on  peut  as- 
surer que  Thabitude  d'une  application  et  d'une  reflexion  con- 
tinue»» est  ti (s-iiuisihîe  aux  goutteux.  Un  de  mes  malades,  le- 
|ieur  de  livres  è  iA)ndres ,  m'a  assuré  ç^ue  ses  plus  forts  accès 
ont  été  la  suite  d'on  excès  d^application.  Çeax  f|ui  ont  aban- 
donné les  occupations  de  la  ville  pour  la  oainpagne^  en  oat 
4ié  exempts  par  un  changement  de  lieu  et  d'hafatiudei|  et  cet 
avantage  se  fait  ge'néralement  sentir. 

Un  exerciçe  raisonnable  et  actif  de  l^esprit  ne  doit  pas  elre 
moins  recommandé  que  celui  du  corps.  La  rè^Ie  principale 
consiste  seulement  à  éviter  Pexoès  di|iis  Tétude.  Sydçnliami 
dans  la  lettré  qui  sert  de  préface  à  son  traité^  déclare  :  «  que  la 
y>  plus  vive  attaque  de  goutte  qu'il  eut  jamais  fut  praduile  par 
y  une  application  excessive  à  son  ouvrage ,  «  et  s'excusa  d*"  »  ^i-' 
voir  traité  dans  le  temps  que  le  sujet  de  la  goutte  et  de  i  hy^ 
dropisie ,  ajoutaut  que  la  goutte  revenais  toutes  les  fois  qu^i^es* 
Bayait  de  continuer  9011  ouvrage. 

Je  vais  à  présent  in'occuper  du  iBf>de  de  régime  le  plus 
favoral^e. 

Gomme  dans  la  disposition  acquise  à  laj^Q^tte^  ^'excèsdan^ 
manière  de  vivre  est  la  cause  éloignée  principale^  et  que 
même  dans  la  disposition  héréditaire^  il  précède  plus  ou  moins 
son  développement ,  il  sVpsuit  que  cette  partie  est  de  la  plus 
grande  importance.  Il  me  paraît  qu'on  a  insisté  d^une  manièra 
Irop  géncTale  sur  la  séve'riié  du  régime  des  goutteux  ,  etqu  iL  > 
adhèrent  peu  parce  qu^on  exige  trop.  Je  suis  porlé  à  aiTirmei' 
qu^à  Texception  de  quelques  te  parMiiitcs^.tt»  mm  daiVent  pas 
se  priver  d§  k  plupart  dsa  choses  qui  ooncQur^nt  ftia  ifittis- 
sances  de  1^  table.  Quant  aux  substances  solides^  on  pei^t  dire 
termes  généraux  qu'on  doit  choisir  celles  quipa^çpl  le  mieux. 
Quocl  sapU  ni^trit  est  un  axiome  très-vrai  ^  en  en  jbocnant  ce-« 
pendant  l'usage.  On  peut  à  peine  offrir  une  régie  exaeicrd0ma« 
nicre  de  vivre  qui  puisée  s^appliquer  à  toupies  iiuiivlâus^  car^ 
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^anr  quelques  idiosybcrasies^  la  nourriture  ordinairement  ia 
plus,  saine  devient  la  plus  nuisible.  Le  docteur  8purzheini  m'a^ 
informé  que  son  collcg\^  ^  le  docleur  Gail  ^  ne  peut  jamais  man- 
ger de  mouton^  de  quelque  manière  qu  W  i'apprete^  aan^  •prou* 
ver  îmnftadiiAenevt  o«e  imtation  doulonrenae  dapa  l*eaioniac« 
JLe  mêÈÊiB  «Sel  a'«n  ot  »nm  loriqi9^«A  lui  «b  a  bit  prendre  à 
^easeîn  sons  une  forme  déguisée. 

•Te  pourrais  oiter  plusieurs  autres  exemples  extraordinaires 
de  tempérament  individuel,  quant  aux  nourritures  les  plu^ 
iimpici  dont  la  généralilé  letniuipe  tyâs-liien«  Les  ohaervaiioiia 
B«tnuit«a  r^anlflBt  ^Vnie  nuDièr*  gëntofe  les  valétudisairc^ 
pour  lesquels  un  régime  attentif  est  nécessaire  >  quelle  que  aoît 

leur  maladie  cl}rônique. 

Après  que  le  chou  de  l'espèce  d^idunent  mi  fait  avec  sagesse  ^ 
selon  fa  propre  expéntnce ,  il  £am  prondive  les  plus  grandes 
précautions  sur  la  quantité  quW  doit  en  prendre  J^iMMieUer 
ment.  Uue  indigestm  eecidentette  oecasioiiiiée  par  ua  meta 
particulier  peut  souvent  se  guérir  d'elle-même  j  mais  les  suitea 
,  d'une  erreur  habituelle,  quant  à  la  quantité  des  uiiniens^  ^oui. 
d  une  nAture  beaucoup  piu&  pemanente. 

LVvasiage  de  nepoini  diner  plus  tard  que  fuett^e  heures  est 
Ibien  connu;  meîa  lessdyles  établies  par  U  «ode  s^opposent 
entièremcat  è  cette  coutume  saine.  Lorsqu'on  a  lliabitude  de 
dîner  de  bonne  heure,  li  faut  éviter  de  prendre  la  muuidre 
nourriture  ^ntre  ie  d^eûner  el  le  diner;  dans  le  oaa  contraire, 
|i  futtt  se  pecmettte  quelque  pe|ile  chose,  stoina  pour  se  pro^ 
eurer  «ne  plua  grande  nuurjlion,  qued*as«és  le  jgrincipe  de  re^ 
médier  â  eet  épuisemeat  de  Festomeo  qui  provient  ë\ui  manque 
de  stimulant  trop  lung-lerup^  continue.  Pour  le  plus  grand  nom- 
jbre^  quelques  petits  gâteaux  secs  dans  lesquels  il  entre  dea 
grains  de  eumin  et  un  peu  de  gingembre ,  seneiit  trés^sull^-* 
Muia*  Tkms  Tété ,  une  orange  pouixç  f^galement  ne  pas  être 
inconvenante.  Quand  la  soif  tourmente  ,.<lu  petit«-lait  fait,  à  la 
yressure  de  veau  conviendra  mieux  que  l'eau  Je  ôoade  ,  qui  , 
^1   elle  est  prise  en  Irup  grande  quanlilé  ,  cause  de  la  di.slen-i 
^  ei  (|uelqueioi;i  atiuAuie  d'uue  inauière  iléiuvorâbie.  Je  l'ai 
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Vu  mîeni  réussir  quand  on  en*  laisse  éehupper  Texcès  d^scUb 

carbonique  :  il  devient  plus  agi  ëahle  si  on  y  ajoule  du  sacre 
et  une  très-petite  quantité  de  jus  de  citnin  :  ain&i  laéië  ^  on  peiu 
le  prendre  dans  Tétat  d'effervescence* 

Geliti  dont  les  forces  ne  répondent  pas  i  la  faklgne  de  son 
fStat  doit  suivre  un  régime  plus  tonique*  Un  ceuf  k  lacoqae  am 
du  pain  et  de  Tean  et  du  vin^  oo  de  la  gelée  faite  avec  du  pied  | 
de  veau^  avec  du  pain  ou  un  biscuit ,  ou  bien  un  pen  dchonnc  i 
soupe  f  peuvent  être  laissés  à  son  choix.  On  peut  eiabiif 
comme  régie  générale ,  de  ne  mai^er  de  ia  viande  qu'une  fois 
par  jour.  Il  est  au  choix  des  goutteux  de  prendre iTlettrdqcA- 
•er  du  thé  9  ou  du  patn  et  du  lait  ^  ou:du  cacao  ^  ou'du  ehbcoht  ' 
léger  5  niais  le  café  ne  me  paraît  pas  convenable  en  raison  de li 
*     qualité  échauffante  ,  et  en  ce  qu'il  n'est  point  aussi  délayant  que 
le  (hé.  Le  beurre  est  permis ,  pourvu  qu'il  soit  frais  eipns  en 
modération. 

Quelques  observations  sur  le  repas  du  dtner  ae  liant  vm 
celte  partie  de*  mon  sujet ,  pourront  ne  pas  déplaire  aux  lec^ 

teurs.  I 

Les  goutteux  ,  de  même  que  ceux  qu^  ne  le  sont  pas^  dont  lei 
Ibnetions  digestives  se  font  mal  au-dessous  de  PéstomaC;  c'«t- 
è-dire  dans'le  duodénum  >  oà  le  procédé  ^e-Fassimilatian  esi 
aupposé  se  faire  avec  le  plus  d'activité ,  commettent  h  plot 
grande  erreur^  ainsi  que  je  Tai  déjà  ob^ervc%  dans  la  quantité  de 
viande  qu'ils  mangent  à  dîner,  et  ils  sont  provoqués  à  com- 
metlre  cet  excès  pai*  la  variété  des  mets  qu'on  leur  présente  de 
la  manière  la  plus  appétissante  :  ainsi  on  prend  non-aenkineiit  | 
de  la  viande  dans  une  quantité  plus  considérable  que  l'appétit 
naturél  ne  Texige  ;  mais  même  k  qualité  variée  des  sttmnhu 
excite  Testomac  à  Texcès,  ce  qui  tôt  ou  tard  tend  à  débi-  j 
liter  cet  organe.  La  plupart  des  personnes  goutteuses  ont  eu  | 
dans  leur  ieunesse  ce  qu'on  appelle  ordinairemènl  un  bon  esto-  1 
mac  La  manière  simple  de  vivre  consiste  a  faire  usage  de  pen  ! 
de*mets  au  méiçe  repas;:  en  observant  eeUe  règle  de  conduite^  ^ 
l'oppélit  exige  rarement  plus  que  l  estomac  ne  demande ,  et  cet 
organe,  n'éprouve,  ftpinl  de  Ikligue  au-^iclà  de  ses  forces  cl  de 


Digitized  by  Google 


* 


ftes'jséer^tions*  Le  procédé  subséquent  de  Fassimilaiion  se  fera 
au6$i  plus  parfaitement  et  plus  facilement  dans  toutes  ses  périodes^ 
moven  cîe  prévenir  une  corpulence  iiialiaine  el  une  clispu^siLioii 
pnmiUve  à  un  éui  pielliurique.  J  établirai  comme  une  règle 
6xcellenle  de  oe  manger  que  d^une  espèce  de  viande  dans  un  re* 
pas;  mais  Je  permets  qu'elle  soit  précédée  de  poisson  si  le  malade 
le  désire»  H  peut  aussi  commencer  son  repas  de  temps  à  autre 
par  un  peu  de  soupe  ;  mais  je  dois  observer  que  les  personnes 
Irèe-pléilioriques  devraient  éviter  les  soupes  nourrissanies,  et 
celles  qui  ont  delà  disposition  à  l'obésité  devraient  eu  manger 
rarement.  Une  portion  raisonnalde  de  v^étaux  est  aussi  utile 
qu^agréable.  On  peut  manger  de  presque  tous  les  pouddings; 
maïs  il  faut  se  priver  de  la  pâtissme  cuite  au  four  où  il  entre 
tlu  beurre,  de  même  que  de  toute  espèce  de  confitures.  Un  peu 
de  vieux  fromage  de  bonne  qualité  parait  aider  la  digesuon.  JX 
est  très-essentiel  d'être  frugal  à  son  dîner  ^et  de  bien,  mâcher  les 
fflimens, 

Voilàpour  ce  qu  i  regarde  la  quantité  du  repas  principaldu  jour^ 

dont  les  aulrciï  ne  doivent  ëlre  regardes  que  comme  accessoires. 
Combien  la  plupart  des  malades  suivent  une  pratique  contraire 
à  cellequeie  viens  de  leur  tx^icer^  et  surtout  ceux  qui  vivent  dans 
le  grand  monde  I  Ghes'  ceux  dont  le  premier*^  second  dé- 
jedner  ^  le  dîner  et  quelquefois  le  souper ,  se  composent  de 
viande  et  de  boissons  plus  ou  moins  stimulantes,  ne  doit-il 
^pas  s'ensuivre  que  la  goutte  ou  d'autres  maladies  en  soient 
la  conséquence  naturelle  î  Elle  arrivera  comme  un  eilort  de 
Ja  nature  piour  arrêter  oeptocédé  destructif^  ei  pour  réduire 
le  corps  ;  tant  par  la  douleur  que  par  les  effets  qui  raccom-' 
pagnent. 

Ceux  qui  sont  adonnés  à  rinicuipefance  ne  peuvent  s'at- 
tendre à  guérir.  .       <  ; 

Pour  ce  qui  regarde  les  diverses  espèces  d'alimens  ^  et  la  ma* 
niére  de  les  préparer  i|u'on  fegardte  coniAe  k  plus  saine  ;  le 
me  flatte  qu^il  suffira  dVjboter  peu  â*6bsi&rvattons  5  il  faii-» 
drait  un  traité  s<?paré  pour  s'éiendre  complètement  sur  qc 
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L^expérience  semble  montrer  que  le  moatoa  sèli  est,  dè 
tniius   les  viaiul€s ,  celle  qui  se  digère  le  plus  aisément; 
le  veau  bouilli  (i)  parait  sui>u   une  éiaboralion  plus  facile 
|H>ur  Tiietioii  de  Testoroac  ;  on  peut  avancer  que  c'est,  ea 
l^adral ,  ee  ^*on  digère  le  moins ,  «I  ee  ftûl  se  mpportè 
A  «n  principe  quW  peut  ëteUtr,  q«ie  le»  iiiSiMMf , 
^tie  les  moutons  et  le  gibier  qui  eoiirt  dtfis  les  ellamps  et  dans 
les  bois  ,  ont  beaucoup  de  fibres  musculaires  et  pen  de  graisse 
en  proportion  ^'  pendant  que  le  contraire  a  lieu  cbez  les  ani- 
maux nourris  dans  Tinténeor,  lesquels  ont  plos  de  gtniifte  et 
de  tissu  eelkliftire.  Lorsque  IVnintal  n^est  pas  trop  âgé,  t^eà 
la  fibre  musculaire  qui  fournit  k  IVstomae  le  meffieuT  Mhnu- 
iiint  et  le  plus  favorable  à  la  dip^asrion.  Le  porc  ,  de  quelque 
luanière  qu'on  Tappréte ,  parait  être  d'une  tiige&tion  difficile 
et  tneertatne  pour  les  convaleseens  ;  et  si  Ton  en  mange ,  il 
faut  mettre  de  c6td  la  peau  et  le  gtas.  le  lîais  de  bonne  pan 
que  le  bouillon  fait  avee  du  pore  entiéremeni  ddpOiHlld  de 
graisse  convient  aux  estomacs  faibles. 

Parmi  les  poissons  (2) ,  le  saamon  de  nature  grasse  àml  être 
€onsiddr4$  comme  malsain ,  de  q[udqne  manière  qo^on  1\ip- 
prête  ;  on  pent  en  dire  de  mène  du  maqaeresin.  On  doit  «ussi 
placer  dans  la  elassedes  choses  ddfen&es  les  coquillages^  quoi' 

■  '  .111  ^11  miinym    I         I        i.|    Il  ■ 

(1)  n  me  parait  que  la  peau  H  U  (vartie  oeUdmits  de  la  Ttandi 
a»Qt  plus  favoniiita  à  Tactioa  éa  sœ  gsÀriqiie  (  cm  ,  pour  m'expHmer 
.|^«a  familièraiMnt  »  s«iS  plus  propres  4  la  dig«6tio»)  lor«^t«l|ss 

ont  bouilli;  mais  qu^aa  contraire  la  6bi{t  inliaaiibip»  deyisBt  mm- 
parativement  plus  tendre  ea  la  £usant  rôtir.  La  première  manière  cb»- 
montre  la  probabilité  de  ce  ratsomwttcnt  dans  la  gelée  de  pied  de  veau 
et  dans  le  yeau  ;  et  la  sacoodaieproirrepar  Pexcni|iie  journalier  du  Iioeuf 
modérément  rôti»  qui  eitbeaDOoap  pins  tendniqiieeebii  qui  a  été  lon^ 
..tamps  bouilli. 

Le  hareng  par«lU*ait  «nériter  un  éloge  particfilièrenaat 
Falimeot  des  goutteux.  Le  docteur  Clark.  {£9Mu  d'Edimbourg  ,  AieJ. 
et  Phjs.  ,  vol.  III ,  pag.       )  rapporte  im  cas  dans  lequel  Pusa^c  dcf 
Harengs  salés  ^  ayant  ea  soin  de  s^abstenir  Je  toute  espèce  de  bcusscMi 
pour  apaiser  la  soif,  guérit  trèa-prompUniciit  an  aeoèa  de  gouUe.  Si 
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<jue  quelques  estomacs  dëiicals  s^en  ti  ouvnu  assez  bien  (i)  ^ 
mais  il  faut  dire  que  les  huilres;  surtout  iHiuillies  ^  ix»n- 
vie^fr^iH  infiniment  aux  personnes  4oat  la  digestion  est 
WaU  ;  ilii5l  iiyiuie  de  parier  de  leur  qiu£té*]iiitritive.  Quanil 
aui  4^«HEaet  ^  cens  de  la  seisoR  ,  Bien  cuit*,  sont  aussi  attn* 
togeux  qu^agréables  ;  mais  lorsque  l'estomac  est  iaible;  je  li  en 
prescrirais,  que  d'ime  espèce  à  la  fois.  Les  oignons  cuits  goq« 
Weaneiu  à  i'eatemaa  des  g^tttteux.  Il  ne  fanl  moger  de  yé^ 
géùam-  «rtiei^e  cens  ilii  ^aUté  atinnlante,  oonm^.  le  raifbrt^ 
k  mpulUBèfiy  elQ;  5  et  je  puis'  reinaM|«ev.  ici  qtte  lia  fàim 
et  la  moutarde^  comme  stimulans^  pris  modérémeivt  airee  tea^ 
^limeos  ^  relèvent  un  eîstomac  languissant  ;  mais  on  devrait 
se  d^fendce  de  liisage  babiiuci  et  iibre  des  végétaux  ma* 
aiflà/iAaM4  U  lônaigna;  lU  m  «ont  point  néeessaim  à  on  esto- 
Me-  aam.  Ij^  sel  «iM  un  atimoiant  ^WattdlA 'habîtttdteRMfnti 
wrm  àtti^aiiaiCKt  r  on  dcfvaiv  n^ninoitis  n^en  prendre  qaWtf 
modéraiifoa^  en- raison  de  la  soif  qu'il  donne  et  d'une  disten- 
sion cdfis^uente  derestomac  et  des  itUestins^  occasionnée 
f»fé%tàèi  àdê  ttquidéa*  On  devfaU  prendre  pen  de  vinaigre.  Le» 
eornichons  nouvellement  con£|»  au  vinaigt^  aetoirt  d^todn» 
ifiai^  'êiômént  nn  esiôinac  ftiîble^  s'est  bi<!n  ttouv^'  de  ceux  ^ui 
sont  "vieux  et  bien  apprêtés  ;  à  bien  considérer ^  dans  ia  classe 
<  »  »  »  •  ■■  " 

■  ■■■■  <    T— ■    ^  >  — — ^— ^M^— I    I  I 

rtmarirfionBeD»  tw  aa  ^  v^aews  dawioa  prébabfemsnt  an  tappertcr  I» 
«Hoéifc  rli  kl  M^ntfté  flHaaiIantâ  oii  aux  «airaa  propiiélBS  du  muriMa  d^ 
«Mvla  yjnaia  oomma  ranàda  contre  la  goutte ,  il  ne  me  garait  ^as  d^pie 
de  Feeommandatioii  ^  oïdfa  qii'il'  est  désagii^éable  dans,  ses  effbits  sen^ 
«ftlea. 

(t^  Itlknt'aftii^att'^taè  içpia  las  abservatloDS  critiques  que  je  viens' 
de-  AkSre  rte  Isiit  qag  mn  les  urgaiies  de  la  digestion  ,  qorse  tronvent 
oU  afibiUsa  d«:  afdadasf  et  il  eât.anssi.iaipoftaiit  dV^bM^^  les 
coBakjaiflfia)  qaa  .i^ài  lèMini^  d'ofinir  sur  la  -  munira  da.  viraé:  ent  ét»  ^ 
tia«cftr  deflb  (phMMuaUona  dsè.  pmNasS  dyspeptiques  ,  parmi  lesquellea 
fai: puisé  xxies.  cmmussÉncas  suc  cé  sujet  jûs  ejipéi^iençes  faites, par 
M...UUtley'  Coope^i  qu'on  tranrera  détailLéea  à  la  fin  de  cette  4bc- 
lion,  sotit  dn  pins  grand  intértt:»..afciaMaaoBiéBitwiikiVit%iiHMi  partiiBit* 
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des  alimens  4111  convienneiu  aux  goutteux^  on  devrait  raté** 
ment  en  ikire  choix. 

Avant  de  conclure,  j'observerai,  pour  ce  qui  regarde  ki 
pain,  que  les  peraonnes  iMbiMHeiBeM  coiuiipëe»  feront  kten 
dVviler  de  manger  le  pain  blanc  de  boulanger  ^  de  nature  as- 
iringente,  et  de  s'en  tenir  a«  pain  bis  fait  avec  la  farine  dont 
on  n'a  ôlé  4ue  la  partie  la  plus  grossière  du  son.  Je  pourrais 
ci  1er  plusieurs  exemples  à  ma  connaissance  où  ce  change- 
ment, en  apparence  de  peu  de  conséquence,  a  été  trèa-i^ile. 

Je  vais  traiter  à  présent  du  r^ime  prophylactique  qui  re* 
garde  la  boisson». 

Je  me  suis  déjà  assez  appesanti  sur  rîiiflueuce  comparative 
de dinVrcnles  liqueurs  fermenlées  (  page  7a),  etjemeu  en  fait 
à  présent  que  la  quantité  et  la  qualité  de  œ  que  boivent  \e% 
goutteux  est  d^une  bien  plus  gninde  importance  que  oe  qn^ 
mangent  5  mais  je  n^ai  è  proposer  sur  cet  article  aucune  lea- 
trietion  inoômpaiîMe  avec  les  jouissances  d'une  vie  sociable. 
Je  pose  c<»]i)me  base  générale  411  une  personne  goutteuse  peut , 
au6si-biea  que  qui  que  ce  soU ,  boire  un  peu  de  vin  après 
dîner  sans  inconvénient.  ^ 

Ceux  qui  sont  d'im  tempérament  sanguin  et  ties-dîspoaéi  à 
un  état  inflammatoire  feraient  sagement  de  se  priv«*  de  tonte 
espèce  de  liqueurs  fermentées  et  de  s'en  tenir  à  Peau  ;  mai» 
d  un  auire  côîé  ,  je  suis  convaincu  que  la  généralité  des  gout- 
teux, eu  raison  de  ceuc  manière  de  vivre  qui  a  amené  leur 
maladie,  acquiérefit  un  état  de  resttfaiMi  si  analogue 4 -i'in* 
fluence  3e  leur  tempérament  y  que  rtesag)»  modéré  dn  vhi  leur 
est  utile  et  nécessaire  (i);  il  prôdiiit  urfe  sehsation  agréable, 
et  ses  effets  avaj^iageus^ont  seiUiÂ  p^r  toulle^CQrps  lorsqu'on 

'(i)  Il  me  'paraît  iBi|MirtBut  de  nifefcplii^iiil:  sur  ce  peint- MBs  ambi- 
guHéi  II  faut  coQsidéràr  que  tout  ce  qui  regânàs  la  r^ime.  comme  par- 
tie-natérloUe  du,  traitemei|t  doit  être  modifié  ,  psr  i!||iport  auxindin- 
de^yde  la  même  manière  que  lesmédicamens ,  Texercice  ou  toute  autre 
espèce  de  moyens  cmratifs  ;  chaque  tèfji»  gënërale  de  végime  doit ,  daas 
«lliaqi^e  cas  séparé  ,  être  variée  dans  quelques  points. 

Ili  jr  a  dfis  goutteux ,  par  jxemplt  >  qui  ^  encora- jevies  et  pMns  de 
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i^a  prend  avec  modération.  li  est  inutile  de  défendre  l'usage  de 
moins  de  trois  verres ,  et  dWertir  en  même  temp»  qu'il  y, 
^aurait  de  l'excè<  et  qu'il  aerut  nuUible  d^en  prendre  plus  de 
ÙK*  En  ditermuiuit  h  quantité  exacte  la  pliu  &vorable  1  un 
malade^  je  pu»  obiserver  qn^en  génML  nne  attention  régulière 
à  ses  sensations  serait  un  guide  suiiààaiu  :  Fobjel  du  ^  in  est  de 
produire  une  sensation  de  b^eu-étre  et  d^agrémeat  sans  échauf- 

Je  eqimais  pluaiem  exemples  de  malades,  qm  se  sont  non* 
seulement  abstenu»  de  vin  et  de  toute  liqueur  fermentée  pen« 
dairt  long-temps  y  mais  qui  mén>e  se  sont  entièrement  privés 

de  toute  nouiriLure  animale,  clans  rintenlion  de  pre\'ctiir  le 
retour  de  la  goutte.  Le  résultat  de  trois  expériences  de  ce  genre 
^ .été  rapporté  aux  pages  'às^q,  J^ooet^^i^^et  je  vais  join^f^ 
iei'qilielqii^  autr^  axenaqjiles. 

.  C.  R«f  âgé  de  quarante-huit  ana^  d'une  forte  constitution , 

pléthorique  ^  et  très-sujet  à  la  goutte  héréditaire ,  discontinua 
Vusage  du  vin  et  de  toutes  liqueurs  feraienlées  pendant  dix-  ^ 
|iuit  mois,. Cela  procuré  pas  d'intervalles  d'accès  plus  lotigs 
qu'à,  To^inaire ,  ni  n^adoucit  pas  la  sévérité  des  at^ques.  it^ 
ee^tit  mn  estomac  si  sensiblement  affaibli  ^  et  les  nerfs  si  dé« 
primés  par  suite  de  ce  plan  de  conduite  ;  qu'il  révint  à  l'usage 
du  vin  avec  un  avaiiLa^e  réel. 

H.  Am  y  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ;  mince ,  non  plélho- 
tjque  sujet  à  la  gout^  b4réditaire  dçpuis.râge  de  vingt-quatre 
%psif^  s!ab«tint  entièrement  de  vin  et  de  toutes  liqueurs  fennen- 
tées  pendant  quinze  mois  ^  circonapect  aussi  dans  Pusi^  des 
alimena  Au  boutée, ce  temps ^  il  fut  attaqué  de  la  goutte  plus 

1         «  '■■       I  I.'  i  II  ■   M     ■■■■  ■■  ,  I  llll      I  ■ 

'  Ibt^',  WBiplinDfiiit  sagsmeat  l^idîcatîoD  propbjlaétiqœ  en  ae  bu- 
vsQtqvit  de  l'eau  $  la  seconde  dease,  dont  la  feroe  a  iÛ  donina^e  par 
la  maladié ,  peut  pràadrè  avee  avantage  dn  via  à  la  dose  prescrite  d- 
dîeasiia  ;  latroiiiènie  classe.,  devenue  infirme  et  nervale  par  des  attaques 
longties  et  répétées ,  exige  ractioo  puissante  et  cordiale  d'an  peu  de  bon 
vin  j 'ce  *qâi  ^  joint  avec  les  antres  correctifs  et  beaucoup  de  prudenœ , 
aonura  li  rendre  le  ton  k  l'estomao  »  tt  at^nealera  l^ergl»  de  leur 
>  44oté  géttéode  »  San»  aggrsmr  *la  préiMsposiljon  li  la  fonltev 
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Yioiémraeiit  que^  dans  les  pretniers  temps  ,  dans  un  pins  «îranè 
'  ftortibre  de  par  lies  y  él  l'aceèa  fut  pksiotig     Woan  4e  ceak 
^'il  ftvéit  ^mfêé4  '  ^ 

ifiorique  ^  sujet  A  4^<ttbl««Mi»  atM^S      gbuflMi  tze^iiiaeib- 

puis  Tage  de  trenle-détiY  ans  ,  disconimnn  striiîTemeTït  l'usage 
àe  la  nourriture  aninnaie  ^  du  viili  et  <ie  toutes  les  liqueurs 
fermentées,  pendant  un  long  espace  de  quatre  eu  cinq  anf  •  A» 
ÏSùdt  de  deiK  «m  de  èë  r^n^f  >  ft  Ibr  ifCUNjvd  de'Itf  goiHte 
Kêduroup  pins  •^véfemèiit;  Pa^ticii  dttf a  «tiÉki?^^  k>n^enips, 
avec  fil  même  inflammiitton  des  pilrtttè  tfmé  dans  les  premières 
occasions.      '  '       '  •       '  "  •      •  ■ 

Ces  faits  rtie  parafaBent  suffisaiis  ^ôilr  ntoiitrér  qn^  Penîtiré 
fti^Ûévt  dn  ^in-^our-Mé  ^adnne  i^oiiVidiète  në  ftfti&pm 
avec  elle  Favantage  eeriam  d'emp^dil^  fMtàt  êi  hè  toi* 
ladîer,  comme  on  le  prétend  j  et  }e  pense  que,  dans  la  plupart 
des  exemples ,  ce  n'est  piàs  une  mesure  pour  Id  coti&Hturron  ; 
mais  jé  désire  ikire  entendre  que ,  tandis  qùe  je  ^féndsr  cette 
docttine ,  fe  fécttmififi^^  settfofik^t  Ti^àgé  vtèhwùêS^  dû 
tîn  y  tom  difiilreiis'  dégréH  de'  re^aofatibA  ehe£  Svëtië^  ffèt^: 
sonnes,  et  je  prescris  surtout,  sans  exception,  une  atteniion  à 
chaque  autre  point  de  régime  ,  comme  indispensable. 

Je  suis  convaincu  qu'une  privation,  pendant  un  certain  tem|i9y 
d'avrëgiWnofth^isiàinrelc^^fe'htta^^^  dans 
pltisîeiais  cas^  d*dtrè  itHt^zmuggeù^  t  Ji  éùàstSiUAan,  En 
vM^f  êmg  qweiques*  car  dPobst^ncHbtii'  dei^  yiscénes  exis-*  | 
faute  depuis  îong-teinps  et  d'un  ^tat  vicie  des  se'crélions  | 
alimentaires ,  tartt  chez  les  goatteu^t  que  chez  d  autres  ,  ieÉ 
résnliats  les  ph»  avantageux  ont-eu^^iea-ptr  radeytîett 
melitaBée' d'un;  wê^Hm^.l^M     filgdiilf^iMt^MlHttaMnt  avec 
un  rràîtémisn^  ecmvmMefif  m^wk  H^j^iPn^wé(é  cfoe  pro- 
t^î^oire  et  en  raisôn  seul értent  dte  fe  malatRe  cxJistlanle  5  011  doit 
le  disiinguer  compîèlemenl  d'*un  régime  sévère  pour  la  vie. 

Pour  reprendre  mon  sujet  y  fe  puis  affirmer  ^'bn  peut  ae 
donner  Me»  de.JktÂHide^  dans  ie  «hoirtde  J!es|lèee  ptrUcuhara 
de  vtn;  poâlm  411HI  9àk  ifUntœ         ivmtdUnn  ^êtOM. 
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Ta\  renconlrc quelques  goui  i  t  ux  auxquels  le  vin  de  Bordeaux  con- 
vient^ pendant  que.la  moindre  quauLUc  de  bon  vin  de  Porto  les 
échauffe  et  les  incommode.  Ab&traction  faite  de  Fidiosyncrasiede 
1|uelqùes  individus  (i) ,  il  parait  que  le  boa  vin  de  f  ortô  convient 
fort  à  Testomac  des  gputleux  ^  que  le  vin  de  Xérès  ^  lorsqu'il  est 
vieux  et  naturel,  leur  ei>t  plus  favorable  que  le  Madère,  en  ce  qu^il 
eslj  je  pense,  moins  acide.  Je  suis  porté  à  tirer  celte  conclusion 
d^^és  quelques  essaie  de  bonnes  qualités  de  chaque  via  ^  et  d» 
la  proportion  comparative  d^alcaii  quUls  exigent  pour  être 
neutralisés.  Le  vin  de  Bourgogne  est  le  plus  contraire  aux  gout» 
leux  :  il  est  heureusement  très -difficile  de  s^en  fnrocurer.  JLa 
règle  générale  d  éviter  tous  les  vins  légers  acides  de  même  que 
les  nouveaux,  quelque  boiine  que  Tannée  ait  élé,  et  toutes  iCi 
liqueurs  aciduk-es;  comme  le  cidre ^  le  poiré;  est  une  prëoau- 
^tion  si  habituelle  des  goutteux  ^  que  je  u'ai  besoin  dVn  parler 
qu^  d'une  manière  générale. 

Pendant  le  diner  ;  Peau^  comme  dissolvant /est  le  véritable 
breuvage  de  la  santé  :  si  Ton  prend  du  vin  à  ses^  repas ^  que 
ce  soil  en  pelile  quaalilé. 

Les  objections  à  faire  à  toutes  les  liqueurs  fortes  faites  avec 
la  drècke  sont  sans  nombre.  L'aie  et  le  porter ,  par  leSr 
grande  qualité  nnUritive ,  conduisant  beaucoup  plus  à  Tétat  de 
pléthore  que  le  doivent  avoir  une  forte  influence  a  ame- 
ner et  à  augmenter  la  prédisposition  à  la  goutte  ,  et  dans  le 
plan  diététique  de  ceux  qui  boivent  du  vin  ,  Tusage  de  ces  li- 
queurs devrait  être  défendu.  La  petite  bière  dé  bonne  qualité 
et  exemple  de  tout  acide  ;  est  un  breuvage  iuiin  ;  et  quoi- 
que moins  salutaire  que  Teau ,  oi^  ne  doit  én  priver  que  les 
malades  corpulens  ei  pléiiioriques  ^  il  faut  aussi  là  prendre  eu 
modération  et  lorsqu'il  u^cxisle  pas  de  dyspepsie. 

Les  liqueurs  spiriluéuseS;  quelque  délacées  quelles  Soient  ^ 


(i)  Je  coQoaia  une  dame  que  la  maiadru  quantité  A  vin  de  Porto 
incommode  ,  quoiqu'elle  bc  trouve  très-bien  de  l'usage  du  vin  blanc  j 
cUl-  est  aii'cctée  d'une  difiiculté  hystérique  dans  la  respiration ,  c)e  plu- 
sieurs â^ptômes  uerYCux  et  de  muk  de  téte. 

38 


Digitized  by  Google 


^94  RLGIME  PROPHYLACTIQUE. 

doivent  être  évitées  comme  un  ennemi  certain  (i)^  el  il  ne  faut 
tes  prendre  dans  aucun  cas ,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  Por- 
donnance  du  médecin  et  pour  remplir  quelque  indication  par- 
ticulière. 

En  consitlerant  le  régime  le  plus  comenahle  aux  personnes 
attaquées  de  gravelie  ^  je  pui.*>  rclércr  utileiueoU  à  ce  que 
j'en  ai  dit  précédemment.  On  devrait  enseigner  au  malade  à 
éviter  tout  ce  qui  tend  de  la  moindre  manière  &  produir«uie 
fermentation  acide  dans  Teslomac  et  le  canal  alimentaire  tlmisi 
doue  ioules  les  liqueurs  qui  oiu  unct  saveur  nufe,  faites  avec  la 
drèclie^  et  parlicuiieremem  celles  ilc  Tespcce  la  plus  forte ,  le 
cidre^  le  p<$ré^  les  esprits  ^  sous  quelque  forme  que  ce  soit;  un 
régime  trop  végétal  qui  ne  suffirait  point  à  donner  le  ton  né- 
cessaire à  Testomac,  sont  des  substances  nuisibles  ^  dont  il  faut 
se  garder.  L  artisan  ou  Thorame  de  peine  (|uc  la  inuladie  at- 
taque le  plus  >ouveiiL  doit  se  souieiiir  avec  les  li(pieurs  fermen- 
tées  qui  sont  exemples  d'aeidité..  Le  bon  porter  me  paraît  la 
boisson  la  plus  préférable.  L'homme  riche  doit  s'en  tenir  à 
Tusage  modéré  du  bon  vin  ^  ayant  soin  d^éviier  ceux  où  Facide 
prédomine.  Lorsqu^un  traitement  médical  devient  nécessaire  ; 
mil  doit  fort  recommander  Tirsage  du  lait  d  luesse. 

Il  se  présente  maintenant  une  nouvelle  considération slricle- 
*ment  unie  avec  le  sujet  pré^^ent..  . 

Dans  tous  les.temps  et  dans  tou^  les  ouvrages  de  médecine  sur 
le  régime  et  la  diète  ^  on  s^est  particulièrement  attaché  à  eon- 
flidérer  les  qualités  de  l'eau.  La  nature  prë^eiue  ^  a  l  i  e'rilc, 
une  variété  étonnante  dans  la  coinposiiion  de  .ses  sources  en 
raison  dc&  couches  sur  lesquelles  Teau  coule  j  ce  procédé 

»  ■  •  ■ 

(i)  Quoique  ,  d^a{)rèB  les  expériences  de  M.  Braaâe  i  Transaetiotti 
philosophiques  ,  i8ii  ^  part,  ii) ,  le  faon  vin  contienne ,  en  général,  me 
'  quatrième  pari^  dWcool ,  Tcs^rit  est  dans  nn  tel  état  d«  comlmiaîsoa 
avec  divers-  principes  partieiitiers ,  quer  sim  hlSueiioe  snt*  IVistOknfte  » 
lorsqu'il  C|8t  ^si  combiné,  est trèr-diflKmite  do  celle  des  cspriunia- 
ples  mUfSs  on  non  inélés  ;  et  plus  particolièremeiit  en  proportion,  que 
le  vin  s^eit  amétioré  en  vtefltisa^ ,  ses  qaalités  stimuUntes  sont  hfo^ 
rallies  et  mm»  capables  d«  ninre*.. 
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chimique  si  important  qui  5  opère  ainsi  dans  les  entrailles  le» 
plus  profopdesiiie  la  terre  ^  et  qui  tburiiil.à  1  homme  en  santé  le 
meilleur  breuvag^  ,  et  souvent  un  des  remèdes  les  plus  utiles 
en  maladie  j  est  unè  des  melrveilles  innombrables  de  la  créa<^ 
tion ,  qui  doil  exciter  notre  admiration  et  notre  reconnaissancf 
envers  le  suprême  auleui  tic  [oli.s  les  Liens» 

Les  espèces  d  eau  qu'on  choisit  pour  nofre  usage  sont  celles 
qui  sont  les  plus  agréables  au  palais  :  elles  sont  divisées  en 
dure»  el  douces.  Cette  distinction  vient  de  la  difficulté  ou  de 
la  faeilitd  avec  laquelle  elles  9e  mêlent  res|)eotivement  avec 
le  savon  :  si  le  mélange  n*a  lieu  que  difficilement  ^  on  infère 
que  l'eau  contient  beaucoup  de  malière  sali  ne,  laquelle  atti- 
rant Talcali  du  savon ,  laisse  Thuile  dclache'e ,  el  iorme  des 
flocons  avec  Teau.  ■  Si  ^  au  contraire ,  le  savon  mousse  facile* 
ment,  cela  indique  que  la  matière  saline  présente.est  en  petite 
proportion ,  et  on  appelle  pure  Teau  qui  est  dégagée  des 
autres  substances. 

L'espèce  d'eau  qu'on  nomme  dure  a  toujours  é'é  regardée 
comme  malsaine  ,  et  principaiement  nuisible  aux  personnes 
attaquées  de  gravdle  ou  de  pierres.  Des  personnes  s'imaginent 
vraisemblablement  que  les  sels  terreux  qu'elle  contient  aident 
è  la  formation  de  la  concrétion  calculeuse.  Si  nous  envisageons 

la  compo.sUion  de  l'eau  selon  la  doclriiie  générale  ,  il  est 
curieux  d'observer  que  les  seuls  ingrëdieiis  qu'on  y  rencontre 
d'une  dissolution  dii&ctie  sont  ceux  qu'on  trouve  rarement  ou 
pwque  jamais  dans  les  concrétions  urtnaires ,  savoir  le  sulfate 
et  le  carbonate  de  cbaux  (0*  A  moins  donc  qu'ils  ne  subissent 
^unedécomposiUûQ  dans  le  canal  alimentaire  ou  dans  la  circula» 


(i)  M.  Howship,  dans  ses  Olisf^rvations  pratiques  sur  les  maladies 
des  voies  urinaircs  ,  donne  le  détail  saivant  d'un  trèn  -  gros  calcul  ré* 
nal  qui  était,  dans  sa  structure,  k  compacte  et  terreux,  de  laoooifataiieeda- 
^  la  gbie  et  d^une  couleur  d^im  gris  pâle  jaunâtre.  »  «Diaprés  l'analyse, 
»  M.  Brande  trouva  que  cette  matière  consiatait  en  carbonate  de  chaos 
a»  mêlé  avec  nne  matière  animale  éitrémement  tenace.  Il  observa  que 
'»  c*éfalt  la  premier  eiample  qu'il  eût  va  de  carbapate  de  cbaua  aécrîlé 
9  pu*  la  refait  » 
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tlun  ,  ils  ne  pourraieiutle  celte  manière  devenir  nuisibles.  Da- 
prè»  une  théorie  plus  raisuiiiidbie  sur  la  composition  naturelle 
de  TeAU  j  ainsi  que  Ta  suggéré  le  D' Murray  avec  lanl  d'habileté; 
ramngemanl  de  ses  ëlémens  parait ,  dans  la  plupari  des  cas  9 
différer  entièrement  de  Fidée  qu'on  en  conçoit  en  général. 
Suivant  les  vues  de  ce  chimiste ,  les  sels  presque  insolubles 
dont  il  s'agit  ,  le  carbonate  et  le  sullale  Je  chaux  j  n'exislent 
point  dans  les  proporlioos|  qu'on  leur  assigne  ordiiiairewent; 
ai  même  il  aVn  irouve;  mais^  au  coniraire,  leurs  acides 
ft^arrangent  avec  d'autres  baies  de  manière  i  produire  les  seU 
'qui  sont  selubles ,  ei  de  U ,  les  eaux  les  plus  tbires  ne  peuvent 
puiiU  posséder  les  qualilé.'-  innlsaiiics  qu'on  leur  aUrihue  si  geiié- 
talenient.  En  vérité,  il  n'est  pas  proljuble  que  la  nature  oiiril 
à  riiomme  un  liquide  en- même  temps  agréable  au  palais  et 
êi  nécessaire  à  ses  besoins ,  mais  nuisible  à  sa  santé. 
'  Je  n'ajoute  pas  -foi  aux  conclusions  générales  qu'ion  lire  sutr 
la  dureté  de  Peau  comme  cause  de  la  graveile  et  de  la  pierre ,  et  ^ 
je  ne  doiJt«  ]>as  que  la  cause  principale  ne  se  trouve  toujours 
dans  le  mauvais  régime  de  vie  du  malade  et  dans  Tusage  des 
liqueurs^  plus  piemicieux que  Teau  du  pays  où  Ton  se  trouve^ 
sur  lafquelle  tombe  ordinairement  tout  le  blâme* 

Malgré  eea  remarques ,  je  dois  cependant  admettre  franche- 
/     ment  que  l'eau  qui  est  la  plus  dépouillée  d'ingrédiens  étrangers, 
se  rapprochant  de  Teau  déttiilée,  est  le  délayant  le  plus  favo' 
fable  de  nos  alimens ,  le  meilleur  dissolvant  dans  le  moment 
de  la  digestion  ^  et  plus  propre  à  s^opposer  &  une  indigeslipn 
qu'une  eau  foYtement  imprégnée  de  sels  terreux  ,  quel  que  soit 
leur  état  de  combinaison.  De  celle  manière  doiic  j  utiapic  mon 
raisonnement  aux  faits  qui,  parfois  ont  lieu ,  que    les  per- 
sonnes qui  souifrent  beaucoup  de  la  gravelie  sont  très-sensibles 
à  rinfluence.  dés  caiût  qu^elles  boivent et  qu^elles  décktent 
invariablement  être  incommodées  de  Tusagc  de^^i^iix  ^^iwres.  Si 
cela  est  vrai  ^  je  pense  que  rexplicalion  doit  être  entièreraent 
fondée  sur  la  sviiipiiihie  déjà  expliquée  entre  les  organes  digestifs 
et  les  poumons  ^  il  s'ensuit  delàqueloulcequicuniriliue  le  plus 
&  un  procédé  sain  de  digestion  est  en  harmonie  aveo  lec  sensa* 
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tiens  générales  dn  malade ,  et  favorise  ebaque  foncUon  saine* 
Pour  ce  qui  regarde  Femploi  des  remèdes  dans  le  iraitemenl 

propliylactiijue  de  la  goutte  ,  nos  vues  doivent  se  porter  prin- 
cipalement sur  reirti  des  iniestins  et  des  reins.  Il  faut  ^^viter 
avec  soin  la  consiipaiioa.  A  ce  dessein  ^  el  aBn  d  exciter  ia 
sécrétion  du  eanal  alimentaire  et  des  rtii|s,  )e  puis  recomnian* 
der^  diaprés  mon  e]q>érience ,  les  pilules  préparées  suivant  Ut 
formule  suivante  : 

If,  Gum  gambog.  ..••.»*..••,••.»♦...•...,.  gr.  j, 

PUul,  hyjracg.  $r,  t^, 

,  PiU.  aloes  comp.  •  *  •*  gr.  m adx. 

Saponis  dàtù.  •  gr.  i), 

Detioet.  ttioe»  eomp,,  q,  s.,  fiant  pitulœ  iij  vel  W ,  hordmjmni  m« 

* 

La  pilule  suivante  est  d^une  oomposilioa  |>lns  simple  et  « 
mieux  adaptée  à  Tusage  larailier  5  savoir  :  Une  dose  de  5  ou  * 

10  grains  de  poudre  d^loès  composée }  un  demi-grain  ou  un  • 
grain  de  poudre  antirooniale  avec  i  ou'  ^  grains  de  safran 

(  pour  empêcher  quVlles  ne  se  dur^v^tni  on  les  gardanl  )  ,  for- 
mée en  a  ou  3  pilules  avec  la  décoction  d  aloès  cotupoâée.  Pour 
les  personnes  c6rpulentes  ou  disposées  à  la  pléthore  ,  J^joute- 
rais  à  la  dose  i  demi*grainou  i^'grain  dégomme  gambouge^ 
afin  de  Tes  rendre  plus  diurétiques. 

Les  palholo^istes  humoraux  ,  d'après  leur  théorie ,  conseil- 
laient, tant  pour  la  goutte  que  pour  diverses  autres  maladies  ,  de 
soumetre  parfois  le  sang  à  un  cours  régulier  de  purification  paf 
le  moyen  des  remèdes  végétaux  ^  dont  les  vertus  variées  et  op- 
posées étaient  propres  à  se  modifier  mutuellement^  de  maniéce 
à  entrer  en  harmonie  pour  un  hut  général.  Aussi  Sydenham 
conseillait  un  élecLuaire  composé  de  Si  ingrcdiens.  11  ajoulc  à 
ses  observations  sur  son  usage  :  «  Mais  ayez  soin  de  choisir  les 
»  simples  les  plus  agréables  au  palais  des  malades ,  parce  qu^il 
»  faut  les  continuer  long- temps ^  et  pres<|ue  pour  la  vie.  » 

11  recommandait  aussi  une  décoction  diététique  consistant 
principalement  en  salsepareille   c^u^iL  f  rescrivtit  immédiate* 
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ineot  après  la  fin  de  Tacoès ,  et  qu'il  devait  continaer  dans  lei 
intervalles  pendant  toute  la  vie. 
Parfois  IVniploi  des  simple»  d^ayans  eorreetifs,  la  èé^ 

coclion  composée  de  notre  |)harmacopëe ,  conjoinleinent 
avec  Tusa^e  altérant  des  pilules  de  Flummer  ;  peut  élre  ulile 
dans  cet  état  de  Feslomac  accompagné  d'une  grande  déman* 
geaison  k  la  peau  ,  et  d'une  éruption  tréa-irritante  qui  parfois  a 
lieu.  Mais  cette  preseription  ne  me  plaratt  dViucune  importance^ 
soil  coinnic  boisson  journalière  de  la  manière  recommandé 
ci-dessus  ,  soit  comme  remède 'essentiel. 

Je  pense  que  le  seul  avantage  de  convenir  beaucoup  mieux 
à  Testomao  et  à  la  constitution  lorsqu^on  emploie  en  làéine 
temps  des  altérana  mercuriaux^  est  dû  à  oe  médicament, 
^aî  vu  des  exemples  dans  lesquels  la  décoction-  composée  a 
occasionne  de  la  chaleur  dans  son  aciion  ,  et  le  simple  niédi- 
Cîimeiii  a  |)ar  sui  e  réussi  parfaileiiu  nt.  Dans  une  indisposition 
générale  d'uue  uaiure  chronique^  unie  à  la  dyspepsie  ou  venaut 
à  sa  suites  œtie  déoociion  ^  combiné  avec  le  casbonate  de  po- 
tasse,  parait  quelquefois  avoir  une  influence  ^rèa-utile  sur  TcSte- 
mac  :  en  conséquence  ^  p<u|r  éviter  au  malade  Finconvénient  de 
hun  e  une  grande  quanliléde  fluide,  on  peut  condenser  le  médi- 
eameui,  en  joignant  l'exlrait  de  salsepareille  avec  la  décociiou. 

Je  puis  dire  avec  satisiac'fon  qnelieaucoup  de  mes  mabdes; 
accoutumés  à  éure  attaqués  de  goutte.vioÀente  à  diverses  pé* 
riodes  de  la  vie ,  ont  suivi  un  traitement  modéré  de  médica- 
mens  apéritifs  et  correclifs ,  joint  à  un  régime  régulier,  avèé 
un  tel  succès  ^  qu'ils  ont  entièrement  inîerr <'ni{)U  les  iïccès 
de  goutte^  .et  ont  ^  en  outre ^  obtenu  un  avantage  maniie^ie 
éans  leur  constitution. 

ftelativement  aux  meilleur  moyens  que  nous  pouvons  em-* 
ployer  pour  erop^her  le  retour  de  la  goutte ,  on  sent  faetle- 
meiit  qii  uii  lie  peut  pas  dire  à  un  malade  :  «  Vous  n'auiez  ja- 
mais la  goutte.  :»  11  vaudrait  autant  dire  à  une  autre  personne: 
«  Vous  ne  serea  jamais  malade.  »  Gomme  régie  générale ,  U 
est  vrai  que  toute  cause  éloignée  d'attaque ,  telle  qu'une  in- 
diacrétion  dans  k  manière  de  vivfe  ,  Texpositiott  ^  Thiunidilé 
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et  an  froid  ^  les  passiona  violenies  ,  les  lésions  du  eorps^  la  fa- 
tigue excessive^  ete.y  lesquelles^  dans  un  autre  individu  non  dis**  " 
pos^  à  la  goutte ,  ordinairement  produisent  quelques  formes  de 

maladie  ,  suivant  que  la  prédisposition  peut  exister  ,  alors  ap- 
pliquëe  au  malade  goutteux^  développera laclion  deiagouUey 
et  la  plupart  du  temps  la  goutte  seulement. 

Les  remèdes  alcalins  ont  aussi  souvent  éléreeommand^dana 
ta  poulie  ;  d'après  les  principes  chimiques^  regardant  Facide 
urtqne  comme  la  cause  prochaine  de  ia  maladie.  Le  B'  W6l^ 
laslon,  en  décrivant  la  composition  des  eoîicrf!tion.<i  8;o»llcuseSy 
couciul  son  Mémoire  (i)  de  ia  manière  siuvuule  *  «  La  connais-  . 
»  sance  de  ce  compose'  peut  amener  à  un  essai  plus  étendu' 
j»  des  alcalis  que  Culien  à  adininistrés  d^ne  manière  effi« 
»  cace  pour  empêcher  «les  retours  de  cette  nuiladie  {Eiè* 
»  mens  ilc  Médecine  y  p.  558)  ,  et  peut  nous  porter,  dans 
»  l'intention  de  corriger  racidiié  a  laquelle  les  gou4teux  sont 
»  très-sujets  ^  à  employer  les  aiçalis  iues^  qui  sont  capables  d* 
«  dissoudre  la  matière  goutteuse^  de  préférence  aux  terres 
»  (appelées  tf^or^âit/^);  lesquelles  n'ont  point  un  effet  aussi 
»  avantageux.  » 

J'ai  parlé  précétlenimenl  drs  uisojis  qui  ont  fait  doiincF 
la  prëfe'renee  à  la  magnésie  sur  ks  alcoiis  comme  reniède  dans 
la gravelle,  lorsque  Tacide  wr iqueesl  supposé  sécrète  en  excès. 
La  pratique  a  été  aussi  étendue  au  umitemeal  de  la  gouite» 
M.  Brande,  dans  le  mérooive  déjà  cité  (  Thxnsa^ons  philo-^ 
sophiques ,  i8io)^  rapporte  le  cas  d'un  monsieur  qui^  en  lai* 
son  d'un  dérangenienf  dVstomac  occnsioiiMè  par  Fessai  des  al- 
calis ^  avait  eu  recours  à  la  magnésie,  far  une  persévérance 
assidue  de  ce  remède  pendant  quelque  temps  y  il  fut  très-débar- 
rassé  de  Tapparence  ^eXwÀàt  orique  et  du  mucus  dans  Turine  ^ 
et  Fauteur  conclut  ainsi  ;  k  II  est  aussi  digne* de  remar({ue  qu^il 
»  n'a  pas  existé  le  plus  léger  symptôme  de  goutte  depuis  ie 
»  momeut  de  sa  dernière  . attaque  ^  qui  eut  lieu  il  y  a  pius-dVii 


(i)  J^au^tiMUfhihsophiqugs  »  179,7  »  pag»  38^^ 
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»  aa.  Ce  iDaia4e  a'avaii  pas  éprottvç  depuui  «ix  ansaa  iaUr- 
1  yalle  ausûlongde  soulfiraoee.  » 

D  n'y  a  nul  dotttt  que  oci  déiaik  fiivortblef  Muaient  eROMi- 
rage  à  Temploi  babitud  de  œ  remède  ka  p^aonnea  «ujetia  à 

k  goutte  ei  a  la  gravelle.  • 

J'ai  déjà  énoncé  iiWemenl  mon  opinion  «ur  la  tbcbrie  de 
Topdratioq  dea  aioalis  aur  lexçè&  d'acide  urujue  qui  peui  pré- 
dominer  danalea  caa  de  gravelle  ;  il  ne  re^te  à  présent  à  dis- 
euler  brièvement  la  question  pratique  dea  vertus  prophylac* 
tiques  de  celte  classe  de  reinèdeâ  relalivement  à  la  ^ouUe. 

Un  monsieur  trèa  aâeolé  de  la  gouUe  m'a  dit  que  àm 
Feipaee  de  deux  année» ,  il  a  pria  irei^  iivrea  de  aui^oarbouat^ 
de  aoude  dans  Te^érai^oe  de  prévenir  eS^o^m^t  Tami- 
tîon  de  la  maladie.  Il  fot  porté  à  Fadoption  de  ce  remède  en 
partie  par  une  sensation  désagréable  du  bain  chaud  <n  d  autres 
aymplômf^  de  dyspepsie ,  et  en  parue  par  une  grande  çon- 
fianoe  dsna  «ea  pouvoirs  propbylacUqaea.  Il  n^oblim  pour  ré- 
aultat  qu^une  légère  diminution  dea  symptômes  dyspeptiques  ; 
mais  ce  traitement  influa  à  peine  aur  les  accès  de  goutte^  tant 
pour  leur  fréquence  que  pOlir  leur  force.  Il  a  long-temps  souf- 
iert  d'une  maladie  au  foie ,  pour  laquelle  il  fait  dans  ce  mo-  | 
meni  un  traitement  convenable  qui  lui  est  déjà  avjmiagç»ic« 

Dan&  Tobservalion  &  la  page  3i5;  faî  fait  mention  de 
Tavantage  momentané  produit  par  INisage  continu  de  la  mag-  ■ 
Hesie ,  et  je  possède  un  nombre  iritini  de  cas  dans  lesquels 
des  goutteux  en  ont  fuit  un  essai  complet,  avec  une  couâaDce 
aveugle  dans  ses  vertus.  Tant  que  le  remède  a  agi  comme 
purgatif^  tous  les  mailades  en  cnt  éprouvé  plus  ou  moins .dV  I 
vantage  ^  et  plusieurs  méme^  en  raison  de  ce  bien -être  ,  ont 
commencé  à  le  regarder  comme  une  panacée  contre  tous  leurs 
maut.  D'autres  ont  mis  en  doute  ses  bons  eilets  par  Tincer- 
lltude  de  son  opération  sur  les  int^tins  |  ebet  d'autres  il  a  été 
Inerte  )  et  il  les  a  parfois  inepnunodés  5  et  dans  aucun  cas  oà  j^ai 
recherché  avec  soin  ses  elTels  ,  la  magnésie  ne  m'a  paru  pro- 
curer un  avantage  permanent.  *  ^ 
Mes  observatioQ^  attentives,  aqr  ce.  remède  m'oui  pkiacniienl'  j 
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^onviiincu  que  «on  infloenee  pe  s^i^erçe  nûïotptsai  qae  par  sei^ 
action  «oU  -  «ci^e  et  purgative ,  ni  qu%  n>  4b  droit  à  iiotr^ 

considération  qu'en  ^giss^iot  de  aetU  nuimfrf  ^ur  restomac  e| 
Ifi  canal  aliuit^ntaire. 

Dans  la  plupart  des  ca;s ,  cVst  tout  au  plu^  uu  U^àileni^nt 
palliatif  4(i|i  efUrfiliie  avec  lui  un  mal  assez  si^rieiix  ^  puisque 
le  praticieii  et:  }e  mala4e  peraéyérent  danf  l'iiMge  d'un  inoye^ 
inefficace  et  même  dangereux  ^  dans  un  cas  qui  exi^c  quelques 
moyem  aclil^  de  irailemenl  i  iidical ,  el  Ue^  itgiei»  tie  coa- 
duite  pour  la  diète  et  le  régime. 

On  a  fait  derniérenieiu  une  objeclion  de  grande  impor-- 
tançe  à  Teinpli^i  J^aliiM^l  ^e  la  ^a^^i§.  Ow.  le  Journal 
de  Sciences  et  fies  A^ts  ,  a*.  i| ,  91.  Sv^ard  firaade  a  «ap« 
porté  deux  oas  très-frappans  et  très-ins^ruçtifs ,  dans  lesquels 
l'usage  long-temps  conlinué  de  ia  inap:nésie  avait  produit  avec 
le  mucus  des  intestins  une  concrf^i^iq^Me  ççUelerrç  eu  grande 
quantité^  p^  qu^  ,  fjanf  \]m  4^  m  qu'on  rf^or^e^en  dd? 
tail  donna  lieu  à  p]^i^|i  cita  synyiptAi^»  «(Trayans  qui  aor 
eompagnent  une  obslruction  dans  le  canal  intestinal  y  et  qui 
ne  cétièreni  <ju  à  i  acLiuu  seule  ties  purgatifs  actif;»  ,  par  le 
moyen  de&quek  la  tx^iuèrç  çonpré(çe  efpi|l^ée. 

Dans  le  second  cfis ,  te  niahd^  jévaw.  m^Q-seulejneni  des 
«arceaux  <Kftpstdarai>||is  d!|i^  qQiMfélÀoii  afnililaMv;  in«i 
dans  l'examen  après  la  inatt  qui  eut  lien  fiie^t'^e  six  moia 
après  que  la  'magnésie  avait  cessé  d*étre  administrée  ^  on 
trouva  enchâssé  dans  la  t^le  4u  cçlon  trè^-r^ifitien^u  un  amas 
^  quatre  à  six  livres.    •  * 

Le  docteur  Why^i  rappprte  un  exesopl^  ^a*  'tfela  JOBWr 
quaUes  ^e  Teau  db  chaux,  et  qui  empdèha  lea-  fu^u»  de  h 
goutte  chez  un  malade  qui  en  avait  été  affecté  (iréqueroment 
cl  d  u  IIP  manière  sévère  (i). 

XiC  malade  la  prit  à  grande  dose  ,  de  naanière  à  opérer  par 
Jes  selles  d'une  manid^e  trèsrf^^rte.  Jl  ea^  ëvid^nt^  d'après  le 
rapport  ^  ,que  son  principal  effet  .tenait  &  et  mode.d'agir*  Le 

(i)  Essais  Mtd.  €l  Phys.  d  JEdimôoMr^  f  yol,  uï  .1  V 
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ehevulier  Gilbert-  Blane  ^  dans  '  ses  remarques  sur  les  efleW 

des  alcalis  purs  fixes  et  de  l'eau  de  chaux  dans  plusieurs  ma-' 
ladies  ^  dit^  en  parlant  de  la  goutte  :  «  que  dans  quelques 
»  caaiU  sembiaieiit  éloigner  les  intervalles  de  la  maladie  ,  pen- 
»  dant  que  dans  d'autres  il  éiait  tsonipléteiiient  frustré  dans 
»  son  attente.  »  Parfois  fusage  de  Teau  de  soude  à  une  dpse 
très-grande  9  sans  eaoser  de  distension  Incommode  è  Testomac , 
sera  suivi  de  bons  eiiels  pour  les  goutteux  ,  de  nième  que  puur 
toutes  les  personnes  qui  souffrent  de  dyspepsie. 

En  concluant  cette  partie  de  mon  sujet  ^  je  donne  ^  diaprés 
ma  propre  eipérienee^  la  préférence  ^  dans  la  classe  des  re- 
mèdes alcalins  ^  â  la  magnésie  pure  on  carbonée  ^  et  aux  car* 
bonates  nentres  de  soude  ou  d^ammoniaque  \  mais  je  ne  pres- 
cris jamais  le  premier  de  ces  remèdes  séparément,  et  le  plus 
ordinairement  je  ne  donne  Tun  e'-Tautre  des  derniers  que  mêlés 
avec  d'autres  substances.  Je  joins  également  à  leur  usage 
remploi  de  quelque  purgatif  et  altérant  sur  lequel  je  paisse 
compter  ,  regardant  les  agens  alcalins  comme  utiles  prihcipa* 
lemenl  en  raison  ci»-  leur  pouvoir  neutralisant ,  el  agissant  par 
ce  moyen  auxiliaire  dans  le  plan  de  traitement. 

Afin  de  prévenir  un  état  pléthorique  des  vaisseaux  etTin- 
trodueiion  eonséquenle  dNm  pareixysme  ^  on  a  eu  recours  à 
la  saignée  générale  A  certain  temps  de  Pannée.  J'ai  vu  des 
exemples  où  la  sai;[:n('(>  ,  cinplovc-c  pour  tout  autre  cas  que 
pour  la  goutte  ,  a  eu  le  mériie  ,  el  peul-elre  ù  juste  raison, 
dMloigner  ks' attaques  subséquentes.  Il  faut  néanmoins  con- 
sidérer que  ce  qui  est  utile  comme  remède*  est  nuisible  comm% 
habitude.  L^ercice  el  une  abstinence  convenable  sont  les 
seuls  moyens-^niisonnables  à  employer  pour  s'opposer  è  un 
état  pléthorique.  D'autres  ont  proposé  l'application  d'un  caii- 
tcre  dans  la  vue  de  diminuer ,  à  un  certain  degré ,  la  quan^ 
tilé  du  sang  en  circulation  ^  et  d'établir  un  écoukraent  à  une 
matière  morbiûque  supposée.  Le  cautère  paraît  beaaconp  trop 
local  pour  agir  sur  la  constitution  pdtfr  prévenir  la  goutte  ; 
c'est  sans  contredit  une  chose  désagréable  el  incommode }  el 
à  moins  d'une  indication  très-évidente  pour  «on  usage  ^  e^ 
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f ttW  ne  remploie  deiM  Mne  vue  différente  de  celle  dont  je 
viens  de  parler  ^  il  -faiidt'ait'y  «upple'er  par  d'autres  moyen» 

Hjoins  incerlains. 

D'après  les  principes  d'une  pralique  fondée  sur  la  doctrine 
de  la  débilité ,  les  ixmiquet  eut  eouveni  été  employëa  oomiiie 
xemède  pour  préfenir  b  goiMie. 

Qiiani  à  la  .  poudre  de  Portland ,  remède  «auirefoia  en 
vogue  ;  mais  à  présent  tombé  en  désuétude  ,  il  y  a  peu  de 
chose  à  en  dire  ,  si  ce  n'est  par  rappori  à  l  idée  générale 
qu'il  suggère.  8a  composition  (i)  ressemblait  aux  annaUamC'^ 
dùsamima  de  Gsaliua  Aurelianns^  et  à  d'autries  antidotes  contre 
la  goutte  des  Aneîena,  Le  doeieur  Heriierden  a  parld  assec^ 
favorablement  de  'ses  effiota  5  le  docteur  Oadogan  Ta  blâmiée 
fortement  ,  remarquant  «  tjue  cinquante  à  soixante  Je  ses 
n  partisan:»  y  les  uns ,  ses  malades  les  autres  ses  connpis- 
»  sances  ou  &es  voiains ,  qui  avaient  été  guéris  en  apparence 

'  »  pendant  i|uelqiie  tempsi^  moururent  en  moins  de  six  ans. 

«  w  Onrnes  ad  intemedonem  coesL  »  (2)  Un  amer  slimulant 
tel  que  cehii-ci,  pris  journellement  pendant  plusieurs  mois 
de  suite,  doit  avoir  la  propriété  d'etciter  l'appélit  au-delà 
des  pouvoirs  de  la  digestion  et  d^une  assimilation  saine  ^  et  de 
conduire  indireçtemèiit  parfais  à  Fapoplesie  ^  effet  dangereux 
^'on  lui  a  imputé;  Quant  à  Pemploi  des  toniques  dans  rinter» 
valle  des  parox^rsmès'  gmitteux  ;  comme  moyen  prophylac^ 
tique  y  nous  devrions  avoir  présent  à  Tesprit  que  les  gout- 
teux exigent  plutôt  des  con  eclifs  que  des  excitans  pour  les 
organes  de  la  digestion ,  ce  qui  s'opère  en  réglant  les  sé« 
crétions  et  l'action  des  intestins  par  le  mojen  des  médicamens 
pd»  de  temps  à  aul^e  et  par  un  régime  soîgnedx.       —  v  . 

J'ai  déjà  parlé  des  toniques  cbalybés  dans  le  cas  de  débi- 
lité; mais  je  ne  suis  pas  davis  qu'ils  conviennent  comme  pro* 


(i)  Il  y  a  un  cgsai  intéressant  sur  ce  &u]vt ,  intitulé  :  BcchercJus  sur 
r origine  (le  la  poudre  pour  lu  goutte  ,  pur  lo  docteur  Clepliaii*.  VUer» 
épations  et  Recherches  me  décales  ,  \q\.  t, 
Cadoca»  ,  sur  la  goutta.    .  . 
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phjflaotiqttM  diiiift  V4Ui  de  »ênié»  Unè  eau  ehalybée ,  si  otile 
i  ii  eoBititutien  dan»  pluaietirs  cas  ^  esl  nrement  adaua« 

aibledans  ThaBitade  goutteuse  ^  les  vaisseaux  sont  pour  lors 
aisément  stimulés  a  nue  action  malsaine.  Je  conjutis,  en 
vénië  f  quelques  ca^»  ou  malades  ^  ayant  eu  recours  à  ce 
remède  agréable^  d'après  ie  pribetpe  gdndnd  de  foitifier  k«r 
eonaiiinUon ,  «n  aeeès  df»  goitlle  en  e  dld^  bieaiôl  k  coBsé- 
^pienep. 

Après  avoir  passe  en  revue  tout  ce  qui  regarde  le  isujet  pré- 
sent ,  nous  arrivons  à  la  conclusion  que  les  moyens  de  prévenir 
U  goaile  ccnuialent  moins  «ians  remploi  fréquent  q[ae  rare  des 
femède»  j  on  nedoil  les  empto^rer  ^e  daaa  Je  eas  aeuid'iui 
dlal  fiuitif  de  la  eonstîtnlion  ^  et  il  en  est  de  k  ffontle  comme 
de  toutes  les  autres  maladies  :  les  règles  prii^cipalei  pour  con- 
sen'er  la  santé  sont  fond^-es  .sur  la  leiDpcrance  et  Texercice, 
sur  le  choix  de  tous  les  moyens  que  riadividu  croit  propres 
à  ie  fortifier  ,  ei  a  éviter  tout  ce  ^i  est  el  tout  oe 

fui  afiaiblit* 

Expérimccs  sur  la  digestion  ,  rapportica  à  la  pof^  4^^* 

Je  dois  à  robligean<^  de  mon  ami  M.  Asile)?  Cooper  de  pou- 
voir offrir  riiisioire  d^une  tsérie  d'çKpér lances  quil  a  faites  avr 
'  les  chiens  i  dana  rinténtlon  de  s'assurer  du  poumir  dissolvant 

comparatif  du  suc  gastrique  sur  diverses  espèces  de  nourri- 
ture^ et  d'en  tirer  des  conclusions  utiles  pour  le  régime  dié- 
tétique des  personnes  qui  ont  un  c3tomao  faible.  Ces  expé- 
iCtaoeoNi  furent  rapportées,  .dans  un  cours  que  fit  M.  Cooper > 
il  y  a  trois  ans  ^  i|U  Coll^  royal  de  cbirui^ie;  mais  elles 
'  D^ont  été  publiées  que  dans  ce  traité. 

Daiii  toutes  ce.s  expériences,  le  mode  dopérer  a  été  suivi 
d'une  manière  aussi  unitornie  que  possible  5  les  substances 
ont  élé  coupées  d^une  forme  déterminée  et  pesées ,  après  quoi 
en  les  ;fiii8ait  entrer  de  force  dans  la  gorge  de  Tanimal  ;  «u 
temps  donné  sVlant  écoulé  y  le  chien  était  tué^  et  les  sub- 
stances ;ion  encore  dissoutes  par  le  suc  gastrique  étant  pe-- 
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«ses  une  seconde  fois  y  |euf  perte , .  et  conséquemmenl  leur 

-  '  degré  de  digcsui/iiiié  comme  aiiment  dans  1  estomac  du 
chien  (i)  ensanié^  étaient  estimes.  On  se  servait  de  nourrituro 
crue  ,  et  du  maigre  seulement  de  la  viande  ,  excepté  qu'on  ne 
menlionoe  le  contraire. 

Espèce  terme.  Quwitité.     Ànmal  Perte 

do  tué*  par 

nooiriture.  la  di||estion* 

Porc. .  longue let  ëiroite.  ig^o parties,  t  heure. .  lo 
-  Mouton   —  —  *.  g 

\^C3U  •**  •••••      ••••  «  ^ 

fiosuf •«•«•    —  •••••     •«•»  •  •      .  ^  0 

EXP£RIBNG£  II.  . 

-  »  <  .  . 

Espèce           Forme.  Quantité.       Animal  Perte 

de  »,                  tui^.  par 

nourriture.  U  digestio«. 

Mouton,  longue el étroite.  loo parties.  2 heures..  4^ 

fioBuf*.*    «••••         *•  •  •  •    «f.  •  .  •»        »  »  34 

Veau.  •  t  «  «  *  ••      •       •  3i 

Porc... 


■  * 


kxPBmKHCB  III. 

.  ££pèce  Forme.  Quantité.     Animal  J^eK|« 

de  tué.  par 

nourriture.  #         '  U  digeaUon. 

Poro.v.  loBi^etélroiie».  100  parties,  dheures. .    98  • 

Mouton.  —  —         ,  —  ,  871 

Bœuf.*. . .   <i«  ' 

Veau...  . , ,^  ....  — —         ,       ,  •  46 

  '    '  '    .  , 

(i)  Dont  h  ftndtii^  est  {presque  sesaUeUe  %  l'estoniaeliiiiiisitt. 
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6o6  su  ftÉ«IlIB  »AÛFBTX.AGVIOirS. 

-  *■ 

EXfi;  r.  1  £  N  CE  I  V. 

££|>èo8  Forme.  Quantité.         Animal  Perte 

de  tué.  per 

aourriture-  kdiytMOi 

Porc*  longue  etéiroile.»  loe  parties.»  4^^*'r^*- 
Mouton .  •  •  •  •   — »  •  «  •  •  •  •        • .  94 

Bœuf  —  —   —  73 

^^e£Lii^* ••••••       •••••  •  •  •  •  •  •  —  , ^ 

n  est  probable  que  la  digestion ,  relativement  an  pore,  dif- 
fère de  celle  da  sujet  humain ,  comme  lorsque  resiomac  ba* 
main  est  un  peu  fiiUe^  Tordre  de  la  digeslion  dans  ces  mn- 
des  parait  ëire  : 

!•  Mouton.  '  3,  -Veau. 

a>  Bœuf.  4*  ^ 

On  peut  arissi  attribuer  quelque  chose  au  cieTaul  du  gfAt 
dans  les  ezpéri<»ices  ci-dessus  ^  et  plus  pariiculièrement  au 
gr^a  de  cochon. 

BXPiaiEncB  V. 

Espèce         ,  Fcnne*  QuiiliUi     AiiinBal  Perte 

d»  lué»  par 

aonrritête.  la  digirtUB* 

Fromage.  ..  carrée.  ...  loô  parliez.  4i^^"''**'»  7^ 

Alouton..        —  —  65 

Porc  «  •  •  «  •*   •  m*f  36 

Veau •  •  * •  •  •       •••  •••  •  •  •  « 0       •  •  I S 

Bcftuf  •  •  •  •  .  •  •  •  •  *  «       •  •  X  (  * 

BirillIBIICB  vij^ 

Espèce  Forme*  Quantité.      Âmcual  Pert« 

par 

nourriture.  la  (Jdg^aiMU. 

Bœuf.«*  longue  et  étroite,  ^i<)ppj^lie^.  a.heiire».,  ^ 
Lapin* •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  * •  •  o 

Cabillot,  •  •  • .       • . .  •  •  •  •  «  — •  •  •  \  *  — ~  •  •  •  74 

Il  paraît  de  là  que  le  poisson  se  digère  facilement  (i). 

(li  Dans  la  Jounial  raédico-chirari^aal  d'Edimboiixg  •  a«  •  xux  $  Vhi^ 
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BU  fLÈaïUE  PROrH  YJLÀGXIQUS.         -  607 
BXPBniBNGS  VIT. 

Espèce  Forn»,  Quantité.      Animal  .  Perte 

<î«  ttié.  par 

nourriture.  '          '  .  la  digestioQ.- 

Fromage,  longue  et  étroite.  loo  parties   29 

gws»  •  •  «  •  •       *  •  •  •  •  •  •  •«••••••••«•  yo 

BXPEBIBirGB  VIII.  * 

•  On  donna  au  même  chien  du  bœuf  el  une  portion  de  pomme 
de  terre  crue  ;  de  chaque  100  partie. 

•  Perte  par  la  digettioiu 

Bœuf   100 

Pomme  de  terre.   ^ , ,  '  4^ 

La  pelure  en  contact  avec  la  pomme  de  terre  n^avait  éprouvé 
aucune  alléralion*;  Sous  la  peau^  la.  pomme  de  terre  était  àii^ 
soalé;  mais  le  suc  gastrique  n'avait  point  pénétré  jusqu^à  son 
centre.  La  pomme  de  terre  était  dissoute  par-iout  où  la  peau 
était  séparée. 

Dans  le  chien ^  suivant  les  expériences  suivantes^  le  veau 
rôti  est  plus  dilEcile  à  digérer  que  le  veau  bouilli. 

-      ;  \  , 

Espèce  Forme,  Quantité,     Animal  Perta 

•   de  taé.  par 

nonrritaire.  la  digestioa. 

Veau  rôti         Etroite  et  longué.  100  parties.  .       .  7 

Dit/o.huuiili  —  — j. , ,   .  —  ,  3o 

ti'uv  (dont  jt"  u"'ûi  quù  luc  louer  pBf  Tapprobatiou  flatteuse  qu  il  a  donnée 
à  mou  Tiiiilc  j  observe  dans  ses  tumuieutaiie*»  sur  t  ea  <j\[)ci'if  nces ,  que 
«  l'on  peut  proposer  la  question  bi  une  dissolution  prompte  dans  1  c^- 
3»  tomac  ciL  une  preuve  de  digestion  facile,  w  CclLc  objecLiun  est  ingé- 
iiieu&e  j  mais  je  li'en  concoii  pai  ia  validité  ,  et  j'affirmerai  plutôt  que  , 
tontes  choses  égales  d'ailleurs  ,  ou  doit  ioférer  que  les  substnuceâ  so- 
Mes  des  alimens  sont  digestibles  dans  Pestomac  en  proportion  de  leur 
degré  delacilité  à  se  dissoudre.  Il  est  vrai  que  ces  expériences  uc  se  rap» 
portent  qu^aux  pouvoirs  digestiltf  «lu  ciiieu  eu  ;Kautc  ^  mui^  elles  sont 
néanmoins  trèf-instrucliv^s. 
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EXPÉRIENCE  X. 

Eâfghoê  FonD0*  Quantiti.    Animal  Petit 

it  tué*  par 

«onrritnra*  la  dîgealîaiu 

W  aii  rôii . . .  Etroite  et  longue*  loo parties.    —  .  2 

^iuo  boaÛU,   .••    —  •  Si 

Les  suibslaiices  attivantes  aervtrénl  à  la  prochaine  expérience. 

EXpIniSlICB  ZI* 

Subitaawr.  Qua&Uti.  Animai  Perte 

tué*  {>ar 

la  digestioa.' 

Mitscle  •    100  parties   4  heures   36 

iPeaii* •••••••  •  •  • 

Cartilage. , .       ...  —  . .  ; 

Tendon   , . .  —  ... 

Os *•••••«*•.•  •*«  •  •  • 
O^ras  ••»••••#  «  »  • 


•  •  •    •  *       «•••«•  sa 

•  •  •    •  •      ••••••  âi 

 —   6 

•  •  •    •  •      •••••«  $ 

•  •  •    •  •    • *••••«  100 


Les  a|)pa  rinces  produites  furent  celles-ci.  — Dans  le  muscle 
il  se  fil  d  abord  uue  séparation  des  iibrea  par  une  dissolulioa 
graduelle  du  tissu  intermédiaire^,  et  ensuite  les  filtres  elles- 
moitiés  se  càssélrènt  en  pinsiéurs  portions  'irèa-petites }  nulle 
altération  n'eut  tîeu  sur  la  surface  de  la  peau  ^  laquelle  était 
déchirée  dans  sa  suriace  interne. 

Le  cartilage  paraissait  rongé  des  vers. 

Le  tendon  éiait  réduit  à  une  substance  pulpeuse  gélatiiséuse. 

Nùuvèîïe  Èàcpéfienee  sUr  là  diction  des  Ot. 

fXPÉriïEKC*  xit.  ' 


,  tué»  par 
la  digesti 

Os  ide  la  cuisse. ...    ioo  parties, .    5  heures. .  •  8 

Diao,.*   .«•«  6^  heures. «  3o 

Omoplate  6  heures  100 
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Dans  le  sujet  Imiuaiii  ^  i  e^iomac  est  capable  d'^agir  sur  let 
OS  ^  ce  dont  le  fait  suivant  est  une  preuve. 

Lundi  28  mars  ^  une  petite  fille  d'environ  quatre  ans  avala 
acddentellement  un  domino ,  qu'dle  rendit  au  boiit  de  trois 
jours.  Le  chirurgien  qui  lui  donnait  des  soins  ^  M.  Marîton  , 
de  Slralfort,  observant  qu'il  était  beaucoup  plus  petit  que  ceux 
du  jeu  auquel  il  manquait,  fut  porié  à  le  peser  ,  et  il  trouva 
<{ue  son  poids  n'était  que  de  34  grains  ^  tandis  que  chacun  des 
autres  en  pesait^ $6.  Les  surfaces  du  domino^  lesquelles  |  avant 
de  TavaloT)  étaient  creuses  et  noircies  ^  comme  elles  le  sont  or^- 
if  furent  trouvées  élevées  comme  des  petits  boutons» 
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6lO  DV  mB^UMATlSMEk 

DU  RHUMATISME. 

^^^^^^^^^ 

*  > 

Avant  d^entrer  en  matière  sur  cet  iio)>ortant  Mijei^  |e  redaioe 
J^indalgentfi  atlenlion  de  mes  lecleurs  rehiivemeut  à  quelques 

observations. 

En  terminant  ht  préface  de  ma  première  édition,  j'ai  essaye 
de  donner  tme  esquisse  générale  seulement  de  la  naiure  el  da 
traitement  du  rhumatisme  ^  réservant  les  considérations  pra- 
tiques de  la  forme  chronique  de  la  mabdie ,  «  comme  matière 
à  un  iKjint\iii  volu'Tie.  »  Une  année  s'e^l  à  peine  écoulée  que 
Taccueii  que  le  public  a  fajt  à  mou  livre  a  exig*  une  seconde 
édition.  J^ai  pensé  ra^acquilter  d'autant  mieux  envers  le  public^ 
et  soutenir  bien  mieux  le  peu  de  réputation  que  f  avais  déjà  ae« 
quise ,  en  améliorant  e^en  augmentant  mon  premier  volume, 
plutôt  que  d  en  mettre  un  second  sous  presse,  que  je  ne  pour- 
rais en  aussi  peu  de  temps  exécuter  d^une  manière  satisfaisante. 

Deux  ans  s^étant  écoulés  depuis  la  seconde  édition^  on  pou- 
vait penser  que  f  aurais  effectivement  étendu  d^une  manière  très- 
considérable  mes  observations  sur  le  rhumatisme,  et  telle 
était  mon  inlenlion  quand  j'ai  commencé  ce  volume  ;  mais 
les  matériaux  ont  été  si  considérables  sur  ce  qui  regarde  la 
goutte ,  et  f  ai  cédé  d^une  manière  si  irrésistible  au  zélé  ordi* 
naire  des  auteurs ,  que  j'ai  pr^esque  dépassé  déjà  les  limites 
qu^exige  un  seul  volume.  Je  dois  pour  cette  raison  renfermer 
mes  nouveaux  détails  dans  des  limileis  liès-éiroites ,  me  réser- 
vant d  olTrir  un  traité  plus  complet  sur  ce  sujet  dans  un  temps 
plus  éloigné  >  si  Fessai  que  je  présente  rc|(oit  une  approbation 
qui  m^encourage  à  publier  ce  travail. 

J^ai  déjà  parlé  de  Tapplioation  gâiérale  du  terme  ardtntis, 
qui  était  en  usage  chez  les  anciens  pour  exprimer  louie  espèce 
de  maladie  afîiîctant  les  jointures.  En  même  temps  que  ce  dé- 
faut de  distinction  nosologîque  nous  empêche  de  placer  une 
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confiance  précise  dans  leur  autontë  pratique  relativement  ii  la 
goutte  et  au  rhumatisme^  il  jfrouve  en  même  temps  les  progrès 
lents  qu^a  faits  la  science  médicale.  £n  confondant  la  gouiie 
et  ie'  rhymatîame  comme  une 'seule  maladie  ^  il  en  résulte 
pour  mol  une  ^ande  inexactitude  d'observation;- car  quoi- 
qu'ils produisent  parfois  quelques  symptômes  looanit  comrnims^ 
nous  voyons  que  dans  chacune  de  ces  maladies  distincte»  il 
existe  une  très-grande  diiTérence  de  caractères  tant  locaux  que 
coRstitutionnels.  Sydenham  observe  du  rhumatisme  :  «Quand 
cette  maladie  n^t  pas  suiviede  fièvre^  elle  est  fr^uemment  pirise 
pour  la  goutte^  quoiqu'elle  en  diffère  essentieUemem^  comme 
ceux  qui  connaissent  parfaitement  les  deux  maladies  j)uuiiont 
s'en  apercevoir,  et  de  là  vient  peut-^lre  que  les  auteurs  ne 
l'ont  {las  mentionne'e  j  à  moins  que  nous  ne  la  regardions  comme 
une  nouvelle  maladie.  »  Balionius^  dans  un  traité  sur  le  rhu- 
matispie  et  la  pleurétide  dorsale  (i);  paraît  avoir  eu  le  mé* 
rite  de  traiter  le  premier  du  rhumatisme  comme  une  maladie 
distincte.  Il  rapporte  qu'il  a  précédemment  été  confondu  avec 
le  catarrhe  et  l  arihrilis.  11  lui  donna  le  nom  de  rheumcUismas , 
tÎQint  son  étymologie  et  son  expression  5)0  fsvfuc^  fluxion^ 
et  conservant  toujours  une  pleine  croyance  dana  les  dociriney 
de  la  pathologie  humorale  ;  comme  les  détails  suivans  peuvent 
le  montrer. 

Il  coniiidère  la  douleur  du  rhumatisme^comme  produite  par 
les  qualités  acijmonieuses  de  sang  impur^  passant  sous  la  peau 
à  travers  les  muscles  et  les  nerfs  comme  un  procédé  épuratoire* 
U  regarde  la  goutte  comme  une  maladie  de  certaine  partie  et 
périodique  ]  le  rhumatisme  comme  une  maladie  de  tout  le  corps  ^ 
et  variable  dans  ses  retours.  Il  pense  cependant  que,  sans  beau- 
coup de  précautions  dans  les  habitudes  de  vivre  ^  le  rhumatisme 
pourrait  certainement  conduire  à  la  goutte 5  attribuant  la  mala-^ 
die  à  uh  état  corrompu  du  sang.  U  considère  la  saignée'comme 
la  seule'  mélhodé  d'évacuation  suivant  tes  principes  ordinaires 
de  la  pratique  humorale,  qui  requiert  d'évacuer  les  iiUiueurs  nui' 

■  '  '  '        ■  iiiMi  1111  i    i.  III  ,|     j  •  I  I  ni     I  ^  I      I      .11,      .  1^ 

(t^  Paria»  t&iâ. 
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litlM  par  son  ^noiioUttre  approprié  ei  respepUf.  il  aB|rBi|€  fit 

touë  let  mëdicarneiis  administres ']par  les  voies  digestives  sont  . 
nuiâible$^  et  «erveut  ù  augmenter  lu  douleur  et  l'inflammalioa. 

CuUea  a  dé&niicxlàyaiaiiMue  oomuie  il.aïut  ;  maladie  ve- 
uant  d'iin€  ctuuû  enUenm  «f  9pmM  éyidtfUsi  pyretUe,  dou» 
leur-ven  /et  artieukuiom  suivam  le  cours  des  muscles,  se 
fLrafit  sur  les  ^tuoiix  cl  les  jjlus  larges  articidations ,  de  pré- 
Jérmcc  sur  celles  des  pieds  et  des  niams  ,  augmentée  parla  cha- 
leur externe^  Il  établit  «nsuU#ladivi«iancad€i]^€ftpè)ced|raigue 
el  la  chrooMioe  ;  la  prëmoe  de  pynuûë  aervant  à  màï'qùer  le 
premier  état  de  la  maladie,  et  son  absence  le  dernier.'  Je  vaif 
pîiiiei  (ie  ce^  tunues  easembie  el  séparément. 

&ége  du  ijiJkumutUme^  « 

Pour  définir  le  siège  du  rhunialisine,  il  me  parait  conve- 
nable d'adopter  un  mode  moins  général  de  description  qife 
celui  adopté  par  CuUen. 

Les  tissus  fibreux  du  corps  peuvent  être  regardés  comme  le 

v<M  itable  siège  du  rhumaiisnie;  el^  le  plu^  communément,  les 
tendons  deviennent  les  parties  ailecle'es  (i).  L'expression  géné- 
rale d^ardculation  e^t  trop  indéfinie ^  elle  comprend  quelquespar- 
ties  'de  structure'  que  nous  pouvons  douter  être  le  vrai  si^e 
de  la  maladie  :  par  exemple ,  les  ligamens  ciy>su)aire8  et  les 
cartilages.  Il  est  probable  t|ue  ces  parties  deviennent  plus  fré- 
quemment aÛeclées  d'inflammation  dans  les  personnes  qui  sont 
sujettes  au  rhumatisme 5  mais  cela  me  paraît  une  aifeclion 
plus  fixée  et  plus  profondément  située  que  ce  qui  constitjue  le 
caractère  particulier  du  rhumatisme.  Les  ligamens  qui  sont 
les  plus  suscepLil>ies  au  rhumatisme  sont  plutôt  ceux  qui  ser- 


(i)  £q  revoyant  mes  observatioos  qa!aa  m^a  fiât  Phqnpear  dHuaéret 
^sosies  Annales  de  Médedxte  et  de  Ghinirgie',  sept.  1816,  je  trouva 
mie  GÎtatioa  iutéressaate  d'après  une  thèse  Sur  Ptnflammatîon  ,  publiée 
pat  le  doeteufr  Elliotaon  quelques  àmiées. avant,  et  fj  vois  avee  plaisir 
«ne  cmocidoice  parûùt»  aytcasen  e^jaio»,  wlatif  SMirt  au  êiéga  dacbiH 
aBatisBW* 
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f%iit  aui  tflkilhnioiii  comoke  jtecessoires  què  eonmifl^-^oiis 
IteiD^diilifSff/'i^t'iJielin'qtti^l^^Uén^  aoi  nraseles  «t  ma,  tcn» 
4c^ns.  Lés  Ugttmtm  Û9$fértèhr&y  qui  sont  plus  exlerneS  )  serai 

quelquefois  aiTëCtes ,  et  parfois  d'u!>e  manière  distincte  el  s^ 
parée.  Les  ^Ines  des  tendons ,  les  aponévroses  ou  bandes  (i en- 
dons  étendus:  MIT  une  s«rface  large)  et  les  bourses  muqueuses^  ' 
tout  diBs  tiMi»  Koauedu]»  >piift  oôamnnitaini  affeoiés  qiie  leb 
ligstnens.  Qtfé  4!ts  éOit  ou  itoti  dans  un  ilMsels^'  eliaque  partie 
coiislituante  est  d'abord afîeclëe  de  celte  inflammatioii  :  or,  si  elle 
est  confihëe  dans  les  portions  tendineuses,  cela  est  une  <^u^.siion 
qui  ii^est  pas  aîseé  à  détenniner.  La  deruiéce^oixoiuiaon  semble 
la  pla9  probaMe.  La  dotiteur^  quî^  dam  quelques Ipiriodes  du 
rhûmati^ke^^ort^  seulemeM  sur  Taèiiotr  d^oa  inoëcbB.^ 
tftre  esptîqu^  sur  la  préemption  qu'elle  ei^t  propagée  des 
insertions  tendineuses  le  long  de  la  direction  des  fibres  ,  ou 
que  Taponévrose  étant  aflectée,  il  est  oompnœë  ^  et  cause  la 
douleur  él  k  sensibilité  que  l'on  éprouve  dans  i'e  nsouvement^ 
donnant  aux  fnàades  lidde  que  la  portion  ohemae  des  museler 
est  le  ariéjîe  de  la  nrîftladie. 

Le  docteur  Carmirîiael  Smith  ,  dans  son  mémoire  uiile  et 
'  très -ingénieux  (i)  sur  1  inflammation^  dëiinit  le  rhumatisme 
ai|;a  une  inflammation  des  âbres  rousciilaires.  Ces  vues  sèiît 
évidemment  trop  limitées ^  si  non  erronées.  D'après  Texamen 
eoi^eux  y  fréquent  ^  éh  la  |nreAiion  de  tout  le  trajet  d'un 
musole  qtîand  ses  fonctions  ont  été  atTectées  par  un  rluimatisrae 
violent;  linlérence  m  a  en  générai  présenté  clairement  que  la 
struetnre  fibreuse  interne  n'a  ^  été  le  siège  de  la  maladie.  En 
se  reportant  tiissi  au  ^raetère  fu^ptCif  du  rhumatisme  inflam^ 
matotre  y  au  tétablfseement  subséquent  in^médiat  de  l'aotion 
musculaire  et  à  la  nature  pennanenlc  des  symptômes  qui  sem- 
blent marquer  un  état  maladif  des  iibres  dun  musde^  dans 
tels  cas  distincts  venus  à  mon  observation  ^jovuia  principal 


(i)  DasdiSiMa  genres  oaeipioss  d^nflawwaticais,  et  des  causes  aasb» 
qitffles  ces  dlffibenaes  peuvent  être  attribuées.  (  CbmnwtMvMtiont  mi* 
«iifltftfef  y  Tol«  11^  )  ^ 
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palemeni  porte  à  conclure  que  ,  dans  le  rhumatisiDe^  toute  in-* 
ilanimstibn  qui  peut  parfois  avoir  lieu  dans  la  fibre  musculaire 
est  une  cause  éloignée  seulement  |  et  «on  un  tmctère  primitif 
de  la  maladie.  *  Si  la  fibre  nMiaetfV^iiie  dtait  réeUMeol  le 
«tége  eommtm  de  rmflammation  daoa  le  rkumatiame^'on  ver* 
rait  certainemenl  le  phénomène  de  Tenflure  et  de  la  sensibi- 
lité dans  la  substance  musculaire  avoir  lieu  d'une  manière  plus 
disiiiicle,c|ue  nou»  iie  le  voyons  j  et  ne  devons-AOUs  pas  nous 
■itendre^  MimR-siiîte  ordinaire^  à pliia  oa  moins  d'^aiaaia- 
aemdhtdes  fibiea-en  eorraapoodanoe^yee  les  effetii  d'une  dë- 
tenntnation  aagment^.dn  san^  que  IV»n  remanyue  roanifette* 
incnl  dans  les  autres  parties?  Le  contraire  arrive  trè^-coiuiiiu- 
nément  dans  le  rhumaiiâme  relalivenient  aux  muscles  ;  raais 
nous  pouproQs  .toujours  dé^xHivrir  une  augmentation  de.gfosi^ 
aeur  daiis  les  tendons  et  les  Jiourses  muqaease$. 

Quand  les  muselés  restent,  eonatarâmeni  faites  et  souvent 
diminués  après  une  attaque  de  rhumatisme^  les  symptômes 
seront  sufEsamment  expliquer  par  l'état  raorbifique  aiiaihii  des 
tissus  tendineux  et  des  bourses  muqueuses  ^  consëquem- 
ment  par  rinhabilité  des  musdes* 

Il  semblerait^  par  la  douleur  que  lemalad^  décrit  quelque- 
fols  comme  iïx^  dans  Tos  brî-iadme ,  que  le  pdiic^tei  esl 
le  siège  du  rlmmatisme.  • 
'  Les  nerfs  eux-mêmes  sont  quelquefois  séparément  aileclés^ 
La  sciatique  y  ainsi  qu'on  Ta  appelée  ,  est  Texemple  le  plus 
olair  de  cette  forme  de  maladie.  U  est  difficile  de  détermina 
si  ce  sont  les  filament  du  nerf  lui-même  on  les  tissus  qui  le  re- 
couvrent ,  qui  sont  le  siège  primitif  de  la  maladie  ;  mais  la 
premif  rc  eonciusion  parait  la  plus  probable.  Je  suis  ailermi 
dans  cette  opinion  par  les  coups  soudains  et  comme  âec? 
triques  que  fai  vus  ^  d'après  mon  expérience^  affecter  souvent 
les  branches  nerveuses  dans  le  rhumatisme ,  même  au  com« 
mencement  de  la  maladie  (  I } .  -  . 


'  (i)  Relativement  aux  observationB  présente^  sur  les  tissus  qui  peu- 
vent étfç  1«  Viéf^a  du  rhumatimt  i«  dirai  pour  cxciim  de  la  maiûèi^ 
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'  Lm  ittmUxniAes  s^r^uses  sont  sujettes  à  une  ftefion  troublée 

Ciomme  suite  d'une  inflammation  rhunialisnnte  affectant  les 
tissus  fibreux  conligus.  Comme  chose  rare  ,  la  dure-mère  paraît 
devenir  le  siège  de  rinjQamraation  dans  le  rhumatisme  aigu  ^  et 
•a  membrane  séreuse  ^ootigue^  Tarachnoïde^  devient  exci« 

'%ée  i  une  augmentation  dWion.  Je  me  rappelle  un  exemple 
^•'ce  genre  dans  lequel'  les  symptômes  (Virent  ceux  d^un  ëpan- 
chement^  et  r^vènement  fut  promptement  mortel;  ce  fut 
dans  la  eiroonstaoce  d'un  transport  prompl  de  rinilamma* 
tien  des  nuimbres  d'une  partie  sur  une  aulre  ^  maia  Tinflam-^ 
BMUion  des  membres  ne  cessa  pas  par  la  nouvellé  action  du 
cerveau.  La  mabde  ^tait  une  jeune  dame  d'une  constitution 
délicaie  j  âgée  de  quinze  ans. 

Le  péricarde  quelquefois,  même  devient  le  siège  d'une  ac- 
tioa  morbiBque  semblable ^  qni^  selon  moi  ^  .  est  secondaire/ 
«i  déterminée  par  rinHamiliation  qui  affecte  quel'qnes.  parties 
^tt  tissu  tendibéttx  du  cœur.  fieuteuAment  cette  rencontre  est 
très-rare  dans  le  rhumatisme  aigu.  J'ai  vu  un  exemple  trés« 

'  ïiianifeste  de  ce  i^enre  chez  un  homme  âgé  de' vingt  -  quatre 
ans.  Dans  cé  cas  aussi;  Finilaramaiion  des  membres  fut 
promptemeni  transportée ,  maïs  ne  lut  pas  suspendue  par 
Vafifection  intefne.  Après  plusieurs  sjmptdmes  pâiibbs  qui 
durèrent  environ  quatorze  jours  ^  le  malade  mourut.  LWopsie 
tiioniia  des  couches  récentes  âe  lymphe  coagulée  répandues 
sur  la  plus  grande  partie  du  pericirde  ,  et  partiellemeni  sur 
la  suriaoe  du  coeur.  Le  péricarde  était  épaissiy  et  qonlenaU 
dix  onces  de  séruin*  trouble  (i). 
Le  diaphragme  est  ^avfois  afifecté"  dans  1^  rhumatisme  aigu^  ^ 


conjecturale  dont  fai  traité  le  sujet,  que  l'on  peulTajoemeot  s^assurer 
de  Tëtat  morbidque  de  b  makidie. 

(i}  Ce  cas  doit  être  distingué  d&s  maladies  chroniques  du  coeur,  qui 
ont  été  décrites  avec  des  observations  très-intéressantes  par  le  chovalier 
Pavid  Dundal ,  dans  le  premier  voiiaue  des  Transactions  métiico-chi- 
rurgicalcs.  Daus  tous  ces  cas  ,  la  maladie  est  représentée  comaie  ayant 
succédé  à  une  ou  plusieurs  attaque;,  de  ticvre  rhumatisante.  Sur  sept 
cas  ^ut  ac  tsrminèrent  par  Li  mort    six  furent  ej^miaés^  >  et  dans  itMk 
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et  devient  une  modification  grave  de  la  wialediB»  panât 
arriver  dans  Félat  aigu  et  violent  de  Fattaque  ^  uni  tfvee  it 

disposition^  à  uu  prompt  Uaudpurl  d  uue  partie  âur  unô  autre. 

Le  rhumatisme  I  dans  sa  forme  aiguë ,  se  diati^ne^far  dae 

symptômes  d*nne  grande  uniformité.  Gomme  aoeompa^naM 
une  attaque  inflammatoire  ,  ei  consliiuant  ce  qui  est  cuiiimu-^ 
nément  appelé  Jièvrt  rhuniaWiarUe  ,  ce  sont  ceux  qui  ,  att  pre- 
mier abord»  ont  les  caractères  généraux  des  phlegmasins.  Je 
vais  parjer  matmenant  des  plus  remarquables, 

Ualtaque  est  d^abord  annoncée  par  des  sensattona  .de  firold 
suivies  de  bouflees  de  chaletir  à  la  face  et  de  bhalciirs  par- 
tielles ;  une  rëpngnauoe  subite  pour  les  aiinieu»;  iaitôiiude 
*  générale  et  dépression  des  esprits j  malaises  pkis  on  main» 
universels  et  mal  dans  le  corps.  Des  marqftea  lootba,  4pti  cn«*- 
ractérisent  la  nature  de  la  maladie,  paraissient;  dans  le^ooiire 
de  vingl-quatre  heures,  d'une  manière  plus  ou  moins  posi- 
tive. Les  membres  inférieurs  sont  ordtuaireœe&t  choisis  d'à- 
bord  par  la  maladie  comme  le  lieu  de  ratta<|ne,  el^  cagéoâal; 
les  chevilles  et  les  genoux  deviennckit  à  la  fois^et  kairos  après  les 
autreS;  promptement  affectés.  En  examinant  les  membres  ^  nous 
trouvons,  dès  rinvasion,  ce  qu'on  appelle  communément  e/i/^bre 
des  parties*  Mais  cette  description  est  trop  indéfinie*  L'aog* 
mentation  de  grosseur  ne  vient  paa^  comme  dras  la  gouUe  et 
dans  rinflammalion  commune,  d'nne  subitèeffiistondans  le  tieav 
cellulaire  y  mais  d'une  distension  inflammatoire  des  bourses 
muqueuses  et  des  gaines  des  tendons.  Eientét ,  kt  plupart  dv 
temps,  le  sang  devient  plus  apparent  àurleeÉi'falHs,  et  il^s^en* 
suit  une  couleur  rouge  de  la  peau  ,  venant-  de  la  présence  - 


le  mear  Ibl  ttenvé  ai^nuiitl  de  telnAe.  Je  asiaii  |N)Tlé  V  pentfer  qna  Jm 
rtiiHiitiiiiMi  gnâAral  de  la  eonstîtatiQa  pent  ptnlèlèlre  rvgardi  eomm 
prédisposant  li  la  cause  de  cette  malad^  do  cœur^i^  4È  ^  reganler 
coBuni  ui  rbunatisnia  dé  cet  <KrgMie« 
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du  3fang  aridriel  dans  les  dëtmer»  vaisseâiît  eapîîîaîr^s.  Oiirl- 
quetott  cepeadant  la  rougeur  paraît  seulement  en  irès-pelites  ^ 
lich«ft  ,         même  alw«Me.  Cétfe  dernière  éitctiHàtéxïte  téi  ^ 
kèaa  jhtÉ  obMDvé»  q«wn4  )è  tusu  dés  bmrf8Ar  mtii|imtfs«é  est' 
seul  affecté.  Le  malade  est  presque  retenir  étcm  mtouVelknént 
par  les  souffrances.  Excepté  dans  les  cas  très-urgen» ,  it  sent 
^rfoiâ  du  soulagement  quand  il  garde  un  parfait  repos  ,  et 
déèrit  une  atilaatioti  de  du^eur  et  de  ttisà  da)is  l^a  fatlïéè  / 
plutér  qa'Bhe  vktoiie  dodbiir;  mais     ^M^nt  de  lea  mou* 
voir  y  ce  qu'rni  émt  4Mea^f  èt  màlaiiié  nilrtd^ftvolontaifes,  ii 
en  résulte  une  jurande  âouf?rftnce  dans  les  efforts ,  par  la  propa- 
gation de  la  douleur  le  long  du  cours  des  mu^rîes  que  les 
angoiaaea  vieientea  de  la  maladie  font  à  la  fois  éprouver. 

Une  ûènû  ÉyMpÊLjfâcfké  ân  type  ttiflammatotre  ae  dëclafe 
proEDptemeiH  ^  «l  ifttihtliqu^  par  tin  pouk  pléin  et  héiiiéïH}. 
une  chaleur  bràlatiiede  la  peau  ,  une  langue  chargée ,  i'a'bordf 
blanche,  mais  qui  devient  pi*onrTptemeiïL  couverte  d'une  couche 
épaisse  brune  ^  soif  eiieessive  ;  ciat  resserré  des  intestins  j  sé- 
«S^tkm  rare  d'arine^ifili  jpiÉratt  tréa-foncée,en  aouleuret  nébu* 
leiiae  dansan  sédiiaeUt  ^stlto'et.  Joint  à  ces  symptômes  ^  il  y  >l 
i  mtà  de  téleet  tendtfmte  a^  délire. 

C'est  un  c;iractère   marqué  liinmatisme  de  changer 

promptement  son  sié^e,  el  la  diminution  de  Pinflammation  et* 
de  la  doiileiir  dans  lAie  partie  ne  fait  que  prépnrcr  !e  chemin  à 
quelques  sympt^nes  dans  de  noirvelfes  parties.  Ce  transporta 
quelquefois  lie»  avee  nne  rapidité  surprenante.  Lés  peltCs  or* 
teils  el  les  doigts  sont  les  parties  les  moins  sujettes  à  celte  in-*' 
Hammation  5  mais  dans  une  violente  attaque,  à  peine  quelques- 
uns  des  tissus  tendineux  et  ligamenteux  sont  -  ils  épargnés* 
Les  membres  supérieurs  deviennent  bientôt  affectés  ^  quoi<|ae 
j*aîoaterai  que  Tordre  de  Tattaque  doit  être  principalement  rap«, 
porté  aux  oifeonstanees  particulières  de  Texposition  dans  U- 
quelle  le  corps  a  été  accidentellement  placé. 

La  douleur  produite  par  le  rhumatisme  aigu  peut  être  com- 
parée à  celle  qui  résulterait  '  u  déchirement  de  la  partie  par; 
un  clou.  Une  sensation  de  chaleur  brâlante ,  quelques  b;itte« 
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mens ,  picotemras  et  ëlancemens  sont  aussi  éprowéê  ^  et  si  le 
diaphragme,  les  portions  tendineuses  des  muscle.*^  interoostaux, 
OU  de  quelques  autres  muscles  de  la  poitrine  ^  «ont  aiieclés  ,  ik 
en  résuite  une  grande  difficulté  de  respirer^  et  eekesteonvoit 
d'une  neture  apaamodique. 

Une  pyrexie  irrëgulière  est  vnie  mirée  dea  aneon  eonaidé- 
rables,  irrégulièreS;  qui  ont  lieu  comme  un  effort  apparent  de  la 
nature  pour  procurer  le  repos.  Ces  sueurs  sont  rarement  suivies 
d^avantages ,  et  souvent  ne  servent  qu^à  augmenter  la  débilité.. 
liO  physionomie  inquiète  du  malade ,  dana  un  acoèa  de  rlinma* 
tisine^  indique  la  gravité  de  la  maladie  ;  et  joint  an  langage  de» 
traits  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ) ,  on  peut  observer  un  re- 
lâchement particulier  de  la  peau  de  la  face ,  qui  est  pâle  ei 
rouge  alternativement  |  et  pour  la  plupart  dn  temps  endaite 
d^ine  matière  visqueuse,  même  qne  dalis  la  goutte  ^  la 
douleur  est  souvent  allégée  en  proporUon  que  Pinflammatiom 
«  paraît  externe  avec  rougeur  sur  la  surface.  L'état  le  plus  in- 
^tensé  des  souffrances  est  dans  raffeclion  des  parties  profon^ 
dément  situées  ^  et  avant  que  le  sang  né-  soit  poussé  dans^  lee 
vaisseaux  eutaiés,  La  durée  d^una  attaque  dépend  principale* 
ment  de  la  conduite  médicale  qui  est  adoptée ,  suivant  la- 
quelle aussi  elle  est  favoral)lement  éloiguee  ^  ou  de'génèrc  en 
rhumatisme  chronique.  Sa  terminaison  critique  est  irès-com- 
munément  accompagnée  par  un  dépôt  de  sédiment  ooulenc 
de  rose  dans  l'urine ,  ou  par  nne  Infère  diarrhée  ,  ou  par  lia» 
transpiration  générale  modérée.  Cm  indications  et  ces  crises 
arriveul  aussi  soit  eiiseiubie  àûiL  àéparëmeot. 

tSfuUes  du  BhumaUgmc^ 

Les  suites  ou  conséquences  du  rhumatisme  aigu  sont  ploa: 
particulièrement  un  changement  de  structure  et  de  fono-^ 

tioris  des  tissus  qui  ont  élé  affectés  d'une  forte  inflam* 
mation  ,  et  qui  re&leuL  dans  un  état  de  rhuniylisme  chroni- 
que. Les  bourses  muqueuses  et  les  gaines  des  tendons  sont 
dans  ce  cas  le  siège  le  plus  commun  de  la  maladie.  ÂpparefiQe. 
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distendue  et  ires-sensible,  de  la  manière  qui  a'^té  précédem- 
ment mentionnée  (pa|[»  44);  comme  suite  paiement  de  Tin* 
fltmiD^tioii  gouttettae. 

'  U  arrive  quelquefois  qu^one  maladie  très  -  importante  ^et  ^ 
bounes  mnqaeusea  persiste  et  r^iste-Au  traitement }  elle  se 

montre  ordinairement  soiw  la  forme  d'une  distension  con- 
sidérable,  en  sorte  qu'elle  ressem})le  h  un  sac  de  fluide;  la 
partie  est  parfois  sensible  et  douloureuse.  Uo^  légère  rougeur 
àe  la  peaii  se  fait  aussi  quelquefois  apereevoir;  mais ,  en  g^ 
nëral  ^  même  dans  Mat  de  sensibilité  ^  elle  iie  ftût  pas  scMifr 
{Hr  le  malade  ^  eioeplé  lorsqv^ilse  meut  Mriâtànent ,  ou  qu^il 
exerce  les  parties  plus  qu'à  Tordinaire. 

J'ai  déjà  parlé  de  1  uiHammation  de  la  dure-mère  et  du  pé- 
ricarde comme  jrencontre  occasionnelle  dans  le  rhumatisme  aigu; 

Xa  dânlitë  qui  ttnht  uA  loag  état  de  rbanuniame  aiga  donne 
quelquefois' lieu  à  ime  autre  maladie  cosatitsIionDelle  ^  snivant 
la  disposition  particulière  à  chaque  individu  :  alors  la  consomp* 
tion  peut  s'ensuivre  ,  la  danse  de  Saint-Guy  ,  une  fîèvrf-  inter- 
mittenie^  etc. ,  etc,^  conséquences  que  )  ai  moi-même  eu  Toc-  ' 
easion  d'oliserver.  .  -  .1 

.  Cotties  .prédiipotaïUeâ* 

L'existence  d'une  organisation  he'rédilaire  peut  être  regardée 
quelquefois  comme  une  cause  prédisposante  du  rhumatisme  ^ 
mais  on  peut  tirer  cette  présomption  seulement  du  raisonnemeal 
et  non  de  Texpérienoe.  Noua  voyons  eertainement  exemples 
dans  lesquels  la  disposition  au  rfanmatisme  est  fortement  pro« 
noncée  dans  la  même  famille.  Quoiqu'une  similitude  d'habi« 
tudes  relativement  auxvétemens^  à  la  température  tif  ^»  appar* 
temens  ^  à  Texposition ,  etc.  ^  puisse  très  -  raisonnablement 
être  regardée  comme  la  principale  Source  de  sa  rencontré, 
nous  ne  devrions  pas  ,  je  crois ,  exclure  une  simiJitM^^  dW- 
ganisation  d'avoir  part  à  Texplication  du  fait. 

Age  y  structure  du  corps ,  etc.  -~  Les  premières  années  de 
fenlkaoe  âûut  exemptes  du  rhumatisme  aigii  et  chronique,  et 
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Fâge  a\  aricc  du  ihumaUsme  aigu  j  rnais  depuis  dix  &qs  jusqu^â 
em^uaiUe ,  il  parait  que  les  individus  de  toute  struclnre  ^  tem- 
pérament f  habilndci  ,  deviennent  presque  imbstiiieceMBl 
tetit.  AvtnidMiie  na  eteprèa  etaqueme^  en  toitmeneiit  des 
esemples  de  rinimatisase  eîgli.  Les  pefeOMies  très  ggJMes  ému 

les  plus  à  l'abri  de  chacune  de<?  foiyTie&  de  la  maladie  .  et  'vice 
versa.  Les  personnes  minces  eA  celles  qui  ont  une  peau  déli- 
dUe  sont  les  plus  suiettes  à  chacune  des  formes  sosdilee.  Aprds 
rige  de  einquante  ens,  le  rhmwetiswe^  le  pius  eoeumii^nfteiit | 
parait  dans  sa  forme  ehromipie* 

Cullen  a  désigne  les  personnes  d*un  tempérament  sanguin 
comme  étant  les  plus  disposées  an  rluimalisme  aigu.  Je  suis 
très-^oODvaincu  de  la  vérité  de  celle  opinion  ^  mais  cette  obser- 
y^aUm  j  oomme  règle  générale  ^  n'est  point  exeiysivemdnl  vraie. 

TbttU»  iet  tmmSicÊndmMmUk  ktdêMkéj  soilgénéhileflMnt, 
ou  partiellement  dans  les  tissus  tendineux ,  lîgamenteox  et  ner- 
'  veux  ,  prédisposent  au  rhumatisme  chronique.  Ainsi  une  fièvr^ 
continue ,  puis  ia  faiblesse  générale  qui  en  réselte  ,  en  sont 
qnelquefois  k  sooreeoceasioanelle;  et  à  odia  peitt  ^tre  ajouté 
le  rel4chement  du  système  et  de  la  sarfaoe  da  eorps  j  oeea* 
sionné  par  Puss^e  excessif  du  mercure.  Un  effort  ou  une  con- 
tusion elablil  inuiois  les  fondemens  d'un  rhumatisme  partiel, 
qui  a  lieu  soit  dans  la  forme  aiguë  ,  soit  dans  la  forme  chro- 
nique ,  mais  plus  communément  dans  la  dërniére. 
'  Un  étai  inalsain  des  fondions  âigesUves ,  dérangeant  k 
système  nerveux  et  produisant  rtrrittftion  et  la  faihl^se  ,  ds* 
vient  la  base  sur  laquelle  la  maladie  sVtablit  quelquefois. 

I/un  ou  raxitre  sexe  est  indisiinctement  sujet  nu  rljuma- 
tisme;  mais^  diaprés  une  comparaison  étendue ^  il  m'a  paru  qae 
lliomnie  censtitile  la  phis  grande  proportion  comme  étant, 
•ntvant  moi .  plus  exposé  à  l^nmidité  et  an  froid. 

La  saison  de  tannée  est  ime  ctuse  pré&posante  plus  oa 
moins  active,  suivant  le  degré  d'humidité  et  la  température 
variable  qui  prëdonime.  Les  auteurs  se  sont  tous  accordés  à 
fegardcr  Pautomne  comme  la  saison  où  les  rhumatismes  sont 
le  plus  fréqtiens  ^  parce  qu'alors  on  est  moins  soigneux  poor 
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hê  vélemens  ii|ae  k  chailgemciit  de  k  sciioh  eug«  ^  et  qo^à 
oette  époque  les  température  âé  l'été  et  de  l'hiver  alternent  con- 
slamnirnten  union  avec  celle causeëloignée»  Il  est  manifesieque 
1«»  habitudes  tréA-e^téminées  prédisposent  puissamment  le  corps 
•a  rhumatisme. Les  appartemens  et  les  vétemens  trc^  chauds^ 
êoit  le  jour  .soit  1^  naît ,  pcurent  égalemont  la  produire.  ^ 

Les  extèi  ou'ùrêgulariêhdan»  lerégùnene  peuvent  être  re* 
jçardé5  comaie  cause  éloignée  que  sous  le  point  de  vue  général. 
Que  si  les  individus  ont  une  tendance  constitutionnelle  au  rhu« 
malisme  ^  il  sera  mis  en  action  par  le  trouble  des  fonctions  di* 
geslives  ^  une  irritabilité  maladive  du  système  alors  dé* 
lermittée.  / 

Jdes  transpiraiions  excessives  y  de  quelque  manière  qu  elles 
soient  produ à Lei»^  en  rendant  le  corps  plus  sujet  aux  effets  malfiai- 
sans  de  Texpositiou  au  froid  et  àrhumidité  de  ratmosphere^ 
peuve»!  être  ajoutées  k  .chaque  cause  predispesante  activé. 

Cause  exdtunSe* 

L'influence  de  température  variable  y  soit  généralement  ou 
partiellement  appli4uée  ^  soit  par  Tair  froid  ou  humide  seul , 
ou  de  tous  les  deux  ensemble  \  me  parait  la  seule  'cause  ejc- 
citante  dn  rhumatisme.  En  proportion  de  la  faiblesse  préa« 

lable  du  corj)^  en  tout ,  on  des  tissus  en  ]>Lii  liciilier  ,  ses  etTels 
pourront  être  produits.  Dans  chaque  climat,  on  rencontre  la 
maladie  5  mais  elle  se  rencontrera  principalement  suivant  le 
degré  plus  ou  moifts  efféminé  dans  les  coutumes  des  hàbitanS| 
et  la  variafaslité  de  température  qui  prédominé. 

■  Cause  prochaine» 

* 

Vne  recherche  concernant  la  prédisposition  au  rhumatisme  ^ 
dans  la  constituliun  de  cfuel^iies  individus  enveloppe^-  plu* 
tôt  qu^aucune  autre  maladie^  la  question  très •* difficile  de 

cause  procUaine.  Je  ne  conienterai  de  dire  quelques  mots  sur 

ce  poiîU.  liehilivomen  c'n;'c:ine  des  phlegmasies  ,  on  peut 
raisonnablement  assurer  *|ue  le  ti^î^u  particulier  ou  une  par- 
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62a  DU  &flUlCATI«ME; 

lie  de  tissa  qni  ^Bvieet  le  si^  de  U  léakdie  >  tous  um 

cause  nuisible  comniiHie  ou  généraJe  ,  lelle  que  le  froid  ,  est 
moins  forte  dans  son  or^anisalioti  ,  et  conséquemment  nioin» 
^alepour  maioleair  ses  ftHiciioos. saines ^ue les  autres  parties. 
jWs.eette  diffévenee  kmle  de  pouvoirs  ,  la  prédisposition  à 
Fane  ou  Tattlre  dés  phleginasies  pcttt  être  regardée  comme  exis*' 
tante.  Dans,  la  personne  la  plus  saihe  ;  noua  ne  pouvons  sup- 
poser que  chaque  tissu  séparé  est  égaleraenl  fort  comme  le 
reste  ^  car  quoique  ceia  puisse  être  considéré  ainsi  au  moment 
de  la  naitsaiHie  y  les  etrconsUDces  variées  aaïquelks  aovs 
sommes  eiposés^  soit  d'une  nature  générale  ou  partielie  , 
opposeront  par  la  suite.  La  diflerence  sensible  de  structure 
dans  une  partie  qui  possède  une  force  suffisante  pour  Tac- 
complissement  des  fonctions  saines^  et  dans  une  autre  qni  est 
loin  de  cette  condition  1  ne  peut  dire  démontrée  â/?hbri.  Même 
dans  les  parties  qui  ont  été  dérangées  dans  leurs  fonctions , 
Févidciice  ne  paraît  pas  toujours  à  l^nspection  dans  le  chan- 
gement de  structure  après  la  mort  ,  et  néanmoins  on  n  en  doit 
pas  moins  tirer  la  conclusion  générale  en  question.  Vous  voyez 
'  constamment  dans  les  conséquences  fâcheuses  de  Pexpcaîtion 
1  !*httmidité  et  tu  froid  que  la  partie  la  plus  faible  du  corps , 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  protégée  par  des  vétemens  soigneux , 
est  la  plus  sujette  aux  maladies  qui  surviennent. 

Urne  paraît  que  le  rhumatisme^  dans  son  caractère  primitif^ 
est  plutôt  une  maladie, locale  que  constitutiônnelle.  Le  fait  que 
quelques  personnes  y  sont  constitutionnellement  prédisposéei 
nVst  point  en  contradiction  avec  cette  assertioiy  Les  fonc- 
tions internes  du  corps  ne  sont  pas  nécessairement  primitive- 
ment aiiectées.  La  pyrexie  qui  vient;  unie  avec  i  intlammation 
des  tissus  affectés  ^  est  vraiment  sympathique.  Je  dirai  que  c'eit 
une  maladie  de  certains  tissus  qui  ne  demande  point  un  étit 
spécifique  de  la  constitution.  L'invasion  de  la  maladie  ni 
appaicmment^  comme  la  goutte  ,  auoune  dépendance  néces- 
s^aire  et  essentielle  sur  la  condition  préalable  des  viscères  chr- 
iifères  ou  sur  la  balance  ^ale saine  delà  circulation.  La  pré> 
disposition  gui  peut  egdfter  dans  quelques  individus  est  ocr* 
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UiaemeDt  aogOMBt^paran  dérangement  des  fonctions  diges- 
tives,  oapar  quelqu^antre  erreur  de  la  constitution.  C'est  en 
raison  de  aon  union  avec  les  états  variés  de  celte  constitation 
que  le  rhumatisme  doit  être  considéré  comme  ^e  maladie 
constimûonneile,  plutôt  qu^en  faiaoo  de  aon  propre  caracti^re 
li%itime  et  original.  Dans  un  poiat  de  vue  étendu  pa  ihoiogique, 
aucune  maladie  n»esl  assez  locale  pour  éire  entièrement  indé- 
pendante delà  consiuution.  G  est  seulement  dans  une  machine 
inanimée  qu'une  partie  de  k  structure  peut  être  lésée  sans  af- 
fecter l'usage  et  l'éut  convenable  de  tout  le  reste.  L'union 
intime  que  toutes  les  maladies  locales  ont  avec  elle  est 
une  partie  importante  de  pathologie  ,  et  a  été  habilement 
démontrée  par  M.  Abernethy,  On  verra  que  c'est  dans  la  vue 
analyti^uf  du  sujet  seulement  que  je  considère  le  rhumatisme 
dans  son  caractère  primitif  çomme  unémakdie  locale.  Dans  la 
goutte,  l'affection  de  k  constitution  est  l'antGcedent ,  et  celle 
des  parties  extérieures  est  la  conséquence;  cela  est  la  partie 
essentielle  de  la  pail.ologie  de  la  goutte;  mai^  dans  krhuma- 
ti6me  ,  cet  ordre  de  la  maladie  est  renversé,  comme  rapporté 
â  1  irritation  et  au  dérangement  qui  appartient  i  k  ponsti-^ 
tution. 

'  L'inOuence  que  k  constitution  apporte  encore  sur  les  parties 
affectées  r eiaiivement  à  l'état  particulier  où  elles  se  trouvent 
5e  voit  également  dans  l'inflammation  produite  par  une  lésion 
nieoMnique  comme  dans  le  rhumatisme. 

Le  rhumaUsme,  ainsi  que  k  goutte,  affecte  «es  tissus,  qui 
SOM  àpeine  susceptibles  de  suppurm.on  par  l'inflammation  : 
mais  quand  les  tissus  malades  sont  de  l'espèce  synoviale,  ainsi 
que  les  gaines  des  tendons  et  les  bourses  muqueuses  une 
•écrélion  augmentée  est  produite,  qui ,  jointe  à  k  plénitude 
extraordinaire  des  vaisseaux  sanguins  environnans  ,  cause 
plus  ou ^moins'de  distension  et  d'enflure.  Que  l'inflamma- 
tion du  rhumaii5n)e80il  une  véritable  inflammaticm  ordinaire 
nnais  diliercnie  dans  les  symptômes  qui  s'élèvent,  tant  par  rap- 
port à  la  nature  des  tissus  qu'eUe  affecte  et  k  mode  général 
d'opération  dans  gagent  froid  de  qWlque  manière  appliqué 


t 


prodttisuil  lu  mikdîey  ott  Jbîen  4|iiVlle  tok'  diélinet^m 

sui  gemri^ ,  c'c^l  uii«  qucstkrn  MsoepûM^-  de  discussion. 
J^a  manière  remarquable  doni  rintlammaiioii  rhuiiiaiisanle 
#e  porle.  prompiew^nl  ilUiaft  pariie  sur  une  autre  esl  une 
bftie  olaira  de  4iiiltfi«Uoii  pu*-  kt  phénomèiteB  de  rinfiamma-  i 
tioD  des  Usfiaft  aemUaèles  prodtrite-per  une*  lésion  mécanique.  { 

Diaprés  un  examen  attentif  du  sujet ,  je  d^nirai  le  rhuma- 
iisme  :  uu^  espèce  parlicuiih'e  d' injlanunaiion  affectant  les 
pariks  qm.0n4pne  texture fibreuse ,  et  plus JréffuemmetU  la 
mminw^^fnQwaUt  ,f»âdiùtaiu  éeat^oup  dMtaiionsym' 
patJu^uetdmf  i^.eonstiÊiÊiùm  ei  tme fèvretiu  type  mflamr 
tuaioire^  ' 

fiaùon  des  symptémes/ 

L^explioatioti  des  phéooméues  pariicuhers  de  l'inâamiiiatioii 
rhomatisante  dérive  principalameiit  d^  la  nalure  des  iissiis  af* 
fectési  et  chaque  différence  dans  les  caracleres  enernca  ^ 
se  montrent  dans  les  modifications  différentes  doit  être  rap* 

porlëe  principalement  au  lissu  pariicuiier  affecté  par  la  mala- 
die. L  orgaaisalioD  iocomouice  du  corps  comprend  des  parties 
si  distinctes ,  exerçant  des  genres  semblables  de  fonctions, 
gue  spus  U  diaibèse  inflammatoire  da  système  ^  une  partie 
pourra  &  peine  dire  affectée  par  le  rhumatisme  sans  que  d^ati- 
tres  n'y  par licipeiit.  De  ià  la  nature  changeante  et  conùnue  du 
rhumalisme  aigu  ^  son  extension,  ^soudaine  d'un  tissu  à  un^autre 
dans  le  même  membre  ;  ou  son  transport  prompt  à  une  autre 
partie  du.  corps  ^  observant  ordinairement  la  loi  générale  d'aC-  ' 
iecter  quelques  faisceaux  de  fibres  musçulaires  ou  de  tissa  ar- 
ticulaire. Celte  propagation  de  douleur  et  dlnflammatiuti 
lieu  d'une  manière  plus  reraar%M^^  dans  ks  parUes  teudineu- 
^ ,  et  dans  les  tissus  Ugpme|iteu}c.cnsQite. 

Les  symptdmes  locaux  se  . fiiEent  plus  particulièrement  dans  lei 
bourses  muqueuses  |  le  même  ordre  se  remarque  également  dans 
le  rliuuialisme  chroni(jue^  excepté  que,  dans  cette  dt  rnicre  es- 
pèce de  maladie^  quelques  neris  disiincts^  ou  quelques  ûieu 
nerveux  so||]^.les  tissus  qui  dev^Afot  fréqttcnuiieBt  i£Beet«s« 
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Diagnostique, 

Lft  dUtincUon  àu  riinmatisme  d^avec  la  goutte  a  déjà  été  si- 
giHrlée  ^^une  maniiTe  étendue;  et  comme  cette  partie  se  rap- 
porte m  rkuBiatiiiiie  aigu,  ,  il  ne  me  parcttpa*  nécesaairtf  4y 

Je  vais  prëéan^  rapidement  les  reniid^  cm  usage  daof  1« 
traitement  du  rhumatisme  aigu. 

Saignée  générale.  — -  C'est  un  remède  d'une  grande  impor- 
tance dans  cette  maladie  ,  mais  qui  exige  de  tres-grandes  pré- 
«autions.  Rien  n'est  plus  propre  à  faire  d^nérer  la  maladie 
en  syiBptdmeB' chroniques  que  Temploi  inconvénient  de  la  sai« 
g  née.  Si  le  diaphr«|^é  ou  les  muselés  intercostaux  sont  al^ 
fectés  dans  le  cours  de  la  maladie  ,  eii  *orie  tjue  la  respira Uoa 
&^exécute  avec  difficulté  et  douleur^  €Mi^  quelque  viscère  est 
aaisi  d'iofiammation^  tandis  que  le  systénie  est  joui  l'influeMe 
du  f humalismé  aigpi  f  Me  prompte  tfanssion  de  sang  est 
dispensable,  et  sarépétition  pourra  être  également  suggérée  ,  d  V 
près  les  règles  ordinaires  de  la  pratique.  8i  une  personne  foric- 
ment  mu^culaue  el  de  tempérament  ftangum  est  saisie  d  ua  rhu* 
matisme  aigu  en  pleine  santé  ,  la  saignés  au  eoromeseeitiettC 
de  l^ttaque  est  une  mesura  de  Itf  plias  gnmdë  important  ^  et 
il  sera  eonveneUe  de  la  répéter ,  soit  par  lés  bons  efieto  qu^elle 
aura  produiis^  ou  par  l'urgence  des  syiïjjiiôine:»  qui  àiiivroni. 
Quand  son  emploi-  est  cOt^[^able ,  ses  eiiets  sur  la  vkôlence 
de  la  nudsdie  sont  plus  imÉiédietem^t  eSeotuér  que  eèlui 
de  tout  «ut^  mojFen.  On  doit  employer  k  saignée  1mi» 
eoup  de  eireonspeolion  ehe^  leerpevsonnes*  d'une  eonalitdtMi 
lan^uiijâanle  »  et  dans  lesLjuelle>  la  circulation  est  excitée  plu- 
tôt par  la  douleur  el  rirrilalion  g^éittle^  que  par  une  véritable 
diathèse  inflammatoire. 

^ydenhem,  dans  ton  premier  essai  sur  lethumsittmle^  re- 
garde la  saignée  eomme  le  remède  principal  à  employer  dans 
la  guérisoD.  11  appuie  son  opiniou  sur  Ïïl  croyance  dosi»  la*- 
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quelle  il  est  que  la  maiadieest  inilummatoire,  «  comme  indi<}ttë 
par  Ift  ressemblance  du  sang  avec  celui  tiré  dans  la  pleurésie^  » 
diaprés  sa  partîaUlé  pour  b  doetrine  Sumorale  ^  il  parle  de 
maiière  fébrile  et  morbiBque  altirée  sur  les  membres  et  ooca- 

*  siutiLiuiit  les  s\inplôraes.  Dans  ua  traité  subséquent  des  ma- 
ladies cpidémiques  de  Tannée  1676  jusqu  à  iGdo,  il  se  plaint 
jde  la  pratique  de  tirer  du  saog  aussi  librement  qu'il  Tavait 
avant  recommandé  ;  et  dans  un  cas  ôû  il  fait  une  comparaison 
êt  ses  modes  de  traitement ,  il  eondiit  an  ëtablisisant  tme 
opinioa  difFérenle  ainsi  qu'ail  suit  : 

,n  J'ai  ordonné  au  malade  de  vivre  de  pctil-lait  seulement 
pendant  quatre  jours  ,  après  lesqueU  je  lui  ai  accordé  du  pain 
blanc àVee  lè-pethrlalt/poiir  nourriture  ordinaire,  savoir,  une 
fois  pal*  four;  en  place  du  dtner,  jusqu*à  ce  qu^l  sott  rétabli. 
Satisfait  de  ce  sévère  régime '/il  a  persisté  dix-huit  jours  ^ 
vers  lu  fin  ,  je  lui  ai  permis  du  pain  blanc  à  souper  5  il  bu- 
vait un  gallon  (i)  de4)etii-lait  par  jour  ^  qui  raiimenlait  suffi- 
aamment.-  Au  bout ^e  ce  temps ,  quand  les  symptômes  fii'», 
reiit  dissipés  et  qii^il  put  Sortir  ,  je  im  permis  de  manger  do 
la  viande,  comme  poulet  bouilli  et  d'autfes  alimens  de  fa« 
cile  digestion  3  mais  ^  chaque  trois  jours,  il  vivait  de  pétil- 
lait seulement  y  jusquVt  ce  qu  il  fût  enfin  rétabli  ^  et  par  ee 
mode  de  régime  ^  il  échappa  aux  inconvéniens  ci-dessus  men- 
tioniiés ,  lewpiels  avaient  été  très-fatigans  dix  ans  avant,  lors- 
que la  saignée  avait  été ,  par  mon  ordre  y  fréquemment  ré- 
pétée. »  Dans  une  circon^iance  suivante  cependant,  Svden- 
ham  parait  toujours  montrer  sa  pipdiiection  pour  la  saignée. 

Le  chevalier  John  Pringle ,  dans  sa  relation  sur  les  maladies 
des  armées  dans  plusieurs  campagnes,  représente  la  fréquence 
dJkiumattsme  aigu  et  son  traitement  avantageux  par  le  moyen 
des  saignées  répétées.  11  dit  :  «  Que  lorsque  le  rhumatisme 
était  suivi  de  renllure  inflammatoire  des  articulations;  les  su<* 
doritiques  étaient  contraires  ,  et  que  la  guérison  ne  pouvait 

être  obtenue  que  perdes  saignées  répétées  et  presque  joum^« 

.    ..  •  > 

__...'.*   _  .  _  '  _    •   « .  

"  W  Quatre  bouteilles  et  dtoàis* 
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lement,  jusqu'à  ce  que  le  malade  fût  sans  fièvre  ,  et  que  les 
douleurd  fu&seDjt  ou  eutièreinent  enlevées  ou  devinssent  sou<% 
ingéei)  et  on  peut  pc»cëder  d'autant  plus  hardiment  >  que 
ceux  qui  sont  sujets  à  la  maladie  sont  généralem^snt  dans  k' 
vigueur  de  Tâge ,  et  sont  soit  pléthoriques  du  capables  enfin  de 
supporter  une  grande  évacuation.  U  ajouie  que  les  saignées 
fréquentes  affaiblissent  peut-être  moins  le  corps  dan^^  cette  ma*  \ 
ladie  que  dans  toute  autre  (1).  » 

Gulieo  regarde  la  saignée  «  comme  étant  le  principal .  re* 
mède  du  rhumatisme  aigu.  »  [Part,  464  ).  H  remarque  :  «  Le 
sang  peut  élre  tiré  en  grande  quantité;  et  la  saignée  doit  élre 
répétée  en  proportion  de  la  fréquence^  de  la  plénitude  et  de  la 
dureté  du  poub^  ainsi  que  de  la  violence  de  la  douleur.  »  Pour 
la  plupart  du  temps  ;  les  grandes,  saigkiées;  répétées  pendant 
les  premiers  fours  de  la  maladie  ^  semblent  élre  nécessaires  ^  et 
en  conséquence  ont  été  très-employées  ;  mais  à  cela  on  doit 
mettre  quelques  bornes  ;  car  les  saignées  très-abbndanlés  sont 
«auses  d^un  rétabli3sement  lent  j  et  si  elles  ne  sont  pas  absolu** 
ment  effî^ces^  elles  sont  Capables  de  produire  un  rhumatisme 
chronique* 

Lé  D*^  Haygarth,  qui- a  écrit  sur  le  rhumatisme,'  «t  dansia 
vue  principale  de  recouimander  le  quinquina  de  préférence  à 
tous  les  autres  médicamens  ;  »  parie  de  la  saignée  comme  un 
des  remèdes  évacuans  parfois  nécessaires  au  commencement. 

La  meilleure  pratique  des  auteurs  a  sapocioniié  Tusage  de  la 
saignée  générale  dans  cette  maladie  I  mais  nous  observons  en 
même  temps  le  doute  qu  ils  ont  apporté  sur  pratique  comme 
formant  un  principe  général  de  traitement. 
:  J^^l  déjà  établi  d^une  manière  concise  ma  propre  opinion, 
aur'^  fait  >  et  je  conduerai  que,  si  le  cas  requiert  le  reméde^^ 
il  est  très*important  de  remployer  an  commenaement  de  la 
maladie^  et*que^  même  dans  les  symptômes  très-violens;  à 
moins  que  la  maladie  n'affecte  quelques  parties  internes  ,  noua 
devrpns  scrupuleusement  hésita  dans  sa  répélLliou  t  lorsque 
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par  la  première  saignée  abondanle. 

^méiMf  ues.  —  Le  D'  May§arth  avisée  c|ue  dan^U  rlmma- 
Umt  aigu  il  a  toujouva  été  y  dans  la  prati^powrdinaire^  coimna 
mgyan  prâîiiinttiM  lwimti*«>agedtgyMii^uin%  «  iloidoifieraQit 
la  fModre  asttnionîftl» 0*  la  taiire  adbî^,  gMralamaiil  It  |m- 
iBier^  jusqu'à  ce  que  1  êâlouiac  ou  les  mlcstins  soient  suffiaar»* 
ment  ëvacuës.  »  L^administration  de  Fémaiique  au  commence- 
naat  de  Pattaqua  eat  avantageuse  y  A'aprés  le  même  prÎM^j 
qàà  ,  dîaprài  la  praaiier  début  d'aMinalMiift  fittdW  de  lantao* 
pèoè  f  raaiîda  d»  nonntify  par  aoo  inflaenoasot  le  ayainaa  air^ 

culalûire  et  par  le  relâchement  complet  de  la  peau  quiestp^O» 
duit ,  modère  la  force  des  symptômes  ;  et  de  pkts  pead  hb  ser- 
vioa  imporiaiH  opmnie  évaiwaiiu  âi  le  mahé»  aat  aitupi^  ea 
laisçm  d^ona  aipoaiiioa  ans  intanipdpiaa  .paa  ém  tampa  aprci. 
qaalqMB  ddbaacbaa  da  tabla  ^  <  la-rmdda  dtMil  ttaat^aartina 
ne  dott  pas  être  néglige.  Kusage  d'un  émé(iM{Me,  ai  on  ^cfli* 
pk>ie  ^  devrait  être,  d'après  les  raisons  que  je  vi#ns  d  ëlabiir^ 
ia  premier  remède  iors<|ue  la  aaigode  tt'aat  paa.  réunit t>  y  et  aa* 
trament  doit  dtre  le  second. 

ttn0  dil^iatioil-  da  Ja 

oircuhttidiv  f^étiêtût  par  le  moyen'  du  canal  afkttew^am^ 
paa  moins  reuiarqu^ihlo  dans  le  rliumatisme  que  dans  chaque 
«ttU^  maladie  infiammaloire.  En  proportion  que  ootiapottf^tti* 
iK»aaeat«»pMiqaeM»tt»pnaMiipe<coniiB|ié<^  |aar, 
nou^abtanans  M  bana  efiét»  dan»'  li»' rhonMiiUaMit  Li 
aiaoakrttaii  davltewt  môàétée  ;  la  diabMse  iniianimfltaire  «M 
abattue^  el  le  sysiètiie  absorbant  est  eieilé  à  une  action  aug" 
.  meniez»  FiMr  14  notiS'  favoheoaa  puissamment  le  dëpavt  de  «es 
aëcrdtioas  e]iaao6iva6  dès*  menshumas»  a^movialas.  qui»  «m  déjà 
dië  déarittt  ^çmm  'aanaani  la  dbteiiBkm  et  ampdabnnt  la 
mouvameint  des  parties  aflaatdea.  Uni  pm'^iîf  saThv  admiaii* 

tfé  à  petites  do^e^»  cl  à  des  intervalles  répètes  ,  est  le  plus 
avantageux.  Uaciion  de&  ceins  devient  excitée  ;  el  la  guérison  , 
par  ae^  ouet  y"  est  assufée»  La-  ealomat  an-  deeas  données  d# 
temps  à  autre,  dans  rintantioa  daip«UQ|ar|  aai,  «aaataMlmditi 
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on  ftme^  in3Ç)oriîint  dans  le  rhufîîatismc  ai^u  ;  mti'is  s'il  «st 
Mfdàyv  <«rec  une  «elle  fnéqiawiioe  <)tt'il  produifie  une  iiètre 
uereurieUey  Mi  «ffeit  M  ftoraiè9««t  «•njèun  tét  00  tard  «hh- 
«U».  Bhh  itikit  let  «ÉiÉna|ilei  ii«Hlirêyx  évàs  leMjiiéii  ob» 
eervë  ie  tlwlèinMt  iMmaitlMit  émê  jHnKge  dii  ^lorocJ ,  de  Fmi- 
■timoine  cttie  l'opium  ,  donnés  en  do««s  4*ëpél€e&  dans  dr  couris 
intervalles  ^  'quelque  {«v^raiiàe  qu^ak  ^të  leur  action  4iiuii^« 

Pour  raoîpUr  let  iiicKoilMms  ipia  fMnn  'Vimite  id'MHIr  ^ 

p«oi  choiair,  «uWant  les  ca  cormance^  ^  Fus^g^  i^^im  pMrgâiif 
«dm  en  ttHioB  av€C  notre  sédatif,  à  des  interdites  eouriê  et 
régf^ert;  M  VfMlit  preiorit  ie  cakunei^  k  pottdM  '  MrtiilMH 

'ftîale ,  itvee  tm  «tus  «Mait^e  eeloquNUM  e*  it  <HfudlwHit ,  «01» 
pôttrone  «Imiiiiitrer  4101  purgeiif  lifiide  le  nuiit»  4e  iPOMie 
heure  p  et  observer  e^'alewient  un  intervalle  ré^sulier  dans  1  Ui>age 
des  mitres  médicamens  le  jour  et  =la  nuit. 

éétéh^^b/U»^  *^  iie  pkn  sudorifique  4é  iDaiiemtit  >m&pe 
MHftehit  noM  euente  y  m  pekit  d^aggrtw  les  sympAdnel  t>lli- 
tôt  que  de  les  soulager.  M^me  quand!  4il  «Ofit  'le  fAu«i  lilFimlè- 
geux  j  ils  soïU  suivis  du  mauvais  effet  d€  produire  4>eoucoup  de 
faiblesse  et  d  augmenter  la  sen^ibiUt^  êeh  parties  j  en  sorte 
que  y  pendant  un  temps  censîébraible  ^  il  est  irèè-tBDj^ruéent 

-de  s^expoter  aux  MtettiiKMeB'dé  Mf.  'Un  «eilehenicM  ffto- 
H^rë  dé  k  feea  «et  eveMpt  4^  M  ieiDèlivënleM  >  ^  Femploî 
de  rantimoine  avec  le  calomel  et  les  purgatifs^  ou  de  Tantimoi^ 
et  de  ripëCaouanha  avec  Topium  en  doses  mod^nées  ,  au  point 
de  produire  une  délprmingtioa  favorabie  sur  la  surface,  a  de» 
droits  à  notre  recommandation. 

Dana  la  division  distincte  île  ptir^iilsset  êt  Mifticled  fA>ri« 
fuges ,  eomme  netts  venons  de  le  dire ,  tine  potkMi  eottteneM  du 
lîiiraie  de  potasse,  julep  camphré  ,  ou  eau  sin^fi^le  ^  nne  portion 
d^alcali  neutralisé  végétal  ou  volatile ,  suivant  que  les  proprie- 
lés  douces  on  stimulantes  d'un  sudorifique  peuvent  ^ire  requiaesi. 
et  un  peu  de  vin  anttmontal  tartarisd,  deviennent  ordÉnairMent 
très*uii^es»  Mais  soH  que  le  yns  de  dtron  frais  on  Picideaotftemi. 
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soit  employé,  il  est  quelquefois  convenable  de  prescrire  son 
usage  dans  Télat  d'effervescence  avec  i^alcali ,  et  spéciaiemcm 
^and  realomao  est  dans  un  état  faible  et  irritable. 

Sêda^.  —  Par  Fadminiatration  libre  de  Topîirai  y  quand 
on  remplit  en  mdnie  temps  toutes  les  autres  hidfeatioBs  y  \W 
invariaf)lement  obtenu  les  avanlages  les  plus  marqués.  Dans  la 
recommandation  de  cet  important  remède ,  je  pense  qu^ii  est 
jiéceasaire  d'appuyer  sur  la  nécessité  déporter  attention  aux  ia- 
testina  ^  aux  reina  el  à  la  peau  ^  comme  chose  essentielle  aux' 
avantages  qn^il  est  capable  de  procurer.  Ou  ne  doit  .pas  élé- 
ment perdre  de  vue  la  contre-indication  de  ee  reinade  dans  la 
dialhèse  inflammatoire ,  laquelle  qucbjuelois  prévaut  si  forte- 
ment y  que  la  réduction  préalable  de  son  abutlemeut  est  in- 
dispensable avant  d'employer  Popium  sous  quelque  forme  ,  que 
ee  soit.  Quand  cependant  la  dî«thèse  inflammatoire  est  légère, 
et  plus  spécialement  quand  Taction  augmentée  du  ccBur  et  des 
artères  s'élève  principalement  de  Pirritation  de  la  douleur , 
nQU8  pouvons  penser  que  l'usage  de iopium, garanti^  comme 
|e  Tai  dit;  par  Tiniluenoe  d«a  auuras  m^dleamena^  est  aoti;e, 
remède  le  plus  puissant, 

La  poudre  d'ipécaouanhà  composée  est  une  préparation  & 
laquelle  j'ai  grande  confiance  ;  mais  en  comparant  les  résul- 
tats de  mon  expérience ,  je  suis  plus  disposé  à  recommander 
Tusage  de  Fopium  cru  avec  la  poudre  de  James  y  dans  la  pror 
portion  indiquée  k  la  page  uaj^  En  indiquait  de  ai  petites 
doses  de  poudre  antirooniale,  on  doit  considérer  que  l'attention 
pour  Taclion  de  la  peau  pour  laquelle  Fusagede  ce  médicameut 
est  principalement  ordonné  ,  doit  plu$,  parùCiUiièreffleal  év^e 
administré  sous  forme  iluide. 

Enfin i'ai  observé,  dans  Tosage  de  Topium, lorsque  son  em- 
ploi est  indiqué  y  qu^il  n'y  a  pas  d^autre  guide  pour  la  Jiberië 
de  ses  doses  que  Turgence  de  la  douleur  et  une  forte  irritation 
constitutionnelle  ;  syinpiomespour  lesquels  j'ai  recours  au  pou- 
voir de  cet  ageol. 

Quùujuifw*  -~  J'ai  consacré  une  discussion  séparée  poyr 
les  venus  de  ce  médiçamejit  couime  r<»Q)éde  daps  ly|iun\|i-« 
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tlsme  aigu  y  d'après  le  crédit  remarquable  qu'il  a  acquis  9,\x* 
prés  de  qaelqy^  médecins.  Cesl  une  circonstance  currctts^^ 
.  cqieiidant ,  que  Sydenham  considère  le  libre  emploi  du  quin- 
quina comme  une  des  causes  qui  prédisposent  à  cette  espèce  de 
rhumatisme  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  scorhutigue.  En  lisant 
la  de&cnplion  de  ses  symptômes ,  je  suis  persuadé  que  les 
douleurs  qu'il  regarde  comme  accompagnant  la  maladie 
soft  seulement  sympathiques  d'après  un  état  'morbifiqne  des  , 
'  Offfom  digestifs  |  douleurs  que  Teraploi  du  quinquina  peut 
eertatnement  produire  j»'  comme*^endan(  à  augmenter  l'pb* 
âtrucuori  des  viscères. 

Le  docteur  H^ygarlb  >  après  avoir  élabti  que  le  premier 
essai  qu'il  fit  du  quinquina  >  d'après  Vaulorité  du  docteur  John 
Fotherg iU ,  et  remarquant  que  le  dçcteur  âiaunders  l'a  pendant 
plusieurs  années  recommandé    soit  dans  ses  leçons,  Qif  dans 
ses  écrits,  s'exprimt^nsi  relativement  au -remède  :  «  Pour 
résumer  le  tout  en  peu  de  n^ols,  après  que  l'estomac  et  les 
întestiDS  ont  éfcé  sul^samment  évacués  par  rantimoine ,  j'ai^ 
pendant  plusieurji  années  j  commencé  à  prescrire  le  quinquina 
en  dosé,  de  5^  lo  et  i5  grains  chaque  deux  ^  trois  ou  quatre 
heures  j  et  si  cette  quantité  avait  un  effet  salt^laire  ^  elle  était 
graduellement  porte'e  à  20, 3o  ou4ograins,  avec  la  scrupuleuse 
attention  de  ne  jamais  administrer  que  ce  qui  pouvait  parfai-» 
tement  convenir.  Je  donnais  ces  doses  dans  du  lait ,  de  l'eau 
de  menthe  ou  dans  ta  décoction  de  quinquina  même  a».  Il 
mentionne  ensuite  quelques  .exceptions  à  ses  succès.  4.  qui  d*ail« 
leurs  étaient  constans.  Il  ajoute  que  «  les  douleurs  ,  l'enflure, 
Icà  sueurs  et  aiitres  syaiplômes  de  la  fièvre  intlanimnioire  , 
s^abattent  promptement  et  manifestement  ^  cessant  graduelle* 
ment  jusqu'à  ce  que  la  santé  soit  parfaitement  rélaJi^lie.  a  II 
obsenre  àussi  :  «  Upe  autre  <iirconslaoce  demaiule  «ne  granie 
attention.  Quand  la  Sevré  rhumatisante  a  été  traitée  par  la  sai^ 
gnée  y  les  sangsues  ,  les  sudoriliques  y  etc.  ,  il  est  bien  re« 
connu  que  les  douleurs  des  ai  iiculations  ei  des  muscles  ma- 
lades affligeni  souvent  pendant  plusieurs  mois  ;  et  même  peii* 
daut  plusieurs an^ées^  Daiie»  mes  observations  cliniques,  je  n'ai 


Digitized  by  Google 


BIT  RHir  WATISME. 

► 

trouvé  Éoèafi  «xctnpie  d«  ee  gertre  ,  et  j'ai  liai  de'«rdîfe 
i«  quinquina  provient  enlièretnefil  eett«  cause  âe  rhiimalisme 

<^roQique  ;  comme  SQfte  dé  la  fièvre  inflammatoire. 

Il  Icrmîne  îe  panégyrique  <îe  ce  m^^dicament  par  ces  fortes 
expressions  :  «  Excepté  le  mercure  dans  la  syphilis  ^  il  ya  peu 
oii  peiit-dtre  aueua  éienple  d'on  remède  prodnisast  on  aoa- 
lagement  aussi  prompt  et  un  rdiabUssemest  aussi  fiar&it  ^ans 
une  maladie  si  formidable.  Pendant  plusieurs  années  ,  je  me 
suis  fortement  convaincu  que  îe  quinquina  a  un  effet  beaucoup 
*  plus  puissant  dans  le  rhumatisme  que  dans  aucune  autre  fièvre  ; 
et  qu^il  ne  gudrit  même  pas  line  fièvre  intermittente  aussi  cep- 
taÎQiement  ni  avec  tant  de  promptitude  (i).  »  ' 

En  lisant  ce  rapport^  qui  ne  slma'ginerait  pas  que  nous  possë'-  • 
dons  un  spécifique  contre  le  rhumatisme  aigu?  L'expérience 
montre  cependant  dans  cela^  cô.mmr(^f)n$  plusieurs  autres  exem- 
ples ,  rextrémç  difficulté  de  rassembl^p|es  faiti  assee  évidens 
en  medeinne  pour  dtablir  des  r^les  certaine^  èn 'pratique*  * 

J*aî  f  à  dîvers€si  re^ses  ,  répété  ces  essais  en  administrant 
le  quinquina  dès  le  commencement  du  rhumatisme  aigu,  son 
usage  ayant  été  précédé  par  des  évacuations  convenables  5 
mais  je  té  puis  citer  cas  dans  kernel  il  a  été  avan- 

tageux, y^  pnon^  ttéas  devons  ttpns  attendre  qne  ee  remède 
sera  nuisible  quand*  une  fièvre  '  sympathiqee  inflammatoire 
existe^  et  que  louLes  les  bécrélions,  excepte  celle  de  la  peau  , 
qui  est  irréguUère  ,  sont  plus  ou  moins  eniravées.  Je  hasar- 
derai dMtablir  ^  d'apr^  telles  expériences  ^  que  le  quinquina  , 
soU  administre  comme  le  docteur  Haygadli  l'indique,  ou  en 
décociion  avec  la  teinture  et  lucide  sulftirique ,  est  souvent 
un  remède  très-utile  à  être  employé  quand  la  convalescence 
commence,  savoir;  lorsque  Penduit  de  la  lanj^ut  contracte 

f romptement  ses  bords,  et  semble  se  détacher }  lorsque 
urine  est  d'une  grande  pesanteur  spécifique ,  que  Tétat  des 
Intestins  est  naturel,  que  la  peau  est  relâchée,  et  qu'une  simple 
faiblesse  existe  ^  mats  que ,  dans  tes  circonstances  opposées  y 

(1/  Histoire  cUnique  des  maiatiieè ,  sic* ,  piig. 
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Mêgime^  diète,     'CVst  ime  pra^oe^ordinti^e;  dm  le 

eondoHe  de  la  makitie  ,  de  mettre  le  malade  entre  *des  cou- 
Tertures  ou  de  le  couvrir  avec  des  couvertures  ch-aades.  Il 
csi  vrai  que  cela  foriae  une  partie  du  traitement  parles  se- 
dortfiques  ^  et  peut  paraître  essentiel  ;  mais  aussi  quels  que 
soient  les  médicam^  edmiaîitrÀ  i  le  r^ime  échaûfibnt  est 
non-seulement  trop  en  usage  par  les  malades  et  les  gardes- , 
mats  même  par  Tordonnance  du  médecin  j  et  je  suis  très- 
convaincuque  c'est  un  procédé  trèfi-inconvenant.JVi^  dans  plu- 
«ieucaoeeasions^  iai(  sortir gre^vettement  le  malade de^eUesem 

'.âkaxÊdA  t  et  je  l&laitpiai»r  eotne ilea  drapaJbéee  aeos ,  le  O0v- 
vmitt  «ç^eiMMMgéixmMei  et  4e  -minière  agnéaUe.  jnu.4itti6i 

-cotisemtf  l^pparleaieiit  llJbremeol  niais  sotgneuseneni  «M; 
a.j<>utafit  en  même  leoips  i'iîvantage  d'un  bon  feu  ,  ainsi  que 
la  saison  lie  Tannée,  qui  ^  le  piuâ  sauvent,  donne  lieu  à  la  ma- 
ladie y  peut  ie  requérir.  J'ai  toujoers  en  iitu  d'Àre  sati»fi|it 

•.te  equreasIoBa  tetmladês  èurie  -aoul^geiDeiit  i|ti'îJa  ^irou* 

-  vM  d%n  ici  «Jimigement  dans  le  .tnilement  y  et  je  anîs  bien 
convatnctt  que  la  méthode  d'évapbration  par  la  pèau ,  ve- 
nant d'une  transpirîition  forcée,  est,  dans  plusieurs  exera- 

.pies,  iaile  pour  aggraver. iinllaoujaaiion  et  la  douleur  ,  powr 
prolonger  la  maUdie^  augmenter  la  débiliié ,  et  de  plus  peer 
intrediiiffe  abes  k  coMstîtotion  k  nmlMiie  eoes  k  foiine  ekrà- 

.  nique.  ^< 

I  La  diète  devrait  invaruihlement  élrc  de  Tespèce  la  plua  lé- 
j^ère  y  et  doit  oonsisler  principalement  en  lluiides  iégors.  Le 
peti^*kit^  si  fnatenieKt  loué  par  Sydenham  comme  seule  ét 
unique  nourritare  detis  le  teeips  k  plus  aigu  de  k  jeakdie , 
avec  le  thé  et  le  gruau  léger  ^  joints  eu9i  âmilS'agréabka.aÉib* 

'  acides  ,  comme  oranges  et  raisins  ,  renferme  tout  oe  qui 

'  est  important  de  conseiller,  Boerkaave  l  appoi  te  que  lors- 
qu'il était  tourmenté  des  douleurs  les  plus  vives  de  rhuma-» 
tisme  ^  il  ne  ^  nourrissait  que  de  peth^lait  pendant  àouie 

•.jours.  Quend  ks  sjngptômca  s'dboisteiitjJl  est  de  k  dernière 
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importance  que  la  nourriture  animale  ne  sûil  accordée  qit6 
gridueUement  5  et  elle  ne  peut  être  permise  quand  il  exiate 
quelque  degi^  4i^inflaaimition,.  J'ai  vu  Ions  les  sympiAmes 
twproàmt»  par  un  repas  prënaluré ,  eouaistanl  même  en  pou- 
let n^^is  un  léger  bouillon ,  la  fièvre  étant  entièrement  ab- 
sente ;  ne  porte  pas  avec  lui  ce  danger. 

•  ... 

Joint  au  traiiemenl  constitutionnel  ,  je  dois  considérer  main- 
tenant le  mode  de  traitement  local.  On  doit  mettre  en  usage 
les  mêmes  principes  de  pratique  que  Ton  emploie  dans  le 
traitement  d^une  inflammation  ordinaire^  quand  le  rhumatisme 
affpote  les  tissus  qui  ne  sont  pas  fibreux  ^  comme  les  glandes^ 
'  le  tissu  cellulaire  ;  la  peau  ^  etc.  Je  puis  assurer  que  rabat- 
tement de  Tinflammalion  locale  dans  le  rhumatisme  par  des 
nfoycQs  fudieieux  d*év«poration ,  est  un  objet  de  grande  im- 
portance et  bien  entend».  * 
.  Le  transport  fticile  spontané  du  rhumtisme  inflammatoire 

•  d^line  partie  sur  une  autre  ,  et  le  fait  que  quelquefois  ce  trans- 
,  port  a  lieu  subitement  sur  les  parties  inlerne^  (le  diaphragme  plus 
spéciakmenl)  |,s^opposent  entièrement  à  Tapplication  d'un  froid 
direoté,  comme  moyen  de  diminuer  Taction  inflammatoire  par 
ses  pouvoirs  sëdatib.  iai  déjàdmis  mon  opinion  r^tivement 
à  la  pratique  de  Pévaporation  par  le  moyen  d^une  transpira- 
tion excessive.  Un  mode  intermédiaire  de  Iraiteinent  s'offre  à 
notre  choix  comme  une  méthode  exempte  des  désavantages 
marqués  qui  résultent  de  l'emploi  soit  d'une  eitrémè  chaleur  qu 
d*un  froid  extrême.  Un  air  modérément  ohaud  de  Tapparte- 
mimt  et  une  égalité  de  température  autant  qu'elle  peut  être 
obtenue^  des  boissons  fraîches  ou  lièdes,  de  légères  couvertures 
sur  le  lit^  s'accommodant  aux  sensations  du  malade  eu  égard 
à  la  ohaieur  î  aont  les  moyens  que  comprend'  une  grande  partie 
dn*traitemenl  que  nous  examinons  maintenant.  Enfin  ^  je  re- 
oouimandera!  fortement  Femploi  constant  de  la  lotion  éva- 
porante tiède  (pag.  3^4)     les  par  lies  enAaiun^éta^  préciséu;ieiU 
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suivant  la  méthode  décrite  avant.  Les  bons  effets  de  ce  ré* 
«mcde  judideuamept  4irigë  sont. souvent  vraiment  surprenans. 
.Mais  i]  faut  se  opnvainere  que ,  quant  à  la  goutte  comme  |ui 
iluunalisme,  r^poration  locale  doit  être  censiclërée  comme 

auxiliaire  au  traitement  général.  De  cette  manière  ;  je  répète 
que  c'est  un  remède  important  ,  et  employé  comme»  agent 
subordonné  aux  remèdes  constuutionneU-.déià  décrits^  il  est , 
*  suivant  mon  expériences  paiement  sûr  et  avantagem*  En 
proportion  que  lé  rhumatisme  inflammatoire  est  local»  nous 
.nous  apercevons  dé  l'activité  bienfaisante  du  traitement  éya« 
<  porant.  Quand  rinflainriiaiioii  se  porte  promplement  d'une 
partie  sur  une  autre  et  presque  échappant  à  notre  poursuite^ 
,  npus  devons  compter  d'une  manière  particulière  sur  les  moyens 
eonstitiitionneb;  et  leur  subordonner  le  traitement  local. 

Dans  quelques  cas  de  rhumatismes  aigus  violens  dans  les- 
,  quels  l'inflammation  a  égalemeiiL  afteclé  les  membres  supé- 
rieurs et  inférieurs  ,  et  dans  les  autres  cas  dans  lesquels  l'in- 
flammation aiguë  a  été  seulement  partielle  ,  j'ai  vu  les  meil- 
leurs effets  produiu  par  L'administration  de  cette  lotion.  Une 
dame  qui  éprouvait  les, douleurs  les  plus  affreuses  en  essayant 
de  mouvoir  ses  membres,  quelques  heures  après  l'application 
répétée  de  la  lotion  ^  fut  en  état  de  marcher  un  peu  dans 
,  sa  chambre. 

Une  autre  malade  ,  femme  trés-délicate  )  souifrant  extraoi^- 
,  diuairemjent  d'upe  inflammajtion  qui  affectait,  les  genoux  f  el 
qui  avait  été  occasionnée  par  une  exposition  partielle  au  froid  » 

éprouva  un  tel  soulagement  de  la  lotion  y  qu'elle  pensa  qu'elle 
pouvait  suiTire  pour  accoui|ilir  la  guérison. 

De  la  Convalescence»  —  L'usage  du  quinquina  ^  uni  avee 
.  ^quelques  acides  min^aux,  mais. ordinairement  l'acide  sullii- 
riqiie  comme  étant  le  plus  favorable  ^  est  ^  à  cette  époque  ^ 
dans  la  plupart  des  cas  ^  d  une  proprie'lé  inconleslabie ,  el 
est  ordinairement  suivi  des  meilleurs  effets. 

La  roideur,  la  douleur  et  la  faiblesse  des  membres  qui  sui- 
vent l'état  aigu  dedouleur  et  d'inflammation^  cèdent  seulement 
ik  i'e](erç9ee  .actif  et.  aux  frictions.  Tù  souvent  conseillé  au 
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malade  ,  alors  eonvaleseent  d^Q  rimmatisiiie  Ogu^  ée  auN 
'monter  rincspsoii^  appiffW!fl6  pair  imi  cisbnsiob  dolent  ^  i!t  ^ 
marcher  Tespaoe  dê  filoaniin  mffl^a  par  jcnir^  en  tusm^ 
mençant  par  des  essais  modères.  Les  meilleurs  résultats 
ont  sTiiri  ceU<^  pratique  ;  et  quand  la  saison  de  l'ânne'e  ou  !e 
temp^  ie  permet^  elle  ne  peut  être  trop  strictement  en* 
loînte^  à  moitia  ^jnè  des  contre-indioations  pirtîcidièfei  ne  la 
^efêtident* 

Thutiement  prophylactique.  QoafKl  noua  rMédlifiaaonB 
«ur  la  cause  qui  seule  excite  cette  maladie,  telle  que  rinfloence 
des  vicissitudes  de  température,  et  que  quelque  relâcfaetneat 
conathtttionn^  ou  accidentel  d^une  partie  ou  de  la  totalité  da 
eorp9' ,  eat  fdtet  le  pfais  Irëqttent  de  prëdiapovîtion  qui  donne 
lieu  ft  'aon  iimaion,  noos  devons  4  ta  fois  être  convaineils 
que  la  conduite  prophylactique  consisle  principalement  dans 
Fusage  de  ces  moyens  qui  peuvent  donner  plus  de  vigueur  1 
la  conattttttion ,  et  diminuer  sa  susceptibilité  aux  impreaaions 
d^one  etmosf^àre  variable^  ReUtivedientliee  pomtimponantj 
\e  conseille  au  malade  de  se  larrer'  tous  les  malins  la  tdte  et 
le  cou  avec  de  Teau  froide ,  par  le  moyen  d^une  grosse  serviette, 
et  de  s  éponger  les  pieds  avec  de  Feau  tiède.  JTai  des  preuves 
nombrenses  de  l'influence  pré&ervaiive  par  ce  procédé.  Un 
monsieur  qui  ,  depuis  plusieurs  années  ^  était  affecté  de  rhn-. 
matisme  toutes  les  (bis  qu'ft  s'exposait  à  Fhmnidilëott  au  vent 
'd'est  froid ,  tlf^'Htsxdvé  que  depuis  qu^rl  avilît ,  ^  ma  sollicita- 
tîon ,  suivi  ce  conseil  avec  soin  ,  il  pouvait  s^exposer  sans  in- 
com^nieut  aux  intempéries  de  Tair.  Je  pourrais  rapporter 
beaucoup  d'autres  cas  qtii  i^iennént  ii  i*appui  de  ce  îùx.  Lès 
'1>ains  demer  ou  ^  pour  quelques  personnes  y  les  bains  froids 
dans  k  saison  de  lMté^  sont  des  moyens  prophylactiques  de 
grande  imporiance.  * 

Les  petits  appartemens  trop  ch8(uds,  les  lits  bassinés  et  autres 
habitudes  nuisibles  doivent  être  éloignés.»  popr  dontoer  de  la 
'  force  à  la  oonititntf  on*  Dans  un  Climat  virlaUe  ^  l*b'abiiude 
avantageuse  de  porter  sur  la  peau  des  gtlets  de  flanelle  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée  j  et  même  toute  Tannée  ,  pour 
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perMDim  dâiçaM ,  te  in^  bien  camuse  pour  demander 
^ue  in  jooetioii  particulière. 

Ou  peut  cependant  faire  une  exception  à  cette  règle  de  pru- 
dence ;  excepté  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse  de  Tanuee. 
De  tempa  à  autre  U  arrive  ;  sou  chez  les  malade  goutteux  ou 
rimmatiaena^  que  Tiiaage  de  la  flanelle  aur  la  peau  et  des 
In»  chauda.  produit  une  telle  tranapiratioa  au  moindre  exer«>  " 
cice  ordinaire  ^  que  rëvaporation  auba^quenle  cause  une  aen-  , 
/  salion  de  frissonnement ,  et  rend  le  corps  plu^  bUbcepiible  au 
càangiçmeiit  de  ratmoaphére  que  lorsque  Ton  a^habiiie  Icgè- 
zemeat. 

RMlJMjiTISMB  CHRONIQUE. 

vjmiptdmea  de  rhmmtfiame  chronique  ont  an  eumtère 
beaMDBp  moins  dfident  el  défini  que  ceux  Al  ihunatiamo 
aigu.  Céat  seulement  dans  cette  espèce  dVt  maladie  que 

nous  trouvons  le*  nerfs  séparément  affectés.  Celle  tiiâliaeiion 
c»t  plus  fréquemment  visible  dans  le  riiumatisme  du  nerf 
Stttatique.  Quelqu^autre  nerf  prineipal  et  ses  brandies  peu* 
vent  dtre  «iSacids  de-  la  mdme  manière,  Mmr  d  est  Àal 
de  makdie ,  raoHon  spasmodique  et  disuloareaae  dea  musclw 
auxquels  se  distribuent  les  branches  des  nerfs  affectés  est  . 
très -remarquée,  li  airive  ordiBanrement  que  k  douleur  n  est 
ressentie  aenlemeni  que  dans  les  mouvemen».  Cette  eiipeoa«« 
etânee  eai  plus'  remarqtteMe  quand  ce  senè  ka  tmh  'dea  m^- 
iMiea-  ftMtifwn,  qui  sent  a#eelé».  Le  malade  pourra  marclier 
pendant  un  court  irajet  sans  inconvénient  ;  niais  soit  gra- 
duellement ou  sdbitemeni  ^  il  est  saisi  de  douleur  et  d'impossi- 
bilité de  mouvement^  quelquefois  de  crampe» 'suintes ^  et 
dâiive  ardemment  termIiMeraiàn'èxeretee-parfe  l'épia. 

DMna  mie afltaqne^réaettle  A^  cte  genres  il  arrive  sduvkit  'k{tm 
le  nerf  est  affecté  d'une  action  inflammatoire^'  casd^ns  leqnet 
la  douleur  continue  avec  un  peu  d'întermtsston  ^  et  est  d  uno 
espèce  kncitumae.  Cela  est  •  ordinairement  aceompa^^  de 
senatbilîté  des  parties  à  k  pression  ^  prinet^lement  distin-^ 
gude  dans  le  trajet  du  nerf  aflbet^*  Dm»  une-  forme  plua 


Digitized  by  Google 


I 


dimii^iiie  on  paisive  Aek  maladte,  noaobsttiil  nnieniH^  dVmr 

douleur  occasionnelle  ^  et  de  sensations  variées  mâees  de  piço« 
(emcns ,  brûlure  et  en^'ourdr^sement  ,  les  niuscïes  et  les  leou- 
meiU'  permelleat  une  pre&sion  plus  forte  san&  inconvénient  ; 
I  moioi  que  Ton  ne  la  fasse  directement  sur  la  branche  affec- 
tée on  sur  les  ramifications  du  nert  aflEéeté.  Dans  les  cas  delbn' 
goe  dorée  ^  les  sympttoes  sont  tels  qu'ils  indiquent  toute  ib- 
•  ^ence  d  inflammatiuii  ;  et  pre^cnlenl  seulement  les  niarquesde 
relâchement.  Dans  cet  exemple  ,  le  membre  est  réellement sett- 
sibie  aux  irariations  atmosphériques  j  est  parfois  affecté  de 
beaucoup  de  froid,  souffre  invariablement  de  douleur  par  trop 
d'exercice  \  les  mtudes  manquent  dans  leur  fermeté  naturelle  et 
leur  volume  \  et  te  membre ,  dans  cette  condition  »  eieree  une 
sympathie  entière  avec  Loui  derangeiiienl  des  organes  digestifi^ 
soi( accidentellement  ou  dWeroaiuère  continue^  et  est  même 
puissamment  iniluencë  par  les  causes  qui  afiGectent  Te^nl 
•eul*  . 

Si  le  rhumatisme  chronique  affecte  les  bourses  nraquèteesi 
les  tendons  ou  les  tissus  ligamenteux,  nous  voyons  que  deoi 
étals  distincts  d'inflamiuaiiun  peuvent  exister,  quoiqu  il  nVxijte 
pas  de  fièvre  générale  sympathique^  soit  active,  soi(  passive j 41 
localité  et  un.dtigré  plus  l^g^er  de  maladie  le  distingue  eocsit 
do  l'attaque  constitutionnelle  que  nous  désignons  sous  le  Jiom 
do  fih^  rhumadtmale  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  caracières  externes  qui  paraissent  sonL  uès-caracle'ris- 
tiques  du  tissu  particulior  qui  est  aÛecté.  Dans  quelques  exem- 
ples^ nous  voyons,  dans  le  même  cas  indiyi4uel^les  bourses  mo' 
jueuses,  les  ligamens,  et  les  tissus  tendineux^  tous-  sous  ns* 
fluencede  la  ipudadiej  mais  dansd*«utres,  ]'affecjUQO;d*ttoepsriie 
seulement  est  remarquablement  distincte.  Quand  les  ligamen» 
pro.fondémenl  situés  sont  le  siège  de  la  maladie,  aucun  ca- 
raçlèfe  morbifique  exterue  nj^|  app4r;^t  j  mais  1(Bs  imii- 
ications,  quend  les  ligamensAffeoiës  sont  superfioieb ,  peuvent 
aiséoàent  être  distinguées.  par  .lVxameu  ordinaire  ;  et  ceux  qei 
appartiennent  aux  bourses  muqueuses  et  aux  tendons  sont 
rendtis  évidepid  par  leur  ^isten&ion  augmentée  ^  et  pur  k  seoâ- 
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hÀ^ié  àes  parties  lorsqu'on  y  exerce  une  pression.  Les  aponé- 
vroses musculaira^  db  méiiie  que  le  périoetej  lorsqu'elles  sont 
•ffisctte  de  rhumatisme^  deviennent  plus,  ou  moins  sensibles 
su  toucher.  Dans  eette  forme  ordinaire  de  maladie  que  l'on 

appelle  torticolis  ,  nous  avons  un  exemple  clair  de  rhuniaiisrae 
tendineux  et  aponëvrolique;  et  de  pius^  de  1  ëiat  actif  d^inikm*  , 
matiott  paraissant  distioctémeot  comme  maladie  locale. 

Les  membranes  synoviales  des  jointures  paraissent  d|re  stt* 
jettes  k  IHnflammation  rhumatisante  |  ou  prohablcmcnt  ^  je 
pourrais  dire  plus  exactement  que  certains  individus  posse'- 
daiiL  la  dialhèse  rhumatisante,  sont  susceptibles  d'une  inflam- 
mation des  membranes  syjioviales  des  articulations^  d'après 
Pexposition  à  l'humidité  el  au  froid.  Cela  n'est  pas  d^une  rep» 
eontre  très  -  oommune^  et  je  crois  qu'elle  arrive  seutemetil 
aux  personnes  qui  ont  une  prédisposition  particulière  dans 
ces  tissus  à  être  affecLe^.  Je  conçois  que,  dans  la  pltjparL  des 
cas  de  cette  tiaiure,  la  conslilution  peut  être  atteinte  d'une 
tendance  aux  scrophules.  M.  Brodie^  dans  ses  frès-instructivéis 
Mechêrches  pathologiqun  sur  les  maiadie»  des  joùUuns  (i)  , 
a  regardé  le  rhumatisme  comme  une  des  causes  qui  conduisent 
k  l'inflammation  des  membranes  synoviales.  H  parle  de  la  ma- 
ladie comme  quelquefois  aigue^  mais  plus  fréquemment  prenant 
la  forme  chronique  :  «  Elle  a  lieu  d'après  des  causes  variées  ; 
mais  dans  la  plupart  des  exemples,  d'après  l'application  du  froid, 
ce  qui  explique  pourquoi  elle  arrive  plus  ordinairement  auX' 
jointures  superficielles ,  telles  que  les  genoux  et  les  chevilles. , 
que  dans  la  hanche  et  Tepaule  ^  qui  sont  défendues  ',  par  une 
masse  épaisse  de  substances  molles ,  de  l'influence  de  la  tem* 
péralure.  .       .  .   *  . 

Joint  au  rhumatisme  ai^,  ou  plutôt  avec  cetteforme  Oontlmw 
de  la  maladie  qui  participe  du  caractèireédif  el  passif  des<4ym- 
ptômes  d'une  manién*  régulière,  nous  voyons  des  exemples 
d'inflammation  douloureuse  des  yeux  :montranl  de  grandes*  par- 
ticularités dans  la  nature  des  .symptômes.  Mon  ami  M.  War- 

■  I.   M      — ,^    I  „,    ,       ,      .1»  ifcl. 
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^op^  dans  ùn  Méiaoire  intéresMit  sur  cm  sofet^  htfté.  a  été  Ta 
è  la  SocAM  wéilkai<<tdwrMry«ia^«dèfiiti  «Ml»  MiftMbe  :  «ii^ 
»flMiiMitioa  riwnMtU— 1<  drPcMLii  Le  astleplM  frappant  ^ 
la  maladie  est  que  la*  doaleur  etFinikniinatioB  dei'œii  aiicnient, 
l>eaucoup  avec  les  mêmes  symptômes  qui  affe^«irt  les  mem- 
bMiy  el  deBiandeai  les  mêmes  mojens  oonstitinioimels  ée  Irai* 
temeoti  mî»  iy»  eeniraiiiea  qtm  In  lêméde»^  Innai»  aonï 
mam  n^eelMMt  «kne  oet!»  oeeMÎe»  ipe  daneqnekpne  aMiea 
espèce*  d'inflaolnatie»  de  rceil.  Dana  teb  cas  «pi  aent  venus 
à  mon  observation  ,  joint  à  l\jsa^^e  des  sangsues,  l'emploi  libre 
des  fomentations  de  pavots  a  apporté  beaueeiip  de  soulage 
MOI,  et  a  M  pk»  afamageus.  foe-  ipékfÊm  appAÎGacioiis 
Màm  f  qM  j^ai;  m  ne  point  ooiveeiiir.  Wardrop  regarde 
eene  espèce  paiticafiér»  d^ophtlialikiie,  «  comme  ayant  prm- 
eipalement  son  stége  darts  la  membrane,  solérotïqiie^  »  et  oi£re 
des  Imwcs  de  diagnostique. 

l'a»  d^  éCaUt  que  le  rhumaUMie  ehronique  lat-méane  est 

une  conséqueiice  Mqnente  de  Tais^u  ,  et  j^ai  défini  les  carae» 
tères  Ordinaires  de  cei  élat  de  maladie  ;  mats  nous  avons  ici 
à  coosidëreo  ^{Ma  le  rtiumatisme  chronique  souvent  prend  sa 
mmÊé^  eeaime>  feam» dialioncte  de«  maladie ^  et  n^est  pas  aeule- 
nntot,  tto«H««a0tt  nem  (xi^*^  êempê)  rimpliqMe^  plus  lente 
éans  le>  dunée  des  sottffbaifees  qa^elle  prodoit  ^  mais  de  plus 
porte  à  dtjà  ciiangeinens  iiii]>urtaii4  de  strucLure  dans  les  tissus 
pariieuiiers  qu'elle  ailecte.  Pour  le  moment  ^  j'essaierai  seu- 
lement une  courte  esquisse  deTaiiatomie  pathologique  du  rku- 
matisme  chronique  j  mais  il  n^est  pas  douteux  que  ce  au  jet  ne 
dawirnde  des  reoherehea  beaucoup  plus  exactes. 

Les  conséquences  de  la  iuaUdie  (jue  Ton  observe  le  plus 
dans  le  sujet  vivant  paraissent  dans  les  bourses  y  les  tendons 
et  les.  muselé».  Dans  les  personnes  très-al£ûblie&  ,  les  bourses 
aanl  loitvent  auguientées  et  meUe^^  paraissant  conukie  des  sacs 
dégelée  «^laisse:  pour  la  plupart  cç|^iidant  elles  s^nt  dures 
et  ue  cedenl  point  ^  et  les  pioi  petites  d  élies  devieuacnl  spé- 
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ciulement  très-endurcies.  Les  tendons  sont  ëpaissis  et  noueux^ 
comme  je  Tai  dit  avant.  Les  muscles  sont  amincis,  sont  soit 
moikâses  et  évidemment  plus  faibles,  ou  paraissent  endurcis  et 
roidcsavec  au  ëtaiëpaiasi  deaaponëvroaes  qui  lesreoouVreot.Le* 
ligamena  éprouvent  des  ehaugemeus  remarquables,  devienoent 
ëpaissit  et  roides,  et  la  perte  de  leur  élasticité  produit  une  grande 
difficulté  de  mouveraens.  L'action  maladive  occasiciiiielle  des 
membranes  synoviales  a  déjà  été  menlionnée  -,  mais  je  dois 
ajouter  que,  sans  les  niiffques  distinctes  d'une  inflammation  pré- 
cédente ,  une  effusion  comme  gélatineuae  dans  Tarticulation  se 
renceoitre  parfois  comme  une  suite  de  Taetion  rhumatisante.  Il 
est  très-probable  que  les  nerfs  souffi^t^  par  le  rhumatisme  » 
quelque  changeaient  de  structure  ,  soit  dans  les  gaînes  qui 
renferment  leurs  filamens ,  ou  dans  les  âlamens  eux-mêmes  ^ 
la  faculté  de  prouver  cette  conjecture  est  paiement  rare  et 
difficile  j  mais  elle  peut  être  présumée  par  la  perte  du  pouvoir, 
nerveux,  puisqu^l  va  jusqu^à  la  paralysie  qui  parfois  affecté  les 
membres  rhumalisés. 

M.  Stanley,  de  Thopiial  de  Saint-Barthélemi ,  m'a  commu- 
niqué le  récit  intéressant  de  la  dissection  des  arlicuialions  d^ua 
iiomme  probablement  de  quarante  à  cinquante  ans ,  ches  De- 
quel  les  apparences  suivantes,  trèsMntâressantes,  furent  tron«- 
vées«  Il  ignorait  l'histoire  de  la  ouiladie,  et  cWt  pourquoi  je  ne 
puis  en  offrir  le  détail  comme  un  exemple  des  suites  du  rhu- 
maiisme;  mais  la  narration  est  trop  curieuse  pour  être  omise. 

«  Les  cartilages  articulaires,  dans  presque  toutes  les  parties,  * 
montraient  une  surface  parfaitement  blanche,  telle  qu'elle 
aurait  pu  être  si  elle  avait  été  couverte  d^une  couche  de  plâtre. 
Dans  quelques  *  unes  des  jointures,  une  petite  quantité  de 
substance  blanche  fut  trouvée  dans  les  capsules  su  us  iéiat 
fluide  ;  circonslance  qui  rend  probable  que  la  n^atière  blanche 
avait  été  ongineilement  déposée  dans  la  cavité  de  chaque  ar*- 
iiculation  ,  et  y  était  détachée,  et  qui,  mêlée  avec  la  syno- 
vie ,  était  répandue  sur  les  cartilages  ,  leur  donnant  une  couleur 
Manche.  Presque  toutes  les  Jointures  étaient  ainsi  affectées, 
cellçs  des  extrémité!  au  plus  haut  degré^  même  les  «aiU« 

^   ■  .41..' 
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U^es  ifiieiilaires  apparlenâDl  atii  deraièm  artîciilati<m  d«i 

doigU  et  des  orteils  ëtaienl  parfailement  blancs.  Âutoar  de 
quelques-unes  des  articulations  des  orteils,  le  même  genre  de 
dépôt  avait  eu  lieu  dans  le  tissu  cellulaire  extérieurement  aux 
«rtieuUtions.  Par  Tanal^rie  chimiqae  ,  la  matière  Uanehe  fat 
dire  du  carbonate  de  chaui.  Des  fr^aiens  de  ecs 
articulations  sont  conservés  dans  le  muséum  de  rhdpîtal.  » 

Ce  qui  a  dëjà  CiC  ub^frve  au  sujet  des  causes  elui^^^iiées  ^ 

concernant  le  riiumaiisme  aigu  ^  peut  être  appliqué  au  chro- 
nique. 

Du  Dùfgnauiquê» 

Cette  qaeatioB  doit  dtre  séparément  et  amplement  exa-' 

minée, 

J  ai  déjà  parlé  de  la  dîfTérence  qui  existe  entre  le  rhumatisme 
chronique  et  la  goutte  chronique,  et  des  caractères  distinciifs 
de  celte  maladie  ;  appelée  par  le  docteur  Haygarth  nodonUde» 
jointures. 

Le  rhumatisme  qui  affecte  le»  muscles  des  lombes,  ^PP^^^ 
Ifimhago  y  est  distingué  de  la  néphrite  par  Faugmentalion 
évidente  de  la  douleur  dans  les  reins ,  dans  les  mouvemens 
du  corps  y  et  plus  spécialement  quand  on  quitte  la  position 
liorizontale ,  et  de  plus  par  rabsence  des  aymptômes  distinct* 
de  néphrite  qui  sont  bien  connus.  Uaffection  rhumatisante  des 
fibres  leudiiieuses  et  apone'vroliques  qui  couvrent  les  nnuscles 
iminédtalemenl  couiigus  aux  reins,  est  moins  facilement  di>- 
tinguée  ^  car  le  malaise  local  qui  est  produit  est  en  grande 
partie  .commun  à  chaque  maladie.  J'ai  touiours  trouvé  que 
oette  espèce  de  rhumatisme  est  augmentée  par  la  chaleur 
du  lit.  La  localité  de  rafifectton  et  Tabsence  des  symptômes 
qui  mdiqucjiL  une  iriilalioii  disliDCle  des  reais  ^  cumnie  ia 
douleur  dans  le  trajet  du  nerf  crural^  avec  quelques  sym- 
pathies qui  en  résultent,  et  des  sédimens  calculeux  dan» 
i,Wine^  pourront  nous  guider  dans  ce  diagnostique. 

Quand  la  membre  muqueusè  des  reins  est  afiectée  dln* 
Samosationi  soit  aigué,  soit  chronique! ,  une  douleur  k  la  par^ 
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lie  auperieiire  des.  reins  est  plus  oa  moins  violonmentseiiiie; 
et  il  est  difficile  d'élever  le  corps  de  la  position  horizontale; 

il  existe  aussi  une  douleur  dans  le  mouvement  progressif;  la- 
quelle vient  principalement  de  l'action  des  muscles  psoas.  Cet 
éiSLl  de  makdie  est  distingué  du  lumbago  par  les  symptômes 
qui  raccompagnent  comme  mal  de  cœur ,  et  beaucoup  d*ir* 
ritation  de  Testomac ,  irritabilité  dans  les  foliotions  des  or- 
ganes urinaires^  et  un  dépôt  de  mucus  dans  Turine,  Ordi- 
nairement en  quantité'  conside'rable.  Une  douleur  entre  le<i 
omoplates  ou  dans  l'articulation  de  IVpaule ,  est  quelque- 
fois confondue  avec  (e  rhumatisme  ,  et  nait  alors  réellement 
de  rinfluence  du  trouble  des  fonctions  digestives.  li'ambiguité 
disparaîtra  par  une  recherche  soigneuse  de  l'état  de  plusieurs 
sécrétions  ,  par  les  apparences  de  lalangue ,  et  par  le  carac* 
tère  de:>  symptômes  dyspeptiques  qui  peuveiil  piédea— 
ter. 

Comme  dépendant  d'un  état  morbifique  des  organes  digestifs 
et  deTirritation  générale  qui  s'ensuit;  nous  voyons  que  les  dou- 
leurs musculaires  errantes^  ou  même  les  douleurs  passagères  af- 
fectant  les  autres  tissus ,  sont  parfois  décrites  comme  rhuma- 
tisantes ,  lesquelles  pourraient  plutôt  être  considérées  comme 
des  douleurs  sympathiques  ^  et  dans  la  recherche  de  tels  cas^ 
les  observations  ici  mentionnées  sont  aussi  applicables. 

.Les  douleurs  de  rhumatisme  produites  par  l'emploi  du  mer« 
cure  sans  une  précaution  suflisante  quant  aux]  variations  de 
Tair,  sont  d'une  rencontre  très  -  ordinaire  et  ont  e'té  de'jà 
tracées  3  mais  une  perplexité  dans  ces  cas  s  ëiève  souvent 
pour  déterminer  si  une  cause  syphUUique  existe.  Il  arrive 
cependant  ordinairement  que  quelques  symptômes  caraot^ia* 
tiques  qui  deviennent  trés-clairement  instructiÉi  en  reçher«- 
chant  l'histoire  des  cas ,  sont  asspciés  avec  les  douleurs  chro** 
niques  dont  nous  parions  ;  le  périoste  de  certains  os  j  comme 
au  front,  au  tibia  ^  ou  au  cubitus,  est  dans  ces  cas  près* 
qu'avec  certitude  aifecté  d'une  extrême  sensibilité  4  la  pres- 
sion. Très-communément  aussi  il  y  a  plus  ou  moi|is  dMpi^^r 
stssement  a^  périoste ,  et  spécialement  au  milieu  de  la  erélm 


Digitized  by  Google 


644  kauiiÂTiiMV* 

du  iiLi<i.  J'ai  déjà  (  à  la  page  344)  mentionne  (|uelques  attlm  | 
poinls  de  dîstinclion. 

Les  douleurs  irr^ulières  et  les  spasmes  qui  suivent  lecom- 
mencemflnt  d'ane  maladie  dAii$  quelques  parties  de  la  colonne 
vertébrale  réclament  une  distinclion  très-«oigneuse  do  rliimii- 
tisme  chronique  ^  et  je  dirai  de  même  de  ces  douleurs  qui  re- 
çoivent la  dënominaûon  plus  convenable  de  nen>euses.  ! 

J'ai  TU  une  fois  un  anévrysme  de  Taorte  pris  pour  un  ium' 
bago.  Le  malade  étMt  un  homme  d'une  santé  apparente , 
entre  trente  et  quarante  ans.  Les  symptôn^es  vinrent  graduel* 
lement }  il  se  plaignit  d'àbord  d^tne  douleur  dans  la  partie  su- 
périeure  des  reins  ,  laquelle  le  faisait  marcher  comme  une  per- 
sonne aÛeclée  du  lumbago*  il  éprouvait  une  douleur  coosunle, 
mais  qui  était -toujours  augmenté^  quand  il  allait  à  la  garde- 
robe.  Plus  tard^  il  perdit  IVppétit  et  les  forces^  et  devint  . 
roaigre  5  les  symptômes  de  douleurs  et  la  difficulté  de  prendre  I 
de  Fexercice  auginenlèrent.  La  maladie  fut  Iraile'e  d'uue  ma- 
nière empirique  comme  un  lumbago.  Enfin  une  forte  pulsation 
fut  atccidentellement  découverte  dans  Tabdomen^  îuslenent  | 
au-dessous  de  Tombilic  5  on  assembla  une'  oohsuUatioD  dont  , 
le  résuïlal  fut  l'existence  d^in  anévrysme.  Ajouterai  -  je  le» 
de'ails  du  rc'sullat  fàciieux  de  cetle  maladie?  A  IVxanien  on  1 
trouva  une  tumeur  auévr^-smale  sur  Taorte^  entre  les  arieres 
mésentériques  supérieure  et  inférieure.  La  tumeur  se  rompit, 
et  Fhémorrhagte  eut  lieu  en  partie  dans  la  cavité  alxIoiiiiDslCj 
et  en  partie'  dans  le  duodénum. 

Oh  remarque  des  afteclions  douloureuses  des  nerfs  et  des 
muscles  réunies ,  lesquelles ^  lorsqu'on  n'y  fait  pas  d'atten* 
liou^' peuvent  être  confondues  avec  le  rhumatisme.  Cela  ani- 
véra  sèuleinént  lorsque  les  nerfs  qui  appartiennent  atis  Wnsdeiy 
soit  des  extrémités  supérieures,  soit  des  extrémités  infe* 
rieures,  seront  Wparties  affectées.  Dans  dfe  tels  cas,  il  arrive 
communément  que  l'iniluence  du  froid  n'a  pas  été  la  cause 
excitante  ^  qui  j  comme  je  l'ai  établi ,  est  invariablement  » 
'^itàse  la  plus  procliainé  du  rhumatisme.  Dans  la  forme  i^ 
tûeHe  de  mldadîè ,  votià  ttonvercx  que  les  fonctions  àe  «pd* 
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ques-uns  ou  même  de  la  plupart  des  organes  constitutionnels 
principaux;  ont  été  préalablement  très-déningée^^  elqueTélat 
douloureux  des  oerfs  et  des.  mu^de&  ç&t  sympglhi^iie. 

Dans  mon  analyse  théorique  et  pratique  du  rhumaVisme  , 

je  poserai  les  principes  suivans  de  clasMticaiion  pour  la  re- 
cherche de  chaque  cas  individuel  ,  les  proposant  comme 
méthode  pour  assurer  les  sourcès  variées  d'une  modifîcatton 
dessymptdmes  et  du  traUemeÉt  a^^i^oprië  qu'ils  exigent. 

i^.  L^âge ,  k  stfttoture  ^énétéi^,  le  tempiéranolent  6rtgi« 
naire  et  la  constituttofi. 

2®.  L'état  acquis  de  la  constitution  par  les  haLitudes  de 
vivre  ;  eu  égard  aux  régime,  vétemens,  habitudes  austères  ou 
efféminées  .  et  au  mode  d^ezerdee* 

3*«  Le  mode  dans  lequel  là  cause  excitanCe  a  été  appli<^éé  , 
la  nature  de  quelques  otrus^  niiiBîMes  éloignées  ^  P^at  "àcct^ 
dentel  de  la  constitution  par  quelqu'amrc  maladie,  et  spé- 
cialement Tiniluenoe  d'un  état  morbifique  des  organes  de  la  di* 
gestion.  ' 

4*.  L'endroit  partieulier  du  tissu  affecté  ^  soit  ligamens, 
aponévroses 9  tendons,  bourses  muqueuses,  nerfs ^  périosto 
ou  au  ire  lissu  ,  et  Tétat  morbifique  de  son  organîsatton, 

6*.  Climat ,  saison  de  l'année  ,  lieu  de  résidence. 

U  serait  aussi  long  de  détailler  la  diversité  de  traite» 
mens  qui  ont  été  proposés  par  les  médecins  pour  ït  sonlage^ 
ment' du  rhumatisme  dironiqnè,  que  potir  énumérer  lea 
noms  des  remèdes  vantés  des  empiriques.  Noos  devons  croire 
que  cette  maladie  a  pris  naissance  avec  l'homme  ,  et  qu*elle 
a  été  la  suite  de  son  exposition  aux  changemens  de  Tatnio- 
iphère  dans  l'état  grossier  de  la  société,  âi  pourtant  Texpé- 
rience  des  âges  ne  peut  ofifrîr  quelques  moyens  certaina 
de  remède  pour  le  mal,  eVst  enfin  une  prê»ve  de  ce  qui 
reste  encore  à  faire.  Nous  trouvons  ,  il  est  vrai ,  dans  lea 
auteurs  des  médicameus  vaii^s  reçonupaudés  oomuid 
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tiques  pour  le  rhamaUaine,  et  le  malade  adopte  souvent  l«Be 
rootiae  de  traitement  sur  des  principes  vraiment  empiriques. 

On  dira  peut-elre  que  le  rhumatisme  chronique  est  une  ma- 
ladie parlicuiière  jtffectant  tous  les  individus  d^unemanière  gé- 
nérale^ et  eonséquemment  soumise  à  des  principes  simples  et 
ttttiformea  de  traitement.  Maintenant  il  me  parait  qu'il  n'y  t 
point  deux  cas  de  même  traitement  ;  et  qu'au  contraire,  m» 
vant  les  causes  variées  de  modihcation,  li  ditlère  plus  ou 
moins  dans  quelques  points  imporlans. 

La  première ,  seconde  et  cinquième  cause  d^influence  éloi- 
gnée sont  les  liases  les  plus  simples  d'observation  ;  k  tioi' 
aiéme  est  en  partie  suivie  de  beaucoup  d'obscorilé  ,  mais 
embrasse  tels  points  importansque^  si  nous  n  appai  tous  point 
une  attention  exacfe  dans  chaque  cas,  nous  ne  pouvons  pa& 
nous  attendre  à  un  résultat  avantageux. 

La  quatrième  comprend  les  cause  des  symptômes  parti» 
isulim  et  d'un  traitement  relatif ,  qui ,  je  conçois  ,  mérils 
plus  d'attention  qu'on  ne  leur  en  accorde  ordinairement. 

Dans  la  considération  précise  du  sujet  que  je  vais  offrir, 
je  discuterai  premièrement  le  traitement  du  rhumatisme  des 
nerù.  . 

.  Si  le  malade  est  saisi  d'une  manière  subite  après  l'^posi- 
tion  au  froid  ,  et  que  les  symptômes  indiquent  que  le  nerf  est 

dans  un  étal  d'action  inflammatoire  ,  les  moyens  propres  à 
calmer  Tinflammaliou  doivent  être  employés  avec  plus  ou 
moins  d'activité  ;  mais  une  abstraction  de  sang  doit  être  faite 
le  plus  près  possible  de  {a  partie  afifecttée.  Par  exemple  ^  dans 
une  scîalique  nouvellement  déclarée^  suivie  des  indications 
d'une  action  locale  inflainniaioire  et  de  fièvre  i>yiiipaliii4ue, 
leA  ventouses  à  la  hanche  et  les  vésicatoires  appliqués  en- 
suite ^  joints  aux  purgatifs  et  aux  autres  médioamens  conve* 
nables ,  produiront  les  meilleurs  effets. . 

8t  cependant  k  maladie  a  été  graduellement  produite;  ou  si, 
d'après  le  tempérament  particulier  de  lïndividu  et  son  élat 
de  consiituiioQ  ^  les  syoïptômes  passifs  seuls  paraissent,  et 
que  les  fonctions  saines  des  nerfs  semblent  troublées  sans  ac- 
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tion  înflsmmtoîre  ^  nou»  aurons  à  considérer  si  nous  feront 

usa^e  des  médicamens  stiraulans  ou  de  ceux  qwi  aginsenl  comme 
sédatirs.  Pour  nous  guider  y  nous  devons  reclierclier  soi^neu* 
aement  Téiat  de  la  constitution  ;  -et  voyant  que  le  nerf  af» 
hcié  (je  choisis  le  sciatique  comme  Péxemple  le  plùs  reniâr- 
quable)  eét  une  partie  da  cerveau  et  du  système  nerveux  ^ 
nous  devons  observer  son  état  de  fonction^  non-seulement 
comme  le  sie^^e  de  la  maladie,  mais  commo  noire  guide  ma- 
tériel d^informaliou  générale.  Quelles  soul  les  causes  qui  pro- 
dni^ent  le  plus  le  paroxysme  de'  la  douleur  ^  et  à  quel  de^ 
grë  agtssent-eiles  7  Est-ce  réclion  du  nerf  trés-iniluencé  par 
l'âme ^  pa;.'>1^ régime,  par  Fëtat  de  ratmosphére,  ou  Texer- 
cice  du  corps?  Quel  est  Pélal  des  organes  digesLifi»  présen- 
tant les  syiîîptomes  varies  que  j'ai  si  souvent  menlionnés? 
£ii8le*t-il  une  débilité  générale  ou  un  relâchement  universel 
des  muscles?  Ces  causes  existent  -  elles  plus  ou  motna 
union ,  ou  laissent-elles  toutes  les  fonctions  de  la  santë  pro- 
céder régulièrement ,  le  nerf  rhumatisant  seul  restant  en  dé* 
^faut  ?  De  quelle  durée  esl  la  iimladie  ? 

Il  est  d'une  grande  importance  que  lelrailemeni  elTeclif 
soit  adopté  dans  le  commencement  d^un  cas  de  ce  genre  ^  et 
poursuivi  avec  persévérance  |  car  un  rhumatisme  des  nerfs 
négligé  constitue  un  des  états  chroniques  les  plus  difficile» 
pour  la  pratique  médicale. 

La  nu'ihocle  stimulante  de  traitement  comprend  Pnsage  de 
réJeciriciié,  les  embrocation»  rubéfiantes  ,  les  euiplâ^res  irri- 
tans;  Tapplication  de  la  chaleur  à  travers  des  substances  sèches, 
comme  le  sel  enfermé  dans  de  la  flaneHe  ^  la  vapeur  locale  , 
Tusage  d*un  frottement  sur  la  peau  avec  une  brosse  ou  U  main 
et  un  exercice  violent ,  avec  Temploi  interne  de  la  gomme 
gaïac  ,  du  quinquina  ^  de  Telher  snlfuriqiie  ou  acélique,  Tal- 
caii  volatil,  la  térébenthine,  et  quelques  autres  médicamens 
cxcitans.  La  méthode  sédative  renferme  labstmction  locale  du 
sangi  Tusage  des  bains  chauds,  les  eaux  de  fiuxton  ,  les  fo- 
mentations douces,  la  chaleur  locale  modérée  comnie  par  la^  fia-  ' 
nelle ,  les  Uniiueu»  et  les  emplâtres  opiacés ,  le  repos  du  corps ^ 
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et  intérieuMment^  les  niëdicaintiii  ninsottqncf ,  les  légm 
dortfiqnes  et  k  dtsiraotton  de  Fespriu 
Les  v^sioatoires  et  les  oamères  eonstitiieiit  un  trattment 

mixte  ,  comme  ,  d'un  colé,  déterminant  lirritalioii  sur  la  sur- 
face^  et  de  l'âulre  diminuant  la  circulation  de  la  parlie  par 
rëeoulemeni  qui  est  produiu  La  chaleur  aussi  appliquée  de. 
^^que  meniàre  au  point  de  produire  la  suMir^  devient  un  re- 
mède d^un  double  earaeière  j  excitant  par  son  stimnln»  parti- 
culier sur  les  vaisseaux,  et  relâchant  et  réduisant  Taction  par 
le  procède  actif  devaporalion  qui  appartient  à  celte  action 
iorcée  sur  la  peau.  Quand  le  traitement  stimulant  a  ëtë  re- 
quts^  j'ai  souvent  trouvé  de  l'avantage  dans  Teinploi  de  Vé^ 
leetricité  |  et  le  eas  suivent  est  nn  exemple  intéressant  du  snc« 
ces  de  cet  agent  puissant.  Le  malade  était  un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans,  d^une  santé  et  d'une  force  apparentes. 

«  Dans  le  printemps  de  1816,  j^ai  éprouvé  une  attaque  de 
yhumetisme  dans  le  hras  ganebe  ,  qui  avait  été  aflSseté  l'au« 
tomne  précédent  |  il  fui  alors  guéri  par  l'appUeation  do  pa<* 
pier  brouillard  ;  qui,  dans  l'espace  d'une  nuit,  Tenleva.  J'ai 
fait  la  même  expérience  dans  cette  occasion  ^  mais  sans  succès. 
Jion  premier  remède  fut  une  embro cation  triès«Stimu|ante  » 
que  l'appliquai  par  le  moyen  de  fortes  frictions  soir  et  matin. 
D'abord  j'en  obtins  un  léger  avantage  ;  mais  an  Ixuit  de  peu 
de  temps ,  la  douleur  revint  avec  une  augmentatioîi  de  force. 
Un  large  vésicaloire  fut  alors  appliqué  sur  les  panies  ^  sarvs 
aucun  succès  :  la  doukur  était  alors  excessive, et  m'empé- 
ehait  de  dormir.  Le  bras  afiecté  devint  mqllasse  et  plus  petit 
que  l'antre;  néanmoins  il  émit  i  peine  donlourevu  au  ton* 
oher,  différent,  sous  ce  rapport,  d'une  première  attaque,  où 
je  ne  pouvais  alors  supportera  peine  la  plus  petite  pression.  La 
douleur  était  constante.  A  la  fin  j  cela  commença  à  s'étendre 
f  ux  genoux ,  avec  des  .spasmes  M  violons  que  quand  j'étais 
sur  mon'  lit  ^  pétais  obligé  de  me  coucher  sur  le  cdlé  aveo  une 
robe  de  «Cambre  :  après  m'étre  un  peu  découvert,  la  douleur 
cessait.  A  celte  époque,  je  pris  plusieurs  nu'dicaraens internes  , 
et  me  renfermai  ghez.  moi  ^  mais  sans  aupuo  ré^ult^t  satisfsàisajat% 
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L'attaque  dura  ertriron  trois  mois;  pendantlesquels  je  ne  dormit 
que  très-peu.  Jcmn  nu  ttais  au  lit  à  onze  heures  ou  minuit ,  me 
réveillant  avec  de  vives  douleurs  vers  deux  heures  ;  et  apt  es  je 
ne  poavaia  dormir.  Je  passais  le  temps  en  lisant  sur  mon  lit  ^ 
ne  pouvant  endurer  la  violence  de  la  douleur  qui  provenait 
de  la  chaleur  des  couvertures. 

»  Comme  la  maladie  me  paraissait  confinée  dans  les  nerfs  # 
je  me  fis  éleclriser.  Celle  opération  produL^it  une  forle  dou« 
leur  et  une  sueur  abondante.  Après  la  première  application , 
la  douleur  augmenta;  le  |our  suivant,  elle  fut  modérée  ,  et 
Wmînua  journellement ,  jusqu^à  ma  parfaite  guërîson.  Je  dois 
observer  que ,  dans  toutes  les  occasions ,  favais  eu  lliabitude 
de  porier  de  la  flanelle,  mais  que  j'en  avais  imprudemment 
disconlioué  Tusage.  Je  repris  cependant  ce  vêlement  sur- la 
peau  bientôt  après  Tattaque  qui  a  été  décriic.  Deux  ans  se  sont 
écoulé»  depuis  ma  guériaon  par  réleclricité  ,  et  i'ai  été  entiè- 
rement libre  de  sensation  rhumatisante.  » 

Le  plan  altérant  de  traitement  embrasse  ce  cours  de  re- 
mèdes ,  soit  dans  le  remède  et  dans  la  dièle  ,  et  le  régime  gé- 
néral que  )^ai  mentionné  dans  ce  traité  ;  mais  aux  mé^iea-^ 
mens  ci-devant  décrits,  je  puis  ajouter  Tusage  de  la  liqueuc: 
arsénicale,  comme  étant  quelquefois  un  remède  puissant  dana^ 
certains  états  de  rhumatisme  chronique. 

Comuie  application  nihefianle  ,  j'ai  ohtcnu  plus  d  avantage 
d'un  liniment  suivant  la  formule  (page  ^^71),  augmeniantla 
proportion  de  la  teinture  de  cantharide  ,  et  «quelquefois  ajou* 
tant  une  portion  de  ligueur  ammoniaeée.  ' 

Dans  quelques  exemples  ^  j  ai  obtenu  un  résultat  heureux  de> 
la  teinture  volatile  de  gaïsc;  mais  j'ai,  pour  la  plupart  du  temps^ 
trouvé  que  c'était  un  médicament  échauffant  et  nuisible.  Léo. 
effets  4lu  quinquina  m'ont  paru  plus  favorables. 

Dans  le  troisième  volume  des  Transactions  médico-chirur« 
gicales ,  le  docteur  Mareet  a  communiqué  un  très<»intéressan| 
récit  de  la  guérison  d^une  sciatique  par  le  moyen  d'un  exer» 
clce  violent  dans  la  marclic^  le  malade  éUut  couvert  cliau-^ 
dément  avec  de  la  flanelle^ 
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L'auteur  ingénieux  de  ce  cas  ,  qui  le  concerne  personneile- 
menl ,  rapporte  comme  il  wk  les  effets  du  procédé  qu'il  « 
employé. 

«  Avec  h  plus  grande  difficulté ,  je  marchai  un  demi-mille, 
et  la  douleur  que  je  souffrais  ne  contribua  pas  peu  ,  avec  Peffet 
de  rexercice,  à  déterminer  la  sueur.  Je  revins  à  la  maison  en 
nage,  et  me  frottai  ^  jusqu^à  ce  que  je  fusse  sec,  devant  le  feu, 
el  me  mis  au  lit.  Une  heure  après,  je  me  levai ,  et  me  trouvai 
trèi>fatigué ;  mais  ,  sous  tous  les  rapports  ,  je  nVtais  pas  plus 
mal.  Quarante-huit  heures  après,  je  répétai  le  même  exercice, 
et  je  pus  marcher  un  mille  avec  plus  de  facilité  que  je  n'a- 
vais |Mi  marcher  un  demi-mille  le  premier  jour.  Mes  sen- 
sations générales  étaient  les  méines  qu'avant  5  mais  comme 
la* fatigue  diminuait  f  je  pensai  que  je  pourrais  obtenir  un  sou- 
lagement de  mes  douleurs  de  rhumatisme.  Deux  jours  après  ^ 
je  fis  ma  troisième  marche  comme  avant  ,  et  après  peus  une 
meilleure  nuit ,  moins  inlerroiujHie  par  la  douleur  qu'aucune 
de  celles  que  j'avais  passées  depuis  dix-huil  mois.  Depuis  c^e 
moment,  j'anticipai  ma  guérison^  et  je  n'ai  pas  été  trompé  dans 
mon  attente»  Chaque  exercice  de  marche  avait  diminué  mes 
soufiranees;  el  je  puis  dire  avec  assurance  qu'après  là  sixième^ 
je  fus  aussi  exempt  de  douleur  que  je  Pavais  été  toute  ma  vie.  » 

Ce  malade  avait  prcalahlement  fait  i^ess»ai  du  calomel  ,  pre- 
nant deux  à  trois  grains  de  ce  médicament  avec  une  certaine 
quantité  d'opium  chaque  vingt«quatre  heures  pendant  six  se- 
maines, secondant  les  efforts  avec  de  fréquens  vésicatoires.  H 
ajoute  :  «  JPai  appliqué  jusqu^à  trois  vésicatoires  à  la  fois  de- 
"^uis  la  hanche  jusqu'au  pied  ,  et  les  renouvelais  *ai!ssi(6t  que  la 
"pmu  éiait  suUisamnienl  réiablie  pour  pn mettre  une  nouvelle 
application.  Par  un  autre  conseil  ,  depuis  celle  époque  ,  j'ai 
^sayé  des  bains  d'eau  de  mer  chauds,  dans  les  eaux  sulfureuses 
artificielles ,  les  mêmes  que  celles  dont  j'avais  obtenu  du  sou- 
lagement à  Paris ,  et  dans  les  eaux  de  Bath.  J^ai  aussi  usé  de  le 
douche  sèche  de  Baih,  des  hains  de  vapeurs,  de  lair  échauffé^ 
des  triclions^  dçs  ventouses^  des  sangsues  el  de  rélecuicué. 
J^ai  pris  intérieurement  l'acide  nitrique^  la  poudre  de  James  ,  ie 
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gaïac^  le  nitre,  la  ciguë,  lliyosciamus  et  Feau  médiemalej  le  <}unu 
quina  »  et  enfin  Tarsenic  5  mais  le  toul  inutilement.  Si  je  voulais 

établir  ici  en  termes  généraux  les  effets  de  tous  ces  moyens ,  je 
pourrais  dire  que  la  ciguë^  Thyosciamus  et  leau  médicinale  me 
procurèrent  un  soulagement  momentané^  et  que  les  bains  j  de 
quelque  genre  quHls  fussént,  me  firent  du  mal.  Bref,  f  ai  presque 
épuisë  la  matière  médicale ,  et  je  nVais  plus  d'espérance  que 
dans  un  climat  plus  favorable.  »  ' 

H  fait  la  description  suivaiite  de  sa  méthode  particulière. 
«  Je  procède  ordinairement  à  mes  exercices  futigans  ^e  la  ma- 
nière suivante.  Je  porte  sur  ma  peau  des  bas^  des  caleçons  et  une 
chemise  de  flanelle  pluchèe;  par-dessus  tout  ceci  je  mets  une , 
deux  ou  trois  paires  de  caleçons  de  flanelle  ^  un  ^  deux  ou  trois 
gilets  de  flanelle  y  et  j^enloure  mes  hanches  et  mes  reins  de 
cinq  aunes  de  flanelle  épaisse.  Outre  les  caleçons  et  lès  gi- 
lets ,  je  mets  huit  épaisseurs  de  flanelle  sur  le  siège  principal 
de  la  douleur  et  Torigine  de  la  sciatique.  Par-dessus  tout ,  je 
porte  des  péhtalons  chauds  et  une  redingotte.  Quand  j^ai 
marché  un  ou  deux  milles  plus  ou  moins  ^  siyvant  la  chaleur 
du  jour  ,  je  suis  en  général  dans  une  Irès-firande  sueur^  je  re- 
viens chez  moi,  je  tjuilte  mes  habits  mouilles  ;  j'ai  un  couple 
de  vétemens  de  flanelle  bien  aérés  ^  et  alors  je  me  couche 
sur  un  lit ''non  échauffé  j  je  n'use  d'aucun  moyen  pour  ex^ 
citer  plus  de  transpiration  quand  Faction  musculaire  n'est  plus 
en  jeu  ;  mais ,  au  contraire     je  cherche  plutôt  à  Tarréter 
aussi  promptement  que  je  puis  ,  prenant  m\  soin  particulier 
cependant  à  ne  pas  gagner  du  froid. 

»  Je  ne  pense  pas  qu^  la  quantité  de.  la  transpiration  puisse 
avoir  quelqu'influence  sur  l'efficacité  de  ce  remède*  Je  pense 
^qu'une  action  violente  produite  dans  le  système  général  est  la  ' 
principale  cause  de  son  effet  salutaire;  en  consét]uence  de  celte 
o])inioii  y  je  cessais  l'exercice  dès  le  moment  qu'une  action  Irès- 
augmentée  était  bien  établie  )  ce  qui  était  pleinement  produit 
par  la  quantité  de  vétemens  que  je  portais  dans  la  saison  d'une 
chaleur  modérée ,  en  marchant  un  ou  deux  milles.  Pour  les 
malades  qui  sont  très-^iffiijblis  ^  la  quantité  de  vétemens  peut-étn» 
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maffneùtée  et  k  dislance  diminaée.  Qaanct  rexcitement  esr 
bien  établi,  je  trouve  mon  pouls  stHcvcr  enire  90  et  100, 
et  il  e«t  plein  et  fort.  »  Nooobstanl  la  «ituplicité  apparente 
de  cette  méthode  de  prati<{ue  et  son  suoeet  remarquable  dans 
ce  4as  ^  je  dois  observer  que  c'est  on  plan  de  traitement  trop 
pour  être  indtstmclement  employé  ,  et  enfin  quHl  ne  doit 
jamais  Fclre  saiiâ  U  hanclion  médicale. 

Quand  un  rhumatisme  des  nerfs  prédomine  d'une  manière 
générale  sor  le  corps ,  les  eaux  de  Buxion  produisent  queU 
quefois  les  meiUçurs  eftts. 

Dans  cet  état  de  la  constitution,  Fusage  derexercîce  du  ebe< 

1^1  régulièrement  pris  rend  les  plus  ;;raiids  services. 

Si  cette  forme  de  rhumatisme,  ei  je  puis  établir  cela  comme 
une  règle  générale  ;  si  quelque  forme  de  rhumatisme  est  dé- 
pendante d'un  état  morbifique  des  organes  digestifs^  toute  es« 
pece  de  traitement  doit  être  secondaire ,  et  subordonné  &  ce 
'  qui  peut  être  adopté  pour  dissiper  telles  causes  fondamentales 
d'irritation.  Parmi  les  medicainpns  échauffans  ^  je  puis  offrir 
un  témoignage  irés-favorable  de  la  combinaison  du  stramo- 
nium  et  du  lacCucaiium«  Dans  quelques  exemples  d^attaque  ré« 
pente  dans  lesquels  des  douleurs  nerveuses  errantes  ont  été 
unies  avec  le  lum}>a^o  ^  leurs  effets  ont  été  extraordînairement 

avanfngcux,  • 

Dana  quelque  cas ,  même  de  longue  durée  ^  jai  éprouvé 
beaucoup  de  satisfaction  de  ce  remède.  Une  dame  qui  a^  pen- 
dant dieux  ans ,  souffert  une  douleur  vive  presque  constante 
dans  les  nerfs  cl^un  bras  ^  produisant  les  sensations  «tires  de 
déchirement  et  d'élancement,  chaud  et  froid  alterna  iifs ,  quel- 
quefois sensation  particulière  de  picotemens  ,  comme  pa^  des 
aiguilles  rougies  au  feu.|  et  une  faiblesse  et  presque  une  in- 
habileté de  fusage  du  membre  ,  obtint  sa  guérisbo  par  .les 
médicamens  que  je  viens  de  mentionner  ,  et  le  libre  usage 
du  liniraent  stimulant  avec  la  teinture  de  cantharides  ,  etc. 
Dans  quelques  cas  cependant ,  soit  de  rhumatisme  errant  ou 
fixe^  ce  traitement  a  entièrement  trompé  mon  attente  ^  et  UM 
plan  plus  actif  de  remèdes  a  été  requis»  y 
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Je  fus  moi-m^me  une  fois  le  sujet  du  rhumatisme  chro* 

nique  y  qui  affeclaïL  pi lacipalement  les  nerfs  des  membres 
inférieurs,  produisant^  avec  la  sensalion  particulière  ordi- 
'  naire ,  de  temps  à  autre  des  spasmes  et  des  crampes  d'une 
violence  extrême.  J'ai  fait  essai  d^une  longue  suite  de  remèdes^ 
•péciâlemem  de  quinquina  avec  des  doses  de  ciguë  ,  et  fait 
usage  pendant  six  semaines  de  bains  d'eau  de  mer  chauds  , 
sans  le  moindre  avantage  :  enfin  ^  j'ai  obtenu  une  guérison 
en  prenant  une  dose  modérée^  deux  ou  trois  fois  le  jour^  de 
poudre  d'ipëcacuanha  composée ,  avec  l'addition  d'une  por- 
tion suffisante  de  sulfure  de  potasse  pour  agir  sur  les  iiv- 
testins;  joignant  avec  ce  mi^dicament  un  plan  généreux  d« 
régime  ,  et  une  déiermination  ,  quelle  que  fût  la  douleur 
qui  pourrait  s'ensuivre^  à  persévérer  dans  un  fort  exercice^  soit 
à  pied,  soit  à  cheval.  t 

Dans  quelques  cas  de  scîatique  long-temps  continuée ,  j'ai 
obtenu  un  très-grand  avantage  de  Fusage  des  douches  sèches ^ 
comme  on  les  prend  à  Bath.  Dans  les  états  cliioniques  les 
plus  mauvais  dc^  rhumatisme  local  des  nerfs ,  j'ai ,  dans  quel- 
ques cas  ^  vtt  la  guérison  obtenue ,  oo  un  soulagement  très- 
manifeste  apporté  par  l'application  successive  des  vésica* 
totres.  ' 

Quand  le  rhumatisme  chronique  alTeclC'les  ligameris  super- 
ficiels ;  le  libre  emploi  de  la  lotion  évaporante  (  pag.  254) 
est  très-e£cace ,  en  enlevant  Tinflammation  passive  qui  pré-^ 
domine,  et  en  iréndantle  bien-être  e^le  mouvement  couve* 
nidble  des  parties. 

Quand  Taffeclion  est  profondément  siuie'e  ,  le  irailement 
est  souvent  ditricile  et  lent  ,  suivant  que  la  maladie  a  été  d© 
longue  ou  de  courte  durée  ^  nous  sommes  principalement 
guidés  dans  le  choix  des  stimulans ,  des  sédatifs  ou  de  la  ' 
"méthode  unie  de  traitement. 

Quand  les  bourses  muqueuses  et  les  tendons  sont  le  sie'ge 
de  la  maladie,  et  qu'elle  est  récente  ;  le  traitement  con- 
stitutionnel est  notre  principal  soin;  mais^  dans  ce  cas,  nous 
obtiendrom  b^ucoop  d^avantages  «oxiliairet  de  la  lotion 
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ëv«portBle.  Les  sangsues  ont  été  ircs-reco  m  mandées  par  ie3 
•oteurs  ;  mais  mon  eipérieoee       porté  à  préférer  cette 
thode  d^évaporatioa  stimttlaiite.  Si  raffeclîon  de  ces  tiasos  , 
Bomniénieot  les  bourses  muqueuses^  les  tendons  et  les  li- 

gamens  ,  a  elc  de  longue  durée ^  cas  dans  lequel  les  miis- 
des  eux-naéiues  ont  une  forie  participation  secondaire  dans 
la  maladie  ,  devenant  petits  ,  mous  el  moins  forts  ,  le  pro- 
cédé mbé&ant  menlionné  a  la  page  ijo,  et  Tusage  dea 
liaodeif  conslituent  la  aeale  pratique  efficace  dont  je  me 
sers. 

Tout  état  inflaninintoire  des  membranes  synoviales  qui  prend 
le  caraclere  de  rhumalisnie  ^  doit  être  traité  par  les  mo^'eos 
plus  aciifs  reconnus  pour  enle^r  Tinflamnialion  des  partiea 
profondément  situées  d'une  organisation  importante.  Cepen- 
dant un  plus  grand  nombre  de  cas  de  ce  genre  se  rencontre  plua 
souvent  dans  le  domaine  de  la  chirurgie  que  de  la  niédt'Liue. 

Le  rhumnhsiiie  ([ui  a  été  produit  par  une  exposition  iiiipru- 
dente  au  froid  pendant  Tusage  du  mercure  ,  devient  alors  , 
dana  là  forme  la  plus  mauvaise  j  une  maladie  violente  et 
longue.  r$A  vu  ,  dans  la  plupart  de  ces  cas  ^  que  toutes  le» 
méthodes  ordinaires  de  traitement  n'avaient  pu  réussir  ^  ou 
n'apportèrent seulenie il L  (ju'un  soulagement  palliaul"  pLUM7ipo- 
raire  ;  mais  j'ai  souvent  eu  la  saiiilaction  de  voir  la  guéri6on 
effectuée  en  employant  un  traitement  mcrcuriel  bien  dirigé. 
Le  docteur  Bardsley  ,  dans  aon  mémoire  intéressant  et  ins- 
tructif ,  ajoute  son  témoignage  à  ce  fait  pratique  important. 
Cet  auteur ,  en  résumant  ses  conclusions  générales  sur  le 
rhumatisme  ,  observe  :  te  Tl  ne  faut  pas  desespérer  de  guérir 
un  rhumatisme  chronique  sous  les  fprmeâ  même  les  plus  se- 
téres  et  les  plus  prolongées  y  pourvu  que  Ton  emploie  con- 
venablement des  remèdes  vigoureu%  et  aciifs.  » 

Excepté  dans  l'exemple  ci-dèssus  mentionné  de  rhumatisme, 
et  aussi  dans  les  cas  dans  lesquels  j'ai  eu  raison  de  croire 
que  les  douleurs  pouvaient  être  aUnbuées  à  une  cause  sy- 
philitique ,  je  n'ai  pas  été  conduit  à  prescrire  un,  traitement 
mercuffiel  porté  jusqu^i  1*  salivation. 
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Enfin  j'offrirai  queltjucs  remarques  sur  le  (railemeiU  du  lum- 
bago ^  el  du  rhumatisme  ailectanl  Taponévrose  qui  couvre  les 
muacies  situes  sur  le  dos  ou  dans  d'autres  parlies.  Dans  une 
attaque  r^nte  de  iuinliago  j  de  temps  à  antre  ^  les  purgatifi» 
avec  le  calomel  ^  Fantimoine  et  la  coloquinte  en  union  avec 
les  sels  neutres  y  et  le  libre  emploi  de  Topinm  cru  avec  Fanli* 
moine  ou  Tipécacuanha ,  cl  Tusage  du  bain  chaud;  ordinai- 
rement procurent  la  guërison^  et  pour  la  plupart  du  temps,  le 
dernier  remède  n^est  pas  ne'oessaire.  Un  large  vësicatoire  ap- 
pliqué sur  les  reins  est  un  remède  i  la  fois  sûr  et  d'une  grande 
efficacité.  Si  la  maladie  a  éié  de  longue  durée ,  elle  est  ordi- 
nairement plus  ou  moins  melee  avec  la  sciatique  y  el  présenle 
un  cas  de  conduite  difficile.  J'ai  rarement  vu  t|ue  le  bain  cliauU 
ordinaire,  employé  de  bonne  heure  comme  remède,  ait  ap- 
porté quelque  soulagement.  Le  D'  Bardsley  parle  en  termes 
avantageux  de  la  vapeur  locale  de  l'eau  ,  que  Ton  dirige  par  le 
moyen  de  tuyaux  eorrespondans  avec  un  chaudron^  «pour  per^ 
mettre  seulement  à  la  vapeur  de  se  porter  sur  le^»  pai  tieà  aiieciee* 
à  quelque  dislance  de  leur  ouvtriure.  n  II  recommande  aussi» un 
liniment  stimulant  pour  frotter  les  parties  pendant  Tapplica- 
lion  de  la  vapeur.il  dit,  en  parlant  de  pe  traitement  :  «  Par  ce 
mo^  en  on  augmente  les  effet»  stuBulans;  la  douleur  est  dimt^ 
nuée ,  et  la  guérison  trés-acoéiérée.  »  Cet  auteur  pense  favora* 
bieuieni  des  pouvoirs  de  réleciricilé  dans  cette  espèce  de  Mia- 
ladie,  el  j^ai  aïoi^mènie  vu  5es  excellens  eliets.  Ou  doit  avoir 
confiance  à  ce  moyen  curatif  quand  il  est  dirigé  par  un  opé- 
rateur habile.  Je  sais  cependant  forcé  d'ajouter  que  dans  deux 
occasions  où  un  grand  avantage  en  était  attendu,  {e  fus  trompé 
dans  mon  attente.  Je  suis  très-satisfait  des  efieis  auxiliaires  da 
liiiiiaenl  décrit  à  la  page  271  ,  rendu  plus  ou  moins  sliinu- 
lant ,  suivant  qu'il  peut  être  requis  ,  quand  il  n'est  pas  conve- 
nable d'avoir  recours  à  réiectricité  ;  ou  on  peut  avec  avantage 
s^en  servir  même  en  union  avec  ce  remède.  Suivant  l'état  de 
la  constitution ,  les  purgatifs  ,  les  altérans,  les  sédatifs  et  let 
toniques  doivent^  séparément  ou  conjointement,  être  adminis- 
très  >  et  Texercice  du  cheval^  quand  l'exposilionà  ralrn'eatpa# 
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â  craindre  el  qu'il  est  praticable  ,  ne  doit  pas  Are  nëgligj*  Jt 
puis  f  diaprés  ma  propre  expérience ,  parler  «vee  confiuiet 
de  leurs  effets  avantageux.  Je  dots  ajouter  à  cette  recommin* 

dation  que  les  parties  afifecte'es  doiveni  èire  couvertes  par  dei  I 
vétemeus  chauds.  Un  bandage  de  flanelle  roulé  autour  du  corpSj 
•t  quand  la  sciatique  est  unie  au  lumbago  y  porté  jusqu^ao  \m 
des  membres  ^  est  souvent  trés-essentiel  à  la  guérison. 

Quand  ^aponévrose  des  muscles  du  dos  ou  de  quelques 
autres  parues  est  subiiemeiu  atTeclce  ,  la  maladie  est  unie 
à  quelque  exposition  récente  au  froid ,  et  les  moyens  traite» 
ment  qui  rétablissent  la  libre  action  de  la  peau^  qui  font 
.disparaître  quelque  état  de  diatbése  inflammatoire  ;  et  qii 
ifloucissent  le  système  derveax  (ayant  aussi  égar^  à  Téut 
intestins  ),  seront  certainement  dans  ces  .circon^Uace^  iiuu 
utile  emproi. 

La  manière  la  plus  brève  de  prouver  clairement  mes  opi-  ^ 
nions  sur  le  traitement  de  quelques  espèces  chroniques  de  rhu- 
matisme et  d^affections  douloureuses  des  nerfs  unies  au  rhn* 
matisme^  est  de  présénter  ici  quelques  observations  avec  des 
remarques.  ^ 

OtSERVATIOEf  V* 

Un  monsieur  âgé  de  cinquante  ans  y  d'un  tempérament  iitf* 
veux,  de  diathèse  bilieuse^  après  quelques  heures  d^exposition 
à  riiiimitlirc  ,  fut  attaqué  d'un  rhiiniaiisiiie  inflammatoire  dans 
chaque  pied  i'un  après  Pauline.  Les  symptômes  aigus  dispa- 
rurent en  dix  jours;  mais  une  faiblesse  pénible  subsista  pendant 
deux  mois.  Au  bout  de  qudque  temps^  il  devint  une  seconde  ibii 
iCffecté  dans  les  pieds ,  puis  dans  les  genoux ,  les  mains  y  lei 
coudes  et  les  épaules,  dans  une  main  et  l'épaule,  dans  la  miin 
et  les  genoux  ,  dans  la  main  et  le  pied  ,  mais  jamais  dans  dent 
|>ariies  semblables  en  même  temps.  La  douleur  venait  tard 
dans  la  soirée,  et  continuait  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit.  Elle  était  violente  et  rongeante ,  et  semblait 
être  dans  1  os  lui-méjne.  Elle  était  souvent  précédée  d'ans 
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sensation  de  frmd  clans  les  muscle»  et  de  frissons  généraux  , 
parloii»  suivie  de  chaleur,  et  par  Tenfliire  des  parîies,  laquelle 
apportait  du  soulagement.  Quand  je  vis  ce  malade,  ilsouf&ait 
depuis  du  mois,  avec  de  couru  intervalles  d'amendement.  Ce 
rhumatisme  était  si  fugitif ,  qu'il  n'a  jamais  resté  plus  de  deux 
ou  trois  fours  dans  la  même  partie.  Il  médit  que  tonte  exposi- 
lioa  accidcnlelle  à  une  alinosphère  humide  ,  ou  À  des  couran* 
d'air  froid  produisait  une  augmentation  active  de  ces  sym» 
plumes.  La  maladie  semblait  avoir  une  union  intime  avec 
Fétat  de  Testomac  et  des  intestins;  les  sécrétions  étaient  tou^- 
à-'fait  malsaines.  L'urine  déposait  ordinairement  le  sédiment 
conléttr  de  rose.  H  y  avait  une  gnmde  diminution* de  hiie^  ain-ii 
cjue  l  indiquait  Tapparencc  coMune  argileuse  des  évacuations 
aivmes,  et  1  action  des  intestins  était  engourdie.  II  ût  essai  de 
haittSi  chauds  et  avec  quelque  soulagement  delà  douleur;  mais  il 
s^ensuivit  une  telle  sueur,  qu'il  s'en  trouva  extrêmement  affaibli 
etplus  irritable  par  leur  usage  ;  il  était  alors  beaucoup  plus 
susceptible  aux  changeiiieiivS  Je  temps. 

Je  prescrivis  les  médicamens  suivans  : 

Pilules  mercurielies   g',  ij  ss. 

Poudre  d'aloés  composée ,  poudre  de  rhubarbe  S&  iv. 

:  Savon  dur  •  •  g'*  ij* 

Décoction  d'aloés  composée  q.  s. 

Mêler  exactement  pour  trois  pilules  à  prendre 
en  se  couchant,  et  répétées  toutes  les  nuits. 

Carbonate  d'ammoniaque  V    . . .  •  g',  xtv.  f 

'  Suc'de  citron  ;V  «  • .  g  sis. 

Mixture  camphrée   g  j . 

Sirop  de  Tolu   5  ss.  *l 

GouCles  noires  gout.  vuj^  ^ 

A  prendre  deux  ou  trois  fois  le  jour,  quand  les  douleurs  sont  vi  v^ 

Je  lui  fis  faire  usage  de  la  lotiotiiévaporante,  pag.  254  >  '^^^ 
les  parties  afîectées  d'inflammation.  Son  régime ,  eu  égard 
à  la  nourriture  et  aiix  veLemens  ,  fut  soigneusement  réglé,  fy. 
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persévérant  dans  eette  méthode  de  traitement  pendant  ait  ac« 

maines ,  diminuant  la  fréquence  des  doses  de  pilules  et  de  pe- 
lions sur  la  (in  du  traitement,  il  ul)tini  sa  «^uërison,  et  depuis 
un  an  a  été  absoluiimàt  exempt  de  maladie*  Il  s'est  servi  de 
ma  méthode  prophjfhicti4|tie  d'ablution  de  la  téte  au  aâojfen 
d'une  forte  serviette  trenipée  ,d«na  Feau  froide  et  de  Féponge- 
ment  des  pieds  avec  Feau  aalée  tiède  trés-rëigulièrement^  et  avec 
un  égal  avantage.  « 

OBSBIVVàTXOM  II. 

M, .  •  • ,  médecin ,  âgé  de  quarante-quatre  ans ,  exposé  à  de 
grandes  fatiguies  fournaliéres ,  se  fatiguant  beaucoup  à  marcher, 

était  lourmenie'  depuis  plusieurs  années  par  un  rhumatisme 
chronique  et  une  violente  dyspepsie  ;  il  avait  quelquefbis  souf- 
fert de  lumbago  et  d'un  état  spasmodique  douloureux  des  mus- 
cles intercostaux.  Tantôt  les  membres  supérieurs^  tantôt  lesinfé» 
rieurs  étaient  les  plusafiectés.  Il  y  avait  au  poignet  et  à  la  cheville 
une  distension  douloureuse  des  bourses  muqueuses }  sur  le  pé- 
roné de  cliîfque  jambe  queic^ues  gonflemens  du  périoste.  Les  ten- 
dons lléchisseurs  des  pieds  étaient  ordinairement  douloureux.  Il 
fut  tourmenté  de  clous  dans  diâérenies  parties  ,  et  de  hbutons 
psoriques  dans  les  hras.  Un  ulcère  de  mauvais  caractère  survint 
à  la  cuisse.  La  langue  était*  singulièrement  affectée  d'une  sorte 
d  uk'éralion  fongueuse  et  présentait  une  apparence  gercée  sur 
sa  surface.  Ce  malade  avait  essayé  les  bains  et  les  eaux  de  Bath 
san^  avanuge }  il  avait  éprouvé  un  bien-être  réel  des  bains 
chauds  à  firigtfaon.  11  retomba  encore  en  exerçant  les  devoirs 
de  sa  profession.  Il  était  évident  que  le  système  demandait 
plus  de  repos  de  corps  habiLuel ,  et  que  i  aliéraUun  iie  la  cou- 
sliiution  devait  être  traitée  par  les  remèdes  correclils^  et  sa  dé- 
bilité par  un  régime  fortifiant.  Il  abandonna  ses  courses  à  pied , 
et  fil  ses  visites  en  voiture.  La  goutte  noire  ^  qui  avait  si  bien 
rétissi  dans  ^observation  précédente^  ne  lui  convint  pas ,  occa- 
sionnant le  mal  de  léte.  Les  s>]ti|>i6nies  locaux  furent  traités 
avantageusement  par  les  eiubrocations  stimulauics.  Comme 
médieamens  internes ,  Tavantage  le  plus  décidé  fut  obtenu  des 
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pilules  de  mercurcet  de  la  décoction  de  salsepareille.  La  sus- 
pension des  fatigues  parut  être  un  des  points  les  plus  ii^por 
dans  toute  k  çonduite  de  ce  cas.  Il  se  rétablit  graduellement, 

OiSSttVAtlON.tll* 

Le  fait  suivant  est  simplement  un  exemple  ordinaire  de  rhu- 
matisme  produit  par  l'exposilion  au  froid,  et  que  je  ne  rap- 
porte  pas  par  sa  nouveauté  ou  son  importance  particulière.  Un 
monsieur  igé  de  quarante-cinq  ans,  d^m  tempérament  ner- 
veux ,  sua  considerahleuiciu  en  niarcliant  un  jour  de  soleil  brd- 
lant  ,  et  lorsque  le  vent  d'est  soufflait.  Le  soir  du  même  jour 
son  sommeil  fut  agité.  Le  jour  suiVant ,  il  eut  de  légers  frissons 
et  quelquet  nausées,  et  fut  affecté  de  douleurs  dans  les  épaules 
lesqueUes,  dans  le  cours  de  vingt-quarre  heures,  . Vjcndirent 
aux  genoux,  aux  chevilles,  aux  mollets,  et  au  nerf  sciatique 
d  ail  càié.  11  décrivait  ses  sensations  douloureuses^comme  étant 
profondément  situées^  et  comme  ressemblant  au  rongément  et' 
déchirement  des  parties.  Les  tégumens  étaient  entièrement 
exempts  de  rougeur  ou  d'enflure.  Le  ventre  était  presque  uni- 
versellement douloureux.  La  langue  était  char^re'e ,  les  intestins 
étaient  resserres  ,  runue  Irés-tliminuëe  et  d  une  couleur  fon- 
cée; le  pouls  eiait  augmenté  au-delà  de  son  état  naturel.  le 
calomei  et  la  poudre  de  James,  en  union  avec  un  purgatif  de 
séné  et  de  sulfate  de  magnésie,  furetat  les  niédicamens  que 
fadminisurai  d'abord  i  et  quand  leur  action  fut  établie,  une  po- 
tion  saline  contenant  la  poudre  d'ipécacuanha  composée,  gr,  v 
fut  donnée  chaque  six  heures.  Le  repos  et  la  diète  furent  aussi 
enjoms.  Au  bout  de  quelques  jours  tous  les  symptômes  dou- 
louret^x  furent  dissipés. 
I  ». 

OBSBItVATION  IV. 

Une  dame  âgée  de  frente-tjUdii  e  ans,  maigre  et  d'un  tempé-* 
rament  nerveux,  souffrit  d'abord  de  symptômes  de  lumbago 
quatre  ans  avant.  La  maladie  s'étendit  par  degré  à  la  haiidie 
gauche.  Elle  décrit  sa  douleur  comme  passant  â  l'aîne  et  le 
long  i»  la  partie  antérieure  de  la  cuis*e  jasi^u  au  genou.  Les 
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muscles  étaient  cjucKiucioio  âetiMbies  à  la  pression.  Quatorze 
mob  avant  ^  après  avoir  joui  d^uo  ëtat  satisfaisant  d'améliora- 
tion pendant  piusimira  semaînas ,  elle  fut ,  au  moment  où  elle  , 
•y  attendait  le  moins,  saisie  de  douleur  dans  la  hanche,  qui 
lui  donna  la  sensation  d'un  fluide  brûlant  versé  subitement  dans 
rarliculatiofi.  Eile  ne  pouvait  marcher  sans  souffrir  de  violentes 
douleurs,  et  si  elle  faisait  un  faux  pas ,  elle  éprouvait  de  grandes 
'souifirances.  Elle  se  plaignait  de  douleurs  dans  les  hras^  accom* 
pagn^  dVne  sensation  extrême  de  fati^^ue.  Ce.symptôme  était 
parliculièreinent  fatigant  quelque  temps  après  qu'elle  était  au 
lit.  Des  vésicatoires  et  des  sangsues  furent  appliqués  à  la  hanche 
sans  produire  aucun  soulagement ,  et  Tu&age  de  l'eau  de  mer 
chaude  et  les  bains  communs  furent  sans  succès.  «Le  système 
nerveux  était  évidemment  relâché }  la  langue  était  blanche ^  le 
pouls  languissant,  la  t#le  sonvent douloureuse^  et  la viâion  affec- 
tée de  spcclres  et  de  brouillard. 

Je  fis  appliquer  un  emplâtre  d'opium  étendu  sur  de  la  peau 
de  manière  à  couvrir  la  totalité  de  la  hanche*  malade  :  la  |»artie 
inférieure  du  membre^  qui  était  souvent  affectée  de  froid ^ 
fut  frictionnée  avec  le  lînimenl  de  teinture  de  caniharides  , 
unie  à  la  lujuenr  d'ammoniaque;  le  membre  fut  tenu  chaude- 
ment, et  on  eut  le  soin  d'évrier  Texercicede  la  marche.  Intérieu* 
rcmenf  unj^  potion  trois  fois  par  jour ,  composée  de  carbonate 
d  ammoniaque  ^  gr,  xiij ,  neutralisé  avec  le  jus  de  citron ,  la  dé- 
coction de  quinquina  composée,  et  goiittes  noires ,  gout.  vj,  fut 
administrée.  On  rerulit  la  diète  plus  forliBante  qu'avant.  Par  ces 
moyens  de  traitement ,  cette  dame  éprouva  immédiatement  un 
grand  soulagement^  et ^  après  quelques  semaines- de  persévé* 
rànce,  elle  obtint  sa  guérison  ,  laquelle  ,  quelques  mois  après , 
et  lorsque  je  m*en  suis  informé  ,  était  permanente, 

OBâETàV  Al  ION  V. 

Un  cocher  âgé  de*  trente-sept  ans  ,  après  s  être  exposé  à 
l'humidité  et  au  froid ,  avait  souffert  d'abord  de  rhumatisme 
huit  mois  àvant.  Il  était  tourmenté  de  douleurs  volantes  presque 
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universellement  ^  et  les  lombes  étaient  quelquefois  telle- 
ment  affectées  quMl  pouvait  à  peine  se  retourner  dans  son 
lit«  Les  membres  inférieurs  étaient  plus  particuiiéremeift  le 
si^e  de  la  indadie«  Ji  décrit  ces  symptômes  comine  des  dou- 
leors^vive»  et  des  faiblesses  dans  les  hanches  et- dans  les  genoux, 
n  existait  aux  chevilles  une  distension  remarquable  des  bourses 
'  muqueuses  I  sensibililé  à  la  pression,  et  parfois  lougeur  sur  la 
peau.  La  santé,  en  général,  élail  très -troublée.  La  langue 
était  chargée  ,  Pappétit  manquait,  les  intestins  étaient  engour- 
dis ^  l'urine  déposait  un  sédiment  argileux.  Des  purgatifs  mer- 
curiaus  furent  d^abord  administrés,  et  parfois  répété*  Les  éva- 
cuations alvînes  étaient  d'une  couleur  foncée  et  presque  noi- 
râtre. Comme  Topium  ne  convenait  point  intérieurement  an 
malade ,  \e  choisis  le  stramonium  et  le  laelucarium.  Il  prit 
ces  médicamens  en  doses  graduée^ d'abord  trois  fois  par  jour, 
et  jensuiCe  deux  fois,  avee4es  meillèurs  effets.  L'inflammation 
passive  des  chevilles  fut  disstpéè  par  Fusiage  de  la  lotion  éva- 
poranle  ,  et  ensuite  un  <^rand  avantage  fut  obtenu  Je  l'applica- 
tiou  d  un  bandage  (i)^  et  par  l'épongement  de  la  lofalilé  des 
pieds  et  des  clievilles  ,  chaque  matin  ,  avec  Teau  liède  salée  , 
il  se  pélablit  de  la  manière  la  plus  favorable.  - 

Il  i-i   I— I  1.  1     I  I  I  1..-,         ,  ,  iiiiiBiiai 

(i)  L'usage  convenable  des  bandages  dans  le  rhumatisme  clironique 
rit  un  point  important  de  pratique  ;  mais  il  est  évident  que  le  docteur 
Balfour  a  trop  exagéré  l'eiii(  acàte  de  ce  remède  ,  et  a  étendu  son  em- 
ploi d'une  manière  trop  geiit  raie.  J'ai  reçu  les  détails  suivans  d'un  de 
mes  amis  ,  remplissant  Toliice  d'aide  de  clinique  dans  un  hôpital  cé*» 
lèbre  ,  et  je  dois ,  par  délicatesse  ,  taire  les  noms  des  personnes. 

«  Trois  pialades  furent  admis,  dans  uu  des  mol?  d'autoume ,  se  plai- 
gnant de  douleur  violente  dans  les  articulations  des  extrémités  infé-  i 
rieures  ,  augraentcea  par  la  pression  et  pai  la  chaleur  du  lit.  I^a  *Juu-  . 
leur  devenail  plus  vive  lorsqu'ib  essayaient  de  m.u  cUi  rj  le  pouls  était 
plein,  avec  de«  :.viiip[ômes  généraux  d'une  légère  pyrexiej  le  ventre  était 
libre.  Une  dietc  rigoureuse  fut  obiiervée  j  et  bref,  les  malades  furent 
gardés  en  repos  et  exempts  de  tout  excitcment.  Les  symptômes  fé- 
briles étaient  alors  dissipés  ^  mais  la  douleur  des  articulations  ne  le  fut 
pas,  Jii  leur  mouvement  itijbli.  Oa  appliqua  des  bandages  de  flanelle  > 
Cluctemcut  d'a^^rèsle  j^litu  du  docte ui  Balloar  ,  et  iuiOiédiatcment  aprÙ9^ 
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lU  jeune  homme  de  con&iuution  délicate  avait  souffert 
parfois  d attaque  de  rhumatisme  chrooiqiM^  «uile  delà  forme 
aiguë  de  ia  maladie  qu'il  avait  eue  depv^  plusieurs  années. 
Quand  il  me  consulta ,  il  se  plaignait  d'un  violent  lum» 
bago  qui  était  continuel,  et  d'une  douleiir  violente  dans 
les  membres.  Après  avoir  marché  quelques  minuLes^^  la 
douleur  du  dos  devenait  insupportable.  Je  lui  conseillai, 
comme  traitement  intérieur ,  les  pilules  de  stramonium  et  de 
lacluearium  y  et  sur  le  siège  de  la  douleur  un  emplâtre  dV 
pium  étendu  sur  un  grand  moiceau  de  peau  ^  joint  à  un  ban- 
dage de  flanelle  roulé  fortement  autour  des  reins.  Les  re- 
mèdes furent  employés  avec  un  tel  succès ,  qu'il  se  rétablit 
promptement.  Plusieurs  mois  après ,  d'après  une  nouvelle  ex- 
position f  il  retomba ,  et  fut  avec  cela  dans  un  état  de  fai- 
blesse. Alors  les  mêmes  pilules  ne  convinrent  plus  ,  et  le 
stra  uuiiiinn  prfulniMt  les  effets  nuisibles  qui  lui  sont  ordi- 
nairesj  c'est-à-dire^  une  sécheresse  de  la  gorge  et  un  trouble 
dans  la  vue*  Dana  celte  circonstance ,  un  bras  devint  aussi 
violemment  rhumatisiint.  Il  obtint  un  avantage  réel  des  doses 
répétées  de  quinquiua  et  des  pilules  lucrcurieUes  altérantes , 


Isur  api^tiMi  en  ordonna  aux  maladss  ôb  marcher ,  ce  qu'ils  ne  pu- 
mit  faire;  omis  ils  dirent  qa^ils  épronmnt  plus  de  force  dans  les 
mambres ,  poonust  se  tenir  ddMMrt  avec  moins  de  peine  qu'aupara- 
mt.  Dans  oes  cas ,  fusage  des  bandages  fat  continué  pendaiu  loug 
temps,  ainsi  que  cbes  quelques  mrtm  malades  qui  furent  admis  en- 
viron dans  le  mAnia  temps.  Cela  negnérit  pas  la  maladie  ;  ef  oa  adopta 
^lonimianlra  traitunenti  On  en  eondot  que  le  bandage  peut  aider  les 
antres  i^mèdes,  mais  que  seul  a  ne  peut  suffire.  Plus  tard  on  fit  un 
Uger  essai  de  œ  mode  de  traitement ,  et  le  rapport  fut  décidément  dé- 
lavonUev  eomme  n*ayant  produit  aocime  efficacité.  Quelques  parties 
non  bsnd^,  et  autant  que  possible  dans  les  mêmes  eu  consUuces  que 
celles  qui  éUient  bandées ,  se  sont  rétablies  plus  proraptement.  Dans 
nft  eas  enfin  un  bandage  fat  api^iqué  à  un  des  deux  membres  égale- 
ment sous  IViflnenee  de  la  maladie ,  et  le  membre  uuu  bandé  fiit  rétabli 
bieu  plus  tôt  que  l'aulret  s  -, 
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apérilives  ,  avec  l'extrait  de  coloquinte  composé  ,  et  des  fric- 
tions actives  soir  et  malin  avec  le  liniment  coinposé  de  teiu- 
ture  de  eantbariilei ,  oomme  }•  Pai.  décrit.  J'ai  raiaoïi  de  croire 

que  toQi  les  symptômes  forent  gradttdlemènt  disaipÀ. 

»  / 

OBSBRyATIOll  TIl* 

Unedame  d'an  tempérament  trés^nervetn,  aouffirait  d'tin  Iiim- 

bago  chronique  ,  et  les  douleurs  des  poigneU  el  des  chevilies 
étaient  accoraprignëes  d'une  faiblesse  remarquable  des  liga- 
.  mens  ,  ce  dont  on  pouvait  s'aaaurer  à  l'exam^  par  Textréme 
flexibilité  des  articulations*  La  marche  oecatignnasl  bientôt 
une  extrême  fatigue  et  de  la  douleur ,  et  le  délassement  du 
dessin  était  même  un  exercice  trop  fatigant  pour  les  poignets* 
L'usage  des  douches  gradue'es  dans  la  température  et  dans  la 
quantité  de  l'eau,  un  tonique  ferrugineux^  un  régime  forti- 
fiant f  et  l'air  de  la  campagne  furent  très-avantageux  dans  ce  cas» 

OBSERVATION  Vllt. 

♦ 

Une  servante  travaillaàt  sur  le  seuil  de  la  porte  pendant  un 
îour  chaud  ^  lorsque  le  vent  d'est  soufiQait  j  fut  saisie  d'un  rhu-> 
maffsme  à  l'épanledroite,  qui  continuait  depvîs  huit  mois  quand 

•   elle  me  consulta.  La  douleur  était  phis  violente  la  nuit  par  la 
chaleur   du  lit.  £iie  comparait  la  sensation   de  sa  doiH 
leur  comme  si  l'intérieur  de  Tos  était  rongé^  quelquefois 
cela  étati  accompagné  d'un  froid*  remarquable ,  et  dans  d'antres 
momens  d'une  chaleur  brâhnte*  Le  pouvoir  musculaire  dit 
bras  était  devenu  irès-affaibli.  On  avait  employé^ les  embroca— 
tions  irriiaiiles  sans  soulagement  ;  elles  avaient  même  produit 
sur  la  peau  l'effet  dW  vésicatoire^La  teinture  volatile  de  gai  a  c 
«vaît  été  prise  à  grandes  doses  sans-  aucun  avantage.  Je  fis. 
appliquer  sur  Tépaule  un  emplâtre-  dV^pinm  éten^  sur  de  fa 
peau  ,  et  fe  lui  kê  prendre- dés  pilules  de  poudre  d'opium  cru 
avec  la  poudre  d'aloès  composée  deux  ou  Irois  fois  par  jour  ^ 
suivant  le  degré  de  la  douleur.  Ce  traitement  réussit  ^radueile- 
menl ,  et  la  guérison  ,  depuis  un  an ,  est  permanente. 
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obseuvation  ix. 

Plii.sieurs  cas»%6oni  prëseniéft  à  mon  observation  djina  lesquels 
les  maliides  se  eroyaieni  attaques  de  rhumatisme  ^  tandis  que 
les  douleurs  dépendaient  d^un  vice  vénérien  caché.  Je  ne  con- 
nais point  de  forme  de  maladie  pins  insidieuse ,  et  qui  exige 
un  diagnostic  p!us  fin.  Je  vais  en  ulinr  deux  exemples. 

Un  monsieur  m'a  rapporté  que  quatre  mois  avant  de  me  voir, 
il  avait  extrêmement  souffert  de  douleurs  dans  les  épaules  et 
dans  les  bras^  douleurs  qa^il  considérait  comme  étant  de  rhuma- 
lisme  f  pour  s'être  exposé  è  Taîr  en  sortant  le  soir  d'un  appar- 
tement chaud-.  Ct\^  dnuleurs  n'élaienl  pas  innueneées  par  les 
variations  de  l'atmosphère  ^  et  les  fonctions  digestives  étaient 
en  bon  état.  La  plupart  des  remèdes  ordinaires  pottr  le  rhu- 
matisme avaient  été  essayés  en  vain.  La  découverte  que  je  fis 
de  la  nature  de  .la  maladie  fut  dirigée  par  Tobservation  d^une 
érupiion  écailleuse  sur  lus  bras  ,  et  parliculièrement  sur  ledos 
et  la  poitrine^  érupiion  décrite  avec  beaucoup  d'exactitude  par 
William  et  Baterman^  comme  étant  la  goutte  syphilitique  pso« 
rique.  L'histoire  iqne  le  malade  fil  do  telles  circonalanees  singu* 
liéres^  pour  servir  à  Fexplication  de  ce  cas  y  itA  trop  déguisée 
pour  mériter  croyance.  Lorsque  ,  dan>  dt'  telles  circonslaiices  , 
on  dissimule  la  vérité  (sur  de  faux  principes  de  honte) ,  nous  ne 
devons  pas  nous  laisser  influencer  dans  natre  jugement  5  mais 
nous  en  rapportant  à  l'évidence  de  nos  sens  et  de  notre  rai- 
sonnement ,  nous  devons  nous  déterminer  à  agir.  Je  prescrivis 
le  mercure  .suroxigené  en  pilules  incorporées  dans  du  pain, 
y  ajoutant  un  peu  de  munate  d'ammoniaque^  el|ç  joignis  à  cet 
altérant  la  décoction  de  salsepareille  ^  et  l'usage  régulier  des 
*  bains  chauds.  Âu  bout  de  trots  à  quatre  fours ,  les  douleurs  ces- 
sèrent entièrement  et  ne  revinrent  plus.  Cette  maladie  exigea 
un  traitement  suivi  de  irois  moivH  ;  mais  le  irès-pronipt  soulai^e- 
meut  qui  fut  apporléaux  soulhi^ance;»  .du  malade,  etlenuéro 
guérison  qui  fut  eniio  obtenue^  fournissent  la  preuve  la  plus 
satisfaisante  du  diagnostique  exact  de.ce  cas. 
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ÔBSSnVATIOH  X. 

Un  monsieur  avait  séufFert  des  symptômes  varias  seoon-  ^ 

daires  après  avoir  subi  un  long  trailcjiicnt  incrcuriel  ,  et  pro- 
hahictncnt  suffisant.  Il  avait  élë  convalescent  pendant  deux 
mois  ;  et  était  seulement  tout  récemment  convalescent  de  Pin- 
flaence  sensible  da  mercure.  Après  s'être  exposé  à  Fatr  froid 
tard  dans  la  nuit,  il  fat  attaqué  de  douleurs  sur  un*eotë  du  froni 
et  dans  l'œil  :  elles  étaient  intermitlenics  ,  et  dans  leurs  retours, 
s'étendaient  à  la  partie  supérieure  de  la  leLe,  et  augmentaient  au 
point  de  produire  le  délire.  L'œil  devint  enflammé  ;  des  sang- 
sues et  des  vésicatoires  furent  appliqués  amplement  et  à  diverses 
reprbes,  et  Ton  administra  des  médieamens  variés ,  dont  les 
principaux  furent  le  quinquina^  Topium  el  la  pondre  de  James 5 
mais  on  n  obtint  de  soulagement  que  des  anodins  seuls ,  et  seu- 
lement momentanément.  Cette  intensité  de  douleur  produisit 
nne  grande  sensibilité  des  parties.  Le  sac'  et  If  conduit  lacry- 
mal devinrent  enflammés  et  douloureux  5  et  la  peau  du  nez  da 
même  côté  présenta  une  couleur  cuivreuse  foncée.  Cela  con- 
duisit alors  ;  et  heureusement,  à  la  connaissance  de  la  maladie. 
Les  médieamens  dont  j'ai  parié  à  la  fin  de  l'observalion  précé- 
dente furent  administrés  avec  les  plus  heureux  effets.  Après 
quelques  doses  y  la  douleur  devint  légère ,  et  au  bout  d^une 
'  semaine ,  disparut  entièrement.  ' 

Daiif  1  exemple  suivant  de  rhumatisme  mercuriel;  un  traite- 
ment diiierent  fut  nécessaire. 

OBSSBTATION  XI. 

c  ' 

-Un  monsieur  avait  soutenu  un  lonj;  et  sévère  traitement 
mercuriel ,  et  s'était  exposé  imprudemment  à  Thumidité  et  a« 

froid  avaiil  d'eire  ciiluTciiiriU  rétabli.  Il  en  résulta  bit-nloL  une 
attaque  violente  et  universelle  de  rhumatisme  musculaire  y  qui 
rendait  l'exercice  de  la  marche  toujours  difficile  «et  doulou- 
reux y  et  quelquefois  impraticable.  Il  ne  pouvait  dormiir  la  XffùXy 
^t  une  irritation  consti.tuljionueUe  y  jointe  à  la  douleur  ;  pré- 
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valut  tellement ,  qu^il  devint  maigre ,  ëpuisë  ,  et  enfin  dVim 

faiblesse  alarmante.  U  ëlait  si  notoire  que  trop  de  mercure 
avaii  f'ié  einplovë  dnns  cette  occasion^  qu'on  ne  jugea  pas  con« 
venabie  de  revenir  à  ce  médicament.  Au  contraire  ,  on  admi- 
nistra les  baina  de  vapear ,  po«r  «ipnlacr  le  meraire  par  la 
peau  f  et  la  salsepareille  avee  le  quinquina  el  un  r^ime  forli- 
fiant  furent  conseille's  întérieureraenl.  Un  auire  iraitement 
avait  pre'alahltiJient  ëlc  tss^jye  sans  le  moindre  avantage.  Les 
remèdes  ci-menlionnés  réussirent  parlai lement.  Les  meilleurs  • 
effets  rÀulterent  de  Tusage  des  bajna  de  vapeurs^  qui  furent 
régulièrement  continués  pendant  trés-long-temps. 

OISBBVATlOfl  ZII, 

Le  cas  suivant  est  un  exempie  frappant  de  diathèse  rhumati- 
sanlé,  et  de  Tobslination  que  la  forme  chronique  de  La  maladie, 
dans  deseonstitutîons  particulières^  présente  sous  chaque  plan 

de  traitement  qu^on  peut  imaginer.  Un  monsieur  âgé  de  trente- 
fcepl  ans ,  de  tempérament  mixte  ,  replet  et  corpulent  ,  fut  d'a- 
bord attaqué;  à  l'âge  de  vingt  ans,  d'une  douleur  dans  iWticula- 
tion  du  genou  qui  eontifiua;  en  le  tourmentant  plus  oo  moins  y 
pendant  un  an.  Les  sangsues^  parmi  les  remèdes  variés  que  Ton 
employa  ^  parurent  apporter  plus  de  soulagement  ;  mais  , 
suivant  sa  croyance^  la  maladie  8  usa  par  le  temps.  Cinq  jours 
avant  ^  pendant  un  jour  froid ,  étant  en  parfaite  santé  ^  il 
fut  subitement  saisi  de  iumàago*  Cette  attaque  parut  coder 
i  un  traitement  promptement  administré  5  mais  bientét  après, 
s  étant  exposé   de  nouveau   au  vent  nord  -  est ,   dans  une 
voilure  ouverte ,  ie  lumbago  revint  avec  violence,  et,  de 
plus  ,  h  douleur  du  genou  4|ui  avait  été  précédemment 
afièetë*  U  fut  malade  pendant  quatre  mois*  Le  quinquina  en 
extrait  et  en  décoetion ,  è  grandes  doses  ^  et  Tapplication  des 
i^andages  de  flanelle  ,  parurent  être  utiles  ,  d'autres  moyens 
n^ayant  pas  réussi.  Il  a  été  pariaitement  bien  pendant  trois 
fins  ;  et  supporta  sana  în^nvénient  Teiefcice  de  la  marche  et  ^ 
daeheval. 

Efi  janvier  1S18  ,  s^^éunt  exposé  au  vent "d^est  ,  en'  dehors 
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<3*une  voilure ,  il  fut  subiieinent  saisi  par  le  fiuid  d'un  côlé 
du  corps  ;  et  deux  jours  après  ^  \t  lumbago  èt  la  douleur  du 
gçnou  revinrent  avec  violence.  Etant  très -inquiet^  et  dans 
Tidëe  d'arrêter  les  progrès  de  k  maladie  ^  il  fut  sur-le-champ 
è  Bath ,  et  là  ;  prit  les  lietns  chauds  et  la  douche  sur  les  parties 
affectées  pendant  un  moi^  ^  prenant  en  outre  des  remèdes 
apéritifs  cl  ahérans.  Il  revint  à  Londres  dans  le  riierne  état.  On 
lui  lira  du  sang  en  quantité  des  lombes  par  le  moyen  des  ven- 
touses ;  et  du  genou  par  les  sangsues.  L'éleciricitè  fut  em- 
ployée ,  et  diverses  emhrocatioRS  ;  il  n'eu  obtint  aucun  avan- 
tage. Il  vint  en  Praitee  en  juin ,  et  transpira  beaucoup  chaque 
jour  par  Texereice ,  le  temps  étant  exlrémeiuent  chaud.  La 
douleur  quitta  alors  le  genou  et  une  partie  des  lombe»^  mais  . 
suivit  le  trajet  du  nerf  sciatique  depuis  la  hanche  jUsquVu  mol^ 
let.  Uezerciee  à  pied  rameiiait  invariablement  et  presque  im** 
m^iatement  la  douleur  ,  qu'il  décrit  comme  étant  très-forte  , 
et  accompagnée  de  spasmes  ^  sensations  très-fortes  de  cram- 
pes ,  et  toujours  plus  souvent  éprouvées  dans  les  molieis.  Ce 
fut  eu  vain  qu'à  deux  reprises  il  eut  le  courage  de  marcher 
pendant  une  grande  distance  y  d'après  le  principe  de  traitement 
rapporté  à  la  page  G49.  Le  repos  soulageait  toujours }  Texer-*- 
cice  aggravait  toujours  les  soiiQVances.  Les  ventouses  sur  le» 
hanches  ,  les  vésicatoires  ,  les  bains  de  vapeur,  les  fomenta- 
tions, réiectricité  ^  Templâtre  d'opium  ^  et  les  bandages  de 
flanelle  y  furent  les  remèdes  externes  employés  sans  succès.  Les 
deux  derniers  apportèrent  plus  de  soulagement*  Le  premier 
sembla  de  toute  nullité.  Les  frictions  fré^jucntes  faites  avec  la 
main  étaient  trop  excitantes.  Le  repos  complet  au  lit ,  pen- 
dant deux  ou  trois  semaines  ,  eut  un  meilleur  eiiet.  Les  fric- . 
fions  mercurîelles  y  au  point  de  produire  le  ptyalisme,  les  apé- 
ritifey  les  allérans^  ie  quinquina  ^  la  liqueur  arséiiicale ^  le 
gaiac ,  la  goutte  noire  trois  fois  le  jour,  furent  les  principaux 
remèdes  constitutionnels  qu'on  employa  successivement.  Les 
eaux  de  Cheltenham  furent  prises  avec  quelque  avantage  pour 
l|i  santé  générale ,  mais  sans  la  /noindre  influence  sur  les  sym- 
ptômes iQcaui.  Comme  dernière  ressource,  il  fut**  à  Wey- 


Digitized  by  Google 


66S  DO  KaVUkT^BUZ» 

tiouth  pour  esMyer  Veiïet  d'un  changement  àe  lien  plus  fk-^ 

vorable  que  celui  qu'il  occupait,  lequel  élait  certainement 
huiijidr  et  exposé  aux  vents  froids;  de  même  que  pour  jouir 
d  un  repos  absolu ,  ei  surtout  pqur  se  baigner  régulièrement. 
Au  bout  de  trois  mois  il  obtint  m  gu^riaon.  Il  faut  remarquer 
que  pendant  un  mois  entier^  il  n'y  eut  aucun  effet  avantageux 
deâ  bains  3  mai^  après  ,  ils  eurent  une  influence  tout-à-fait 
remarquable.  Le  raalade  a  coniinué  à  aller  parfaitement  bien. 
£n  réfléchissant  sur  toutes  les  circonstances  de  cette  observa- 
tion intéressante  ,  je  suis  persuadé  que  la  plénitude  habituelle , 
et  une  surcharge  des  vaisseaux  du  fo'ie.^  lurent  favorablement 
dissipées  par  Tusage  du  traitement  mereuriel  et  des  eaux  de 
Chcllenhaiu^  de  manière  à  lui  obteiiii  une  guérison  complète 
par  Tusage  des  bains  chauds  de  mec.  La  goutte  noire  ne  pro- 
duisit qu'Hun  bien-être  temporaire.  La  maladie  locale  était  évi- 
demment associée  à  un  mauvais  état  de  la  constitution ,  et  le 

# 

temps,  sans  doute ,  eut  une  grande  part  à  son  entier  rétablis- 
sement. 

OBSJbRVATiON  XIII. 

s 

Une  dame  mince  et  d^une  constitution. délicate^  dans  1  été 
de  181 7  ^  se  trouva  graduellement  dérangée  de  son  état  gé- 
néral de  santé.  Au  mois  de  juin  ,  après  quelques  jours  exces- 
sivement chauds  ,  elle  e'prouva  d'abord  une  sensation  incom- 
mode dans  les  jambes.  Voici  ce  qu'elle  me  dit  :  «  Les  jambes 
étaient  faibles  et  d'une  chaleur  brûlante ,  la  droite  particu- 
lièrement paraissait  engourdie^  et  comme  si  elle  était  enflée  j 
mais  ne  Pétait  â  aucun  degré.  Je  n^  fis  aucune  attention 
pendant  dix  youvs  ,  rpoque  à  laquelle  je  fus  obli<^ée  de  îe^ 
garder  dans  une  situation  inclinée ,  en  cojiscquence  d'un 
spa^e  violent*  Ce  spasme  paraissait  naître  de  dessous  le 
genou ,  s^élançant  jusqu^au  talon  ^  ou  presque  j  mais  pas 
tdut-à-fait  ^  jusqu'à  la  hanche.  Il  était  suivi  d*une  légère  con- 
fulsion  des  muscles  du  mé'mbre  qiïe  I  on  nperc(îvait  facile- 
ment. Je  lé  comparais  à  un  animai  étroit^  d  envu  ou  cinq  pouces, 
essayant  de  se  frayer  un  passsfge  en  bas  ou  en  haut.  Celte 
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diouleur  violente  dura  environ  deux  mois.  Je  ne  me  trouvais 
paMaMement  que  lorsque  je  me  couchaU  entièrement  à  plat. 
'  Xe  paroxysme  de  douleur  è^eu  fui  graduellemeot  ^  laissant 
mes  jambes  encore  engourdies  et  dans  un  état  de  malaise , 
et  j'éprouvai  une  grande  rojdeur  et  faiblesse  vers  le  dus  et 
les  lombes.  La  jambe  droite  e'tait  plus  froide  que  Tautre  , 
'Oi  la  peau  paraissait  beaucoup  plus  pâle.  »  Je  puis  ajouter  à  ce 
récit  que  quand  la  sévérité  de  la  maladie  diminua  ^  la  po^ 
sition  assise  long-temps  epntinuée  produisait  on  grand  mal- 
aise dans  la  cuisse  et  la  jambe  droites,  et  causait  dams  les  deux 
membres  les  sensations  d'épins^les  ei  d'aiguilles. 

Cette  dame  ne  pouvait  prendre  Topium,  sous  quelque  forme 
-que.  ce  fût .9  sans  inconvénient.  lie  stramonium  produisît 
dans  la  gorge  une  sensation  de  sécheresse  si  intolérable  qu'il 
ne  put  pas  être  continué  plus  de  deux  ou  trois  jours,  et  cela 
ne  soulagea  pas  la  douleur.  L'extrait  'de  conium  cependant 
eut  une  influence  manifeste  sur  la  douleur  ;  et  quoique  cela 
oaiiçâtdesétourdissemrasi  èt  qu^une  précaution  dans  son  usage 
fût  nécessaire  y  il  devint  très-avantageux. 'Le  système  fol  si 
facilement  excité  pendant  le  commencement  de  la  maladie, 
^ue  les  ^niques  produisirent  immédiatement  upe  chaleur  fié* 
' Vfettse*  Quant  au  traitement  local ,  les  vésicatoires  furent  em* 
•floyéê  sans  utilité,  he  Animent  de  la  page  271.^  avec  une  pllts 
forte  proportion  de  teinture  de  eantharide  et  l'addition  de  la 
liqueur  d'ammoniaque  ,  fut  irès-avanlaefeux^  en  produisant  une 
chaleur  agréable  dans  le  membre.,  et  en. relevant  la  force  et 
rénergie.  Les  frictions  avec  la  main  furent  aussi'  très-utiles. 
Lies  bains  chauds  de  mer  complétèrent  la  guérison  ,  et  désjo 
commencement  produisirent  les  meilleurs  effets.  Dernièrement 
la  teinture  de  fer  ammoniacee  prisé  dans  l'eau  simple  fut  très-  ' 
Utile  comme  tonique ,  en  rétablissant  quelques  fonctions  de  la 
cônatttution  qui  avaient  été  suspendues.  La  malade  a'est  ré- 
jAbiieabeolument  exempte  dé  rechute ,  et  est  parfaitement  bien  * 
mous  tous  les  rapporta. 
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Ofi&KtlVATlON  XIV. 

Un  manttrar  âgé  de  iparame-deas  ans  ^  mince  ,  et  d*inMf 
eonstitnlion  en  «pparenoe  dâîeete ,  mais  |ouuaant  en  §êùérA 

d^une  bonne  same'^  en  1818^  au  mois  de  septembre^  plein 
d  ardeur  pour  la  chasse ,  marcha  sans  attention  dans  des 
champs  humides.  Â  la  fin  du  mois;  il  devint  d^abord  attaqué 
de  lumbago  ;  la  douleur  s^élendait  autour  de  la  hanche  gauebe^ 
et  en  partie  an  bas  de  la  euîêae^  D  fut  obligé  de  garder  son 
lit  ou  sa  ehambre  pendant  environ  nn  mois.  Une  fois  la  don< 
leur  quitta  les  lombes  et  la  hanche  ^  el  se  porta  au  genou  cl 
au  jarret.  La  partie  fut  fomentée  |  et  la  douleur  revint  encore 
à  la  hanche.  Il  paratt  que  les  ventouses  sur  la  hanche  et  quînas 
sangsues  appIiijUéts  sur  la  mtee  partie  n'avaient  apporté 
aucun  soulsgenilent  :  un  vésicatoîre  fut  avantageux.  Û  avùt 
pris  la  poudre  de  James  ,  qui  produisit  une  abondante  irano- 
piralion ,  mais  sans,  aucun  avantage  sensible.  Il  se  rétabbt 
graduellenient  de  celte  attaque^  et^  .en  décembre^  il  retouras 
encore  à  la'  chasse  $  marchant  de  huit  à  douze  milles  par  jour. 
Une  violente  rechute  eut  lieu  y  et  alors  le  nerf  sciatique  ds 
membre  ci-devant  affecté  devint  distinctement  la  partie  ma- 
lade. Dans  le  premier  eiLemple  ^  le  membre  parut  élre  lou* 
Jours  dans  un  étal  de  crampes^  il  était  hea^up  plus  froid 
que  Tautre  ;  il  eut  la  fréquente  sensation  d*un  insecte  q« 
ramperait  sur  le  membre.  Le  sang  lui  paraissait  tomber 
goutte  à  goutte  5  les  sensations  étaient  variées  à  diilérenies 
époques.  Au  commeocement  de  cette  rechute  ^  il  fut  dam  h 
nécessité  de  voyager  f  ce  qui  aggrava  et  fixa  la  maladie*  A  la 
fin  la  douleur  devint  irès^violente  y  et  lut  un  mal  constant  dan 
toule  i  étendue  du  nerf  sciatique.  Ce  qui  suit  peut  être  .  ajouté 
au  rapport  de6  sensations  ci-devant  mentionnées.  La  sensa- 
•  tion  d'une  grosseur  remarquable  du  membre ,  froideur  dasi 
une  partie  >  et  chaleur  hrûlante  dans  une  autre  }  chaleur  sw 
la  surface  du^  pted  ,  comme  s^il  était  récemment  échaudé  ; 
intensité  de  la  doukur  chaa^eaiu  dts  place  aux  différentes  par- 
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ties  de  la  ouisie  et  de  h  janibe  5  .crampes  ^  tremillemena  du 

membre ,  pariiculièremenl  au  premier  aommeil.  La  totalib^ 

du  membre  devint  tliminuée  de  volume  :  les  muscles  étaient 
très-reiâcliés.  La  &eiisibiUlë  à  la  pression  dan«  luul  le  cours  du 
nerf  était  excessive;  le  pouls  élait  régulier  et  raremenl  accé- 
léré. Sa  santé  générale  paraissait  à  peine  éire  aiieciée^  excepté 
une  langueur  et  quelque  épuisement  qui  suivaient  les  ac- 
cès de  douleur^  et  qui  tilaieul  la  conséquence  d'un  manque 
d  exercice. 

Les  bains  chauds ,  les  embrocatious ,  i'empUlre  d^opium , 
}OÎnts  aux  médicamens  internes  ^  ne  procurant  point  de  soula- 
gement ,  on  établit  un  cautère  A  la  hanche  y  et  cela  parut- être 
une  source  d'avantages.  On  fit  pendant  lon^-lemp9  des  fric-' 

lions  niercLirielles  sur  le  membre^  et  la  constifuiiuu  fui  liio- 
déi émeut  maintenue  sous  leur  influence  ,  comme  on  put  s'en 
convaincre  par  Tétat  des  gencives  ;  mais  eu  égard  à'I^tat  du 
nerf,  l'action  mercurieOe  ne  produisit  aucun  effet  apparent. 
La  liqueur  arsenicale  fut  administrée  avec  une  l^êre  addition 
d  opium  ^  mais  cela  ne  coiiviiiL  m  à  1  estomac  ni  aux  inieâ- 
tins.  L'avantage  le  plus  décidé  suivit  invariabienittu  Tadmi- 
nistration  de  i^opium  comme  anodin .  La  goutte  noire  fut  prise 
en  dose  de  dix-i»u^t  :gottttes  trois  fqis  le  jour ,  unie  avec 
un  apéritif  salin  ,  et. le  malade  se  procura  des  pilules  conte- 
nant chacune^  gr.  i.  pulv.  opii  ciuJ.  gr.  ss.  pulv.  Jacob  ; 
desquelles  il  prenait  une  ou  deux  lorsque  la  douleur  se  mani- 
festait* Par  ce  traitement ,  un  soulagement  complet  fut  ob- 
tenu sur  les  souffrances  violentes  de  la  maladie.  U  combattit 
le  retour  de  la  douleur  par  une  dose  régulière  de  ces  pilules. 
Le  rétablissement  fut  lent  et  progressif ,  et  au  moment  même  1 
que  j'écrits  ,  il  n'est  pas  complet  ;  mais  la  guëribon  s  eflec- 
tuera  iserUiineinent.  La  dose  du  calmant  fut  graduellement 
diminuée ,  et  aur  les  derniers  temps  fut  unie  avec  la  potion 
décrite  à  la  page  M ,  la  eascariUe  létant  eubstituée  è  la 
gentiane.  L*usage  des  bains  de  mer  est  très -  important; 
des  tiicLions  journalières  pendant   une    lieure  ,  et  l'usage 
d'une  einbrocalion  semblable  à  celle  dont  i'ai  parlé  dans  . 


Digitized  by  Google 


6j%  «9  msvatÂTxsMS. 

Je  dernier  cas  procurent  un  avantage  manifeste  ^  en  aiJanc 
à  rt-f  il  hr  le  mouvement  musculaire  et  la  circulation  du  • 
membre. 

OBBBllVA^tON  IV. 

Le  cas  auîvaiit  iit^a  été  cominviiiqué  )>ar  M.  King. 

Un  monsieur  fit  une  chute  violente  de  cheval  à  la  chasse , 
par  laquelle  les  muscles  fessiers  furent  irès-conlus.  Après  la 
disparition  de  Tenilure  et  de  Tinllammation  ^  une  douleur 
yive  et  constante  demeura  dans  la  hanche  |  et  ^  au  bout  de 
quelque  temps ,  a^ëtendit  à  la  euisse  et  4  la  jambe  ^  dans  le 
trajet  du  nerf  sciatique.  Une  grande  quantité  de  médicamens 
fut  essayée  sans  succès  pendant  qu  il  ëlait  à  la  campagne, 
U  vint  à  la  viUe ,  et  se  confia  aux  soins  de  MM.  Asteley , 
Cooper  et  Kîng-  D^abord  ,  la  liqueur  arsenicale  fut  adrni* 
nistr^  y  et  on  se  servit  à  Pextérieur  de  stimulans  sans  le 
moindre  succès.  Le  malade  fut  alors  obligé  de  garder  abso- 
lument ie  lit  j  la  goutte  noire  fut  domu  e  eu  doses  divisées 
trois  ou  quatre  fois  par  iour ,  dans  une  potion  saline  avec  le 
quinquina.  Par  ee  traitement^  la  guérison  fut  efieetuéedans 
Tespace  de  trois  semaines. 

M.  Cooper  m'a  informé  que  tlans  un  cas  de  sciai ique  qui 
iivait  été  occasionné  par  l'exposition  au  froid  ^  il  réussit 
parfaitement  avec  le  traitement  des  anodins  el  le  repos 
dans  le  lit,  après  beaucoup  de  remèdes  actifs  et  quelqties* 
uns  de  nature  douloureuse^  qui  tous  avaient  mfcnqii^  leur 
elle  t. 

6i  le  temps  me  le  permettait ,  je  pourrais  ajouter  à  ces 
eiemples  beaucoup  d^observations  qui  montreraient  la  supé- 
riorité des  méthodes  adoucissantes  de  traitwent ,  dans  la  né- 
vraigiCf  sur  Pusage  des  irritans  et  des  stimulans.  Se  dis  de'  k 
né^'ralgic  ,  car  lorsque  le  cas  se  tourne  en  une  affection  dis-, 
tincte  du  nerf  ^  cela  ^  dans  la  plupart  des  cas  ^  ne  doit  plus 
être  considéré  comme  rhumatisme.  On  doit  s'attacher  à  tout 
ee  qui  favorise  le  repos  du  système  nerveux.  Le  ^an  mé- 
dical que  fai  déjà  détaillé,  le  repos  du  lit,  l)d>8enee  de  toute 
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afiaiiy  qui  peuvent  altérer  la  tranquiUitë  de  l'esprit  ;  il  est 
important  aussi  que ,  dans  le  commeneement  de  ces  attaques  , 
le  malade  puisse  tranquillement  se  soumettre  à  un  traitement 

cûnvenal)Ie  ,  au  lieu  de  perdre  un  temps  précieux  ^  sans  cjapi 
la  maladie  se  fixera  certainement  |  deviendra  longue  et  l^eau* 
qoup  plus  douloureuse.  / 

Dans  les  cas  dans  lesquels  la  branche  nerveuse  est  sévèrement 
aflEecl^^  la  douleur  ^tant  ressehtfeplus  près  de  l'origine  du  nerf 
scîatique^  les  bases  du  diagnostique  pour  distinguer  Faction  ma- 
ladive qui  a  lieu  dans  rarliculation  elle-même,  et  la  maladie  du 
nerf  purement,  doivent  être  soigneusement  considérées.  Quand 
le  nerf  aeul  est  malade  >  la  douleur  et  la  sensibilité  s'observent 
suivant  son  trajet  ^  tant  par  là  sensation  du  malade  que  par 
rcxamen  manuel.  La  liberté  de  IVidion  de  rarliculation  et  lai 
forme  conservée  des  fesses  ,  les  sensations  diffuses  du  mem- 
bre ,  le  caractère  de  la  douleur  ,  IVtat  spasmodique  des  mus- 
cles ei  toute  la  nature  du  désordre  ,  ainsi  que  je  Tai  montré 
dans  l'exposé  que  j'en  ai/ait,  apporteront  ^  je  pense,  des  mar- 
ques suffisantes  de  distinetion.  Quand  une  obscurité  réelle 
existe  I  le  diagnostique  doit  être  soumis  à  l'opinion  du  chi** 
rurgien. 

J  avais  Tinteniion  d'ei^^^^df^^  des  considérations  de  ces 
maladies  des  bourses  muqueuses leiflueiies  sont  distinctes  des 
suites  de  la  goutte  ouSu  rhumatlSie ,  et  qui  sont  tellement 
constitutionnelles,  qu'elles  exigent  i>rincipalement  les  soins 
du  médecin I  mais  te  sujet  est  trop  long  et  trop  important 
pour  permellre  des  teinarques  passagères.  Je  dois  par  con- 
séquent les  remeUre  à  ua  aij|^ei^mps ,  me  ilaltanl  de  l'espoir 
de  pouvoir  poursuivre  d'une  manière  plus  étendue  ces  recher- 
ches que  je  viens  de  traiter  si  brièvement  ,  et  sur  le  même 
principe  d'analyse  que  j  ai  employé  jusqu'ici. 

Je  n'ai  pns  besoin  de  m'étendre  sur  i  avanLage  d'un  arrange- 
ment systunjalicjue. 

£n  établissant  notre  diagnostique  sur  les  bases  deranalomio 
et  de  la  physiologie ,  nous  posons  les  fondemens  d'une  plus 
grande  exactitude  dans  nos  recherches;  et  en  observant afec  soin 
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et  sans  préjugé  chaque  apparence  distincte  dans  les  maladies 
qui  se  présentent  à  nous  ^  nous  acquérons  graduellement  les 
principes  philosophiques  de  pathologie  qui  constituent  les 
traits  caractéristiques  de  distinction  entre  Fart  du  médecin  et 
les  prétentions  de  Tempirique. 
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